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Titie. — Les meilleures éditions de Tite-Live portent pour titre : Titi Livii Patav im IIistobiasuii ab ubbb
U)*DITA.
• Il ne faut pas prendre de la ville de Rome dans les commencements l'idée que nous donnent les villes que oous voyons aujourd'hui , à moins que ce ne soient celles de la Crimée, faites pour renfermer le butin, les bestiam et les fruits de la campagne. Les noms anciens des principaux lieux de Rome ont tous du rapport à cet usage.
• La ville n'avait pas même de rues , si l'on appelle de ce nom la continuation des chemins qui y aboutissaient. Les maisons étaient placées sans ordre et très-petites; car les hommes , toujours au travail ou dans la place publique , ne se tenaient guère dans les maisons.
■ Mais la grandeur de Rome parut bientôt dans ses édifices publics. Les ouvrages qui ont donné et qui donnent encore aujourd'hui la plus haute idée de sa puissance ont été faits sous les rois. On commençait à bi tir la ville éternelle. » Montesquieu, Grandeur et décadence Us liomains , chap. I.
On le voit , Montesquieu croit à l'histoire primitive de Rome, au moins dans son ensemble. Ce puissant génie, qui ne pouvait ignorer les attaques dirigées depuis deux siècles contre l'authencité de ces antiques traditions, n'a pas cru devoir s'associer aux doutes d'un scepticisme qui détruit toutsans rien reconstruire. Niebuhr et d'autres après lui n ont pas craint de jeter le vieux roman par terre, lis ont refait l'histoire de Rome; mais à chaque édition nouveau s> sterne. Auquel faudra-t-il s'en tenir ? Sans doute l'histoire traditionnelle de Rome u est pas a l'abri de la critique : toutes ses sources n ont pas la même valeur ; oa y remarque des contradictions , des faits inexacts, des dates incertaines ; comme dans toutes les histoires primitives, sans en excepter la nôtre, le merveilleux y joue son rôle obligé; mais sur ces données est-on en droit de dire qu'elle n'est autre chose qu'un roman ? bous ne pouvons ici entrer dans les détails ; contentons-nous de répoudre à l'argument qui a obtenu le plus de faveur. • Au temps' des rois, l'écriture n'existait pas encore à Rome : comment a-t-on pu conserver le souvenir des événeiurnU? »
Sur quelle autorité s'appuient les critiques pour décla-
rer que l'écriture était inconnue dans les premiers siècles de Rome ? Sur deux passages surtout, l'un de Tacite et l'autre de Tite-Live, que nous croyons devoir reproduire ici :
• In Italia Etrusci ab Corinlhio Demarato, Aborigènes > ab Evandro Oitteras ) didicernnt, et forma litteris latiiris qua? veterrimis Gracorum. » Tac, Ann., XI, 14.
• Qua? ab condita urne Roma ad captam eamdem ur-
• hem Romani sub regibus primum, consultons deinde » ac dicatoribus, dccemvi risque ac tribunis consulari-
• bus ge«sere , foris bella, domi seditiones, qutnque libris » evposui ; res qtium vetustate nimia obscuras, velnt qua» » magno ex intervallo loci vix cernuntnr, lumquod par-
• va? et rarae per eadem tempora littera? fuere, una cus- » todia fldelis memoria? rerum gestarnra, etquodetiam, » si qua? in commentariis pontificum, aliisque publicis pri- » vatisque crant monumentis , incensa nrbe pleraque in- » teriere. » Tite-Live, VI. f .
Suivant les critique* , il résulterait de ces deux passages que dans les temps les plus anciens de Rome récriture était inconnue, puisque les Étrusques eux-mêmes, qui étaieut le peuple le plus civilisé de l'Italie , reçurent l'alphabet de Démarate de Corintbe , père de Tarquinr Ancien, c est-Mire 658 ans environ avant J.-C. D'un autre côté, le passage de Tite-Live prouverait que cet historien se déliait beaucoup des monuments anciens, et que l'incendie de Rome par les Gaulois avait fait disparaître presque toutes les sources historiques.
Mais les deux textes que nous venons de citer sont-Ils bien concluants? ne sou t- ils pas contraires aux faits les plus positifs de l'antiquité? Et d'abord, à Tacite et à Tite-Live on peut opposer Tacite et Tite-Live eux-mêmes. En effet , le premier, tout en disant que l'alphabet a été apporté aux Étrusques par Démarate , affirme que les lettres avaient été données aux Aborigènes, on , en d'autres termes, anv Latins, par Évaudre lui-même, c'est-àdire quelques siècles avant l'époque assignée h Romnlns. Or, on peut se demander comment il s'est fait qne les Etrusques aient été regardés comme le peuple le plus anciennement civilisé de l'Italie, s'ils ignoraient l'nsage de récriture , alors que depuis plusieurs siècles les Latins, leurs voisins , jouissaient de ce bienfait?
Et qu'on se garde bieu de croire que cette tradition sur l'antiquité de l'écriture dans le voisinage de Rome est
uoe fable qu'on doit entièrement rejeter. Un tase, découvert il j ■ deux ou trois ans dan* de» fouilles pratiquées iur l'ancien emplacement de la ville pélasgique d'AgyHa, porte gravé sur la baie un alphabet grec, et sur la pause un syllabaire en lettres de la forme la plu* archaïque i dont ijuelq ues -u net même , comme le FAU et le KOPPA , appartiennent an plnt antique alphabet de* Grecs, à cela) qu'il* a vaienl reçu immédiatement de la Pbéuicie. On y rencontre même dei formes qui n'existent *ur aucun monument connu , et qui ressemblent d'une manière frappante anx lettre* primitives de l'alphabet phénicien. ( Voye* les Annales de l 'institut archéologique de Rome, t. VIII, p. 186 et*niv. JN'esl-ou pas autorisé à croire qu'Agylla , qui n'interrompit jamais ses rapport* avec la Grèce, en avait reçu directement «m alphabet des le temps où l'écriture y fut connue , et qu'on y avai 1 même adopté une méthode de lecture qui devait en faciliter la propagation. Ainsi, a l'époque de Romulua, l'écriture alphabétique était eu usage aui porte* de Rome ; comment admettre que ce bieufait ne s'était pu répandu jusque dan* la ville nouvelle qui était intéressée a ne pat rester en arrière de* cités voisines, et qui d'ailleurs comptait peut-être parmi *e» habitant* plus d'un Pétaage et plus d'un Grec 7
Quant* Tile-Lire, n'est-il pu évident que lorsqu'il dit : paire et raro! ptr tadem tempora litttrm. Il Mot faire entendre qu'on écrivait peu et avec concision , en un mut, qu'on ne connaissait point encore la forme littéraire ; nuis il atteste par cela mime que l'usage de récriture exislait. Et certes , comme on Tient de le voir, î[ était déjà ancien a l'époque où il fait cette observation ; «t nous prouverons bientôt qu'on en trouve des preuves Incontestables sous les rois. D'ailleurs, lui-même dan a ce passage cite les mémoire* de* Pontifes et d'autre* monument* tant publics que particulier* i et, quand il dit que la plupart périrent, il fait entendre en même temps qu'un certain nombre d'entre eus échappèrent 4 l'incendie. Dan* le même chapitre, il raconte que le premier soin du tribun* militaires nommés l'an de Rome 367 ($86 aT. J.-C.) fut de rechercher le* traité* et les lois qui subsistaient encore (les Douie Tables et quelque* loti royales) , et que de ces document* le* un* furent rendu* public*, d'autres teuus secrets (supprcsio, que l'on a traduit a tort par supprimes), et cela principalement pur les pontifes, qui roulaient contenir la multitude a l'aide du frein religieux. Ce fut le même moyen qu'employa plu* tard Vespuien pour reconstituer les archives nationales qu'un incendie du Cspitole avait détruites... • Ipse reitllutiouem Capilolii
• aggressu), creai-uni tabularum tria millia qus ilmu|
■ ran fis gravèrent restituenda tuacepit, nndiqne investi-
■ galit exemplaribusi instrumeotnm imperii pnlcherri- . mniu ac vekutissiuium quo continebantur peur ab txor-
• dio Vrbts Knalusconsului, plébiscita de tocietate ac fœ- > dere et prlTilegio culcunque concesait. ■ Suétone , Visp., ebap. VIII.
Pious devons Ici aller an devant d'une objeciiou qu'on pourra nous iaire. Suivant Plutarque | Vie dé IVusaa, c. I ), u u cer tai n Clodius dont ta criliq ue n'a pu encore déterminer l'Age assurait, que, lors de la prise M du pillage de Rome, les anciennes lablesa valent été perdues, etque celles qu'on possédait de son temps avaient été falsifiées pour Daller quelques familles qui voulaient absolument faire remonter leur origine lui première* races, etc. Mais oe passage de Plutarque ne saurait être envisagé comme une difficulté. On peut répoudre que , quelle que soit la confiance
que mérite ce Clodius, cité avec ai peu d'égard par lliiatorfén, Il est évident qu'il exagérait. Et, lors même qu'il aurait dit la vérité en tout point , si la falsincatioo n'avait d'autre but que de montrer le* lien* qui existaient entre des familles récentes et de* famille* plus anciennes, la falsification M pouvait évidemment porter que sur le* monuments qui intéressaient les familles , et non pu ans* d'autre*; par conséquent elle ne pouvait s'étendre aus lois, aux traites, etc.
Gloéron, dans sa fMpubliau* (II, 10), semble avoir prtvu le* objections aniqoeUe* donnerait lieu l'histoire des premiers temps de Rome, et il y répond d'une manière brillante, mal* peut-être en exagérant un peu la civilisation du premier siècle de là ville éternelle. ■ Rom nlut, ditil, vivait, il y a moin* de six cent* ans, dans un temps où lea sciences et les lumières étaient déjà fort ancienne* (jom sfteeteratis Limais algue doelrinis 1 . et oit rua avait dépouillé ces antiques erreurs d'une civilisation naissante et grossière. En errai , si , comme on l'établit par le* annales dea Grecs, Rome fut fondée dans la seconde anuéede la septième olympiade, l'existence de Romutuste rapporte au temps que la Grèce était déjl remplie de poêle* et de musiciens , siècle où des labiés contemporaine* n'anraient obtenu que bien peu de croyance. En effet, ce fut cent huit ans après la promulgation dea loi* de Lycurgue que l'on établit la première olympiade, bien quo par une méprise de nom quelques auteur* eu aieot rapporté l'institution a Lycurgue lui-même. D'autre part, les calculs les plu modérés placent Homère trente au au moins avant Lycurgue. On peut en conclure aisément qu'Homère précéda de beaucoup d'année* le temps de Romulu. Ainsi, l'instruction des hommes et les lumières mémo du siècle devaient laisser alors peu de place au succès d'une Ûction, L'antiquité, en effet, a pu recevoir des fable* quelquefois même atses grossières ; nuls celle époque , déjà cultivée , était prête I repousser par la dérision toute supposition invraisemblable. * (Traduction de H. ViLLxam. )
Aux auteur* grec* cités par Ciceron-oo pourrait on ajouter beaucoup d'attiré* tels qu'Hésiode, les poète* cycliques, Tyrlée (vers CSOi.Terpaudre (677 ), Arcbiloque. Alcman (?er*6T0),Stésieore(néen83î),eic. C'est an septième siècle qnn fleurirent au midi de la péninsule italique les législateurs Zaleucus et Charondaa. Au sixième siècle, au temps des Tarquins , la critique d'Homère avait pris naissance, el par conséquent la grammaire et la philosophie de la langne. Quelques années auparavant Oorissiit Solon, qui composa des poèmes dont le temps nous a conservé des fragments, et qui ami t donné a sa patrie des lois écrites qu'a va ient précédées celle* de Lycurgue. Daus cette période des écoles philosophiques avaient été Fondée* par Thaïes, ÉMilet, par Pytiugore, aCrotone, et les poètes comme les philosophes élevaient les esprit* el ennoblissaient les lue*. Comment croire que de la Grande-Grèce, Ou cet immense développement littéraire et scientifique exerça une influence si remarquable, cette civilisation féconde ne se soit pat étendue jusque dans le Latium, quand oo sait que l'Etnirie, si voisine de Rome, n'y resta pu étrangère, elle qui, par se* relations commerciales, embrassait toutes le* côte* de rAsie-Mineure.de la Grèce, des Ile* de la mer Ionienne et de la mer Tyrrbénianne t
Cent an* s'étaieut a peine écoulés depuis l'époque assignée* la londalioo de Borne, quand Démaraie, chassé par ta tyrannie de Cypséhu, vint s'établir a Tarquinie.oii il enseigne I lltalie I art de peindre les vase*, et fonda une
HISTOIRE HUMAINE. — NOTES
atonie d'artistes à la tète desquels étaient Euehyre et Eogramme qui devaient sans doute ces surnoms à leur habileté. «Ce ne fut pas, ditCicéron (Rep. H, 19), 'un fidMe ndsseau détourné dans nos murs, mais un fleure LitmiM» qui nous apportait pat torrents les sciences et la arts de la Grèce...-. Ayant eu deux enfant* de son mira a?ec une femme de cette. ville, il les instruisit dans toutes les sciences sur le modèle de l'éducatioo grecque. • (Trad. de M. Yillimah. ) Ce rat l'un de ces enfants, Tarquin-l'Ancien , qui devint roi de Rome.
Mais sans insister sur l'influence que put exercer à Rome la littérature grecque bien avant la conquête de h Grèce, n'avons-nous pas la preuve qu'il existait en Italie une littérature toute nationale? C'est un fait qu'on ne peut révoquer en doute pour l'Étrurie et qu'atteste le discours de Claude retrouvé et conservé h Lyon , et le passage on J. Lydus (de Oslent. % cap. III) parle des livres de Tarcbon de manière à prouver qu'il les avait soos les Yeux. Quant à Rome, on ne peut nier qu'elle a ait eu , dès les temps les plus reculés, des chants populaires dont quelques fragments sont parvenus jusqu'à nous. On sait que Fabius Pictor, cité par Denys d'Halicarnasse (I, 79). pariait, au sujet de Romulus et de Rémus, de chanta nationaux qui de son temps étaient encore dans la bouche de tous les Romains. Mais ces chants , dont on a voulu, dans ces derniers temps , faire des épopées ou des €)des, ne furent pas la seule source à laquelle purent puiser les écrivains- qui les premiers voulurent faire perdre à l'histoire nationale la forme tècne et aride qu'on lui avait donnée jusqu'alors dans les Annale* des pontifes. Les documents auxquels ils purent recourir étaient plus nombreux qu'on ne semble l'admettre ; passons-les rapidement en revue.
L'un des adversaires les plus redoutables de l'Histoire primitive de Rome admet que ces sources étaient au nombre de cinq : « 1° les grandes annales; 2* les actes publics; 5° les livres des magistrats; 4° les lintei libri , qu'il tant peut-être confondre avec les précédents; 5° les mémoises des Camille* censoriales , qui rentrent probablement aussi dans quelques-unes des catégories précédentes. » Mais cette énumération est loin d'être complète et exacte. Les sources auxquelles puisèrent les plus anciens historiens de Rome peuvent se ranger sous quinxe chefs différents , savoir :
1° Annales des pontifes.
2* Livres sacrés. — Rituels.
5° Chants religieux.
4° Libri lintei. — Libri maçistratuum.— Censorum
tabula.
5° Lois royales. — Plébicistes.— Séna tus-consul tes. 6* Traités.
7» râbles triomphales, 8» Inscriptions.
9* Monnaies.
10» Archives des familles.
H° Images des. ancêtres.
12° Acia cirtlia.
13° Chants nationaux.
14» Monuments. Edifices. Statues. Reliques , etc. 15» Archives des peuples voisins de Rome.
A ces sources il convient d'ajouter encore les documenta postérieurs à l'abolition de la royauté et peut-être seulement à la prise de Rome , mats antérieurs à la rédaction de rbjstoire , savoir :
16* Acta senatus. J7* Acta forensia.
18* Acta militaria on bellica.
Je vais parler successivement de ces différentes classes de documents historiques , et j'essaierai de prouver qu'ils avaient plus d'importance qu'on n'a bien voulu le croire.
1° Annales des pontifes.
M. Victor Leclerc , dans un savant et ingéniera mémoire qu'il vient de publier sur ces monuments, et qui 'fait partie d'un volume intitulé : Desjoiarnaux chez les Romains.— Hccherches précédées d'un mémoire sur les Annales des pontifes (Paris , 1838), a prouvé d'une manière victorieuse, et avec ce talent d'derivain qui caractérise tons ses travaux , l'importance et l'authenticité de ces antiques et vénérables chroniques de-Rome. Les paroles de cet éloquent professeur ont trop d'autorité, ses investigations sont trop consciencieuses , ses déductions trop sûres et trop persuasives, pour qu'il ne nous suffise pas de reproduire ici le résumé qu'il fait lui-même de son livre, auquel nous aurons souvent recours dans la suite de cette discussion.
• I. Les Annales despontifes étaient des espèces de tables chronologiques tracées d'abord sur des planches de bois peintes en blanc , et où le grand pontife , peut-être depuis le premier siècle de Rome, mais au moins depuis l'an 330 jusqu'à l'an 623, ou peu de temps après, indiquait année par année , d'un style bref et simple , les événements publics les plus mémorables.
• II. Ces tables, soit qu'on les eût laissées sur bois, soit qu'on les eût transportées sur pierre ou sur bronze , ne périrent pas toutes dans l'inva»ion des Gaulois; et, conservées avec le soin que Rome donna toujours aux anciens monuments écrits , elles furent consultées , pour des temps antérieurs ,par Caton , Polybe , Varron , Cicéron,YaleriusFlaccus, et par d'autres écrivains , que Denys d'Halicarnasse , Tite-Live, Quintilien, le premier Pline , Aulu-Gelle , Vopiscus , ont eus entre les mains. Il est probable même , d'après Aulu-Gelle et Servius , qu'elles furent recueillies en corps d'ouvrage , quoiqu'il ne faille pas les confondre avec beaucoup d'autres recueils qui portaient le nom des pontifes. Convenir qu'elles ont pu être diminuées par le temps , interpolées, divisées'en livres, rajeunies pour le style, comme les vieux textes l'ont été souvent, ce n'est pas en détruire l'existence, comme plusieurs critiques l'ont essayé.
• III. Quant à l'autorité de ces Annales , les fables religieuses ou politiques qu'elles devaient contenir , si l'on en juge par les traces qui en restent, n'ont rien de plus merveilleux que tant d'autres fables dans les anciennes chroniques de tous les peuples. »
Ce genre de documents est désigné dans les historien latins sous des noms très-divers qui ont plus d'une fois embarrassé les savants. M. Leclerc a prouvé qu'il fallait admettre comme annales des pontifes les ouvrages cités sous les titres : Annales ponti/iciim ou pontifias, Annales publici, Annales mai imi et Commentariipontificum, bien que cette dernière expression puisse s'appliquer quelquefois aux livres de discipline religieuse.
2* Lirres sacrés. — Rituels.
C'est sans doute aux rituels des pontifes ( libri pontu ficii) que Tite-Live a emprunté la formule du fécial et du pater patratus , cousacrant le traité entre Albe et Rome ( Tite-Live , 1 , 24 ) , celle du jugement d Horace*, meurtrier de sa sœur ( lex horremli cHminis , 1 , 26 ) , ot celle du traité entre le premier Tarquin et les Sa-
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bios pour la cessiou de Collalie , formule qu'il reproduit presque littéralement , quand trois siècles plus tard le peuple carupanien et la Tille de Capoue se donnent au sénat romain. C'était , on n'en saurait douter , à une semblable source que Varron et Juba , traduits par Plutarque ( Quœtt. rom. , IV) , avaient puisé cette vieille histoire que rapporte aussi Valère-Maxime ( VII , ni , 1 ) d'un Romain qui, sous le roi Servius, assura par un stratagème l'empire à sa ville natale. Ce qui prouve du reste que ces recueils si précieux pour la religion ne périrent pas dans l'incendie de Rome, c'est que Cicéron les cite pour constater que l'appel au peuple existait sous les rois.
Quand , après le départ des Gaulois , un sénatus-contulte, sur la proposition de Camille, ordonna que tous les lieux saints occupés un instant par l'ennemi seraient solennellement purifiés, il fut décidé que, pour cette cérémonie expiatoire, les livres seraient consultés par les duumvirs. (Tite-Live, V, 50.) Il s'agit sans doute, comme l'a pensé M. Leclerc ( ouvr. cité , p. 66) , des libri sibyl- Uni oa fatales, livres mystérieux que les duumvirs des sacrifices allaient consulter, sur l'ordre du sénat, et qui furent ensuite confiés aux décemvirs , puis aux quindécem?irs des sacrifices, chargés des jeux séculaires , et d'après les commentaires desquels Censorin (de Die natali, 17) , remonte jusqu'aux jeux de l'an 298.
Ces documeuts devaient être du nombre de ceux qui avaient échappé aux ravages des Gaulois. Tite-Live luimême ( V, 40 ) raconte qu'à la nouvelle de l'invasion des Gaulois les prêtres et les vestales, uniquement occupés du soin de couserver tout ce qui intéressait la religion , renfermèrent une partie des objets sacrés dans des tonneaux de terre cuite , qui furent ensevelis près de la demeure du flamen quirinalis^ et, que s'étant distribué le reste, ils remportèrent à Céré où ils allèrent chercher un asile. Certes, parmi les objets sacrés devaient figurer au premier rang les livres et les rituels qui faisaient la farce de la caste patricienne.
y Chants religieux.
« Entre les monuments qui survécurent à 4 la catastrophe de l'an 565 , je trouve dans l'ordre des temps, dit M. Leclerc (ouv. cité, p. 54 et suiv.) le chant des fratres arvalcs, que l'on peut taire remonter à Numa, peut-être plus haut (Servius, ad /En., VIII, 285) , et dont une copie reproduite sur le marbre au temps d'Uéliogabale, d'après d'autres copies transmises d'âge en âge, retrouvée en 1 7 78 dans les fouilles pour la construction de la sacristie de Saint-Pierre , a été interprétée par Lanzi, et plus récemment par MU. Hermann et Grotefend ; l'hymne des Maliens , qui avait dû se conserver de même , où Varron , avant d'en citer quelque chose [de Ling. lat., VII, 26, Otf. Mûller) , reconnaît les premiers accents de la poésie romaine (Ibid., VU, 5, Romanorum prima verbapoetica); qu'il semble regarder aussi comme plus ancien que Numa ( Ibid. ) , et qui , pour les Saliens eux-mêmes , si l'on en croit Horace (£p., II, i, 86 ) et Quintilien ( I, vi, 40) , aurait eu l>e»oin d'être expliqué. »
Peut-être faut-il placer encore dans cette catégorie la prière osque rapportée par Caton l'Ancien [de Re rust., c. clx) , ainsi que les oracles attribués a Marcius et à Publicius , bien que l'époque n'en soit pas bien connue.
Li&ri magistraiuum, censorum tabulas.
4° Libri lintei.
I! ne faut pas confondre les libri lintei et les libri giitratmm, bien que les uns et les autres paraissent
avoir été des catalogues de magistrats. Tite-Live ( IV , 7 et 22, avec la correction de Beaufort : et quos linteos ) les cite comme deux recueils bien distincts.
Les livres bintéens, ainsi nommés de la matière sur laquelle ils étaient tracés, existaient encore du temps de Liciuius Macer et de Tubéron, qui, comme nous aurons occasion de le voir, les consultèrent dans le temple de Moneta pour des faits relatifs aux années 510, 515, 518 et 520, et par conséquent antérieurs à la prise de Rome (Tite-Live, IV, 7 , 15, 20 , 25 ). Du reste, il parait que l'usage d'écrire sur des étoffes de lin se maintint fort tard , puisqu'on retrouve encore des livres de ce genre au temps d'Âurélien (Vopiscus Aurel., cap. i et vin); il est même mention dans le Code Théodosien de lois écrites sur des mappœ linteœ, pour être exposées dans toute l'Italie.
Les livres des magistrats échappèrent aussi aux désastres de l'année 565 (590 av. J.-C.) , puisque le même Licinius (Tite-Live, IV, 7 et 20) s'en fait une autorité pour un fait de l'année 509 ( 444 av. J.-C).
Quant aux mémoires des censeurs {censorum tabula ou commentarii ri/urrtxà ypàimm* ou tow*«fyi*ra, Denys d'Haï., 1 , 74 , et IV, 22) , que les fils recevaient de leurs pères, et qu'ils tenaient à transmettre a leurs descendants comme un héritage sacré (Denys , 1 , 74) , Denys d'Halicarnasse les cite en parlant d'un recensement fait sous le roi Servius Tullius; non, comme le remarque M. Leclerc, qu'il y eût déjà des censeurs , mais parce que les anciens registres avaient pu être déposés dans les archives de celle magistrature. Le même historien les cite encore pour un dénombrement fait deux ans avant la prise de Rome, et dont il s'aide pour déterminer l'année de la fondation de Rome ( II , 25 , 24) . Polybe fait également usage de cette source, et Varron y cherchait des traces de l'ancienne langue latine ( de Ling. lat,, VI , 86, Egger ).
5° Lois royales. — Plébiscites.— Sénatus-consultes.
Le savant auquel j'ai emprunté les extraits qui précèdent range encore parmi les monuments échappé* aux ravages des Gaulois « les lois royales , inscrites aussi sur le bois , la pierre ou le bronze , et que l'on recueillit après l'incendie (Tite-Live, VI, 1 ), comme celles de Numa , dont Cicéron atteste encore l'existence dans les archives publiques (qums in monumentis habemus , de Rep. , II, 14. Quas scitis exstar e, ibid, V, 2 ) ; celles de Tullus qu'il semble comprendre dans les commentaires des rois (ex regum commentariis, pro Rabir. perd.,c. v), et dout l'empereur-Claude invoquait encore l'autorité (Tarit., Ann., XII , 8 ) ; comme le tableau des centuries de Servius que Verrius Flaccus avait consulté (Festus V, Pro censu et Procum), et d'autres dispositions de ce roilégislateur; plusieurs des lois qui suivirent, les lois sacrées de l'an 260 (Cic, de Leg. , II , 7 , etc. ), celles que les consuls de l'au 281 avaient fait graver sur une colonne de bronze , et qui avaient offert à Varron le plus ancien exemple de l'usage d'intercaler ( Macrobe , Saturn. , I , 15; H. Dodwell, de Roman, cycl., p. 640); surtout celles des douze Tables, que Tite-Live connaissait, mais dont il ne s'est point servi pour l'histoire. »
« A ce genre de documents appartiennent ceux que les édiles furent chargés, l'an 504 (av. J.-C. 449), de garder dans le temple de Gères quand on se fut aperçu que les consuls n'en étaient point fidèles dépositaires (Tite-Live, II, 55; Pomponius, de Orig. juris, c.XXl;Zouaras,i4nnaL, VII , 16) , et qui , confiés à des tables de bronze, pouvaient échapper à la destruction.* M. Leclehc, ouvr. cit., p. 57*
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60 Traités.
Les monuments de ce genre dont le temps nous a conlerré des traces sont nombreux , et l'authenticité de la pispart d'entre eux n'a pas été révoquée en doute par les critiques qui ont jeté à terre le vieux roman. Le plus ancien est celui que Romulus , s'il faut en croire Denys «rUtlicarnasse , fit pour cent ans avec les Véiens , et qu'il grava sur des colonnes ( arniati ivt X *p<*S*, Denys, II, 55). Au témoignage du même historien, Servius réunit en dm confédération commune tous les peuples latins. H tieva à Rome un temple où devaient se tenir les assem- Nées des confédérés, et y ouvrit un asile. Ce temple rtiit consacré à Diane et bâti sur l'Aventin , la plus haute do collines de Rome. Il y écrivit les lois de cette alliance, régla les rites des fêtes, les époques et la police des marchés, et fit graver sur une colonne de bronze les décrets de la conJëdération. Cette colonne existait encore du temps de Denys, qui assure l'avoir vue et nous apprend que l'inscription était en anciennes lettres grecques (Denys, IV, 26).
Denys dit aussi mention (IV, 48) d'un traité conclu avec les Latins par Tarquin le-Superbe, et que les deux parties contractantes inscrivirent sur des colonnes («wWxoç « 7rtP«yrcs iv orhhxt* ); ce qui semblerait prouver qu'il en existait un exemplaire chez chacun des deux peuples. Ce rut peut-être ce dernier traité . si "* n'est celui de Servius, qu'invoquèrent les Ardéates en 442 avaut J.-C., lorsqu'ils vinrent réclamer les secours de Rome : « Legati
• ab Ardea veniunt pro veterrima societate renovatoque
• fcedere recenti auxilium prope evers» urbis imploran- *lcs. » (Tîte-Live,lV,9.)
Tarquin, après avoir vaincu les Gabiens, fit inscrire les conditions de la nouvelle alliance qu'il conclut avec eux sur un bouclier de bois couvert d'une peau de bœuf, que Ton voyait encore à Rome du temps de Denys d'Halicarnasse,dans le temple deSancus ou Jupiter Fidius. (Voyez Denys d'HaL, IV, 58; Verrius Flaccus, cité par Paul Diacre , d'après Festus , s. v. Clypeus.)
Un autre traité conclu par le même prince avec les Sabins est cité par Denys d'Malicarnasse ( IV, 65), et c'est sans doute à ces deux actes qu'Horace (Ep. II, 1, 25) fsit allusion dans ces vers :
Fœdera regain ▼et Gabiis Tel cum rigidis aequaU Sabinis.
Polybe (m, 22) a traduit littéralement le premier Laite conclu entre les Romains et les Carthaginois, l'année même qui suivit l'expulsion des rois. 11 était gravé sur une Cable d'airain et conservé, avec une quantité d'autres monuments du même genre, dans les archives des édiles au temple de Jupiter Gapitolin (Id. Ibid., 26). L'historien nous apprend que les K ornai ns les plus habiles, même en les étudiant , avaient peine à en comprendre certaines expressions ( tort roi* «vv«r<«r<*rovf iv<« /mUi$ i%
ixtoréattùç A<vxpcvc?v.
M. Leclerc (ouvr . cité p. 59) pense a vec beaucoup de vrai- •emblancequ'Aristote(Polit.IlI,5J0,éd.deCoray)fBitaItusionanx traités de Rome avec Carthage , en les rapportant aux Tyrrhémens. « La date de ces monuments, ajoute-t-il,a été vainement contestée par Hooke [ Roman kistory. Book III, ch. tu; Dissertation on tke credibility of tke kistory oftke first 500 years of Home; p. 450, éd. de Londres ), et par d'autres. M. de Sainte-Croix ( Mem. de tAcad. des InscHpU t. XL VI, p. I . ), réfuté dernièrement par Lachmann , a élevé des doutes sur leur sens , parce qu'on y trouve ce que Tite-Live, malgré son patriotisme,
ne laisse pas même entrevoir, que Rome, avant cette révolution qui l'affaiblit, était maîtresse d'Ardée, d' Antiuro, de Circéi, de Terraciuc, dont les peuples, dans le texte, sont appelés ses sujets ( Mwm ); comme si l'on devait s'en tenir à l'autorité de cet historien et de ses copistes, pour juger des documents qu'il n'a point connus , persuadé qu'il n'avait à consulter Polybe que pour les guerres puniques. • Si le raisonnement de M. de Sainte-Croix était fondé, il faudrait aussi rejeter un traité dont on a fait grand usage dans ces derniers temps pour prouver le peu de coufiance que mérite Tite-Live ; je veux parler des conditions imposées parPorsenna à Rome. « In fœderequod, » expulsis regibus , populo romano dédit Porsenna nomi- » tim comprebensnm invenimus ne ferro , nisi in agricul-
• tura, uterentur.» (Pline, Hist. Nat. XXXIV, 14; Cf. Tacite, Hist., III, 72). Mais de ce que Tite-Live, par une exagération de patriotisme , a passé sous sileuce ce fait important, on ne peut, ni conclure que son livre est un roman , ni prétendre que Rome n'a pas été prise par le roi étrusque.
En 260 (av. J.-C. 495), Rome conclut avec les Latins un traité que Denys d'Halicarnasse analyse (VI, 95) , et qu'il avait pu lire derrière les Rostres , sur la colonne de bronze où il fut recopié du temps de Cicéroa jPro fia/00, xxiii ). Tite-Live (II, 55), en fait mention, mais en très-peu de mots : « Nisi fœdus cum Latinis , columna « œnea insculptum monumento esset , etc. •
Vient ensuite le traité conclu avec les Ardéates en 510 (445 av. J.-C); les termes dans lesquels Tite-Live en parle (IV, 7) méritent d'être rapportées pour plus d'un motif: « HÎ8 consulibus cum Ardeatibus fœdus renovatum est:
• idque monumenti est , consules eos illo anno fuisse, qui » neque in anoalibus priscis neque in libris magistratuum
• inveniuntur. Credo, quod tri bu ni militum initio anni
■ fuerunt, eo, perinde ac si totum annum in imperio fue-
■ rint, suffectis his consulibus, prastermissa nomina » consulum borum. Licinius Macer auctor est, et in » fœdere Ardeatino, et in linteis libris ad Moneta? iu-
• venta. »
1\ résulte de ce passage deux faits importants : d'abord que le traité existait encore du temps de Tite-Live aussi bien que les libri lintei, les anciennes annales et les livres des magistrats; en second lieu, que ces prétendues coufusions de noms dont on a fait tant de bruit peuvent s'expliquer par des raisons très-plausibles , analogues à celles que donne ici Tite-Live.
Si nous terminons cette énumération par les deu:( traités conclus avec Carthage en 408 et 476 ( 545 et 277 av. J.-C. ) , et traduits par Polybe , qui les avait tus dans le même dépôt que le premier , nous aurons indiqué ce qui nous reste de traces des monuments de ce genre qui existaient encore au commencement du 6 e siècle de Rome et que purent consulter les Romains qui , les premiers, donnèrent une forme plus littéraire aux annales de leur patrie.
7° Tables triomphales.
On doit joindre aux documents indiqués plus haut les tables triomphales. Tite-Live n'en a mentionné que trois ( VI , 29 ; XL, 52; XLI , 28), bien qu'il en existât un plus grand nombre (Festus, s. voc. ISaculi; Cf. Brisson, de Form., p. 555; Marini, attidei fratelli arcali, 1. 1, p. 57). L'usage de ces tables, qui se perpétua jusque dans les derniers temps de la république , remontait assez haut, et il faut qu'on l'ait conservé avec un soin religieux, puisque Cincius parait avoir vu celle du dictateur T. Quinctiiis
(Festus, s. voc. Trien/m), et que le grammairien A ttill ai Fortunalianus (p. 2680 , Putsch), put lire encore au Capitule celles de L. JEmilius Regillus et d'Acilius Glabrioo. ( Voy. Tite-Live, XL, 52.) On ne saurait décider si Tite- Live a vu de ses propres yeux les monuments qu'il cite , ou s'il n'en parle que d'après les annales. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'il ne les transcrit pas textuellement, et qu'il altère le mètre satornin dans lequel ils étaient écrit». (C. Hermann, Elem. metr., p. 616 ; Walcb, emend. Liv., p. 254 etsuiv.)
8» Inscriptions.
Il est probable que les premiers historiens ne négligèrent pas cette classe de monuments, qui devaient avoir été conservés d'autant plus religieusement, qu'ils flattaient tout à la rois et l'orgueil national ,. et l'orgueil des familles. Tout porte à croire que les bases des statues élevées aux grands hommes , par exemple à Servius Tullius, à Horatius Coclès, à Lucrèce, à Porsenna, à Hermodore ( Val. Mai. , III , iv , 5; Pline , XXXIV ,11; Aulu- Gelle , IV, 5) , et aux quatre ambassadeurs romains tués à Fidènes en 316 (437 ans av. J.-C.) , dout les noms s'étaient conservés jusqu'au temps de Tite-Lhe (IV, 17), et même de Pline {Hist. nat. XXXIV, 1 ! ), devaient être décorées d'une inscription conçue, sauf les modifications subies par la langue, à peu près dans les mêmes termes que celles qui nous sont parvenues , c'est-à-dire en vers saturnins, comme celles des tombeaux de la famille des Sripions , ou en prose comme celles que cite M. Leclcrc ( p. 20 et suiv.). 11 devait en être de même des temples , des autels , des tableaux votifs. Du temps d'Auguste (Tite-Live, IV, 20), on lisait encore l'inscription qui avait été peinte sur la cuirasse de lin déposée par Cossus, en 5 1 7 (436 ans avant J.-C. ) , dans le temple de Jupiter Férétrien , avec les secondes dépouilles opimes. Du reste , cette inscription n'est pas la plus ancienne dont il soit lait mention dans les auteurs latins. Pline (XVI, 87) parle d'un chêne plus âgé que Rome , qu'on voyait encore de son temps sur le mont Vatican, et dont l'inscription en caractères étrusques et de bronze attestait que des les temps les plus reculés cet arbre était sacré. Remarquons en passant qu'une inscription étrusque ne pouvait avoir été placée dans Rome qu'à une époque où les Etrusques y dominaient , c'est-à-dire sous l'un des trois derniers rois , ce qui prouve encore que dès cette époque l'usage de l'écriture était commun chez les Romains.
Citons encore les vers en vieilles lettres latines, joints, suivant le témoignage de Pline ( XXXV , 37) , aux peintures du temple d'Ardée ; les boucliers que le même écrivain (XXXV, 5 ) vit suspendus dans le temple de Bellone en l'honneur de la famille Claudia, et chargés d'inscriptions mémoratives par Appius Claudius , consul en 258 (495 av. J.-C); les vers grecs qui accompagnaient les ouvrages de plastique et de peinture de Damophile et de Gorgasus , dans le temple de Cérès , dédié par le consul Sp. Cassius en 260 (495 av. J.-C.) ; l'inscription de Duiliusqui se place en 499 ( 264 av. J.-C.) ; celles du caveau funèbre des Scipions, celle qu'Annibal fit graver en caractères puniques et caractères grecs au cap Lacinium (Polyb. III, xxxiii, 18), etc.
9° Monnaies.
On sait par le témoignage de Pline ( XXX fit , 15 ) , et par celui de Cassiodore ( Var., VII, 52), que les plus anciennes monnaies , celles de bronze , commencèrent à être marquées sous fc règne de Servius. Celles où pa-
raissent pour la première lois des caractères alphabétiques , les a s de forme carrée avec l'inscription ROMA NON, sont regardées par les savants comme appartenant ar troisième siècle de Rome on an quatrième au plus tait Et ce qui prouve que cette opinion n'a rien d'invraisemblable , c'est qu'on possède des médailles écrites des villes de la Grande-Grèce, dont l'âge remonte sans aucun doute au commencement du sixième siècle avant notre ère, notamment celles de Sybaris, qui ne peuvent en aucun cas être plus récentes que l'année 510 où cette ville fut détruite, année qui, comme on lésait» suivit immédiatement celle où Tarquin fût banni de Rome.
En admettant que pour les premiers temps de Rome les monnaies n'aient pas été d'un grand secours pour les recherches historiques , elles purent offrir cet avantage bien avant la fin du cinquième siècle de la fondation de Rome , époque à laquelle , suivant Niebubr et surtout suivant son école , l'histoire romaine commence a offrir quelque certitude. Elles donnent d'ailleurs, ce qui est surtout important à constater, une preuve matérielle et irrécusable que l'écriture à Rome est moins récente qu'un ne veut le faire croire. Les peainiœ elles-mêmes, plus anciennes encore que ces monnaies, annoncent un art de transmission, mais un art déjà parvenu à nn certain degré de pureté , et qui ne peut appartenir qu'à une époque civilisée.
10* Archives des familles. -- Éloges funèbres.
Les familles conservaient aussi dans le tdblinum (Pline, XXXV, 2 ) leurs propres mémoires, commentarii, qui te transmettaient de génération en génération : c'est un fait dont on a des preuves pour la famille Sergia ( Varron , de Ling. lat. , VI, 90) , et pour la famille Porcia ( Aulu- Gelle, XIII, 19). A ces documents appartenaient sans doute les tables généalogiques, <rcip.ft.ocr*, qui , suivant le Clodius dont parle Plutarque , auraient été altérées par la flatterie à la suite de la destruction de Romepar tes Gaulois, altération qui ne pouvait , comme nous l'avons déjà remarqué, porter que sur quelques noms propres, et non sur des faits essentiels que d'autres monuments attestaient.
Ajoutons encore à ces documents les éloges funèbres, laudes funèbres (Tite-Live, VIII, 40), morRiorum-Iactdation**(Cic. Brut., c. xvi;Quiotil., III, vu, 2; Polybe, VI, 53; Denys d'Haï.. V, 17 ), et les autres discours publics, orationes, comme par exemple celui 0' Appius Caecns au sujet de Pyrrhus , que l'on conservait comme autant de souvenirs des ancêtres. Sans doute tous cesdocuments ne furent pas à l'abri des falsifications intéressées que leur firent subir les familles (Tite-Live, VIII, 40 ) ; mais ces falsifications durent être de même nature que celles des <rcip.p.aTu t et ne purent en aucune façon changer le caractère des faits historiques , puisque c'eût été enlever toute vraisemblance aux actions dont les faussaires voulaient faire honneur à leur race.
11° Images des ancêtres.
• Lorsqu'un Romain de distinction vient à mourir, dit Polybe , et qu'on célèbre ses funérailles , on le transporte en grande pompe dans le Forum et on le place près des Rostres, ordinairement debout pour que toute la foule puisse le voir, rarement couché. Tout le peuple alors l'entoure, et , s'il a laissé un Ois déjà grand, qui se trouve à Rome, ce fils, ou dans le cas contraire, quelqu'un dm autres membres de la famille , monte à la tribune aux harangues et célèbre les vertus du mort et ses belles actions. Il en résulte aue le peuple, se rappelant cette m
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fbrieose et la passant flour ainsi dire en revue, le deuil s'est pms seulement un deuil de famille, mais un deuil
• Quand le cadavre a été enseveli et que Ton a rempli 1ms les devoirs religieux , l'image du mort est placée dans fendrait le plus en évidence delà maison, et entourée d'un àncule en bois. Cette image consiste en un masque de la phis exacte ressemblance, et reproduisant non-seulement 1s forme des traits , mais même la couleur du visage. Ces images, dans les fêtes publiques , sont tirées de leur châsse et parées avec soin. Lorsqu'il meurt un personnage enrôlent de la famille ; elles accompagnent le convoi, portées par des hommes dont la taille et tout l'extérieur rappellent le plus les défunts, et qui se revêtent en outre de la prétexte s'ils représentent un consul ou un préteur, de ta robe de pourpre pour un censeur, et de la robe brochée d'or s'il s'agit d'nn triomphateur. Ensuite ils s'avancent montés sur des chars , précédés des licteurs et des autres insignes attribués aux magistratures que chacun d'eux a exercées durant sa vie. Arrivés près des Rostres , tous prennent place sur des chaises d'ivoires. U n'est pas de spectacle plus beau et plus doux pour un jeune homme ami de la gloire et de la vertu. Qui ne se sentirait exalté en voyant réunies toutes ces images , pour ainsi dire vivantes et animées , d'hommes qui se sont illustrés par leur mérite? Non, il n'est pas de plus beau spectacle !
• Du reste , celui qui prononce l'oraison funèbre du citoyen qu'on doit ensevelir rappelle, quand il a fini de parler du mort, la gloire et les exploits de tous les morts dont les images l'entourent, en commençant par le plus ancien; et par cet éloge ainsi renouvelé, la gloire des citoyens qui ont fait quelque chose de grand devient immortelle et le souvenir des bienfaiteurs de la patrie se transmet d'âge en âge à la postérité. • ( Polybe, VI , 55 , 54.) Ce passage , si je ne me trompe , répond victorieusement aux assertions du Clodius dont nous avons parlé plus haut. H est difficile en le relisant d'admettre que les fHppacra des familles romaines aient, après la destruction de Rome , subi des altérations aussi grandes que celles qu'il suppose pour être en droit de nier l'authenticité des lodens monuments. Admettons que lors de l'incendie de li ville toutes les images de famille aient été détruites suis aucune exception ; elles étaient tellement connues du peuple , qui les voyait passer sous ses yeux dans toutes les cérémonies publiques, que les artistes romains purent ans peine, à cette époque où les rapports de Rome avec li Grèce sont attestés par des preuves irrécusables , les rétablir avec assez de fidélité pour que l'amour-propre national n'eût rien à regretter de ses pertes et que le fil de la tradition ne fût pas interrompu. Certes , si quelque inexactitude, quelque falsification se fût fait remarquer, le peuple n'eût pas manqué d'invoquer ses souvenirs et de faire justice du faussaire.
Gel argmnent s'applique aux éloges funèbres ; les faits qu'ils rappelaient étaient tellement du domaine public , qu'on n'aurait pu les altérer impunément. Quelque mémoire accusatrice serait venue, à l'aide de ses souvenirs et des monuments publics, des traités, des an- Mies , etc., rétablir la vérité, surtout à une époque où loate l'existence nationale était concentrée dans Rome , où Ici grandes familles étaient l'objet de l'attention générale, et où la jalousie des familles plébéiennes n'aurait P«s permis l'introduction de traditions mensongères qui "aient augmenté encore l'importance des antagonistes du parti populaire.
12* Aclatwilui.
L'institution des actes de l'état civil , connue des Athéniens, datait dans Rome de Servios Tullius, s'il tant en croire Pison , cité par Denys d'Halicarnasse (IV, 48). La surveillance en fut confiée plus tard aux censeurs ( Tite- Live , IV, 8 ; VI , 27, XLI1I ,16), puis aux questeurs , puis aux préfets du trésor (Tacite, Ann. XIII , 28; Capitolio, M. Aurel., c. îx). On inscrivait jour par jour sur ces registres , les naissances , les mariages , les répudiations, les divorces, les morts. (Voyez Juste Lipse, sur Tacite, Ann., V, 4, et M. Leclerc, ouvr. cit., p. 198-200.)
15° Chants nationaux.
M. Leclerc range dans cette classe • ceux qui, au temps de Denys d'Halicarnasse, ou du moins de Fabius Pictor , célébraient encore la belliqueuse adolescence des fondateurs de Rome (Denys, 1, 79), surtout les chants militaires , tels que ceux dont l'usage n'a pas toujours été négligé par Tite-Live même (IV, 20, 55; V, 49; VII, 10, 58; X, 50) : chants héroïques des festins, de» combats, des triomphes, des funérailles , qui tous, après avoir passé de bouche en bouche (Cic , Brut, c. xix; Tuscul., 1, 2; IV, 2; de Leg., II, 24 ; Vairon ap. iVoniuro, II, 70; Val. Max., II, 1, 10; Quintil., 1, x, 20 ), avaient pu être fixés et perpétués par l'écriture. »
A cette classe se rattachent aussi les chants satiriques dont la loi des Douze Tables dut réprimer l'âpreté et les excès.
1 4° Monuments , édifices . statues . reliques , etc.
La plupart des faits rapportés dans les documents historiques dont nous venons de donner un aperçu, sans doute bien incomplet, trouvaient leur confirmation dans des monuments que les Romains avaient chaque jour sous les yeux. Sans parler de la cabane de Romulus, qu'on voyait en allant au grand cirque, non loin du Tibre , au détour du mont Palatin ( Denys d'Haï. , 1 , 79 ; Vitruve , II, 1 ; Sénèque, Consol. ad Helv., c. îx), les murs d'Ancus Martius (Tite-Live, 1,55), l'édifice sacré du Capitole (1, 55), les égoutsde Tarquin ( Cloaca maxima, 1 , 56 ) , étaient , ainsi que penseurs statues citées par Pline (XXXI V, 1 1), et par Servius («4 JEn., VIII , 641), autant de témoignages de l'existence daja> anciens rois. A d'autres vestiges comme les peintures sur mura Ardée, à Lanuvium, à Céré, se rattachait te souvenir d'une civilisation antérieure à la fondation de Rome. Enfin, le figuier ruminai, que du temps de Tite-Live (L 4; X, 25), on voyait encore dans le comitium , et qui , cinquante ans plus tard, reprit une jeunesse nouvelle ; le poteau de la Sœur, qu'on n'avait pas cessé de renouveler jusqu'à l'époque d'Auguste ( Hodie quoque semper refectum manet , Tite-Live , 1 , 26 ) ; la quenouille et le fuseau de Tanaquil, que Varron vit encore dans le temple de Saneus (Pline , VIII, 74); les deux robes prétextes dont Servius avait revêtu la statue de la Fortune , et qui durèrent jusqu'à la mort de Séjan ( Ibid.) , étaient des preuves , équivoques sans doute pour la plupart , de faits que la tradition pouvait avoir altérés, mais qui n'en étaient pas moins un fond historique.
15° Archives des peuples voisins de Rome,
Lors même que les Gaulois auraient détruit, dans leur invasion , tous les documents historiques dont nous venons de donner une rapide énuroération , et que la plus précieuse partie de ces antiques vestiges de l'histoire n'au-
rail pas été transportée h Céré (Tite-Live, V, 40) par la pontifes, oa conservée au Cspitole {Plut. Camitl/ , eh. ii), et même sorte mont Palatin, qui ce lut pas t ntièremeut incendié, s'il faut en croire Diodore de Sicile (XIV, 115), lea annales de» ville* italiques eussent offert ■ni Romains le moyen de réparer le* parles qu'ils étaient pu (aire. Toutes ces tilles , qui pour la plupart n'eurent point A souffrir de l'invasion gauloise , avaient leurs archives nationale*, où lierait se retrouver la mention de leurs guerres , de leurs traites , de leurs rapports avee Rome. M. Leclerc prouve jusqu'à l'évidence (p. 71 et suit.) qu'Antemua, Tibnr, Aride, Lamente, Lanuvium, Anagni.Préneste, Lavinium, Tareule, dîmes, lea Sabins , les Samnites , les Etrusques , les Euganéen* avaient des fastes, des iibri (inlft, des histoires, des livres sacrés. ■ Ce n'est peut-être pas une illusion de penser que cbe* tous ces peuples de l'Italie primitive , Home put trouver encore , dans le butin de la victoire , les documents de leur histoire nationale; car un de ses plus anciens historiens, l'homme qui avait profité le mieux de ce* fruits de la conquête , le vieux Caton , au second livre de se* Origines (Ap. Sert., ad j£n. XI, 715), reprochant aui Liguriens de ne plus savoir d'où ils étaient venus , d'être sans tradition , aaos lettres , leur faisait bonté de cette exception. Ainsi donc si cette induction est permise, tonales autres peuples italiques lui avaient transmis leurs
Documents postérieurs à ('abolition de la royauté , il peut-être seulement d la prise de Home, mois antérieurs à la rédaction de l'histoire.
<6 9 .-tel" senatus.
Les actes du sénat turent tenus secrets jusqu'à César, mais durent être conservés de bonne beure et accessibles aux patriciens qui s'occupèrent de rédiger l'histoire de Rome. Le secret dans lequel cette assemblée enveloppait ses délibérations ayant surtout pour objet la politique du moment nedevait pas s'étendre sur les époques anciennes. D'ailleurs, ilest évident qu'on ne cacnaltaupeupleque certaines délibérations d'une haute importance, comme, par exemple, celles auxquelles donnèrent lieu la guerre contre Persee (Tite-Live, XLU, 4; Val. Max., 11,2, i)etta troisième guerre punique (Val. Max., ibid.). Dans ce cas elles étaient rédigées par des sénateurs mêmes, tandis nue dan* tous les autres elles étaient recueillies par de simples secrétaires pris en dehors dn sénat (Denyt d'IIal., X, 21, etc.); scriba , liororii , iwlorii.
M" Adu forensia.
On peut comprendre tous ce titre les actes dn pouvoir populaire et ceux des tribunaux. •Les premiers comprenaient le* lois, les plébiscites, le résultat des élections par comices , le* édite ou proclamations des tribuns , des édiles, des antres magistral* du peuple. On lea déposait, comme les sénatns-consulles et les traité* , dans les archives annexées a plusieurs temples, A celui de Jupiter au Capltole, de Cérès, delà Liberté, des Nymphes, surtout t celui de Saturne. Actes authentiques et obligatoires, ils étaient nécessairement publiés.
■ Les actes judiciaires , les arrêts des divers juges , l'étaient aussi. Eu télé ils portaient les noms des consuls , comme on le voit dans Ammien et dans saiut Augustin, qui, d'après 1'niage légal, lea appelle Otsla.t (M. Leclerc,
OUVT. Cité. )
18* Acta milltaria ou bcllira.
• Une nuire classe d'actes, celle des actes on journaux militaires, orto mititnria ou beUira, forma dès les premiers temps nue classe ji part, dont les principaux documents , amassés pendant une longue suite de guerre* avec tant de peuple*, furent peut-être rassemblés plus lard dans le trésor militaire fonde par Auguste (Suétone, Avg., c. 49 ; Tacite , Annal. 1 , 78; Dion , I.ï, 21, etc.) ....On peut croire que dan* ces archives militaires, outre le* états de situation, ceux des peines et de* récompenses, les différente* sortes de congés, les privilège* accordés aux vétérans, les itinéraires elles cartes (\egece, III, ff) se conservaient aussi le* rapports adressés par les généraux an sénat, et que, lorsque les armées envoyaient S Rome de ces lettre* couronnées de laurier* qui annonçaient des victoires , elles ne manquaient pas de lea joindre, dans le recueil de leurs actes, aux pages plus modestes et pins simple* qui constataient leur nombre et leurs services. • (M. Leclerc , ouvr. cité, p. 205 et soir.)
U résulte de tout ce qui précède que Rome , dès le* premiers siècles de son existence, connut l'écriture alphabétique, queles premiers Romains qui s'occupèrent de rédiger l'histoire nationale sous une forme littéraire avaient* leur disposition des documents nombreux et taries qui, se contrôlant mutuellement, pouvaient permettre de suivre avec exactitude , depuis If s temps les plus reculés , la série des événement* qui avaient contribué an développement de la puissance romaine; que ces documents ne consistaient pat seulement en d'antiques traditions plus ou moin* altérées par la vanité des familles, mais que, pour la plupart, c'étaient des actes officiels gravés sur le marbre, sur le broute, sur le plomb ou sur des planches de chêne, ou bien encore peintes sur des matières plus fragiles, il est vrai, mais que l'on renouvelailavec soin; que ceux de ces documents qui disparurent par suite de l'invasion gauloise purent être renouvelés s l'aide des monuments qni avaient été conservés, des copies de traités et de* annale* qni devaient exister et qui «iialaicnt en effet chea les peuples dn voisinage. Sans doute , comme il arrive toujours dans l'histoire primitive des empires , beaucoup de fables se sont mêlées A la vérité ; mais on ne peut de bonne roi se croire parla autorisé a soutenir que l'histoire des cinq premiers siècles de Rome est une longue suite de mensonges, artistement arrangés par des Grecs qui voulaient flatter leurs maîtres. ■ Proscrire l'histoire d'un siècle parce qn'il s'y mêle des tables, c'est, dit l'éloquent écrivain que j'ai déjà cité plus d'une Tois, proscrire l'histoire de tons les siècles. Les premiers siècles de Rome non* sont suspects à cause de la louve deRomulus, des boucliers de Nnma, dn rasoir de l'augure, de l'apparition de Castor et Poilus; des récits ornés ou déllguréa ainsi ne peuvent être selon vous que des récits tout A lait mensongers. Effaces donc alors de l'histoire romaine toute l'époque de César, A cause de l'astre qui parut à ta mort , dont Auguste avait fait placer l'image au-dessua de la statue de son père adoplif dans le temple de Vénus, et que plusieurs monumentsde numismatique et de glyptique nous montrent encore; celle d'Auguste lui-même, puisqu'on le disait fils d'Apollon métamorphosé en serpent ; et jusqu'au siècle de Tacite . qui ne dédaigne pas de faire entrer dans la fortune de Vespasienles miracles d'Alexandrie. Les prodiges compilés par Julius Obsequeos, peut-être au temps même de Tacite , ne commencent maintenant qu'A l'an 563 do
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Rome : rai sont- ils pour cd» moina nombreux* Que fou *fage a tout ce qui imirraitakHi encore se dire et se croira, qu'on ae «oa*lenne aussi que plui le» loupa août route» . plus laaeneiuetu dan* l'histoire ect fréquent et tacite; : on m—M sans doute d'être plua rigoureux pour le* ' "loraaina quu pour celles de tous les 1. Leclere , ourr. cilé.p. 16b).
i introduit dans l'histoire d'un prafde n'aulariso paa * révoquer en doute l'authenticité «tet cette histoire dans son ensemble, encore moin* I la reAare de fond en comble , «nr des hypothèses poremeut grands**. Une «Mae critique doit éliminer le mcrreiltesni, on pfcabH l'eipiiq uer, et c'est précisément ce que teml on du moine ee que tentèrent quelques-ans de» prép aies » Msturtcas de Rome, et oolamrocnt Piaon qui ■ chercisssst fUjl pour le* lablea dM interprétations naturelles, «* n'admettait comme irai* que le» fait* tralsemblable« • M. Leclere, outr.rité, p. 150.) Tito-Ltre »-t il procédé aTec la même séréri lé, et pour ila vérité de l'erreur, a-t-il confronté ton» les dc~ i hautf On est autorisé à ■é son silence à cet égard , qu'il a transcrit pmsd'ue fois loi aooalea des pontife», finou «or l'originel, du moins sof de* auteurs qui les avaient consultée» < TOfeat M. Leclere , onsr. cité, p. 27). • Tite Lire, quoiqu'il n'indique pu ses source», puise évidemment dan» le» antiques chroniques , I la Ml étrusque» et pontincades , tout ce qui répand sur m narration un air rénéraMe d'autkjuilé religieuse, de tradition sainte. Soit qu'il en eût profité lui-même, soit qu'il écrite d'âpre* de* annsl s tt es qui avaient pu le» connaître. • ( Vote* ce qui a été dit uln» banl 1 3 sur la formule dnféclalet dupaler fkssnssa*, etc., d'après If . Letsert, ouïr, dlé, p. 37 et suit., et p. 83 et suit.)
Tite-Lite cite plusieurs inscriptions (II. 53; IV, au ; Vin, II, etc.), mai* il n'en discute qu'une seule, l'incriptioo rotite de la cuirasse déposée par Cossus en 3 17 dan» le temple de Jnpiter Ferétrien ateo les secondes
H ect d'ailleurs constant, comme noua tenons de le dire, que s'il ■ surtout composé «on histoire arec le seeoor» des titre*, le* auteurs auquel* il a en recours •talent Ut usage de* pins anc ttoeiques-un* d'entre eut avaient proc critique pour qu'U ne crût paa devoir recher ch es laborieuses qui n'entraient pu dans ses tues et qui répugnaient a son talent.
Lu critique* qui ont prétendu refaire l'histoire primilitede Rome n'ont pu seulement appuyé leur scepticisme nr le passage de Tite Lito que noua atona discuté plus b*ot(p. ?59|,mai*5u*i»urla longue duréednrègnede» sept rois. Isa»e Newton trouvequ'il est sans exemple dans l'histoire que sept rota consécutifs aient régné 244 an», et refarde la chose comme Impossible. Réduisant donc de «m anlorité pritée la dorée de chaque régne a une moyenne de 17 a»*, et par conséquent tonte la période royale» 119 an*, il reporte l'époque de la fondation de Komei l'an 650 at.J.C. Mai* un tel calcul ne saurait être «us»». Si fiewloc eut vécu de nos jours, il se serait bien gardé de le produire. En effet, les derniers siècles de notre histoire M eussent fourni une réponse à sou obfwtkm , puisque, il l'on ajoute ensemble les régne* des sept rois Capétiens qui ont précédé la rêtolutiou française on trente une durée de 252 au* ;
Charte* IX, de 1560 a 1571, 14 ai
Henri III, 1574 1589, 14
Henri IV, 1589 1610,21
Louis XIII, 1610 1645, 3S
Louis XIV, 1643 1715,72
Louis XV, 1715 1774,59
LouisXVI, 1774 1703, 1»
Total.
Or, si Louis XVI n'eût paa reçu dan* des temps de troubles , on peut admettre que son règne eût été an moins de 40 ans, ce qui eut fait, pour cette série de princes, nue durée de 253 uns, et par conséquent une moyenne de 56 ans i j7 pour chaque roi.
Hemarqaei d'ailleurs qu'il n'eu est pas de la royauté 1 Homo comme de lu royauté héréditaire où le Dis, tirant concurremment atec son pire, parvleot quelquefois an trône dans un âge déjà asseï avancé .- Romulus et ae* successeurs étant appelés à régner par la toie de l'élection montent jeunes aor le trâne et pentent ton» rournfr une longue carrière.
Pioi 1
PRÉFACE
- fa ianta tfriptorum hirca. Tito- Lite en
rrage, et entre autre» Q. Fabius Pictor , Valérini in liai, L. Fison , Q. £liua Tubéron , C. Liciniu* Haoer , Cœlius , Poljbo , etc.
Il ne aéra paa inutile d'entrer id dan* quelques détails sur ceux de eu écritaint dont Tite-LWe a fait plus parilculieremen t usage dans u première décède. Je me contenterai presque touponri , dan* celte partie de mon tratail , de traduire , en l'abrégeant, l'excellente dissertation do H. Frid. Lacbmann, de Fontibus histortarum TW-Itcii, Gcettiogue, 1832 et 1828, ln-4*.
Noos voyons, a en juger uniquement par le témoignage de notre auteur, que le nombre des historiens qui rataient devancé était considérable. U dut nécessairement faire uo choix. Or, il n'était pu alors aussi facile que de no» jours de rassembler tout ce qu'on poutait stoir écrit sur un sujet aussi vaste et aussi Important. L'outrage de Valérius Anlias a lui seul formait aoiia nie -quinze volumes , et celui de Cn. Gellius an moins quatre vingt-dix-sept. La plupart de ces historiens étaient suivi ou copié leurs detanciers : le* comparer entre eux eûl été un long tratail, dont le résultat n'aurait pu payé 1a peine. D'uu antre coté, un génie comme celui de Tile-Lite ne pontait s'sstreindre A entrer dan» les plu* petits détail» a faire de ta critique sur Ion* lu faits. La durée do sa rie n'aurait pu suiflre a une telle tache.
Aussi, bien que Tite-Livc afflrnie au chapitre u dn litre IV qu'il a reproduit le récit de tans les auteur» qui l'ont précédé , ce qui , soit dit en passant , n'est pa* exact , puisque le personnage auquel se rapporte cette assertion parait avoir porté le titre de maître de la cavalerie, et non celui do tribun des soldats, dan* les écrivains qu'a suivis Diodore de Sidle (XII, 80, cf. Tiiebnhr, ftirm. Geieh., II, 31 1), et le porte réellement dan* Valère Maxime (III, 2, 1), dans Aurélins Victor { Kir iUiutr-, c. iw|; bien qu'au chapitre m du litre VU il invoque te témoignage de toutes les annales , une telle assertion no peut s'entendre que de presque toute» les annales : ■ Omnium profM annalium • , comme il le dit eipressémeul dans un aulre passa fie (XXII, îlj.Ueinéioeaussi quand il avance qu'un fail ne ae trouve dau* aucun anlctir, cette
affirmation doit se restreindre à ceux dout il a toit usage; ce qu'on est suffisamment autorisé à admettre d'après cette phrase (XXXII, 6) : • Cœteri grœci et lalini auctores » quorum quidem legi annales. » Car on ne saurait admettre avec Léîesque ( Hist. rom. 1. 1 , p, 18 et 20 ), ni avec Chr. Kruse ( Commentai, de fide Livli, JJps. 1811, p. 10), que Tite-Live ait compulsé tous les auteurs qui avaient écrit l'histoire ayant lui.
Pour pouvoir déterminer sur quels écrivains porta le choix de Tite-Live, il sera bon d'examiner, autant du moins que le permettent le petit nombre de fragments que lui ou d'autres nous ont conservai , chacun des historiens qu'il a suivis, de voir quelle estime il fait de chacun d'eux. Par là , on pourra se rendre compte , d'après l'importance des sources auxquelles il puise, du degré de confiance. qu'il mérite, de la manière dont il a fait usage de ces documents, et des motifs qui l'ont porté à préférer tel historien à tel autre.
Tous avaient rédigé des annales suivies, et aucun n'avait fait de l'histoire des premiers siècles un ouvrage spécial, comme on le fit plus tard pour des époques postérieures. Glaudius avait même omis ou du moins résumé très-sommairement tous les faits antérieurs à la guerre contre les Gaulois. D'un autre côté, il ne fout pas croire que les plus anciens annalistes se soient bornés à une sèche et aride analyse des événements , car le jugement qu'en porte Cicéron s'applique surtout à la simplicité de leur style, à la brièveté d'un récit dénué de tout ornement. On ne peut dire non plus qu'ils soient restés entièrement étrangers à la littérature grecque; mais pleins de sincérité, supérieurs à l'esprit de parti et incapables de songer à embellir l'histoire , plus voisins d'ailleurs de l'antiquité qu'ils retraçaient, et formés aux leçons de l'expérience tant dans l'administration civile que dans la guerre, ils l'emportèrent sur leurs successeurs , qui pour la plupart ne furent ni hommes d'état ni guerriers ; et , ce que ne firent pas ces derniers , ils s'appuyèrent dans leurs récits sur les monuments publics et privés qui périrent dans la suite par différents événements, et plus encore parce qu'ils furent négligés comme le furent eux-mêmes les historiens qui les avaient consultés , quand on leur préféra des écrivains plus habiles , mais moins amis de la vérité.
Le plus ancien des historiens latins , de l'aveu de Tite- Live , est Q. Fabius Pictor, qui dans ses annales latines ( il en avait aussi composé de grecques) écrivit l'histoire nationale depuis la fondation de Rome jusqu'à son temps. C'était on homme grave, un sénateur, et Polybe (1, 14), en considérant sa vie et son caractère n'admet pas qu'on puisse croire qu'il ait volontairement altéré la vérité historique. Denys d'Halicarnasse (IV, 6) nous apprend qu'il jouissait d'une grande autorité chez ceux qui vinrent après lui; quand il le prend pour guide il oe croit pas devoir recourir à un autre témoignage (VII, 71 ), et quand il s'en écarte il tombe ordinairement dans l'erreur ( IV, 6 et 50). La fin de la seconde guerre punique, à laquelle il avait assisté , l'amour de sa patrie victorieuse, le désir d'en célébrer les exploits l'engagèrent à écrire l'histoire ; mais il faut se garder de croire avec Polybe (1, 14, et III , 9), que le patriotisme l'ait rendu partial pour les Romains; de même que de son récit sur Fabius Rullianus (Tite-Live, VIII, 50) il ne faut pas conclure qu'il ait cherché à exagérer la gloire de sa famille.
Fabius était très-versé dans la connaissance de l'antiquité et des anciens rites sacrés. Il avait écrit seize livres au moins sur le droit pontifical. Beaufort, (<fe/7nr f-litu de,
etc., I, 10, II, p. 470 et suiv.), Lévesque (Hist. crit.^ préf., p. 14, et Mém. de Vlnst., t. II, p. 561, 585, etc.)^ et Niebuhr ( passim ) ont prétendu , pour être en drofsssl d'attaquer l'authenticité des premiers siècles de l'histoire» romaine, que les annales de cet auteur étaient brève» efjr succinctes. Cette assertion parait fondée, si l'on compare? avec sa narration de la guerre punique des récits plus étendus. Biais on peut dire que si Denys d'Halicarnasse lui fait un crime de sa brièveté (1,6) et étend ce reproche à d'autres écrivains , c'est surtout pour faire valoir sa manière large et abondante ; telle est du moins la conséquence qu'on peut tirer de son jugement sur Polybe et sur d'autres historiens. Quant à l'opinion de Cioéron ( de Orat., II , 12 ; de Legib., I, 2), elle porto avant tout sur la forme et non sur le fond. Du reste , par plusieurs fragments et surtout par le très-long extrait une nous a conservé la traduction arménienne de la chronologie d'Eusèbe (t. I, p. 587 etsniv., éd. d'Aucner), on peut se convaincre que tout ce qui concerne Enée et les premiers temps de Rome était dans Fabius raconté plus longuement que dans Tite-Live. Les faits que ce dernier rapporte dans son livre VI se trouvaient contenus dans le livre IV de Fabius ( A. Gell., V, 6 ; Tite-Live , VI , dernier chapitre) , et les emprunts que lui fait Tite-Live (par ex., VTJI, 50; X, 57), prouvent que sa narration n'était pas aussi sèche qu'on l'a prétendu. D'un autre côté, des passages de Denys que nous venons de citer et d'autres encore (I, 80, 85 ; IV, 50, et VII, 70), on peut conclure que ses annales grecques étaient suffisamment développées.
Fabius, autant qu'il avait pu le faire , avait conservé à son livre la forme propre aux annales. Même pour les événements les plus reculés, il avait cherché à préciser les dates. Ainsi nous voyons par Plutarque (Rom.,1 4) qu'il avait placé au quatrième mois l'enlèvement des Sabines, parce que les Consualia se célébraient quatre mois après les Palilia. D'un autre côté, le fragment conservé par Eusèbe prouve qu'il avait cherché à déterminer la série des rois aibains. Quelque opinion qu'on doive se faire de la similitude que Plutarque remarque entre la narration de Fabius et celle de Diodes, il est constant que Fabius savait le grec, puisqu'il fut envoyé en ambassade à Delphes, et de plus qu'il n'était pas étranger à la littérature grecque, puisqu'il connaissait l'ère des Olympiades ( Solin. c. u et Denys), puisqu'il avait évalué une somme en talents (Tite- Live, I, 55; cf. Niebuhr, I, 297 ) et que dans ses annales grecques, s'il faut s'en rapporter à Denys (1,217), il exprimait les distances en stades.
L'ère suivie par Fabius pour la fondation de Rome différait de cinq ans de celle que Caton adopta (Voyez Denys . Solin.,Diodore), et ce qui porte à croire que cette supputation était très-ancienne, c'est que la célébration des jeux séculaires , qui se renouvelait tous les cent ans, avait lieu dans des années vraiment centenaires, suivant l'ère de Fabius , et postérieures au contraire de cinq ans à la fin du siècle, d'après le système de Caton. C'est ce. que prouvent les anciens historiens , qui nous apprennent que ces jeux furent célébrés pour la deuxième fois en 505, pour la troisième fois en 505 (Cens., de Die. nat.,c. xvu), pour la quatrième en 605 ( le même et Zosime, II, 4 ).
Tite-Live faisait grand cas de Fabius , et comme trèsancien , et comme très-digne de foi. Aussi le cite-t-il sonvent ( I, 44, 55 ; II, 40 ; VIII, 50 ; X, 57 ) . Mais plus souvent encore il fait usage de son livre sans le nommer, quelquefois aussi , tout en préférant le récit des autres écrivains, il ne croit pas devoir se dispenser de mentionner celui de Fabius (II, 40; X, 57). Quand Tite-Live cite
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des fatal» très-anciens, antiquissimi scriptores, cela *xf l'entendre de Fabius et de ceux qui l'ont suivi immé- Jateneot, notamment de Pison , comme au cb. xxx du Ont VIII, où , peu d'instanls après, il invoque le témoipage de Fabius. lien est de même des expressions, prisci amies, IV, 7 ; VII, 9 ) ; ve tustiores scriptores ( III, 23 ) •■ fuitms diynius credi est ( VIII, 26).
L. Clairs Alivditcs, contemporain de Tite-Live (XXI. 58; cf. XXVI, 25 et 28; XXVII, 7 et 29), était ksi d'une famille plébéienne , il est vrai , mais ancienne et distinguée ( Voy. Festus , toc. Cincia ) ; ce qui , soit dit eu passant , prouve que les anciens écrivains n'étaient pas tous issus de la caste patricienne. Cincius appartenait à f ordre des sénateurs , il avait exercé la préture et acquis une grande expérience tant daus l'administration que dans la guerre. Particulièrement versé dans la science du droit , il s'était occupé avec fruit de rechercher les antiquités de Rome et des villes de l'Italie , et s'était rendu célèbre par plusieurs ouvrages sur les rites religieux , la jurisprudence et la langue de sa patrie (cf. Niebuhr, 1, p. 191 ).Longolius a prétendu que la part active prise par Gudos aux affaires publiques n'avait pas dû lui laisser le loisir nécessaire pour écrire tous les livres qu'on lui attribue , et . à l'exemple de Vossius ( Hist. lat., c. iv et v ), n'exceptant que ies courts mémoires relatifs à la lutte contre Aunibal , et surtout à la part que Cincius eut occasion d'y prendre , il attribue tous les autres ouvrages à différents écrivains du même nom. Mais cette opinion oe repose sur aucune preuve.
Tite-Live, dans sa troisième décade (XXI, 38), rappelle «ULrimui auctor ; il ne le nomme qu'une fois dans la première ( VII, 5 ) , et ce qui prouve qn'il avait sous les yeux cet auteur lui-même , et non pas un écrivain qui le citait, c'est qu'il le caractérise par ces roots : dUigentissiwms tatium { id est antiquorum ) monumentorum auctor. Den)8 d'Haucarnasse lui rend la même justice ( I, 6 et 74). Versé dans la connaissance de la langue grecque, Cincius avait composé dans cet idiome des annales fort étendues qui embrassaient tout l'espace écoulé depuis la fondation de Rome jusqu'à son temps. Un savant allemand , IL Wacbsinuth, a conjecturé que Cincius avait écrit en latin , et que Denys s'était servi d'une traduction grecque de cet ouvrage ; mais c'est une erreur : il n'est mention dans aucun écrivain des annales latines de Cincius, et Cicéroo , toutes les fois qu'il passe en revue les ancieas historiens , qui ont employé la langue nationale , ne fait pas mention de Cincius.
Tite-Live (XXI, 58) a fait usage de Cincius dans la troisième décade, pour laquelle il a consulté d'autres historiens grecs que PeJybe ( XXXIX, 52 ; XXXII, 6 ; XXIX, 27 ). Dans la première il le cite rarement, parce qu'il a , pour cette partie de son ouvrage, préféré les auteurs latins aux auteurs grecs. Il est vraisemblable que Cincius avait, dans ses annales ainsi que dans tous ses livres , fait preuve de plus d'exactitude qu'aucun autre, comme par exemple au sujet de la confédération latine (V. Festus, sub v. Prœtor).
C. Açilics écrivit aussi en grec, vers la même époque, des annales qui furent traduites par un certain Claudius. Tite-Live, qui les cite (XXV, 39; XXXV, 14), parait n'en avoir eu sous les yeux que la traduction.
L'historien qui vient ensuite , car Tite-Live n'a pas fait usage de quelques autres écrivains plus anciens, est L. Calpubjiius, L. F. C. N. Piso Fbugi , personnage pré-
torien , consulaire et censorien ( censorius ) titre qu'ajoutent souvent à son nom les auteurs qui le citent ( Denys, 1,40, Excerpta Maii XII, 10; Censorinus de Die uat. c. xvii; Pline XIII, 13). Guerrier expérimenté, jurisconsulte habile , orateur assex distingué , homme d'une probitéet d'une intégrité reconnues (Cic, Tu*c.,IlI, 8; pro Font., c. xiii ; I err.. III, 84, IV, 25; Plin., XXXI11, 2; Valer. Max.. IV, 5), d'une sévérité antique ( Val. Max., II, 7, 9; Froutin, Stratag., IV, I; Oros., V, 6; Paul Diacre, IV, 23), il avait, alors qu'il était tribun, porté la pro mière loi sur les concussions, et avait, dans l'admitùs* tration des monnaies, mérité la confiance générale (Pigh, Annal , a. 605ct599 ). Enfin Pline dit de lui (II, 55), que c'est un auteur important (auctor gravis):
Ses Aunales ou son Histoire , car c'est sous l'un de ces deux titres que l'on désigne indifféremment son ouvrage, s'étendaient depuis la fondation de Rome jusqu'à l'époque où il vivait. Il est évident, d'après un passage de Censorin (cb. xvi i), qu'elles contenaient l'an de Rome 608 : ce qui ne doit pas surprendre, puisque Pison fut consul l'an de Rome 620, l'année où mourut Tibérius Gracchus, où Nuroance fut détruite. Quelques critiques pensent même qu'il survécut à Marius, et qu'il continua à écrire l'histoire jusque dans un âge très-avance ; mais cette assertion ne repose que sur un passage de Plutarque ( Mar.. c. xliii), où il est question d'un certain Caïus PiM>n r*îd{ rc$ ns<?cuv, qu'évidemment on ne peut confondre aveo le nôtre, dont le prénom était Lucius. Du reste, son histoire ne devait pas être divisée en plus de sept livres , puisque dans le septième se trouvait le récit des événements accomplis dans l'année de Home 596 i Censorin., 1. c. ). Cicéron reproche à Pison son style grêle et sec {Annales exil l ter s cripti. Brut., c. xxvn; cf. Oral., II, 12; de Leg. 1,2). Aulu-Gelle au contraire (XI, 1 4) lui trouve une agréable simplicité,tant pour la forme que pour le fond ( simplicissima suavitas et rei et orationis ). On peut toutefois juger, par son anecdote sur Romulus et les buveurs ( Aulu-Gelle, loc. cit.), qn'il ne s'était pas fait une loi absolue de la concision. La même conséquence peut être tirée du fragment que nous a conservé Denys d'Halicarnasse ( IV, 15), et d'après lequel on voit qu'il s'était étendu assez longuement sur les anciennes institutions (cf. Varron de L. L. V, 149; Pline, XXXIII, 2, etc.). Ce qui prouverait encore que son histoire n'était pas réduite à des proportions trop mesquines c'est qu'on en fit plus tard un abrégé , si toutefois on peut ajouter foi à l'auteur de Orig. gent. rom, (ch. xvm); et qu'enfin, dans l'Histoire des Consuls , on trouvait beaucoup de détails que Tite-Live a passes sous silence, comme trop minutieux pour figurer dans son cadre ( Voyez Pline, XXXIII, 2; Denys, Exe. Maii, XII, 10). On peut donc conjecturer que les sept livres des Annales de Pison avaient une étendue assez considérable, et l'on cessera d'en douter si l'on songe que dans le premier il était question de l'Italie, des temps antérieurs à la fondation de Rome ( Varron , de R. B. t I, p. 258, Gesn.) et des premiers rois ; que le second traitait des derniers rois et des premiers consuls; et que le troisième renfermait 1rs événements que Tite-Live raconte dans le dernier chapitre de son livre IX < Aulu-Gelle, VI, 9).
Pour asseoir le jugement qu'on doit porter sur cet historien, il ne faut pas oublier qu'il avait une connaissance très-profonde des antiquités et de la religion, soit qu'il eût composé un ouvrage spécial sur ce sujet * soit qu'il eût traité fréquemment de telles questions dans ses Annales ( cf. fragm. ap. Scrv. ad /En. X , 76. Ma-
crobe, Sat., I, 12; III, 2. Arnob., m, p. 131 et sui?., Orell. cf. Feitus. v. Tarpeia) ; qu'il avait apporté un soin extrême à rechercher les noms des magistrats ( Tite-Live, II» 58; X, 9); qu'instruit dans les lettres grecques, il avait inséré dans ses Annales des étymologies grecques ( Varron, de R. fi., Il, 5, Servius , ad /En., Il, 761 ) , genre de recherches auxquelles on attachait beaucoup d'importance à cette époque. Il fut aussi l'un des premiers qui s'efforcèrent de trouver des explications vraisemblables pour les m) thés et les traditions fabuleuse > (cf. ISiebubr 1. p. 242, 245) d'où il résulta que beaucoup de faits étaient présentés dans son livre sous un tout autre jour que dans ses devanciers. ( Denys, II, p. 520; IV, 7, p. 655 et 50. Les Annales, sur lesquelles Denys appuie ses calculs chronologiques dans ce dernier passage sont celles de Pison.)
Glareanus, Gronovius et d'autres, d'après Tite-Live ( I, 55 ), trouvant exagérée la somme que , suivant Pison, Tfcrquin avait mise en réserve pour la construction du temple de Jupiter Capitolin , se sont crus , pour ce motif, autorisés a suspecter la bonne foi de ce vieil historien ; mais ISiebuhr (t. I, p. 297 ) a prouvé qu'il était d'accord avec Fabius.
Du premier livre ( 1, 55 ) au dixième (X, 9 ) Tite Live cite souvent Pison. Dans le premier passage , il préfère à son témoignage celui de Fabius ; dans le second , il l'invoque pour réfuter deux historiens plus récents, Macer et Tubéron.
Après Pison se présentent des historiens qui ne prêtent pas encore à leurs écrits le charme du style, mais qui racontant seulement, et d'une manière un peu prolixe, donnent aux fables une apparence historique, et ajoutent à leurs récits beaucoup de détails empruntés aux traditions populaires, aux mémoires des familles , le tout sans beaucoup de critique et avec un excès de confiance : donnant ainsi à l'histoire des proportions beaucoup plus étendues, une forme plus agréable, comme ou peut le voir par Denys d'HaUcaruasse, qui les a particulièrement suivis, mais avec tous les défauts qu'on doit rencontrer dans un rhéteur.
Toutes les Ibis que dans les dix pre mi er s livres Tite-Live cite Claudius, il doit s'agir de Q. Clacdks Quducibics, contemporain de Sîsenna ; car le Qaudins Lirinius , on plutôt Licinus v voyea Periton. , ad JEhan., fitst. entai., MIL, W9,et Draketiborch, ad Ut. XXVI, 6), qui, cité seulement par le prem i er de ces deux noms dans la troisième décade et dans les suivantes , ne peut pas toujours être f ac à Vane n t distingue du premier, avait écrit ses livres sur rbisloire romain* i Renan r eawarai fièri ), non à partir de la fondation de E<
les guerres puniques, et avait avérasses de dkvttoppeaaents.
Il est tort douteux ou* ce soit oui ait traduit en latin les Annal Tite-Lro { XXV, 59; XXXV, 1 1 1 distingue le dTAcSus de Oaurfias Quadrigarios . qu'il cite souvent mil ajouter ce second nom tXXXlll, 10; XXXVlll, 41 et S;XLIV % tSuLesâi
ces différente passages ne sont pas» suivant M.
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d'Acilius remontaient jusqu'aux origines de Rome ( and. Orig. gent. rom. c. x, et Denys, III, 77, p. 581 ). Or de ces Annales qui racontaient au livre XIX le septième consulat de Marius, dont Claudius était contemporain ( Aulu- Gelle, X, 1 ), et s'étendaient même plus loin, puisque Aulu-Gelle ( X, 15 ) en cite le livre XXIII, Tite-Live ne put consulter que les deux premiers livres pour la seconde partie de sa première décade, à pa rtir de l'invasion gauloise, puisque le troisième contenait l'époque de Pyrrhus ( Aulu- Gelle, m, 8 bis ). Mais il ne crut pas pouvoir se dispenser de recourir à l'ouvrage de cet excellent et véridique historien {optimi et sincerissimi scriptoris, nom que loi donne Antonius Julianus dans Aulu-Gelle, XV, 1 ; cf. Fronton, XIII, 27, et Jan. Gebbard^tifiq. lect. //, 5), outrage écrit d'un style large, pur et brillant ipurissime otque illustrissime scriptum, Aulu-Gelle , IX, 1 5 ). A en juger par les fragments qni nous restent de cet auteur, il faut peut-être rabattre un peu d'un tel éloge, et reconnaître que le style de Claudius était prolixe et avait quelque chose de l'emphase oratoire , ce qui ne doit pas étonner, puisque Claudius, au témoignage de Nooius ( v. Hoir eu), tétait fût connaître comme orateur.
Tite-Live a fait souvent usage de Claudius, et même pour des faits omis par d'autres écrivains (VIII, 19) ; mais il ne s'en sert qu'avec précaution et même ajoute plus*de confiance à plusieurs auteurs (VI, 42). Parfois il le réfute ( IX, 5); d'autres fois, sans le suivre ( VIII, 19), il ajoute à son propre récit quelque donnée fournie par lui; et enfin ailleurs ( X, 57 ) sans prendre Claudius et Fabius pour autorités , il les cite cependant l'un et l'antre.
Q.ViLcairs Airriis, dont le surnom, propre à la famille Valéria (Tite-Live, XXIII, 54), ne saurait prouver qu'il était né à Antium, ou qu'il avait frvorisé les habitants de cette Tille (Tite-Live, III, 5), rivait sans aucun doute du temps de Sylla (cf. VeUrius Paterc. , Il , 9 ; Vossitts, Hist. foi., p. 45; Perixon ad JElian., H. Antm.. XI , p. 216 ). 11 avait conduit son histoire depuis la fondation de Rome jusqu'aux temps de SyUa. Elle devait être comprise dans un grand nombre de livres, puisque Prisrien (IX , p. 468, Krehl) cite le soiiaute-qoatorxàèrne , et lulu-Geue v VII, 9) le soiiante-quiusième. Il parait aussi qu'elle s'étendait longuement sur l'époque mythique, car c'était seul eme n t dans le second fifre qu'on trouvait le règne de Noua. Jaloux d'augmenter la gloire de sa famille et ceOe des Eomaiss , Valerius se laissait aller à rampuncation, et avide de présent* r des bits nouveaux et merveilleux ( Pune, II , 107 » , il mérita le reproche de ne s'accorder pour certains détails avec aucun historien ( Àolo-GeUr . VI , 8; VU, 19); du reste, reavec soin les fables et aaètne les exywotogies * avec assca peu d'exactitude , et tassant
Tite-Live, dans tcsparUcs dtff ar ent es de son ouvrage qui restées» mil aaention de V a ae rins Aatias, Toutes les fois qu'B parle des jeux Serutaires, i s'appuie sur les
'• qui différent de ceux qu'on trouvait
Tait souveot suivi, bée» qu'A nui doute qui n'ait récits, en les abrégeant • si est vrai • Cs étaient d'accord avec ta narrati
trieurs, Car d se d> ail de et de son eiactkude, et ^n icut ot a * pins d^at<^eu«vv^W»aoasèreft«m.5;ciaros.,IV #
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
Il Ont aussi ranger parmi les historiens d'une époque récente G. Liâmes Mackb , ami et contemporain de (Cic., de Leg.p 1,2), le même , suivant toute ', qui fut ennemi de Rabirins et que Cicéron condamna pour concussion (Cic. , ad Att. ,1,4; Plut., Cit., c a). En effet , tout ce que Cicéron dit de l'historien dans le lifre des Lois ( loc. cit. ) s'accorde avec ce qu'il dit de l'orateur dans le Brutus ( c. lxvii ). Or , l'orateur n'est antre que le préteur condamné par Cicéron (cf. Valer. Maxim. , IX, xu , 7).
Licinius Macer ne vécut pas dans l'obscurité ; il fut questeur ( cf. Pigb. , a. 675) , et commanda une armée en qualité de préteur ( Voyez sa lettre au sénat , dans léonins Marc. , p. 259, Merc. v. Contendere). Esprit ardent et énergique, orateur véhément, connu par les troubles qu'il excita comme tribun du peuple , il écrivit des annales qui s'étendaient depuis la fondation de Home jusqu'à I* époque où il vivait. Son style était diffus, ce qui lui mérita de la part de Cicéron de graves reproches : par exemple celui de bavardage prétentieux, d'abondance ridicule et qui va jusqu'à l'impudence dans les discours qu'il prête à ses personnages ( de Legib., I , 2). Mais peut-être Cicéron jugeait-il son ennemi avec une injuste partialité. Denys d'Halicarnasse, qui a fait de nombreux emprunts à Macer, parait au contraire l'avoir fort goûté, précisément à cause des développements dont Cicéron lai fait un crime, comme aussi pour avoir inséré dans le cours de son récit des considérations et des réflexions nombreuses. Et ce qui prouverait l'impartialité de-ce jugement, c'est qu'il ne s'aveugle pas sur sa défauts , et blâme en lai l'absence de critique et de graves erreurs de chronologie ( VI , Il ; VII , I . Voyez plus bas les notes sur Tite-Livc , IX , 46 , et un exemple de confusion dans les dates , II, 54 ).
Macer avait traité longuement des temps les plus anciens et des villes de l'Italie ; mais il avait adopté les fables grecques. Il fallait qu'il fût bien peu initié dans les antiquités romaines pour avoir regardé comme fabuleuse l'année de dix mois, et prétendu que sous Romulus l'année était déjà de douze mois avec intercalation. Cependant il avait tenu compte des monuments , consulté les livres Lintéens, noté les points sur lesquels ils différaient des antiennes annales , et enfin fait nsage des traités pour asseoir ses affirmations historiques (Tite-Live, IV, 7, 20 et 23 ). Tite-Live l'a souvent consulté, mais avec précaution; et soupçonnant qu'il a pu sacrifier la vérité à la de sa famille , il lui préfère des historiens plus an- (VII, 9; cf., IX, 46, et X, 9 et H).
Vient ensuite JElws Tcbxbou , que Tite-Live cite fréquemment. Vossius {de Hist. lat.,1, 12) et tous ceux qui l'ont suivi, tels qu'Harles, et même Ryckius (De prifsû HaL colon. , p. 459 ) , et Hardooin ( Ind. script., Plin.) , ont cru que le Tubéron consulté par Tite-Live était Lutins Tubéron, contemporain et parent de Cicéron , et lieutenant de son frère Quintns en Asie. Mais on a peine à concevoir qu'ils soient tombes dans cette erreur, et qu'ils n'aient pas remarqué que l'historien en question portait le surnom de Quintus, que Tite-Live lui-même hri donne ( IV , 25 ) , et qui lui a été conservé dans l'index des auteurs cités par Pline (I, II et XXX VI). Or ce prénom était celui du père et du fils de Lucius. On ne trouve nulle part que le père , stoïcien rigide, disciple de Panétius (Voy. VanLynden, dits, de Panœtio , g 15 ) , et suivant Cicéron ( Brut. , 51 ) , dur , austère et négligé dans sou langage comme dans ses mœurs , ait jamais écrit
l'histoire, genre d'études qui devait répugner à la sévérité de ses principes. Certes, si l'historien du même nom eût été petit-fils de Paul-Emile par sa mère , et contemporain de Rutilius ( Cic. , ad Att. , IV , 1 6 ; XV , 4 ) , Tite-Live , en citant ses autorités , ne le placerait pas après Licinius Macer, beaucoup plus récent que le personnage en question (IV, 25 ; X , 9 ) , et Cicéron , qui (Brut., 51 ) , en parlant de ses écrits, affirme que quelques-uns de ses discours existaient encore de sou temps , n'aurait pas gardé le silence sur un ouvrage aussi important qu'une histoire. D'après ces considérations , M. Lachmann pense que l'histoire dont il s'agit est l'œuvre de Quintus, petit-fils du stoïcien , de l'accusateur de Ligarius ( Cic. Orat. , et Qnintil., X , i , 5 ; XI , i , 80 ) , qui plus tard abandonna les études historiques pour la jurisprudence (Pompon, in DD. de Or.jur., II, g 46; cf. Bach , Hist. jur. , II, S 30 et DD). II parait que ce travail , commencé par son père et interrompu par les troubles civils au milieu desquels celui-ci s'était trouvé jeté, avait été transmis à Quintus comme un héritage , avec recommandation de l'achever ; et en effet , Cicéron se borne à dire de lui qu'il se mit à écrire l'histoire. Denys d'Halicarnasse , son ami , et qui lui avait dédié son jugement sur Thucydide (voy es le début et la fin de cet opuscule , et le commencement de la lettre à Ammaeus sur Thucydide , où il donne à Tubéron le surnom de &<£vrc* ) , vante son talent et le soin qu'il apporte à ses recherches historiques. {Ant. rom. t I.
80 , àmà$ àvùp xod Tttpï rtfv owccyaryiàv rHç iorvplocç iztp.iXr.ç )
Son histoire commençait à la fondation de Rome, mais il y avait donné place aux traditions troyennes (Serv., ad /En. , II, 15; Or, cent, rom., c. xvu), et traitait dans son introduction de la manière d'écrire l'histoire, t Nonius , v. protinvs, p. 576, Mercer).ISonius en cite le livre XIV ( v. huxuriabat); et un passage d'Aulu-Gelle ( VI , 5 et 4 ) prouve qu'il avait raconté la guerre contre Cartbage. Suétone a fait usage de Q. Tubéron pour un fait relatif à Jules César (Jul. Cœs., c. lxixiii), si toutefois ce fait n'a pas été extrait du livre que Tubéron avait adressé à C. Oppius ( Aulu-Gelle, VIII, 9).
Tubéron était de son temps renommé comme historien . et surtout pour le soin avec lequel il recueillait et comparait les anciens auteurs , et même les monuments. Il est hors de doute qu'il consulta les livres Lintéens, mais avec réserve; et là où les anciens écrivains n'étaient pas d'accord , il ne les suit qu'en hésitant. Tite- Live le dit expressément ( IV , 25 ) ; et ceux qui voient dans les mots et Tubero incerlus vert est un reproche fait à l'historien comme peu digne de foi , ne saisissent pas bien le sens de ce passage. Tubéron expliquait les mythes sous le point de vue historique ( Serv. , ad /En. , Il , 15), et s'était occupé avec soin des institutions de Rome. (Aulu- Gelle , X , 28. ) 11 était habile politique , bon orateur ; mais son goût pour l'antiquité lui faisait rechercher avec trop de soin les formes de l'ancien langage ( Pompon., in D. loc. cit. ) C'est pour ces différents motifs que Tite- Live, bien qu'en général il s'attache aux historiens d'une époque antérieure, crut devoir consulter Tubéron son contemporain. 11 préfère, il est vrai , dans un ou deux passages (X, 9 et II ) l'autorité de Pison à celle de Tubéron et de Licinius Macer; mais dans beaucoup d'autres, bien qu'il ne le cite pas , il parait l'avoir pris pour guide.
Tels sont les historiens que consulta Tite-Live pour rédiger sa première décade. U les cite tous au vingt-troisième chapitre du livre IV , là où aux historiens plus anciens , Fabius , peut-être Cincius et Pison , il oppose Tubéron , Valérius Antias et Licinius Macer. S'il ne
parle pas de Claudius c'est que l'ouvrage de ce dernier commençait plus tard.
Avant d'examiner quel usage Tite-Live a dû faire des ressources historiques qu'il ayait à sa disposition, disons quelques mots des auteurs qu'il a négligés , soit parce qu'ils lui paraissaient avoir trop peu d'importance, et qu'il Toulait éviter des frais inutiles , soit enfin parce qu'il n'avait pu se les procurer : c'est du moins ce qu'on peut conclure de la comparaison des fragments qui nous restent de ces écrivains , avec le texte même de Tite-Live , puisqu'il est constant qu'un savant dont l'autorité est certes très-grave n'a jamais été consulté par loi, bien qu'il ait eu plus d'une fois occasion de le citer , et que l'opinion et le témoignage de cet arbitre imposant eussent pu lever les doutes on le jetai t le désaccord de tous les autres.
Il s'agit, on le voit de M. Caton , de Caton aussi remarquable par sa connaissance de l'antiquité que par son expérience de tout ce qui s'était fait tant dans la paix que dans la guerre ; de Caton qui avait scruté avec soin les annales de Rome , et même celles de l'Italie, écrivain tout à la fois savant et plein de charme , que Salluste appelle le plus habile écrivain de la littérature romaine , auquel Tite-Live lui-même ( XXXIX , 40 ) donne de dignes éloges, et qu'il aurait dû prendre, sinon pour guide, du moins pour conseil dans plus d'une circonstance. En effet, dans le premier livre de ses Origines, qui contenait toute cette partie de l'histoire romaine renfermée par Tite-Live dans sa première décade, Caton traitait des événements qui avaient précédé et suivi la fondation de Rome, des mythes, des institutions; il racontait l'histoire des rois et des consuls avec assez de développements et desoins, comme on peut en juger par le fragment relatif à Mamilius ( Priscian , V I , p. 244, Krehl) et se rapportant aux faits racontés par Tite-Live ( III , 18 et 19); par le fragment qui concerne Cédicius ( Aulu-Gelle, III, 7), et par d'autres encore. Tite-Live ne parle de cet ouvrage que parvenu à l'époque où Caton a vécu; il y fait allusion au chapitre xv du livre XXXIV, en fait mention dans le discours de L. Valérius contre Caton (XXXIV, 5), et le cite au chapitre xxv du livre XLV, etEpitome, 49. Si, dans la première partie de son ouvrage , il eût consulté Caton, il y eût trouvé des documents bien préférables à ceux qu'il a suivis : c'est ce dont on peut se convaincre par quelques fragments. Ain»i,au chapitre xxu du livre I, Cluilius, auquel Tite-Live donne le titre de roi des Albains, ne portait dans Caton que celui de préteur, ce qui peut seul faire comprendre comment, après sa mort, les Albains nommèrent un dictateur (cf. Licinius Macer dans Denys d'Haï. , V , 74) , etc.
Comment a- t-il pu se faire que Tite-Live ait négligé un écrivain de cette importance ? C'est une question difficile à résoudre. Peut-être quand il commença à écrire ne connaissait-il pas la supériorité du mérite de Caton , sur laquelle tous les Romains n'étaient pas d'accord, puisque Cicéron établit une discussion à ce sujet entre Atticus et Brutus. De plus, dans les Origines, beaucoup de récits étaient très-sommaires (Corn. Nep., Cal., 5) ; elles renfermaient, comme le dit Salluste , beaucoup de choses en peu de mots {multa paucis absolvent), et s'occupaient beaucoup plus des faits que des noms (Corn. Nep. , loc. cit.; cf. A. Gell., III, 7; X, 24, les fragm. de Caton et Plin. ,VIU, 5.) Enfin le titre de ce livre devait peu fixer l'attention d'un écrivain qui recherchait surtout les annales. Du reste, Tite-Live adopta l'ère qui porte le nom de Galon , soit qu'en cela il ait suivi sea historiens
de prédilection , soit que cette supputation fût alors généralement adoptée , comme plusieurs données recueillies par M. Lachmann doivent nous porter à le croire.
Tite-Live a également négligé, sans doute comme trop récent, Silpicius Galba, auteur d'une histoire très-développée (Plut., Rom., 17; Oros. IV, 25; Corn. Nep., Annibal, 15; Suétone, Galb., 5 : multiplex nec inmriosa historia). Il ne parait pas non plus avoir connu les annales deScaiBONiusLiBON dont Cicéron cite le livre XIV, ni Cassius Hem m a ( Voy. Maffei , Verona Mustrata, II, 25 , sqq. ). /qui florissait vers l'an de Rome 608 ( 1 45 ans av. J.-C) , et qui , commençant son ouvrage à la fondation de Rome , l'avait conduit jusqu'à son époque , ou du moins jusqu'à la seconde guerre punique. Ce livre portait, suivant les uns , le titre d'Annales , suivant d'autres, celui d'Histoire, et était assez étendu. Ainsi, par exemple, le livre I contenait les faits antérieurs à la fondation ; le livre II, l'histoire de Romulus, de Nu ma, etc., et l'époque consulaire traitée probablement d'une manière plus succincte, puisque dans ce même livre se trouvait l'année 355 où Rome avait été détruite ( Macrob., 1,16). Pline l'appelle un très-ancien historien. Ainsi que nous l'apprennent ses fragments, il avait beaucoup emprunté aux livres sacrés et aux traditions, et s'il a été laissé de côté par Tite-Live , c'est peut-être parce qu'il avait recueilli les fables avec trop de soin , et qu'il avait donné pour les noms de villes les étymologies les plus absurdes.
Tite-Live n'a pas non plus fait usage de C. Snraonios Tuditaiujs, que Denys d'Haï icarnasse appelle le plus savant des historiens romains A©yw>rorrov r«v /Jo/xo/»» avyy/x*fàw, et dont les mémoires commençant à la fondation de Rome (Macrob. ,1,16) avaient , an livre XIII (cf. Pline, XIII, 15), atteint lao 571 (182 ans av. J.-C), et s'étendaient probablement an delà. Un fragment de Tuditanus, conservé par Asconius ( ad Cic. pr. Cornel., p. 158, Cren.), s'accorde avec le récit de Tite-Live (II, 55) qui cependant ne l'avait pas mis à contribution, non plus que les Historia « ommunes de Lutatius. ( Cf. Vossius, Hist. lat.,1, 12.)
Ce fut peut-être un avantage pour lui, attendu l'insuffisance de la critique dont il fait preuve , que de n'avoir pas consulté divers écrits plus récents et fort étendus , tels que les annales d'A. Postumius Albinus , écrivain léger et bavard ; t>ou livre sur l'arrivée d'Enee ( Polyb. eicerpt., I, 28), et le grand ouvrage de Cs. Gell i us, dont Denys, son imitateur, nous a conservé plusieurs passages asses ridicules. Mais il faut regretter qu'il n'ait pas eu recours aux savantes annales de Varbon qui commençaient à l'an 1 de Rome , et devaient être assez développées , puisque dans un fragment du livre III , conservé par Charisius, il est question de Servius Tullius. On devait aussi y trouver les preuves qu'il invoquait à l'appui de l'ère nouvelle qu'il avait introduite. Il est également fâcheux que Tite- Live n'ait connu ni le livre où Varron racontait les commencements de Rome (Quintil. , 1 ,7), si toutefois cet ouvrage ne doit pas être confondu avec les annales, ni eufln les antiquités du même auteur , mises à profit par Denys d'Haï icarnasse. Varron et d'autres écrivains plus récents avaient jeté beaucoup de clarté sur plusieurs points de l'histoire ; beaucoup de faits voilés par la religion, et que les historiens antérieurs n'avaient pas pu ou du moins n'avaient pas osé divulguer, avaient avec le temps été mis en lumière et allégués pour expliquer l'histoire.
Tite-Live, parmi les histoires écrites en grec, n'a guère, dans sa première décade , employé que celle du
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Ciodus , et il ne tout pas l'en blâmer. Paumier (ad Folvb., VI, 55) pense que Tite-Live a beaucoup emprunté à Denysd'Halicarnasse; d'autres , comme Hooke , croient que ce dernier, au contraire, avait lu Tite-Live, et le critique plus d'une rois sans le nommer. Tite-Live connut il ce grand ouvrage qui semblait tant promettre, et le dédaigna -t-il , comme le pense Niebuhr (I, p. 298), c'est ce dont il est permis de douter, car la première décade de Tite-Live parait avoir été terminée ayant le travail de Denys. Bien qu'on ne puisse regarder comme très-coudoant le calcul de Yossius et de Lipse suivi par la plupart de leurs successeurs , et d'après lequel Tite-Live aurait écrit une partie de son ouvrage, avant l'an de Rome 750, où le temple de Janus fut fermé pour la seconde fois, on est porté à croire qu'il lui a fallu une assez longue suite d'années pour composer ses cent quarante-deux livres , quand on sooge que Diodore en a rois trente à écrire ses trente livres. Tite-Live mourut l'an 770, et Auguste, qui mourut en 766, avait lu la dernière partie de son ouvrage (Tacite, Ann., IV, 54). Du reste il ne but pas croire, avec Dodwell ( Annal. Vellci., $ vin) suivi par Gibbon (Mtscell. Works, 111, 561,569), que Tite-Live ait mis la dernière main à son livre vers l'an 745, uniquement parce que son récit s'arrête à cette année. Il y avait pour cela d'autres motifs. Quant à Deoys, qui vint à Rome l'an 723(1, 7), qui n'écrivit tes antiquités que vingt-deux ans plus tard ( I, 5 ; cf. Photius BibL, cod., 56 ) et composa auparavant ses livres de rhétorique ( Stepban., Opéra in Dionys.. c. i ), on peut conclure que ses vingt-deux livres sont postérieurs a l'an 745.
Il semble résulter de plusieurs allusions aux événements de son temps , que Tite-Live écrivit au commencement do règne d'Auguste. S'il eût écrit vingt ou trente ans plus tard, il eût sans doute adouci les plaintes que lui inspirent dans sa préface et l'aspect des maux de sa patrie, et une époque où le remède est devenu aussi insupportable que le mal ( ce qui semble s'appliquer à l'assassinat de César, cf. IV, 6 ), et le souvenir récent des guerres civiles , fléau toujours plus funeste aux états que la guerre ét rang èr e , que la famine , que les épidémies , que tous les maux qu'on attribue au courroux des dieux ( IV, 9 ; cf. IX, 19), et enfin l'affaiblissement des forces de la république (VII, • et 25). Le passage relatif à la restauration du temple de Jupiter Férétrien, par Auguste César, méose lorsqu'on ne le regarderait pas comme ayant été intercalé plus tard , peut avoir été écrit d'assez bonne heure. En effet ce fut par le conseil de Pomponius Âtticus, mort en 721 ( Corn. Nep., AU. 20 ), qu'Auguste releva le temple en question, et tous ceux dont Tite-Live l'appelle le restaurateur, furent presque tous réparés eu 726 ( cf. Dion. Cas*., LUI, init., ainsi que les interprètes d'Horace, Iil; od. 6 et ceux du monument d'Ancyre); les temples qui furent élevés par lui ne le furent que plus tard (Suéton, Aug., 29, 50).
Au chapitre xxxvi du livre IX, Tite-Live représente la foret Ciminia comme plus inabordable et plus horrible que ne l'ont été récemment les bois de la Germanie. Appliquer ce passage aux expéditions de Drusus ou de Germanicns ce serait trop rapprocher l'époque où Tite-Live écrivit son histoire; il parait donc beaucoup plus convenable de l'entendre de Jules César, qui à la vérité ne pénétra pas dans ces sombres retraites , mais les fit un peu mieux connaître. Peut-être même, et c'est (Interprétation la plus vraisemblable , veut-il dire seulement que la foret Ciminia était autrefois aussi inacces-
sible que l'avaient été récemment , pour César, les Ixris de la Germanie. Du reste, le livre XXVII (ch. xn ) ne pent avoir été écrit avant l'année 754, où Agrippa vainquit les Cantabres (Velleius Paterc, 90, cf. 96; Flor., IV, 12; Dion. Cass., LUI, 22 et suiv. ; LIV, H ); car si Tite-Live eût fait allusion à l'expédition d'Auguste coutre ce peuple en 729 il en eût parlé d'une autre manière.
On voit, par ce qui précède, que si Tite-Live a négligé, non pas seulement des écrivains d'une valeur secondaire, mais même des auteurs qui n'étaient pas a dédaigner, il a eu recours à un assez grand nombre d'historiens éminents ; que parmi ces derniers, quelquesuns sont très-anciens et d'un grand poids; d'autres, plus récents et d'une moindre autorité. Il reste à examiner, autant qu'il est permis de le faire , comment il a combiné ces différentes sources et celles où il a puisé daus chacune des parties de son ouvrage.
D'abord il est constant qu'il ne suit pas continuellement un seul et même livre , se contentant de jeter un regard sur les autres, d'ajouter à son écrit les notions nouvelles qu'ils présenteot, ou de signaler les variantes qu'on y rencontre. Ses sources varient continuellement, souvent même il en consulte plusieurs à la fois , surtout dans la première décade, qui, renfermant une moins grande abondance de faits , se prétait plus facilement à ce genre de travail , et d'ailleurs parce qu'il lui manquait un guide tel que Polybe. En effet, aucun écrivain , en compara ut les assertions de ceux qui l'avaient précédé, n'avait introduit le flambeau de la critique dans ce chaos de traditions si diverses , et aucun historien latin ue paraissait à Tite- Live digne d'autant de confiance que Polybe. Aussi le voit-on rapporter souvent quatre opinions différentes empruntées à différentes anuales ; quelquefois même il affirme les avoir toutes examinées. On ne peut doue, que pour chaque passage isolé, connaître quel écrivain il suit de préférence aux autres , et nous établirons d'autant plus sûrement cette distinction, que Tite-Live , du moment qu'il adopte un récit, le suit scrupuleusement jusqu'au bout. C'est ce dont on peut se convaincre par plusieurs passages, où, après avoir raconté un fait, il revientsur les détails, qu'il corrige d'après d'autres écrivains. Quant au jugement qu'on doit porter sur les passages dont les sources ne se fout reconnaître par aucuns signes certains» voici quelques observations que nous croyons devoir soumettre à nos lecteurs.
Toutes les fois que Tite-Live ne nomme pas son autorité, c'est qu'il s'en rapporte à l'opinion unanime de* historiens, ou à la tradition vulgaire. Sur plusieurs points où les historiens différaient de sentiments, comme par exemple les origines de Kome , et même des événements postérieurs , une opinion vulgaire avait prévalu» opinion gravée dans la mémoire des hommes , transmise par la parole , ou confirmée par les cérémonies du culte. Cette opinion , il la présente comme la plus répandue , vulgatiorem famam (1,1) frequentiorem famam (II, 55, où il la préfère au récit de Pison), et la met en avaul même au sujet de Scipion. C'est à elle qu'il faut s'en tenir, suivant loi , pour les temps reculés ; il l'avait retrouvée, sinon dans plusieurs historiens, du moins dans quelques-uns et c'est elle qu'il suit, particulièrement dans le premier livre comme dans tous tes passages où il rencontre des variantes. C'est pour ce motif que souveut» malgré l'extrême différence de la forme , il est tout à fait d'accord avec Denja d'Halicarnasse.
Tite-Live, au chapitre n du livre XLV et au chapitre u.
du livre XLII, nous fait connaître les principes qnile guident dans la comparaison des sources et dans la prêtéronce qu'il accorde à tel ou tel écrivain. « Cette assertion, dit-il dans le premier passage, est celle d'un plus grand nombre d'historiens qui appartiennent à une époque plus rapprochée du souvenir des événements; • et dans l'autre : « Les annales d'un plus grand nombre d'écrivains digues de plus de confiance attestent qu'Eumène vint lui-même à Rome. » Lorsque les auteurs contemporains lui manquent , comme il s'en plaint an chapitre il du livre VIII, et que les récits diffèrent entre eux, c'est toujours à l'antiquité (vetustati) qu'il s'en réfère. Voilà pourquoi , au chapitre ix du livre VII, les plus anciens auteurs gardant le silence sur le fait qu'il rapporte, il le déclare douteux, bien qu'il le rencontre daus la plupart des autres ( voyez encore VIII , 26 ; cf. I, 44, 55; II , 18, 21; VIII, 50; X , 9, 46). Néanmoins il tient grand compte de la multiplicité des témoignages (1,24; 11,52; 1JI, 23; VI, 42) , et même au chapitre xlvi du livre I, il rejette une assertion de Pison, tout ancien qu'il est, parce qu'elle est unique (voyez Denys d'IIalic, IV, 7), et bien qu'elle pût lever une difficulté, faire disparaître une erreur historique et chronologique. Au cbap.ix du livre X où Macer et Tubéron contredisent Pisou , il laisse la question incertaine.
Ainsi donc, Tite-Live parait avoir constamment suivi l'opinion qui avait pour elle les autorités les plus nombreuses et surtout les plus anciennes. Mais quand les faits étaient racontés trop brièvement, il a eu également recours à des écrivains plus récents, dont le récit était plus développé. Quelquefois même il a emprunté à ces derniers des données que ne fournissaient pas les autres , surtout lorsqu'il pouvait se rendre compte des motifs de l'omission (II, 8; VIII, 18). U arrive aussi qu'il raconte les faits autrement que les anciens historiens (que Fabius, par exemple, voy. X , 57 ), et qu'il préfère un récit plus lonj à une narration trop courte; toutefois jamais au hasard, mais toujours guidé par la vraisemblance et par d'antres indices.
De cet aperçu rapide et surtout de l'indication que nous allons donner des sources où Tite-Live a puisé pour chacune des parties de son ouvrage , il résulte avec évidence que cet historien ne mérite pas le reproche de légèreté poétique qu'on lui a trop souvent adressé; qu'à l'exception de quelques concessions faites à l'orgueil national , et moins importantes peut-être qu'on n'a bien voulu le croire, il n'a jamais volontairement altéré les bits; qu'il s'est proposé des règles de critique, imparfaites sans doute ou plutôt incomplètes , et qu'enfin il a été constamment guidé par ce besoin impérieux de tous les historiens dignes de ce nom : la recherche de la vérité.
Paci 2. — Eanee affirmai* net rtfellere in animo est. On voit que Tite-Live n'attache pas une grande importance aux fables dout l'orgueil national avait embelli les premiers documents de l'histoire romaine. S'il les reproduit, c'est qu'elles impriment à la naissance de la ville éternelle un caractère plus auguste. L'important à ses yeux c'est de connaître la vie et les mœurs des premiers Romains , de savoir par qui a été fondée et agrandie la puissance de Rouie. Ce passage et quelques autres qu'on pourrait citer (p. e, XXI, 62; XL1II, 15) ne suffisent-ils pas pour prouver que Tite-Live s'est fait un devoir d'une critique aussi rigoureuse qu'elle pouvait l'être à Pépoque où il écrivait , et qu'il n'a pas accepté et employé en aveugle les traditions que un avaient transmîtes aea devanciers.
Du reste , on ne saurait trop admirer le sentiment de haute moralité qui l'a porté à écrire la vie du premier peuple de la terre, principis terrarum populi, et l'on partage malgré soi la tristesse dout il est saisi au souvenir de tant de gloire et à la vue de tant de corruption.
Ibid. — Si, ut poetis, tiobis quoque mot esset. Lea poètes n'étaient pas les seuls qui commençassent par invoquer les dieux. Voyez l'exorde du discours de Démos tbène pour Ctésipbon , la préface de Valère-Maxime et les notes de M. Hase sur ce dernier auteur , pages 5 et 4.
Ibid. — ' Jovem indigetem appellent. Les héros qui, pour les services rendus par eux à l'humanité , avaient reçu après leur mort les honneurs de l'apothéose , étaient appelés par les GreCS 0«ol tf&tni iyx^fxoi,rw(ixoi, ivrdxw, narp^m
et par les Romains dii indigetes ou patrU.
Dii patrii, indigetes et Romule Vestaque mater.
ViBC, Geor., 1,498.
On n'est pas d'accord sur l'origine du mot indigetes. Les uns le font venir d'mdigeo, parce que les dieux n'ont besoin de rien , ou parce que les hommes en ont besoin , ce qui est une étymologie absurde ; d'autres de indu pour in et de ago avec le sens d'habiter; d'autres enfin comparent ce mot avec le verbe indigetare ou indigitare invoquer, prier, de indu et de cilo , et mieux peut-être de m et de digitus (comp. 4v<te<;(0«<{ )• Suivant cette dernière étymologie , les dieux indigetes auraient été ainsi appelés parco qu'ils. n'étaient dieux que par une sorte de désignation publique et non pas par droit de naissance. Mais l'opinion la plus vraisemblable est celle qui fait dériver ce mot de endo et de geniti , nés dans le pays où on les ado • rait, comme en grec *«©* <yy«v«îc (Soph. Antig., v. 199, etc., et M. Leclerc,ouvr. cité, p. 156 ).
LIVRE I
Tite-Live , dans ce livre où il reproduit les traditions vulgaires, a, comme on devait s'y attendre, fait surtout usage de Fabius Pictor , le plus ancien historien romain ( scriptorum antiquissimus), qu'il se contente de nommer soit seul (ch. xliv), soit avec Pison (ch. lv), et lui accorde , dans le récit des événements les plus reculés , plus de confiance qu'a Pison , qui, faisant disparaître la couleur mythique que Tite-Live a cru devoir conserver, s'était attache à présenter les faits sous un point de vue tout moderne , et avait modifié les mythes en les expliquant , ou même en avait présenté d'autres. Cependant les sources auxquelles U puise ne se bornent pas à ces deux auteurs. Dès le débat il déclare que ses autorités sont nombreuses. (Voy. chap. i , m , vu , xi, xxiv, xxxi, xxxvm, xliv, xlvi, xlviii.) S'attachent surtout aux documents antiques , il néglige les récits plus récents et plus développes que Denys d* Ha béarnaise a admis, et raconte beaucoup de faits tout autrement que lui. Dans l'histoire antérieure à la fondation de Rome, il paraît avoir suivi Fabius ; c'est du moins ce qu'on peut conclure d'un long fragment de cet auteur conservé par Ensèbe dans sa Chronologie (t. I, p.587 et suiv. deled. d'Ancher), où l'on retrouve sur les Troyens, sur Énée, sur la suite des rois albains , des notions conformes an texte de Tite Live, quoique plus étendues, mais entièrement différantes du récit de Denys et des autres historiens. Ds se rencontrent encore en ce point que Tite- Live voit co m m e h » i le miracle des trente nurcassànj llatfcaiion, non
de trente colonies, mais de trente années , interprétation déjà adoptées du temps de Ptolémée Philadelphe par Lycophron (Gassandr. f 255) et par plusieurs Romains.
Do reste , l'origine troyenne de Rome était admise bien longtemps avant Fabius. Le premier monument public ou elle soit mentionnée est , autant qu'on peut le savoir , la célèbre colonne de Duilius. Antérieurement à Polybe, Po stuu iins Albinus avait composé un ouvrage spécial sur l'arrivée d'Ënée en Italie.
Csaf. I.— On comparera avec intérêt les premiers chapitres de ce livre avec les chants I , VI, VII et VIII de T Enéide. Il e liste un etonoant rapport entre les fables du poêle et celles de l'historien.
Ibid. — Sur Pylémène , chef des Hénètes. Voy. Hom. , Iliad. y II , 851 ; il fut tué par Ménélas, V , 576 et suiv.
Ibid. — Sur les Euganéens. Voy. Pline, Hist. nat. t III, 25 et 2A; Silius Italiens , VIII , 604 ; Martial, IV, 25.
Isid. — Pagoque inde trojano nomen est. Pagus répond a notre mot français canton; il était composé de plusieurs villages ri ci. La réunion de plusieurs pagi formait ce que Tite-Live appelle ici gens. Crévibb.
Iiid. — Duplex inde fama est. Des deux traditions rapportées par Tite-Live , la dernière parait être fort ancienne. Y oy ex Ca ton. ci té dans Orig.gent. rom.,c. un.
Cair. II. — Cœre , ville pélasgique, d'abord sous le nom d'Agylla, puis plus tard soumise à l'Étrurie. Aujourd'hui Cerrefri. Il n'en restait que des ruines du temps de Tite-Live. Voy. Strabon , 1. V , p. 220.
Ibid. — Mneas adversus tanii belli terrorem. Comparez ûenys d'Halkarnasse , I, 59 , 60.
Isid. — Numicium flumen, aujourd'hui Rivo di Nemi. Suivant Denys d'Halicarnasse , 1 , 64 , le corps d'Énée ne fut pas retrouvé. Comp. Ovide, Met. XIV, 600 et suiv.;Tibuile,II, V, 45.
Ibid. — Jusque fasque est. L'usage était de changer les noms des mortels mis au rang des dieux. Ainsi Romulus prit le nom de Quirinus ; Mélicerte, celui de Palémon, etc. Cbzvieb.
Chip. III. — Hircine fuerit Ascanius an major quam tue. Fabius ne parle pas d'une double tradition. D'autres historiens le disaient né d'une Troyenne ; mais pour ne pas attribuer aux roi d'Albe une origine étrangère, ils lui donnaient pour successeur son frère Si h i us , ué de Lavinie. (Voy. Fabius, loc. cit. ; Lutatius et Tubero in Orig. gent. rom.; Denys. d'Haï.; Festus, v. Silvii; Catoap. Servium.) Tite-Live, en le faisant fils de Lavinie et père de Silvius, augmente d'une génération la série des rois albains. Quelle autorité a-t-il suivie à cet égard? On l'ignore., Servais (ad £n., I, 274 ) tient cette assertion pour une erreur.
La plupart des historiens prétendent qu'Ascagne continua ta guerre, et que ce fut lui qui donna la mort à Turnus. Peut-être Pisoo racontait-il les faits comme Tite- Live. Ce qu'il y a de certain, c'est que dans son histoire, si toutefois ou peut en croire le témoignage du faux Auretins Victor» Turnus ne mourait pas de la main d'Ascagne, mais de sa propre main. (Orig. cent, rom., c nu. )
Tite-Live adopte sur la fondation de la ville la tradition vulgaire reproduite par Fabius, mais avec plus de développements. {Orig. gent. rom., c. xx ; Scrv. ad j£n. vm, 630; QuintiL Inst. or., 1, 6, 12, et Nonius, p. 518, Mer - [
ccr. Le récit de Plutarque est entièrement d'accord avec celui de Tite-Live. Des historiens pins récents, comiuo Licinius Macer, dans Denys d'Halicarnasse, raconteut les faits d'une manière différente.
Cbap. III.— Ab eo colonies aliquoldeductœ. L'auteur de l'origine du peuple romain (Origo gent. rom., cap. xvu.), nomme ces colonies Préneste, Tibur, Gabies, Tusculum , Cora , Pométia , Coriole [ le texte de l'éd. d'Arntzen porte Lorri ] Crustumium , Caméria , Bovilla?. Virgile ( y£n., VI, 775 et suiv. ) joint aux colonies des rois albains Nomentum , Fidène, Collatia , Castrum lnui et Bola. Crbvimu— Voy. Denys d'Ualic, 111, 51 ei Iieyne, sur l'Enéide, loc. cit.
Ibid. — Prisci Latini appellati. Festus de Verb. sign. . p. 582., Dac. : Prisci Latini proprie appellati sunt ii, qui priusquam conderetur Roma fuerunt. Niebuhr, rejetant cette explication , regarde les deux mots comme l'équivalent de Prisci et Latini, et y trouve l'indication de deux peuples différents. (Voyez 1. 1, p. 112, et t. II, p. 97 de la trad. fr. par M. de Golbéry). M. Leclerc (ouvr. cité, p. 165 ) repousse avec raison cette idée qui est purement arbitraire.
Ch. IV. — in cuslodiam datur. Les accusés, de quelque distinction n'étaient pas renfermés daus une maison publique. Ils étaient confiés à la garde de quelque magistrat , qui les retenait dans sa maison sous sa responsabilité : c'est ce qu'on appelle in custodiam dore. Cic. in Cat., I, 8; Sa Uns Le , Cat. . 47; Tac, Ann. t VI, '5. Lux. — D'après cette observation l'expression française, est jetée en prison, ne serait pas une traduction exacte; mais le mot vinctaest là pour la justifier.
Ibid. — Ficus ruminalis. Paul Diac, p. 478. Dac, Ruminalis dicta est ficus quod sub ea arbore lupamammatn dédit Remo et Romulo. Mamma autem rumis dicitar. Unde et rustici appellant hedos subrumos qui adhuc submammis habentur.— Toute cette fable de l'allaitement des deux jumeaux par une louve parait devoir son origine au désir d'expliquer l'origine inconnue du nom de Home. Les uns le font venir de M»?, courage et force ; d'autres , de Rumo t ancien nom du Tibre , qu'ils dérivent de fo^, fàu, d'autres de Romulus, d'autres encore de ruma , rumis , rumen. Vucil. Ann., XIII, 58, t. Harduin. ad. Plin t XV, 18, 20.
Ibid. — Submissas prœbuisse mammas. Virg. En., VIII, 650. — « On voit encore au Capitole un groupe de bronze représentant la louve qui allaite Rémus et Romulus. Il y fut placé il y a vingt et un siècles par les deux Oliginus, édiles curules, l'an de Rome 457 (avant J.-C, 296 ) . Us employèrent l'argent des amendes à ce monument. Il fut frappé de la foudre sous le constuat de Torquatus et de Cotta , l'an de Rome 686 (av. J.-C, 67 ). On le voit aujourd'hui dans le même état où la foudre le mit alors. J'y ai remarqué avec curiosité et satisfaction le coup de tonnerre qui glissa le long des côtes et a fondu une partie de la cuisse.» Le président de Brosses.— Ce groupe avait été doré. Voy. Cic. m Cat., III, 8.
Ibid.— «Sunt qui Larentiam, etc. Tel était le récit de Valérius Antias ( Orig* gent. rom., c. xxi ) et même d'historiens plus anciens (cf.Cato.ap., Macrob., Saturn., I, 10), Bien que cette explication de la louve paraisse beaucoup plus récente que tout ce qui est rapporté de Larentia , nourrice de Romulus , et des frères Arvales. Ce qu'il y a de certain c'est que Tite-Live, dans la narration rapide que renferme ce livre, ne parait pas tenir comptedes historiens les plus récents. 11 diffère essentiellement des fraf-
menls qui noue restent de Llclnlui Macer et de Yalérlus Anlias. Cf. fr. ip. Orig. oent. rom., c. met ui ; Hacrob. Saturn., 1. 41 « 13. Arnob., Adc. cent. V, I; Plin., Jfitl.
ont. VI, 7; U!, 5 (cf. Tilé-Lite, I, 55, avec lequel Mot d'accord Tac, HiJl., III, 72; Denysd'Hal., IV, 55;, XIII, 13; Pljt., Rom. 14; de Fort. Rom., t. VII, p.21t.Reùk. Ci.V.— Lupcrcai hoc fuisse ludirrimferiml. On sait que les Lu|iercales étaient une fête célébrée eu l'honneur de Pan, surnommé Lycetts. >v*i'f de lfcus.loup, d'où s'était firme le nom de Lapernu (qnasi lupo» a pécore avenu ). Mail ce surnom et celle étvmologie paraissent fautifs et pro> en ir d'une confusion aveclu'aïa; véritable nomde Pan, tiré d'une tille et d'une moniagne d'Arcadie (Ai«««et tfa; Awwr>|, Les prêtres de ce dieu étaient appelés Luptrri. Celle fêle , dont l'origine se perd dans la nui! des temps, lut rétablie par Auguste, cl subsista probablement jusqu'au sisième siècle de notre ire. Au cinquième siècle on la célébrait encore à Rome el dans la Gaule; i Autun, par exemple (voy. M. Desmichcls, Hisl.du Moijen agi. t. I, p. 542 et suit.}. Mon savant confrère et honorable ami, M- le comte Beugnot, dans sou eicellent litre sur la Dp.ilniction du paganisme en Ottidtut. t. II, p. 273-279, a prouvé que le pane Gélase , auquel on attribue l'abolition de celle fête païenne en 495, se borna a défendre aus chrétiens d'y assister, et laissa aui païens lo droit de les célébrer : AuUtts huMUniW. dil le saint pontife, millus rhritfianus hoc celebrtl. std soli pagani quorum rilui psi exequautur. • Sans pouvoir citer, dit M. BeugniK, l'époque précise où les Lu perçai es cessèrent d'être célébrées à Rome, on est d'accord, pour représenter la procession qui a lieu pendant la Tète de la Pnrilication de la Sainte Vierge , et dans laquelle les assistants portent des cierges allumés, fêle qui, pour ce motif, est Dominée Chandeleur, comme ayant êlé établie afin de tenir lieu des Lupercales , pour lesquelles le peuple montrait un si grand altachemcnl. Au lieu d'une cérémonie bouffonne et indécente, on plaça une fête qui , en satisfaisant la passion des Romains pour les solennilés, rappelait A leur esprit des pensées nobles et pures. •
Ibid . — Sur Evandre el sur Carmeula sa mère, voyez Dents oTH.il., I, 51 et suit., le t" exrarius de Heyoe, el ses notes sur l'Enéide, VIII, Si et suit.
Iiid. — Kocarual /uiiuin. Suivant Sertiuiad .-l-.'ii., VI, 775, ab iniuttdo passim cunv omnibus anima/ibuj sir
lniu. — Rmum «pisse. Tite-I.rtes'esl un peu écarté du récit de Fabius, en ce qui concerne l'attaque, par suite de laquelle Rcmulus est Tait prisonnier. Il suppose que Rémus assisse au combat, tandis que, mirant Fabius, il était allé à C.inina offrir un sacrifice (Voy, Denys d'Haï., I, 80.) Plutarqne est, sur ce point comme sur beaucoup d'autres, d'accord atec Fabius. Suivant Tubéron (Denys d'Ual., ibid. ) que Tile-Live parait avoir suivi, Remua fui pris atanl que son frère pût accourir à sou secours.
Ibid. — Faustufo spes /lierai. Spts el sperart, comme Uxlf, Jiiifiiï, ii*ufneDgréc, ne se prennent pal toujours en bonne pari, et indiquent souvent l'attente, le soupçon, la prévision. Voyez Thuc., I, I, et Tite-Lite , II, 5 : Spt om iiiurn sérias fuit.
Ibiu. — Gtminoi esse fratrts. « Quinlilisnus, fiuf. Oral., IX, 14; gtuzdam ordlile permulnto fiunt superea-
vass nddcrenoB r.il nteessc. Hanc tamcu ej M observa tio-
titi/n perpétuant non e»»e, aoa modo kxtu hic Livli, sed
ellam pion alia eiompla dorent ; confer In primis Ot ilii Htroid., XVI, 211. decus ,o prraou csjnno»u« florin raiTaua ; ejusdem lltroid., XVII, 249 ; Metamorahos. IV , HIT ; ita et eodem libro, versa 775, enjus in iniroilu OEUtRis habitasse soioau. Haud aliter Terentius in Heaut. V, I ■ 80. Non ilu me dii ament, audérel factre hœr tlouf utiLitai. > Lias i ai.
Cuir. VI. — Tanpla captent. •Deboul, le visage tourné rers l'immuable nord , séjour des dieui étrusques , l'augure décrit avec le lilum, ou balon recourbé, une ligue ieardo) qui, passant sur sa léledu nord au midi, coupe le ciel en deui régions, la région ratorable.de l'est ; el la région sinistre, deroccidenl.LDCtecondeliguefdecumanus, dérivé du chiffre X) coupe en croii la première et les quatre régions formées par ces deui lignes se subdivisent jusqu'au nombre de seize. Tout te ciel , ainsi dîtisé parleliluus de l'augure, cl soumis a sa contemplation j contcmplari ), détient un temple ( fmplum).
• La volonté humaine peut transporter le temple icibas, et appliquer A la terre la forme du ciel. An moyen de lignes parallèles au cardo el au decumanus , l'augure Corme un carte autour de lui. Varron noua a transmis la formule par laquelle on décrivait un letnplum pour prendre les augures sur le monl Ca|iitolîn. Le temple eiiste également, qu'il soit simplement désigné par les paroles, on qu'il ail une enceinte. Les limites en sont également sacrées, infranchissables. lia toujours son uDii>ue entrée an midi, son sanctuaire au nord. Tonte demeure sacrée n'est pas un ttmplum , un fanum. Le temple élrusqne est un carie plus long que large d'un siiième. Les totnbeaui, souvent même les édifices civils, les places publiques, alTeclenl la même force el prennent le même caractère sacré. Telles étaient A Rome les curies du sénat, tes rosirca el ce qui y louchait dans le Chanip-de-Mars , tout 1'empJaceineut de l'autel du dieu. Les tilles sont aussi des temples ; Rome fut d'abord carrée ( ftoma onadrala) ; la même forme se présente aujourd bui encore dans les enceintes primitives de plusieurs des plu* anciennes tilles de l'Étrurie. Les colonies appliquent la forme de leur métropole 6 leurs nouvelles demeures; et, comme on fail aui jeunes arbres transplantes , elles s'orientent sur une nouvelle terre comme elles l'ont êlé sur le sol paternel. Il n'est pas jusqu'aux armées, ces colonies mobiles qui, dans leur camp de chaque soir, ne présentent pour la forme et la position l'image sacrée du ttmplum d'où elles ont emporté les auspices. Le prétoire du camp romain avec sou tribunal el son au? uranium élail un carré de deux cents pieds.
i Les terres étaient aussi partagées d'après les règles et l'art des aruspices. On traçait les limites des champs d'après les lignes cardo et decumanus. ■ Micuilet, His loireromaine, introduction, chap. V, t. I, p. 51, {''édition. Cf. TSiebuhr Htcmlsche Geschichtt , t. H, p. 7110.
Les passages classiques sur le templum se trouvent dans Varron de l.iug. lut., lib. Vil, cap. 6 et suiv.; Featua aux mots : Conlempfari , i'inistrœ , Posticum oslium, Dtrumamij ; et Hygin, dé Limit., p. 152.
Cm*. Vil. — tiovot Iransifuiise muros. Peut-être ta tradition voulait-elle désigner par celte expression, notai muros, le sillon {primigriilus sufeus) qu'une ebarrué traînée par un taureau et par une vache traçait autour de l'emplacement que devail occuper la ville nouvelle, pour en déterminer les limites. Voyei Festus cl ses coujmentaleurs au mot Primiacnius, et Varron de tangua lallna, V, Iti.Egg.
HISTOIRE ROMAINE - NOTES
Cau». VII.— Condita urbs. Les Romains n'étaient pas d'accord sur la datede la fondât ion de Rome. Caton la plaçait au II des calendes de mai , c'est-à-dire an 21 avril de la première année de la septième olympiade (751 ans •v. J.-C. ). Vairon la reculait de deux années. M. Ideler, dans son Manuel de chronologie, t. II, p. 172, pense que cette dernière supputation doit être , malgré son peu de certitude, préférée* l'autre. C'est celle qu'a suivie Bossuet.
11 est probable, et plusieurs textes le prouvent, qu'avant Romains il avait existé différents établissements sur remplacement des sept collines. Volney, dans ses Recherches nouvelles sur l histoire ancienne (t. II, p. 109 et sniv.), a parfaitement indiqué ce qu'il faut entendre par fondations de vides : « En général, dit-il, ces grandes réunions de maisons que Ton appelle villes, ont en deux manières d'être fondées : 1° la première par un concours lent et progressif d'habitants, que des motifs de défense commune, de facilité de commerce, d'aisance de la vie ont appelés et fixés autour d'un premier noyau d'habitation : à ce premier genre de ville l'on ne saurait presque désigner de fondateur, ni d'époque de fondation.
» La seconde manière se tait par un concours subit de coioos que leur propre volonté ou celle d'un gouvernement engagent ou contraignent à bâtir une ville, comme on particulier bâtit une maisoo : ici appartient et s'applique le nom de fondation, parce que la date est aussi précise que le fait est remarquable.
• Mais si, comme il est souvent arrivé, le lieu choisi pour aoe telle fondation avait déjà nne habitation antérieure, soit village, soit bourgade ; si même il y existait une ville do premier genre, c'est-à-dire sans fondateur connu, actuellement ruinée par la guerre ou par d'autres accidents, cette seconde fondation pourra devenir un snjet de controverse, parce que l'habitation antérieure suppose une fondation originelle , après laquelle il ne doit plus y avoir que restauration. Enfin, si des princes et des rois avaient , par vanité, tait ou simulé de telles fondations pour donner leur nom à des villes qui déjà avaient . on fondateur connu ; si les peuples ou leurs agents municipaux avaient, par adulation, provoqué de telles fondations fictives , on sent qne le mot et la chose seraient tombés dans un désordre assez difficile à éclaircir. Voilà ce qui est arrivé à une foule de villes anciennes, spécialement dans l'Asie -Mineure, la Mésopotamie, \& Syrie, etc. où les géographes trouvent quantité de villes fondées , c'est-à-dire rebâties, restaurées par des rois grecs, par des empereurs romains, dont elles prirent le nom, quand néanmoins il est certain qu'elles existaient longtemps auparavant, qu'elles avaient par conséquent une fondation première, véritable, connue ou inconnue. »
ÏBiD.—Ab Ecandro instituta. Fabius racontait aussi la tradition relative à Évandre et à Hercule. Voyex Victorinus de Orthographia , p. 2468. Polybe et les poètes grecs de r époque alexandrine ne sont donc pas les premiers qui en aient fait mention. C'est ce que reconnaît Niebuhr, L 1, p. 97 de l'éd. ailem., 1. 1, p. 125 de la trad. fr. Caton, d'après le témoignage de Servius et de Solin, Cassius Hemina {Or. cent. rom. cap. vi) et Cincius (Servius ad Virg. Georg. I, 10; parlaient aussi du mythe d'Évandrc. Les livres sibyllins ayant fait connaître Hercule à Rome antérieurement à l'année 556 (Voyez Tite-Live, V, 15), le nom de ce dieu dut de boune heure, et longtemps avant la censure d'Appius Claudius Cscus, se mêler aux fables italiennes. Compares le récit de Tite-Live avec Virg. Jùn.. VIU. 190,
L'historien ne pent être ici taxé de crédulité. 11 se borne A à rappeler un récit qui a cours {memorant) ; et s'il ne fait pas de critique, c'est qu'il respecte une vieille croyance à laquelle ses concitoyens viennent de se rattacher avec plus de force que jamais.
Cbap. VII. — Genus omne Potitiorum interiit. Voyez IX, 29 et 54 ; Cic. JSat. Deor.. II, 4; Macrobe, aat. III, 6 ; Orig.gent. rom., VIII; et surtout Valëre Maxime, I, i, 17, et les notes des interprètes. L'extinction de cette famille est rapportée à l'an de Rome 441 (512 av. J.-C). La traduction : Ils périrent tous en expiation de leur sâcbilege, fait peut-être dire à l'auteur plus qu'il n'a voulu dire.
Cbap. VIII. — Apparitores et hoc genus. On voit par là qu'il ne faut pas confondre , comme on l'a tait plus d'une fois, les appariteurs et les licteurs. Apparitores était , suivant quelques auteurs , le nom générique donné à la classe des serviteurs publics des magistrats, laquelle se subdivisait en scribœ , prœcones , iictores, accensi , et viatores. On rangeait aussi dans cette classe le carnifex. Voyez Adam's Roman antiquities , p. 161 ,8 e éd., 1819 (T. I, p. 274 de la trad. franc., 2 e édit.); et Fr. Creuzers, Abriss der rœm. antiquilœten , § 173 et 174 , p. 152 de la 2« édit., Leipzig et Darmstadt, 1829. D'autres, et de ce nombre parait être M. Creuzer (ouvr. cité, p. 256), en font une subdivision de la classe des serviteurs publics.
Ibid. — Ab Etruscis finitimis. Ce passage prouve que Tite-Live avait recherché les ouvrages qui traitaient des antiquités étrusques. Nous en verrons encore d'autres preuves.
Ibid. — Denys d'Halicarnasse prétend que Rome , an moment de sa fondation , ne comptait pas plus de trois mille hommes d'iotenterie et environ mille cavaliers.
Ibid. — Ementiebantur. Nouvelle preuve du cas que fait Tite-Live des fables qu'on rencontre à l'origine de tous les empires.
Cbap. IX. — Legatos circa vicinas gentes misit. Tite- Live n'est pas ici d'accord avec Fabius Pictor, dans l'histoire duquel Romulus n'envoyait pas de députés, mais recourait immédiatement à la force ( voyez Plut. Rom., 14; Denys d'Haï., 11,50).
Ibid. — Consualia. Ces fêtes, célébrées le 18 ou le 21 août, tiraient leur nom du dieu Consus, auquel elles étaient consacrées. Suivant les uns , qui ne peuvent appuyer leur conjecture que sur ce passage de Tite-Live, ce nom équivalait à equestrïs; suivant d'autres, il serait l'équivalent du surnom a««jtxfo>v , donné par les Grecs à Neptune, et devrait être rapproché de concussor ; suivant d'autres encore le nom de consus serait le participe d'un vieux verbe conso , le même que consulo , d'où il résulterait que Consus était le dieu du conseil (voy. Plut. Hom., 14 ; Festus, s. v. Consualia; Aroob., Adv. geni., III, p. 1 15 ). Les savants qui ont adopté cette étymologie s'autorisent encore d'un passage où Tertullieo raconte {de Spect., 5 ) que de son temps on avait trouvé, en fouillant dans le cirque, un autel sur lequel on lisait cette inscription : CONSUS CONSILIO MARS DUELLO LAKES COMITIO POTEM ES. Mais l'opinion la plus vraisemblable est celle qui recoonait dans les consualia des fêtes funèbres et qui admet que consus , remplacé plus tard , par conditus , vient de condo , comme clauxus, préféré à clauditus, vient de claudo (Ascon. in Cic. Verr., II, 10). Ainsi Consus, le dieu caché, ne serait autre que Pluton, Jupiter Stygius , que Tite-Live confond avec JVeptunus equestris , sans doute à cause du cheval qui accou>
vaguait la ttalue du dieu. Mil* je croit avoir prouxé ailleurs (Monuments d'antiquité figurée , p. 85 el suir.| d'uue manière évidente que le cheval peut être aussi conildéré comme no attribut du dieu de la mort. Ce qui vient d'ailleurs A l'appui de l'explication qu'Asconius donne du nom de Cousus , c'est que l'aulel de ce dieu restait toujours caché et n'était découvert que pendant lus course» (Plut., Rom., H (.Voyez, sur les consuatia et sur le sens du mot consul. Éd. Jacobi HandaHtrttrb. der ur. nnii rttm. Mythologie, ». v. et surtout J. A. Ilarluug, die religion der Ricmtr, t. II , p. 87 et suiv.
Cltr. IX. — AnlemnaUs. Plutarque ( Itom., 17) ajoute le nom des Fidénates.
Iiid. — Ai rapiendas mrgiuts discurrit. Suivant Dcnys d'IIal. {II , 30), le nombre des feuimes enlevées fut de 6H3 ; suivant uncaulre tradition rapportée par Plutarque | Rom. M , ce nombre se serait borné t 30, et l'enlèvement n'aurait été qu'un préleite pour attaquer les Sabina. Il est certain qu'eu admettant comme véritable cet épisode de l'histoire romaine , on ne peut s'empécber de reconnaître que l'enlèvement des Sa bines prépara la grandeur de Rome en la faisant entrer dans celte voie de guerres el de conquêtes iù elle marcha jusqu'à ce qu'elle eût soumis le monde. Si les peuples voisins avaient accueilli la demande de Komulus , les Romains auraient trouvé partout autour d'eu» des pères, des frères, des parents auxquels ils n'curaienl peut-cire jamais déclaré une guerre parricide. Lerefusqucflrenlces peuples d'admettre Rome dans leur alliance fui cause qu'elle reala toujours comme nn camp ennemi placé au milieu de ces villes pour leur ruine commune. • Romulua et ses successeurs, dit Montesquieu ( Grand, et déc. des Rom., cb. i)> lurent presque toujours en guerre avec leurs voisius pour avoir des citoyens, des femmes ou des terre*. Ils revenaient dans la ville avec les dépouilles des peuples vaincus; c'étaient des gerbes de blé et des troupeaux : cela y causait>une grande joie. Voilà l'origine des triomphes qui lurent dans la suite la principale cause des grandeurs où cette ville parvint. •
Imd. — Nuptlalem hanezoeem faciatn. Voyez, snrl'étvmolugle du mot Talassius, Plut., Ilom., 15; Qutst. Hoir., 50; et Vairon, cilê par Festus, i, v. Tutassio. Ces écriîaius s'accordent pour le faire dériver de raiowi» lanificium, ou ntioywt, corbeille où les femmes déposaient leùrlaiue.
Clip. X.— Komtn ùrainum. Tout ce qui portait le nom de Céniuiens, tout le peuple réuni. Tile-Live emploie souvent cette locution pour désigner tout un peuple : A'omtn Laliiium . Htrnicnm , flomanum . Elritsriim, etc. G. Causer. iVost. bel., Il, 10, prétend que celte périphrase est empruntée a la langue grecque, niais aucun des exemples cites oe latorise cette opinion reproduite par Vechner, HelUnalexia , Il , p. 328.
Ibid. — r'trculn. Quelques manuscrits oui ferctro, qu'il faut peut-être préférer.
Ibiu. — fitna... opima parla mnl spolia. L'an de Rome 51 8 {a<anl J.-C. 435) A. Cornélius Cossus enleva les dépouilles oplmes sur Lars Tolumuius, roi des Vélens , et l'an 532 ( 221 av. J.-C.) M. Clandius Harcdlus obtint le même honneur eu tuant Viridomartua , chef dea Gaulois, cf. IV, 2(1; et Plut, Rom., 1<i. Sur l'élymologie du mol ojiïma, voyez Plut. 1. c. Le général qui avait remporté les dépouilles opiraes entrait dans Rome moulé sur un char a quatre chevaux portant son tropbée i"i sou épaule (Plut., iiid.)
Pour tout ce qui concerne les dépouilles opiraes remportées par Romulus elle triomphe de ce roi, notre historien adopte le récit des auteurs les plus anciens. D'autres, suivis par Denis d'Haï ira masse {II, 34) le font rentrer A Rome traîné dans un char attelé de quatre chevaux blancs (Propert,, IV,i, 12; cl. Plut., Haut., 16 \
Cb. XI. — Per occasionem ar solituditum, c'esl-Adlre per orrasionrai soHfudmU. C'est la figure de langage que les grammairiens appellent l> *<* *»'•-
Isin. — Homana Ifgio. D'après sa division en dix cohortes dont chacune se composait de trois manipules se partageant chacun en deux centuries, le nombre total des soldats de la légion aurait dû être de G, 000 homme*. Mais ce nombre varia a différentes époque*. Suivant Plutarque, la légion était, sous Romulua, forte de 3,000 fantassins et de 300 cavaliers. Depuis Servius jusqu'à la bataille de Cannes, le nombre des soldats légionnaires fut de 4,200 hommes. Du temps de Poljbeilfui porté à 5.200 hommes (Polvb. VI, 19 el suiv.); et euliu Marins, durant sou premier consulat, les éleva tomes à 6,000 légionnaires. Voyez Creuser, Abritt dtrrtrm. Antia., £ 255, p. 367.
Ibid. — In Cruituminum. Le nom de la ville de Cruslumere n'est pas écrit d'une manière uniforme dans tous les auteurs. Virgile [-€n„ VII, 631) l'appelle Crustumeri pour Criistunurii ; Pline (ffist. nof ., 111, 9 et alias). Cnii- Inmerium, Siliui italiens Cruslumium. Tite-Live la désigné indifféremment par les mots Crustunerium. Crustumeria , Cntslamiuin el Criulumtniim , si toulefois dans ce dernier cas il ne faut pas sous-entendre aorun et voir dans Crustuminum un adjectif.
Ibid. — . Irirlilur fabula. Il faut bien se garder de conclure du mot fabula que Tile-Live considère toute cette anecdote comme une fable. Le mot fabula en latin, comme pvhf en grec, aiguille tout récit vrai ou mensonger. Pour tout ce qui concerne Tarpela, notre auteur suit Fabius ( Voyez Denys d'Haï., Il, 40. Cf. Plut. Rom., 17 el Servius ad Ain., 1 , 450) , et laisse de coté Pison , auquel il fait allusion en disant :£unl qui mm rx porto, etc. (Voyez Denys, II, 59. Florui, I, i, 12. etc.) Une telle explication était tout à fait dans l'esprit de Pison (Voyw plus haut, p. 767 cal. <), el plus honorable pour la jeune Romaine. Deux laits que rapportait également Pison, venaient à l'appui de l'opinion émise par cet historien. Tarpeia avait élé, en récompense de son dévouement, ensevelie sur le lieu même où elle avait reçu la mort. Or, si elle eût Irabl sa patrie, bien loin d'obtenir cet insigne honneur sur la montagne sainte (miiwmi rn( Miiaif... iopov ) ses restes eussent été déterrés et jeté* auvem. De pi us, chaque année, les Romains lui faisaient des libations funèbres { Denys, II, 40) et avalent même institué dea jeux en son honneur (Terlull. de Speetae., fi J Cas?. XII. — Stators Jori. Sénèiiue de Benef., IV, 7, donne une autre élymolngie plus ingénieuse que vraie, du surnom de A'tutor donné A Jupiler : • Jovem
• rite (liées Statorem : qui non, ut historié! trailide-
■ runl , eo quod , post volum susoeptum acies Romano-
■ mm fugientium stetit, eed quod stant beneflcio ejus
• omuia Motor slabilitorque est. > On voit encore aujourd'hui, dans le /bruni de Rome, trois colonnes du temple de Jupiter Stator, fondé l'an de Rome 458 (av. J.-C. 2951, sur remplacement même que, suivant la tradition, Romulua s'était contenté de consacrer iTiUs» Lite, X, SI).
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
CMtr.XOI.~Sr sttangmnc. etc. Corneille dans Horace, •de II, scène 6, a imité et paraphrasé ce discourt, niais Il nlraM bien loin ils l'énergique concision du Tile-Lise.
Iiid. — JVsc pactm modo. Virgile (.*$*., VIH, 6S9I Ml de la conclusion de cetrailé l'une des scènes représentées ■et le bouclier d*Éné*.
laiD. — QewtHataurbt. ■ Rome accru! beaucoup ki loroe* par son union avec le» Sabins , penplei durs et belliqiiBui connue les Lacédémouiens dont ils étaient descend os. Romulus prit leur bouclier qui était large, iu lieu du petit bouclier argien dont il s'était servi jusqu'alors (plut. Rom., 31). Et on doit remarquer que ce qui i le plus contribué 1 rendre les Romains les maîtres sa monde, c'est qu'ayant combattu successivement contre tous les peuples, ils ont toujours renoncé a leurs usa- |e* sitôt qu'ils en ont Ironie de meilleurs. Hoktxsociiu , Grand, tt dicad. des Rom., en. i.
• Ckéron . dit Rolliu \Hist. root., t. I) , admire arec raison la profonde sagesse de Komulns dans le traité qu'il conclut ici avec les .'abios, et il ne craint point de dire que ce Irai lé fut la source, le principe, le fondement de toute la puissance el de toute la grandeur romaine, par la coutume salutaire qui s'établit depuis à Télécopie de Romulus, et qui fut in valablement observée dans tous les temps, d'admettre au nombre de* citoyens les ennemis Tiioeos et de leur accorder dans Rome le droit de bour-
liiD. — Lucrncm notninijei originti causa inrertaeit. ■LNiebnhr (tfùl.ron, t. I, p. 529 et sut*.: t. I, p. 417 et mît. de la tr. tr.), pour eipliqner ce mot resté obscur pour les Romains eut- mêmes, fonde, de son autorité privée, une Tille de Lut erum sur le mol Csshos, et en be l'origine au règne de Tnllus Hostilius. (Voyex H. Leclere, ouTr. cité p. MO.) Hais avec un pareil sys Une d'interprétation. Il n'est pas de difficulté historique qu'où *e puisse résoudre. Mieux vaut, ce me semble, s'en tenir t l'explication donnée par Cicéron [di Hep., II, 8). « Roaatuut, dit-il , avait partagé le peuple en trois tribus appelée* du nom de Tatius, du tien el de celui de Lucumou, mort a se* côté* dan* le combat contre les Sabins , • Or urne le mdt même l'indique, un il tant eo croire Denys d'Halicark (II , 57), de la Tille de Solonium pour secourir Roasulo*. Peut-être ce cbel est-Il le même que celui auquel Denys a précédemment (cm. uni) donné le Dora de Cas- Sus, et qui, aTec le* familles don l il avait été suivi, forma au établissement sur celle de* colline» de Rome a laquelle il donna sou nom , établissement qui fut sans doute reoouTrié plus tard par Canes Vibenna ou Viienn*. (Voy. Tac, A»». IV, 65, la note de mon savant confrère H. J. L. Bnrnouf , et le discours de Claude, d «couver 1 à Lyon en 15%. L'étude attentive des premier* temps de l'histoire romaine non* a conduits, mon ami H. Fr. Orioli et moi , a reconnaître que Rome, de* l'origine, se présente avec un triple caractère, latin, sabin et étrusque, que l'élément étrusque resta Tis-a-sii des deux autres dans nu état réel d'intériorité sans le* deux premiers roi*, niai* qu'ayant déjà pris de l'importance dans les dernières arnées de Ruina, il récUnia t sou tour le droit de donner * l'état un roi pris dan* son sein , el qu'ayant ainsi obtenu ce, il ta conserva presque sans interrup-
tion jusqu'à 1 rétablissement de la république. Voyes Annales de ffailtlul archéologique, année 1852, p. M). C'est cet élément étrusque que représente le Lucumou dont parlent Ciceron et Denys d'Halicarnasse.
Cbsp. XIV. — Lariuii ijutim ad toleanc lacrificiamto missel, in fer/ici fur. Tel parait avoir été le récit des historiens le* plus anciens (Plut. Rom., Ï5; Denys, II, 51). Licinius Macer racontait ta mort de Tatiua d'une manière différente. Suivant lui, Romutu* n'accompagnait pas Tatiua qui s'était rendu a Lavinium pour arranger le différend et non pour nn sacrifice solennel.
Ibid. — Fadvs inter Romain Laniniumaue urlif) renoralum «t. • Il n'est pas facile de comprendre comment un traité entre Rome el Latiulum pouvait expier l'outrage fait aui députés, ainsi que le meurtre de Tatius : car ce mot d'eipiation emporte toujours l'idée de cérémonies religieuses. 11 faut qu'elles soient comprises dans Fadut, car Denys d'Ilalicarnasie (II , 55) et Plutarque. Vit de Romulax |c. 21), en tout mention «presse. Ainsi les cérémonies qui accompagnèrent la conclusion dn traité furent destinées s. apaiser les dieux , el les déni peuples, compensant l'insulle par le sang, et le sang par l'insulle, se tinrent pour satisfaits. > Liai.
Ibid. — Vetut ngmiru une irrumpil. 11 est difficile de dire A quelle source Tïtc-Live a puisé pour la prise de Fidènes. Ce stratagème inconnu à Denys d'Halicarnasse (II, 53) cl a Pliilarque, qui {Rom., 25) présente deux traditions différentes, a un caractère beaucoup pins récent el se retrouve dans le récit d'une autre attaque dirigée contre la même Tille,
Cuip. XV. — Toute la narration de la guerre contre Veies a une couleur peu antique. Plutarque (Rom., 9.S) et Denys d'Halicarnasse (il, 54) placent avant cette expédition ta prise de Camerium, où parmi les dépouilles on trouva un dur attelé de quatre obérant que Romutu* consacra dans le temple de Vulcain, où il Ht aussi placer sa propre statue couronnée par la victoire. Suivant Denys, elle élait accompagnée d'une inscription grecque rappelant se» exploita. On a objecté à Denys que cette inscription eut été bien longue et que le* inscription* étendues datent d'une époque beaucoup plus récente. Celle difficulté n'est pas sérieuse. Si cette Inscription a existé , elle devait être en vers, et un distique 1 1' Anthologie grecque eu offre de* prense* nombreuse*) dit en peu de mots beaucoup de choses. Ce qui devait être surtout réTnqué en doute, c'est le groupe de Romulus couronné par 1* victoire. L'art à cette époque était encore dans l'enfance et se bornait a la représentation des dieux. { Voici H. Ch. Ottfr. Huiler Hondduch der archœologu der Kuntt , j 66-72.
Chip. XVIII. — FaltO Samium Pythaporam edunf. Cette critique t'adresse sans doute à Vison et à Valerins Antia* qui admettaient cette tradition (Plin., XIII, t5iTite-LlTe,XL,29).
Ihid. — Disciplina telrica oe tristi teterum Sabmomm. Le* mœurs dures et sévères des Sabins étaient passée* en proverbe. Virgile (Geero., Il, 55!) y fait alln-
Hanc olim Teteres Tltam cosuere Sabloi, ainsi qu'Horace (H, tr. I, Ter*. 33:
Tel Gabils Tel cum rlgldls nquata sabtnls.
lato. — Ut teinplo deseendtl. Toute celte cérémonie dn sacre de Huma prétente nn caractère trop original
pour qu'on la considère comme une pure invention de* histor ieun. Elle devait noir été consert ée clans les annale* tira pontife» on dans le* rituels.
Cfiip. XIX.— Jrailrtimt, C'était une éniineuce a l'orient du mont Palaiin, du côté du forum. Elle tirait son nom de l'argile dont elle était formée | Van-oo. L. L, V, 157 ] et non comme le prétendait une tradition reproduite par Virgile (/En., VUI , 3J5), du meurtre d'un certain Argua tué cliei Evandreet a ton insu :
Rec non et sacri monstrat nemtia ArgUeti , Tettaturqae locum et letuui docet boepltis Ar go. C'était, an temps de* empereurs, le quartier de* li-
Argil* taOaa nuvls babltare tabernai
Cam libi, pane liber, tcrtuia no» Ira •acenl.
Imu. — Simulai ïibi cum ilea Eqtria congressasnocturnos titt.Le mol simulai proaveqneTile-Live ne croit pat aveuglément anx traditions populaire* ; mai* que, suivant lui, elles ont toute* un fondement historique.— On montre encore aux environs de Rome la grotte de la nymphe Égérie.
Cuir. XX.-Firaiti woue Vesta it oit. On allribue généralement t Numa l'inatitution des vestale*; cependant quelque* historiens la font remonter jusqu'à Romulu*. (Vote* Plut. Bons., 22 ; Denva d'Ualic, 11,65.)
Ibid. — .S'orra oninja czieripta exrianaluque alfriouit. Pisou , bu rapport de Pline (Mstt. nul., XtJl, 27), racontait , dans le premier livre de son mémorial (primo rommenlorionie*) , c'esl-â-dire dani la partie de s"u ouvrage oit il traitait du règne de Knma, la tradition relative A la découverte des livre* de ce rai, omise ici par Tito-Lire, mai* rapportée par lui A l'époque même où cette découverte eut lieu. Dans ce dernier passage, notre auteur invoque le témoignage deValérina Antias qui avait aussi fait mention de cet événement (Voyez Plut., .\um., !2). Catsius Hemlna en avait ainsi parlé ( Plin. loc. cit. Cf. Florid. Sabin. 5u6secic. c. mi).
Ilid.— /oui Elifio arum m Avcntina dtcucit.— Jupiter Elicius paraît être le même que w* unsmi, dacntor, futgurator, tor lequel on peut consulter la dissertation de Burmann. Il est cependant plus vraisemblable que ce nom vient de l'opinion répandue de* les temps le* plus recules cbes les Etrusques el chez les Romain* , qu'au moyen de certaines cérémonies , de certaines prières, 1* foudre pouvait être attirée ( ciirl i du ciel sur la terre. Cette élymologie, adoptée par Ovide (Fart. UI,S23et luir.), est beaucoup plui vraisemblable que l'explication donnée par Tile-Live. Tout porte h croire que lea Étrusques s'étaient livrés A quelques essais sur l'électricité; c'est du moins ce qu'on peut déduire d'un long passage de Valerius Antias, rapporté par Arnobe (Adv. qtnt. V, p. 154, éd. Lugd. Balav. 1651), et que Plularqne a traduit dans sa vie de rlumB , cb. xt, ainsi quedesdeui passages suivants, emprunté* par Pline aux Annales de Pison :
• Eitat uiinalium mcuioria , sacris quibutdam e preca-
■ tioiiihns vel cogi fulmina vel inipetrari. Velus (mua
■ Etruriaa est , impelratum , Volsinlos urbem agris de-
■ populatis subennte monstro, quod vocavere Voltam. • Evocalumeta Parsenuasuorege. Et anteeuma INuma
■ sœpius hoc faclitalnm , in primo annatium suorum i tradit L. Piso , gravis auctor ; quod imitatum parum . rite Tullnm HotnlIuiD ictum ; fulmine ( 11 , 5* ). ■
• L. Pi»o primo Amialium auctor est Tullnm llosli-
• lium, regem ex librU eodem, quo Itlom, m ■ Jovera cti-'lo derocarc conatum, qnoniam parum rite
• qua>dam fecisset, fulmine ictum (XXVIII. 4). ■ Cf. plu
Plusieurs savants , et entre autres Leni , dan* le .Magasin fur Philologie herausgegrben von Rttperti tend Schtir hthorjt , t. II , p. 48 et suiy., oui soupçonne qu'il est question dan* ces différents passages de conducteurs électriques , et que l'on doit rapporter à la force et A la nature de la matière électrique les flammes qui, au rapport dea historiens anciens , ont apparu tout à coup sur le* mflts de* navire*, sor la pointe des lances ou des étendards enfonces en terre, sur la tête des enfants ou des hommes faits, etc. Toutefois il parait doutent que les hommes , Il l'aspect de semblables prodiges , en aient entrevu la cause et aient été conduits A la déconverte, que le génie de Francklin nous a révélée vers la fin du dernier siècle t cf. Heine, Opiur. Acad., t. II!, p. 125). Ils durent plutôt recourir à des pratiques superstitieuses, A des prières, a des sacrifices pour écarter ces présage*, qu'ils regardaient comme funeste». Le savant M. Liuri qui, t d'autres titres qu'Enniu Qinrino Visconti, mérite d'être regardé comme l'une des plus glorieuse* couquêtes de le France sur la péninsule italique , nie positivement dans son Histoire des sciences m ni h ma lloufi en Italie ( 1. 1 , p. 21 ), que les Étrusques aient possédé le paratonnère; mais il reconnaît qu'il* avaient tait de* observations électrique*, notamment sor l'origine 1er retire du tonnerre qui monte quelquefois de bas en beat. Voyes encore sur cette question tes Élnaqaes de M. Cb. Ottfried Huiler, t. H, p. ili; M. Ed. Jacobi, ffandie. der or. und rtem. Mtjtiiol., t. 1 , p. 298 el t. II, p. 528; et M. Harlung, Religion des Humain*, t. II, p. 12.
Chip. XXI. — JVuma très et quadraginta, • Le règne de huma , long et pariQqtw , était très-propre A laisser Rome dans sa médiocrité ; et, si elle eut eu dans ce temps- 1A un territoire moins borné et une puissance plu* grande, il y a apparence que sa fortune eût été fixée pour jamais.
• Une dea causes de sa prospérité, c'est que se* roi* furent ton* de grand* personnage*. On ne trouve point ailleurs dans le* histoire* une suite non interrompue de tels homme* d'état et de tels capitaine*. > Hontssquuh) , Grand, eldec.de* Rom., eu. i.
> Le* malheurs de* rois qui succédèrent A Numa donnèrent bien plus de lustre A sa gloire. De cinq qui régnèrent après lui, le dernier chassé du trône vieillit dans un honteux exil. Aucun des quatre autres ne mourut de sa mort naturelle : trois périrent dans les embûches qu'un leur dressa, et Tulliia ifostilins, le successeur immédiat de Numa.... fut frappé de la foudre. • Plutisqu* , pie de JVu*w , en. xxii , trad. de Ricard.
Chip. XXII. — Imprritabat him C. Cluiiiui Alba. Le nom que conserva longtemps la fosta Cbtilin ne permet guère d'élever de doute sur tout ce récit. Dents d'Ualicarnasse ( III, 2 ) donne au chef des Albains le nom de ksOj°c et celui de khM« an fossé en question. Mais an livre VIII il l'appelle ka«ai«. C'est ainsi qu'elle est désignée par Plutarque (Corioi., 50), et par Fcstus (t. CIcrHa foita). Il y avait A Albe une famille Clœlia qui fat transportée A Rome après ta ruine d' Allie. Clailius el Clmlius paraissent être un même nom.
Ism — IHrimqut leçali fert tub Wfl» ttarpau ad m repttendtu missi. Ces événements sont racontés de ht même manière , par Diodore de Sicile ( Exccrpta Upalionnm, toi. II , part. II. p. 162, éd. Lud. Diadorf).
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
Or Dftodore te ilFabins. ( Toyei Dodwel de Cycl., p. 581 ; Heyne, Fontes Diodor. in comment, societ. Gott. VI IT, p. H8, soif. ; Niebuhr, 11, p. 79; Fragm. Euseb., éd. Aacher loc. dt.) Il se règle aussi sur l'ère de Fabius : c'est ceque prouve par de nombreux exemples, Petan, Doctr. temp. IX, 55.
Csur. XXHI. — Ibi infit Albanus. Corneille (Horace, 1 , scèœ iv) a imité ce discours.
Que faisons-nous, Romains, Dit- il , et quel démon tous fait venir aux mains ? Souffrons que la raison éclaire enfin nos âmes ; Sons sommes yos voisins , nos filles sont vos femmes , Et rhymen nous a joints par tant et tant de nœuds, Qu'A est peu de nos fils qui ne soient vos neveux. Hous ne sommes qu'un sang et qu'un peuple en deux villes. Pourquoi nous déchirer par des guerres civiles , Où la mort des vaincus affaiblit les vainqueurs , Et le plus beau triomphe est arrosé de pleurs? Nos ennemis commuas attendent avec joie Qu'un des partis défait leur donne l'autre en proie. Lassé . demi-rompu . vainqueur, mais pour tout fruit Dénué d'un secours par lui-même détruit.
Ils ont assea longtemps joui de nos divorces ; contre eux dorénavant joignons toutes nos forces , Et noyons dans l'oubli ces petits différends Qui de si bons guerriers font de mauvais parents. Que si l'ambition de commander aui autres Fait marcher aujourd'hui vos troupes et tes nôtres , Pourvu qu'à moins de saug nous voulions l'apaiser. Eue nous unira , loin de nous diviser.
Nommons des combattants pour la cause commune , Que chaque peuple anx siens attache sa fortune , Et suivant ce que d'eux ordonnera le sort , Que le faible parti prenne loi du plus fort.
Mais sans indignité pour des guerriers si braves. Qu'ils deviennent sujets sans devenir esclaves , Sans honte , sans tribut , et sans autre rigueur Que de suivre en tout lieu les drapeaux du vainqueur, nos deux états ne feront qu'un empire.
c J'ose dire que dans ce discours, imité de Tite-Live, rameur français est au-dessus dn romain, plus nerveux, pins toocbant ; et quand on songe qu'il était gêné par la rime et par on langage embarrassé d'articles et qui souffre peu d'inversions, qu'il a surmonté tontes ces difficultés, qu'il n'a employé le secours d'auenne épithète, qne rien n'arrête l'éloquente rapidité de sou discours, c'est là qu'on reconnaît le grand Corneille. » (Voltaire, observ.
sur Corneille.)
GaiP. XXIV. — Nominum error manet. L'incertitude où l'on était dn temps de Tite-Livc, sur la question de savoir à quelle nation appartenaient les Horace s et à quelle autre les Curiaces, est un des arguments qne les sceptiques ont invoqué contre l'authenticité de l'histoire primitive de Rome. Mais de bonne foi peut-elle autoriser à nier un fait accompagné de circonstances qui avaient dû laisser de profonds souvenirs? Voyez ce qui a été dit plus haut ( p. 761 , col. 2) sur la formule du traité conclu entre Allie et Rome.
ImiD. — Nec ullius vetustior f «devis memoria est. Ce qui soit prouve que toutes les formules employées dans cette circonstance avaient été religieusement conservées par le collège des Féciaut.
Ibid. — Patrem patralum. Le paler patratus était le chef du collège des Féciaux. • Cum... volebant bellum
• indicere , Pater patratus , hoc est princeps Fecialium
• proficiacebatur ad hostiuni fines et prafatos qua?dam
• soiennia, dura voce dicebat : Se bellum indicere profh-
» ter certas caussas ; aut quia soclos laescrant , ant quia » nec abrepta animalia, nec obooxios reddiderant. Et » ha?c Clarigatio dicebatur, a claritate vocis. Post.qnara » clarigationem , hasla in eorum fines missa indicabatur » jam pugos priucipium. Post tertium autem et tricesi-
• mum diem, quam res repetissent ab hostibus, feciales » bastam mittebant. » Servi us, ad Virg. Mn. t XI, 55.
Chap. XXIV. —Verbena captif capillosque tangens. Od employait la verveine dans les purifications. (Voyez Fesius sub voce Sagmina. Plin. , Uist. nat, XXXII , 2 : « Non
• aliunde sagmina in remediis publicis fuere et in sacris
• legationibusqne verbena?. Gerte utroque nomine idem
• significatur, hoc est gramen ex arce cum sua terra » cvulsura. •
Ibid. — Ex illis tabulis cerave. Donc cette formule était écrite , les mois Legibus deinde recitatis ne peuvent laisser d'incertitude à cet égard.
Chap. XXV. — Jacentem spoliât. La dernière partie de ce combat a été imitée par Corneille ( Horace, acte IV, scène u ) :
Resté seul contre trois , mais en cette aventure ,
Tous trois étant blessés et lui seul sans blessure ,
Trop faible pour eux tous , trop fort pour chacun d'eux ,
Il sait bien se tirer d'un pas si hasardeux ;
Il fuit pour mieux combattre , et cette prompte ruse
Divise adroitement trois frères qu'elle abuse.
Chacun le suit d'un pas , ou plus ou moins pressé,
Selon qu'il se rencontre ou plus ou moins blessé ;
Leur ardeur est égale à poursuivre sa fuite ,
Mais leurs coups inégaux séparent leur poursuite.
Horace les voyant l'un de l'antre écartés ,
Se retourne , et déjà les croit demi-domptés ;
H atteod le premier, et c'était votre gendre;
L'autre, tout indigné qu'il ait osé l'attendre ,
Un vain en l'attaquant fait paraître un grand cœur,
Le sang qu'il a perdu rallentit sa vigueur.
Albe à son tour commence à craindre un sort contraire»
Elle crie au second qu'il secoure son frère;
Il se hâte et s'épuise en efforts superflus ;
Il trouve en les joignant que son frère n'est plus.
Tout hors d'haleine, u prend pourtant sa place
Et redouble bientôt la victoire d'Horace.
Son courage sans force est un débile appui . Voulant venger son frère , il tombe auprès de lui. L'air résonne des cris qu'au ciel chacun envoie : ' Albe en jette d'angoisse , et les Romains de joie. Comme notre héros se voit près d'achever, C'est peu pour lui de vaincre , il veut encor braver, c j'en viens d'immoler deux aux mânes de mes frères s » Rome aura le dernier de mes trois adversaires ; » C'est à ses intérêts que je vais l'immoler, » Dit-il , et tout d'un temps on le voit y voler. La victoire entre eux deux n'était pas incertaine ; L'Albain , percé de coups, ne se traînait qu'à peine , Et comme une victime aux marches de l'autel , Il semblait présenter sa gorge au coup mortel : Aussi le reçoit-il peu s'en faut sans défense , Et son trépas de Rome établit la puissance.
« Le récit dn combat des Horaces ci des Curiaces, imité de Tite-Live , est comparable à l'original. Ce n'est pas un petit mérite d'avoir su alors exprimer avec élégance et précision des détails que la nature de notre lan gue et de notre versification rendait très-difficiles. Ceux qui connaissent les entraves de notre poésie, avoueront que Corneille ne fut pas étranger à cet art d'exprimer et d'ennoblir les petits détails, que Racine porta depuis an plos haut degré de perfection. » La Hâbpb , cours de «itièraUte.
Ghap. XXV. — Sepulera exstant. On a prétendu reconnaître le tombeau des Coriaces dans le mausolée à cinq pyramides qu'on voit en sortant d'Albano pour se rendre à Laricia ; mais les détails que doune Titc-Live sur le lieu de la sépulture des cinq guerriers et la forme du mouument qui est étrusque, ne permettent pas d'admettre cette opinion, qui d'ailleurs a été depuis longtemps réfutée. Voyez Christ. Muller, Roms Campagna, t. II, p. 1 49 et suiv.; Ch. Ottfr. Muller Handb.derarchœol. derKunst, $ 170; et Annales de l'Institut archéol., 1855, p. 45.
Chap. XXVI. — Movet feroci juveni animum comploratio sororis. Voyez Corneille, Horace, acte IV, scène t.
Ibid. — Quœcumque Romana lugebit hostem. Corneille
(loc. cit.) :
Va dedans les enfers plaindre ton Curiace.
. , . . Ainsi reçoive un châtiment soudain Quiconque ose pleurer un ennemi romain.
Ibid. — Vel extra pomoerium. Cette antique formule est du nombre de celles qui avaient évidemment survécu à l'incendie de Rome. (Voyez plus haut , p. 76i ) .
Ibiu. — Hunccine, aiebat, etc. (Horace, acte V, scène m). Corneille n'est pas resté au dessous de Tite- Live dans sa paraphrase de ce discours si simple et si énergique.
Romains . souffrirez-vous qu'on vous immole on homme
Sans qui Rome aujourd'hui cesserait d'être Rome,
Et qu'un Romain s'efforce à tacher le renom
D'un guerrier à qui tous doivent un si beau nom?
Dis, Valère, dis-nous , si tu veux qu'il périsse ,
Où tu penses choisir un lieu pour son supplice?
Sera-ce entre ces murs , que mille et mille voix ,
Font résonner encor du bruit de ses exploits?
Sera-ce hors des murs , au milieu de ces places
Qu'on voit fumer encor du sang des Curiaces ;
Entre leurs trois tombeaux . et dans ce champ d'honneur
TOmoin de sa vaillance et de votre bonheur?
Tu ne saurais cacher sa peine à sa victoire :
Danj les murs , hors des murs , tout parle de sa gloire.
Ibid. — Admiratione ma gis virtutis. quant jure causœ. « Tullus, roi de Rome, et Metius, roi des Albains, étaient convenus que celui des deux peuples dont les champions seraient vaincus, demeurerait soumis à l'autre. Les trois Curiaces perdirent la vie. Le dernier des Horaces , demeuré seul, fit passer Métius et ses états sous la domination des Romains. Le jenne vainqueur, retournant a Rome, rencontra nne de ses sœurs qui, accordée en mariage à un des trois Curiaces, pleurait la mort de son époux. Il la tue; et cette action sanguinaire l'ayant fait traduire en jugement, il fut absous après de grands débats, moins par considération pour son mérite, que par compassion pour les larmes de son père.
» 11 y a trois choses à remarquer sur cet événement.
» La première, c'est qu'on ne doit jamais hasarder toute sa fortune avec uoe partie seulement de ses forces.
• La seconde, que, dans une ville bien réglée, les mérites et les démérites ne doivent pas se compenser.
• La troisième, qu'un accord est nécessairement vicieux tontes les fois qu'on doit on qu'on peut douter de la fidélité de l'exécution. En effet, c'est un événement si affreux pour un état de tomber dans l'esclavage, qu'on ne devait jamais penser qu'aucun des deux rois ou des deux peuples consentit à perdre sa liberté par la défaite de trois de ses soldats. Aussi Métins tâcha-t-il de se soustraire au traité; et quoique ce prince se fût confessé vaincu et qu'il eût promis d'obéir à Tullus dans le premier momeut de la victoire des Romains, il ne chercha
pas moins à le tromper, a la première occasion, lorsque les Romains voulurent marcher contre les Véiens. U s'était aperçu, mais trop tard, de l'imprudence de ces conventions. • Machiavel , réflexions sur la première décade dcTite-Lire, livre I, ce. xxn, trad.de M. de Mène Paris, 1782, t. I, p. 249.
« Horace avait bien mérité de la république en triomphant des Curiaces; mais le crime affreux qu'il commit en tuant sa sœur, causa tant d'indignation aux Romains, que , malgré l'éclat prodigieux et le mérite récent de sa victoire, il ne parvint pas sans peine à sauver sa vie. Du esprit léger qui ne verrait que la superficie des choses citerait ce trait comme un exemple de l'ingratitude du peuple. Un observateur plus judicieux, et mieux instruit des vrais principes qui doivent gouverner une république, blâmera plutôt les Romains d'avoir absous Horace, que d'avoir voulu le condamner. En voici la raison. Une république bien ordonnée ne compense pas le mérite et le démérite ; mais après avoir établi des récompenses pour les bonnes actions, et des punitions pour les mauvaises, si un citoyen récompensé pour avoir bien fait, commet une action qui mérite châtiment, elle punira une mauvaise action, sans aucun égard pour les bonnes. Une république fidèle à ce principe jouira longtemps de sa liberté ; elle se perdra promptemeot si elle s'en écarte. • Idem. en. xxiv, 1. 1 , p. 255.
Cnxp. XXX.—Roma intérim crescitAlbœ niinu.% Rome s'accroît cependant des ruines d'Alhe. • Voalet-voos qu'uue ville étende au loin sa domination, employez tous les moyens imaginables pour la peupler extrêmement, car jamais une ville ne deviendra puissante sans cette extrême populutiou. Ces moyens se réduisent à deui, la douceur et la force. Si vous prenez le parti de la douceur, ouvrez toutes vos portes aux étrangers qui voudront s'établir chez vous, rendez-leur cet établissement aussi assuré qu'agréable. Si vous prenez celui de la force, détruisez toutes les villes voisines et obligez tous les habitants à porter chez tous leurs foyers. Rome rat si fidèle à ces principes, que. dès le temps de son sixième roi, elle comptait quatre-vingt mille habitants en état de porter les armes. Elle imitait nn bon cultivateur qui, pour former un élève plus vigoureux, plus capable de porter des fruits et de les conduire à maturité, en retranche impitoyablement les premiers rameaux, et, par <ette utile ri* gueur, retenant la sève dans le tronc de l'arbre, le met en état de pousser des branches plus vigoureuses et plus fertiles.
• L'exemple de Sparte et d'Athènes prouve la nécessité d'employer ces moyens pour fermer un puissant état. Cet deux républiques étaient extrêmement guerrières , elles avaient les meilleures lois : jamais cependant elles ne . s'agrandirent autant que Rome, qui semblait moins bien policée, et gouvernée par de moins bonnes lois. Cette différence ne peut que venir des raisons ci-dessus expliquées , Rome , attentive à augmenter sa population, pouvait mettre deux cent quatre-vingt mille hommes sous les armes; Sparte et Athènes n'ont jamais pu passer le nombre de vingt mille chacune.
• Ce ne fut poiut , en effet, par l'excellence du climat, mais seulement par la différence des principes que Rome eut cet avantage sur ces deux villes.
» Persuadé que rien ne pouvait plus aisément corrompre les lois que le mélange des étrangers, Lycurgue, fondateur de Sparte, disposa toutes choses potir les éloigner de la ville. Peu content de lenr défendre de t'y
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et leur refuser le droit de bourgeoise, et tous les genres de Maisons qui unissent les hommes entre eux , il voulut que dans sa république on ne fit usage que d'une monnaie de cuir, afin doter à tout le monde l'envie d'y venir établir quelque commerce, ou exercer une industrie. 11 était donc impossible que Sparte fût jamais peuplée.
• Tous nos établissements imitent la nature, il n'est ni possible ni naturel qu'un tronc faible et léger soutienne des branches considérables. Il est impossible de même qu'une petite république soumette des villes ou des royaumes plus étendus et plus puissants qu'elle, sans {prouver le sort de cet arbre, qui, chargé de branches pins fortes que le tronc, se fatigue extrêmement a les soutenir, et se voit briser par le plus petit vent. Tel fut , en effet, le sort de Sparte, après s'être emparée de toutes les vffles de la Grèce; la révolte de Tbèbes entraîna celle de Unies les autres , et le tronc demeura sans branches. Rome ne craignait pas un pareil malhenr : elle avait un tronc assez fort pour soutenir facilement les plus grosses branches.
■ C'est donc à ce principe et à quelques autres que R orne fat redevable de sa puissance. C'est ce que Tite-Live a voulu dire par ces mots : « Rome s'accroît cependant des ruines d'Albe.» Machiavel, ouvrage, cité, livre II, cb. m, t. II. p. 27 et suiv.
l&o.—Eam sedem Tullus regiœ capit. Tullus d'origine étrusque comme l'a prouvé le savant Orioli , Annales dïlnst.archeol. 1832, p. 59 et suiv., établit son palais dans klieu même qu'occupaient les Luc ères, c'est-à-dire les faufiles étrusques , venues à Rome sous le premier roi.
Iiid. — Quœ Hostilia vsqne ad patrum nostrorum etatm appcllata est. César qui l'avait réparée lui avait donné le nom de Julia.
Ibid. — Ad Feroniœ fanum. Au pied du mont Soracte, lojoard'hui Saint-Oresle , et à trois milles d'Aoxur, aujourd'hui Terracine.
Qais Jupiter Anxnrus arvb Praidet, et viridi gaudens Feronia luco.
(Vibo. ifin.VII.799.)
On maunsqne tua Uvlmus , Feronia . lympna ; Miliia tum pransi tria repimus, atque subimus Impositum saxis late candeatibus Anxur.
Hobat. I t sai. V.25.
Chat. XXXI.— Inmonte Albano lapidibus pluissc. Sur ee prodige et sur tous ceux dont parle Tite-Live, tels (nie pluies de sang, comètes , éclipses , apparitions cé- I lestes , etc., voyez , J. A. F. Steger, Von den Prodigie*, Brans?., 1800 et Heyne Opusc. Acad. t. III, p. 198-215 et 255-274.
Ibid. — Fulmine ictum cum domo conflagrasse.
Pline, XXVIII, 2 : « L. Piso primo Annalium auctor » est Tullum Hostilium regem ex Nu ma? 1il>ris eodem , » qno ilhun sacrificio Jovem oœlo devocare conatum, quo- • niam parum rite qu&dam fecisset , fulmine icium. » Ute Live reproduit évidemment le récit de Pison , mais en l'amplifiant à sa manière. Ainsi les livres de Numa deviennent sous sa plume de longs mémoires ( Volcentem eommentarios Numm).
Suivant d'autres récits Tullus malade aurait été tué par Ancns Martios et ses partisans , qni auraient en même tempe incendié son palais, pour mieux cacher leur crime. Cf. Denis d'Haï. III, 55.
Ibid. — Regnavit annos duos et triginta.
« On ne peut considérer attentivement le génie et le ca-
ractère des trois premiers rois de Rome,Romulus, Numa et Tullus, sans admirer le rare bonheur de cette ville. Romulus , prince féroce et belliqueux, eut pour successeur un roi paisible et religieux , suivi d'un prince aussi féroce que Romulus , et plus ami de la guerre que de la paix. Jl fallait en effet que Rome eût, dans les premières anuées de sa fondation , uo législateur expérimenté qui réglât ses mœurs et sa police : mais il fallait aussi que ses autres rois reprissent le génie belliqueux de Romulus , afin de l'empêcher de s'amollir et de devenir la proie de ses voisins. Cette observation nous fournit une maxime: c'est qu'après la mort d'un grand prince, son génie soutient encore son état; et qu'avec des vertus bien moins éminentes, son successeur peut jouir du fruit de ses travaux et se maintenir paisiblement. Mais la ruine de l'état est inévitable si le prince faible règne trop longtemps, ou que ses successeurs ne reprennent point le génie radie et vigoureux du premier. Le roi David fut recommandable par sa vuleur, par ses connaissances, par son jugement : après avoir vaincu par son courage et dompté tous ses voisins, il laissa Salomon , son fils , paisible possesseur de son royaume. Ce prince fortuné jouit sans peine des travaux de son père, et n'eut besoin, pour conserver son empire , que d'y entretenir les arts de la paix et ceux de la guerre, déjà créés par ce grand roi. Il n'en fut pas de même de Roboam son fils ; et comme il n'avait ni la vigueur de son aïeul , ni la fortnne de son père, il ne put conserver qu'avec beaucoup de peine la sixième partie de ses états.
• Bajazet, sultan des Turcs , aima plus la paix que la gnerre : mais les grandes victoires de Mahomet, son père , qui avait, comme David, terrassé tousses voisins. avaient affermi les fondements de son empire; et les arts de la paix suffirent à ce prince pour s'y conserver glorieusement. Mais c'en était fait de la puissance ottomane, si Soliman, qui règne aujourd'hui , avait moins ressemblé à son aïeul qu'à son père. On peut juger que ce prince surpassera son aieul même. Je conclus de ces exemples, qu'après un excellent prince , un état peut se soutenir sous un prince faible; mais qu'il n'en est pas de même, si celui-ci a pour successeur un prince faible comme lui. Je n'excepte de cette règle que les états qui , semblables à celui de France , se soutiennent par la seule force de leurs anciennes constitutions. Or, j'appelle princes faibles ceux qui sont incapables de faire la guerre.
»Je répète donc que le génie belliqueux de Romulus, affermit assez la puissance de Rome, pour que Numa, sou successeur, pût s'occuper longues années à y faire fleurir les arts de la paix. Tullus. qui lui succéda, fit revivre par son courage la réputation de Romulus. Ancus, qui vint après lui , avait reçu de la nature un génie également propre à la paix et à la guerre. Il s'attacha même d'abord à entretenir la paix : mais , voyant que ses voisins le méprisaient comme un prince lâche et efféminé, il sentit que les armes seules pouvaient soutenir la grandeur romaine, et que Rome voulait un prince plus ressemblant à Romulus qu'à Numa.
• Que ce prince serve donc d'exemple à ceux qui gouvernent un état. S'ils ressemblent à Numa, leur trône toujours chancelant s'affermira ou s'ébranlera au gré du hasard et des circonstances. S'ils allient comme Romulus la sagesse avec le courage, le sceptre assuré dans leur main ne pourra en être arraché que par une force excessive. On peut certainement présumer que Rome n'aurait jamais pu s'affermir, ni produire toutes les merveille» dont sa valeur étonna le monde, si elle n'avait pas eu pour le troisième de ses rois nn prince dont le caractère
guerrier sût rajeunir l'éclat que ses premières victoires avaient d'abord jeté. Et ce danger de périr sous an roi faible ou méchant, Rome y rut exposée tant qu'elle eut des rois. • Machiavel, ouvrage cité, liv. I, chap. xix, 1. 1, p. 241.
Chap. XXXII.— Longe antiquissimum ratus. Id est : •Primum et gravissimum, optimum factu, quod maxime cura cordique est, » ut III, 10; VI, 40; VII, 51 ; IX, 51 ; et *p*a*vr*pov apud Hérod. V, 65 et jClian. Var. HULY, 17.
Ibid. — Relata in album. • V album où se promulguaient les actes de l'autorité publique est défini par Servais ( ad An. 1 , 575 ) , tabula a*ealbata ; ce qui fait entendre que ces inscriptions étaient tracées sur du bois peint en blanc. Souvent aussi , principalement dans l'antiquité grecque , elles l'étaient sur la muraille même, à en juger par plusieurs expressions de Platon ( Lois VI, 25 ; IX , 4 ) , de Démostbène ( contre Timocrate, p. 707 Beiske), et par la longue façade destinée à cet usage qu'on voit encore à Pompé! , que Mazois a dessinée , et que M. Letronne ( Recherches sur l'Egypte, p. 427) comparée ces pilastres mentioonés dans quelques inscriptions grecques, **paoTàô*f. Tel est l'usage que Suidas explique au mot Acitayux, muraille enduite de chaux propre à la transcription des actes publics : toixoç y<*Pv
&Xr)Xifi.pÀvcç xpbç ypapiiv mXtrix&v Kpacypdertûv ijcvnhàttoç. A
Rome c'était une tablette de bois simplemeut blanchie nivat, ji«;i«vx<»/iivo$ , comme disaient, en parlant des proscriptions, les historiens grecs Dion Cassius et Jean d'Antioche ( Exctrpt. Peiresc. p. 658 , 798. Hesychius : «tvdxfev , ri XtvxnpM ) , ou recouverte de stuc , si l'on adopte l'interprétation que , d'après Winckelmann ( Seconde lettre sur Herculanum ), M. Fea dans le prodrome de ses Frammenti di fasti consolari, Rome, 1820, donne au mot dealbare qu'il traduit par inionacare di marmo. Ainsi se publiaient l'édit annuel et les autres actes du préteur ( Voyez Plaute, Persa, 1 , 2 , 22 et la note latine de M. Naudet, t. H, de son édition, p. 547 ). On connaît aussi V album des juges , des décurions , des sénateurs , des citharèdes, etc. ( Voyez Mazzoccbi, in Tab. HeracL p. 509 ). » M. Liclerc , ouvr. cité p. 85 et suiv.
C'était sur un album que le grand pontife exposait aux yeux du peuple les événements mémorables de Taunée, t Res omnes singulorum aonorum mandabatlitteris » pontifex maximns , efferebatque in album et propon?- • bat tabulam domi , potettas ut esset populo cogoos- » cendi. • Cic.de Oral. II, 12.
Ibid. — Jus ab antiqua gente jEquicolis quod nunc Fetiales habent, descripsit. — Les féciaux, dont il a déjà étéqueitioo chapitre xxiv, passaient pour avoir été établis par Numa ( Plut. ZYum. 12. Cic. de Leg, 11. 9), qui, suivant Denys d'Halicarnasse (1,21,11,72), aurait emprunté cette institution aux Grecs. Mais il parait que dès les temps les plus anciens , elle était en usage chez les peuples de l'Italie et notamment chez les Albains et chez les Samnites. Voyez chapitre xxiv, et VIII , 59.
C'était du reste une opinion généralement admise que les Ëquicoles étaient les auteurs des formules qui constituaient en quelque sorte le droit des féciaux , Valerius ( Epitom. de prœnomin. ) en attribue la rédaction à Sertor Resius : • Ab A£quicolis Sertorem Resium * qui pri- » mus jus fetiale instituit. »
Les Ëquicoles et mieux Equicules ( Heyne ad Virg., /En., VII, 747) appelés aussi Èques, Equens, Équiculains ( Aîqui, Aquani , Aqnindani) , étaient une race
sauvage , de montagnards établis sur les deux rives de l'Anio, entre les Marses , les Péligniens et les Sabelles.
Ce ap. XXXII.— Filo, id est vitta, infula ut apud Tiball. I, v, 15. Festus : « Flamen dialis dictus, quod assidue • filo veletur. • Varro, L.L.Y, 115 : • Filura, quod » minimum est bilum; id enira minimum est in vestimento. »
Ibid. — Hastam in fines eorum emittebat. Toutes les cérémonies, toutes les formules usitées dans les déclarations de guerre faites par les féciaux portent évidemment le cachet d'une haute antiquité (Voyez, p. 761 ); quelques-unes d'entre elles paraissent d'une haute antiquité , tant en Asie (Hérod. IV, 151 ) qu'en Germanie ( Voyez Grimm, deutsche Rtchts Aller thumer, p.' 164), et se conservèrent même au moyen âge. Ainsi lorsqu'on 1284 les Pisans vinrent jusqu'à Gènes provoquer les Génois au combat, ils lancèrent dans le port des flèches d'argent. ( Gioyanni Villani, daus Af uralori, XIII, 294, cité par M. Michelet, Origines du droit français, p. 288.)
Chap. XXXIII.— Tcllenis, Ficanaque captis...Poliiorium. urbem Latinorum... Medulliam. Sur la position de ces différentes villes, voyez Sickler, Handbuch der alten Géographie, p. 566 et 575.
Ibid. — Ad Murciœ dalœ sedes. — Murcia était une déesse latine identifiée avec Vénus et dont le temple était situé sur le mont Aventin ( Serv. ad An. VIII, 656). On n'est pas d'accord sur l'étymologie de ce nom. Suivant les uns, Murciaoa Murtiaé quivaut à MyrUa et viendrait de ce que près du temple de Vénus, sur l'Aventin, se trouvait uubois de myrtes ( Plin., H. N. XV, 56, 29. Serv. ad An. I, 724. Varre et Festus, sub. voc. Plut. Qwst. Rom. xx). Suivant d'autres il serait dérivé du mot syracusain h-vp**, délicat ( Saumaise sur Solin, p. 657 ) . Enfin d'autres pensent qu'elle avait été ainsi appelée comme rendant lâche et paresseux, murcidus. (saint August., de Civ. D. IV, 16. Arnob. IV, 9). Voy. J. A. Hartung, Religion des Romains, t. II, p. 249.
Ibid. — Quiritium quoquefossa. Niebuhr ( t. H, p. 66, de la tr. fr. ) croit que c'est la Marrana qui fait suite à la fossa CUiilia.
Ibid.— Carcer..., imminens foro œdificatur. Cette prison , le plus ancien monument de Rome , occupe le vide d'une carrière taillée dans le mont Capitolin. Elle fut plus tard augmentée et fortifiée par Servius Tollins.
Chap. XXXIV.— Luctimo. Du mot Lucumo, en étrusque Lauchme , les Latins ont fait Lucmo,
Prima galeritus potuit praetoria Lucmo.
ProperJ.IV, (V,)i.2g,
C'était proprement le titre que portait le magistrat su» préme de chacYrae des douze villes composant les confédérations étrusques (Serv. ad An. VIII, 475 : « Tnscia duode- » cim Lucumones babuit , idest reges , quibus unus praae- • rat »). Mais on le rencontre. souvent chez les historiens romains employé comme nom propre, par exemple dans le passage qui nous occupe et VI, 55, dans Denys d'Halicarnasse, II, 57. M. Ch. Ottfried Muller (Dis Etrusker, 1. 1, p. 365 ) , pense avec beaucoup de vraisemblance que Lucumo n'était pas un nom d'individu, mais nn titre , un surnom qu'on donnait aux fils aines des familles nobles qui par leur naissance pouvaient aspirer aux plus hautes dignités , et que c'est de là que vient le surnom latin de Lucius ( « Lucii (appellati), ut quidam aruitrantnr a Lu*
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M elruari*. ■ Vil. Msi., de ft'omin. 18.) Voye* i, Hist.rim.. t. I, chap. 2.
Ciir.XKXIV.-DamaralICormfMi/î/iiijrrul.Sieb.
i. 1, p. 395; l. Il, p. 70 delà lr.tr., semble penser que la tradition qui donnait nue origine greoquesTarquin vait été introduite d*ns l'ancienne épopée romaine qne peu dtlnnpaiTant Poljbe. Mail, uni revenir Ici sur ces prétendues épopées qui para isseui n'atoireiislé que dans l'icagination da sceptique allemand (Voy. M. Lee 1ère, ouïr. die, p. II , Ml el piMïm), il est constant qne celle Iradhwn Mail déjà admise quand Fibln* écrivit ion histoire, poàqoe Denysenla rapportant (IV, 6, 50etfi4), cite Iiiikiriléde ce vieil historien. On la trouvait aussi dan* Castro* Ilemina | Macrob. III, 4) et enfln l'empereur Claude dîna M>n discours en faveur de* Gaulois (tab. I, ■oieile-TscitedeM.BiirHouf, t. II, p. SU), en fait Mention, d'après les livre* étrusque*,
Imd. — Piobilemqu* «au imagine Huma esse- Tite- Lise veut faire entendre par U que II noblesse d'Ancus ut datait qne de Piuma, que dans ta généalogie il ne pouvait compter qn'uu degré , ne présenter qu'une seule image. On tait tonte l'importance que les Romains allaitaient in jus imojinum donné par les magistratures israle* ( Cbladeoiui de Genlililot. tel. Rotn., p. 31-10, p. 138 )- Cette institution existait-elle déjà à l'époque de Tarqnin l'Ancien ï Rien n'empêche de le croire, car le droit d'image* parait remonter I l'origine du patririat; sa» on ne petit, è cet égard, tirer aucune conséquence du passage qui non* occupe , car il ett possible qne Tile- LiTe , en partant de La noblesse d'Ancu* , se Mrit servi fine «pression en usage de ton tempe, et ait voulu ùire entendre seulement qu'Ancu* ne comptai! qu'un ancêtre.
Cas». XXX V .— Minonim çmtium runl nppelfnli. Voy. sa njet de celte dénomination une savante note de Llurnoofaur Tacite, Ami. XI, 25, t. m, p. 517 et
iaiD. — Ainoiat. Voyei Pline III, 5, »i Strab. V,
p.!5l;Denj»d'Hai.,IH, p. 186.
lue, — Cirais Muximui . Dans la vallée Morcia , entre l'AFEïitin et le Palatin. Il avait trois stades et demi de long air un de large, et pouvait contenir 150,000 spectateur* 1 même suivant d'antre* 485,000.
Ci.p. XXXVI. -Sobinum bellum eaptis inlrrrenll. nte-Live qui, dan* ce passage, tnlt les anciens auteurs, se perle pas de* prétendue* victoires remportée* par Ttrquin l'Ancien sur les Etrusques (Denvsd'Ilal., II, 33; Or»., II, 4 ), et n'exagère pa* le* «accès que ce prince obtint contre le* Sabins.
Uid. — In comitio. C'était une partie dn forum pré* to rostres, qui conduisait dans la curie. Ce lieu était ainsi •ppete parce qu'on y leoait les comiiia^uHata ( a coeuuto. Vsrro, Ling. /al., IV, 32), et qne d'abord les conflua puis le* préteur* j rendaient La justice. Voyes Àdler, Deseript. de Rome, p. 241 . C'était aussi la qu'on recevait les sœbesssdeurs. Voyei Tite-LIve, XLV , 20.
Casr. XXXV11I. — roreulnliw triumpnan* Bonnsi re*Hil. C'est la première mention d'un triomphe qu'on rencontre dan* Tite-Liveetplnsieuri écrivain* attribuent ■ Tirquin l'origine de cette cérémonie) mai* Denys d'Hilicamasse et Plularque ( Vit de Rom. |, la font reamuler jusqu'à Komulu*.
Ihd. — Cloacis t fattigio in 7'ifcerim rfuriit. Ce moauroent, le plu» Important de Rome an témoignage de Uiw (XXXVI, 15), a résilié au tenir* comme iembli.il
le prévoir le avant Romain ( durant a Tarqulnlo Priseo anni* nec prope inexpugnables ) . Voyei 11 Description il Rome, par MM. Platner, Bunsen, Gerhard et Rceslel t.I,p. IS2etiniv.
Cair.XXOTIH.— Ai œdtmin Cajrtlofio Jnott.Il ne fut cotwtruit qne par Tarquin-le-Superbe. Voye* chapitre lv. Crip. XLI. — Cunt frotta. La trabée était nne robe blanche bordée de larges bande* de pourpre. C'était le costnme de* roia qu'adoptèrent le* consul*. Celle que pur ■ talent les augure* était rayée de pourpre (virgata ou paJmuia ).
Iiid. — .Suris ope* firmatit. • Agripptne u*a du même stratagème pour assurer l'empire 1 Néron. Tacite, .4nn., XII, 66. Racine, Britann., acte IV, te. n. • Lin. le». — Suessam Pomtliam exnJatum itrant. Suessa Pometia était la ville la plu* importante des Volaque*. ( Denys d'Ual., IV , 6; Strab., VI, p. 251 ; Tac, Hist. ni. 72j Virg., En., VI, 770 }. Elle fut prise par Tarquiule-Superbe qui y 01 un bnlin considérable ( voy. cha pitre un ), et conquise une seconde rois par le* consul* Opiter Virgiuius et Sp. Casslui , qni La détruisirent de fond en comble (II, 17 ). Strabon prétend qu'elle exittalt encore de son temps , mais Pline, beaucoup plm croyable, dit [ V, S } qu'elle faisait partie dea vingt-trots ville* qni avaient disparu depuis longtemps de cette contrée et particulièrement de* marais Pantin* , pabtdts Pompttnar, amqaels die avait donné ion nom.
Chip. XLIII.— Qui cenluin miWiutn orrïs. Il est diffielle de déterminer le rapport de cette somme a notre monnaie acluellc , les inêtrologues n'étant pas d'accord ■nr la valeur de l'ai au temps de Servins. S'il fant en croire Denys d'Halica masse, les cent mille as dont parle Tite-LIve valaient 100 mines allique»; or suivant les calcula de H. Saigey, la mine attaque valail7l fr. 87 c; donc la valeur de l'as était de 0, 07 c, o'est-a-dire d'un huitième plu* bible que celle qu'on lui a donnée dans le» table* qui accompagnent le Dictionnaire d'antiquités, par M. Bouillct. Ouadoucpoui la classification de Servins lesrésnltals suivants :
I" classe. 71,870 fr. 00 e.
4» iï,967 50
C'est inr l'appréciation de Deny* que s'appuie aussi l'évaluation suivie généralement en Allemagne, et dont voici les chiffres :
I" classe. 2,1.12 tbaler*, 2* 1,000
Mai* quel que soit le tbaler pris ici pour unité, celui de Saie 43 fr. 90 c, ou celui de Prune à 3 fr. 71 c, il est évident qu'il y a dans ce* calculs une grave erreur, puisque, quelle qne soit la valeur du lhalerqu'onaeuen vue, ou n'aurait pour les cent mille ai, dans la première supposition, queè.ïlin-. 80c, et dan* la seconde que 7,809 fr. 70 e. sommes environ dis fois au dessous de la valeur réelle.
Feu H. Lies est arrivé dans te* calculs a un résultat d'one nature toute différente, et a obtenu pour la première classe 240,000 h-., somme plus qne triple da celle * laquelle on parvient en prenant 0, 07 c pour va-
Ttt
«**r 4»U**4 u* pru «oins que Iriple en calculant d'a- |ctolivtAittru»ft»c.
Oui, XLIIL— Chfpntm... Scutumpro clypeo. Leciyj»**s* ou rJyjw** était un bouclier rond qui couvrait sufBmumrnt des hommes armés de pied en cap. Le scutum an contraire ou bouclier long couvrait tout le corps et était nécessaire à des soldats qui n'avaient pas de cuirasse. 11 y a entre le clypcus et lescittum la même différence qu'entre r**«f« et le JvjMrfcdes Grecs (voyez Blasius Caryopbilus, deveterum Clypeis, p. 45); de même aussi les ocrta n'étaient autre chose que leurs xrh(u6*<;,
Ibid. — Additœ huic classi duce fabrum centuriœ. Elles furent plutôt ajoutées à la deuxième classe , comme l'affirme Denys d'Halic, IV, 17.
Ibid. — Acctnsi. Paul Diacre : c Accensi dicebantnr, « qui in locuro mortuorum subito subrogabantur ; dicti « ita quia ad censura adjiciebantur. » Varro, de L. L. VI, 5 : «Accensi, ministratores. Ascriptivi dicti quod « olim adscribebantur inermes qui succédèrent armatis • militibus. »
Ibid. — Inde vna centuria faeta est immunis militia. Un passage de Valérius Flaccus (Festus, s. y. Procensu et Procum, p. 585 et et 587 ; Dacier) porte à croire que l'on avait encore du temps d'Auguste la loi de Servius qui divisait le peuple en classes et en centuries; mais, bien qu'à la fin du chapitre lx Tite-Live fasse allusion aux mémoires de Servius (ex commentariis Ser vii TuHii), rien ne prouve qu'il ait consulté ce document pour le chapitre xliii. Il ne dit pas qu'il suit Fabius , bien qu'il le cite au chapitre suivant à l'occasion du cens , et rapporte même quelques-unes de ses paroles. Niebuhr (t. I, p. 478; t. H, p. 175, de la tr. franc.), s'appuie sur la différence des chiffres donnés par Tite-Live et Denys pour révoquer en doute l'authenticité de la constitution du roi Servius ; mais il parait dans l'erreur. La différence tient à ce que Tite-Live suit Fabius, tandis que Denys donne, d'après les tables des censeurs un nombre plus exact, que Paul Diacre représente aussi d'après d'autres sources. Du reste M. Boeckb vient de prouver dans ses Aft/rologische Untersuchungen (p. 427-446), qu'il est fort douteux que les documents relatifs au cens de Servius Tullius soient arrivés intacts et sous leur forme première aux historiens romains on grecs qui nous les ont fait connaître.
Ibid. — Et vis omnis pênes primores civitatis. Servius en décrétant que l'on ne voterait pins par curie, comme autrefois, mais par centurie, livrait à la première classe la décision de toutes les affaires. Eu effet une centurie représentant un suffrage, si la première classe tout entière était d'accord pour adopter ou pour rejeter une proposition, elle devait nécessairement avoir la majorité, puisqu'elle avait quatre-vingt-dix-huit suffrages , tandis que les suffrages réunis des autres classes ne pouvaient jamais s'élever au delà de quatre-vingt-quinze. Par ces changements, qui faisaient passer tout le pouvoir entre les mains de ceux qui composaient la première classe , c'est-à-dire des plus riches . Servius remplaça l'aristocratie de naissance par une aristocratie de richesse. Toutefois c'était un avantage pour les plébéiens : c'était un progrès pour eux ; car dans l'ancien système , ils n'auraient jamais pu aspirer qu'à devenir les clients des patriciens, tandis que maintenant si la fortune leur venait ils pouvaient au moins, à titre de riches, prendre part aux affaires de l'état. La richesse est une chose mobile, qui passe de main en main, qu'on peut acquérir par son courage, son habileté, son industrie. Un plébéien pouvait donc, en surmontant, il est
vrai , d'immenses difficultés , monter peu à peu déclasse en classe jusqu'à la première. Un autre avantage que les plébéiens retirèrent de cette organisation nouvelle , c'est qu'étant enfermés dans une même classe , ils purent se voir, se compter, prendre confiance les uns dans les autres et s'enhardir dans leur lutte contre l'aristocratie, qui les privait ainsi de tout droit politique; d'ailleurs leur nombre venait d'être singulièrement augmenté. Par les lois de Servius, comme nous venons de le remarquer, le client ne connaissait plus son patron , il n'y avait plus que des pauvres et des riches. Tous les pauvres, plébéiens étrangers, clients, affranchis, n'avaient plus qu'un même intérêt. Les lois de Servius peuvent donc être regardées comme des lois populaires, bien qu'elles constituent une forte aristocratie ; elles affranchirent les plébéiens du joug de la curie ; ils n'étaient rien dans l'état , ils furent dès-lors comptés pour quelque chose. Nous les verrons bientôt commencer une lutte de plusieurs siècles, pour obtenir des riches l'égalité des droits politiques.
AGn de prévenir les plaintes que les plébéiens pourraient élever, Servius compensa pour eux la non-participation aux droits politiques par divers privilèges qu'il leur accorda. Ainsi les prolétaires, c'est-à-dire les plébéiens de la sixième classe, furent exemptés de tout impôt et même du service militaire, qui, à celte époque où le soldat était contraint de s'équiper et de se nourrir à ses frais, n'était pas un impôt moins lourd que les autres. Quant aux autres classes , elles payèrent collectivement la même somme, c'est-à-dire que le petit nombre des riches de la première classe paya une somme égale à celle que devaient fournir les citoyens beaucoup plus nombreux , mais moins riches , de chacune des classes inférieures. Les cinq premières classes furent obligées au service militaire, mais ceux de la première classe devaient se fournir d'un équipement plus complet et plus cher qne les autres. Celte équitable répartition des charges pouvait faire prendre patience, pour quelque temps au moins, aux citoyens de la dernière classe.
Cbap. XLI V.—Pomarium profert. Voy. à l'occasion du pomœrium , et mieux , pomenium , les notes de M. Burnouf sur les chapitres xxui et xxiv du livre XII des Annales de Tacite, t. II , p. 550 et suiv.
Chap. XLV. — Diana? Ephesiœ fanum. Le temple de Dianed'Épnèse ne fut achevé qu'entre les olympiades XC et C (Ch. Ottfr. Muller, Archœologie der Kunst t § 80, I, p. 57, éd. II). Or, Pline (XXXVI, 22) nous apprend qu'il fallut 220 ans pour le construire; ce qui placerait l'époque de sa fondation entre 640 et 600 avant J.-G. ; il n'y aurait donc rien d'étonnant que sous le règne de Servius ( 577 à 552), cet édifice eût été assez avancé pour que la renommée de sa splendeur et de son importance politique fût parvenue jusqu'à Rome.
Ibid. — - Ut Romœ fanum Diana populi Latini cumi populo Romano /acfrmf.— Tite-Live passe très-rapidement sur l'un des actes les plus importants du roi Servius, sur la confédération latine formée à l'imitation des Ampbictyonies de la Grèce et de l' Asie-Mineure, et dont les députés se réunissaient tous les ans à Rome, centre de la confédération , pour célébrer dans le temple de Diane , élevé à frais communs, les fériés latines. Voyes Denys d'Haï., IV, 25 et 45-50.
Ibid. — Interea Romanus immolât Dianœ. Cette vieille histoire toute sacerdotale se retrouve, comme
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son» l'avons déjà dit (p. "62, col. D.daus Valère-Maiirne, TU, 5,1, et dans Plularque (Quant, rom.. 4), qui l'emprante à Juin et n Vairon.
Cair. XLV1. — Filim mepomtftterilpantnliqiul, etc. B bit aJlinioa i Piton , qui mu) de tous les bistorleus (vuy. Deoys d'Haï. , IV , 7, p. 635 | et déterminé par do calcul* ehronolociques , prétendait que Laciut et Aruas étsienlptfi^nliein™ pas MsdeTsiquiE-r Ancien. Cette •eruière opinion était celle de Fabius (DenvB, ibid., 6 et MO, que Tite-Live prend peut-être ponr guide. Plus W, l'opinionde Piton prévalut, commes'nppuyantsurl* ":. (Voyet Denys, Florai, Aurélios-Vlctor, M(pHfifii-.,SI|; le discourt de Claude dans les insmplio*)deGrnler,p.502; Pompon., de Or. Jur., avec ai correction de Hynkershœt: ; Coustaaliu-Ma nasses ; les Fastes. Capitonna. ) La Teniou des écrivains plu» ancien» est également suivie par Cicéron (Brul. H),5lrabon (T, p. 231 1 , Auht-GeUe (XVII, 21 ), etc.
Cas*. XLVIU. — Ad summum Cypritmt ricum. Non Un du poteau delaScenret des Esquille*. Voyet Vairon, L, i*. 52. Douai, de t7ro.Rom.,Ui, q.; Kardini, 111,15.
laie. Deponere eus* In animo haùuij.ic. Les écrivains ptui récents qu'a suivis Dcgjs prétendaient que Ce projet iviiléie ta cause de la sédition qui éclata contre Scrvius.
Cair. XLIX. — Inde Terquinins regnart orro-pil.
•Tarquiu prit ta couronne nm être élu par le sénat ui par le peuple. Le pouvoir devenait bérédîtaire ; il le rentit absolu. Ce* deai révolution* furent bien lût suivies i sue trois if me.
> Son Ois Sestua, eu violant Lucrèce, lit nue chose qui ■ presque -toujours util chasser les tyrans d'une ville où il» ont commandé ; car le peuple, a qui une action pareille fait ai bien sentir ta servitude , prend d'abord une rénbUion extrême. Un peuple peut aisément souffrir qu'où eiige de lui de nouveaux tributs ; il ne sait pas s'il te retirera point quelque utilité de l'emploi qu'on fera te l'irgeut qu'on lui demande j mais quand on lui fait m itfront , il ue sent que ton malheur, et il y ajoute l'idée de tout les maui qui sont possibles.
■ 11 est pourtant vrai que la mort de Lucrèce ne fut anei*occaiioD de la révolution qui arriva; car un peuple 1er, entreprenant, hardi, et renfermé daua des mnrcilla, doit nécessairement secouer le joug , ou adoucir
• D devait arriver de deui choses l'une : ou que Rome changerait ton gouvernement, ou qu'elle resterait une petite et pauvre monarchie.
• L'histoire moderne nous fournit un exemple de ce qal arrivi pour ton a Rome ; et ceci est bleu remarquable : car comme les hommes ont eu dans tous lea temps les mêmes passions , les occasions qui produisent la grands changements sont différentes, malt les causes net toujours les même*.
• Comme Henri VII, roi d'Angleterre , augmenta le pouvoir des communes pour avilir les grands, Servint Tullint , avant lui , avait étendu les privilèges du peuple
sénat : mais le peuple, devenu d'abord
plus hardi , reuvi
■ Le portrait de Tarqolu n'a point été flatté; ton nom ai échappé i encan de» orateurs qui ont eu à parler cou- Ire la tyrannie; mois sa conduite avant ion malheur, qoe l'on voit qn'il prévoyait ; sa douceur pour le* peuples vaincus, sa libéralité envers les soldais , cet art qu'il eut y tant de gens a sa conserva lion , te* ouvrages x dans ton
malheur, nue guerre de vingt ans qu'il fit ou qu'il fit faire au peuple romain tans royaume et saut biens , ses continuelles ressources, font bien voir que ce n'était pas un homme méprisable. Le* places que la postérité donne sont sujettes, comme les autres, aui caprice* de la fortune. Malheur à la réputation de tout prince qui est opprimé par un parti qui devient le dominant , ou qui a tenté du détruire un préjugé qui lui survit I • Mo.n bsoliei, Grandeur et Décadence des Romains, chap. i.
Chip. L. — Ad himm Fertittlna . s. e. squat (voy. cb. li ) , oa plutôt Dca. Ce bois sacré était situé non loin de Fereutinnm, ville du Latium , dans le pays des Héroïques , au pied du mont Albain. C'est la, comme ou le voit dans Denya d'Halica masse (cf. Tile-Live , VU, 25 et Festus), que se tenaient les assemblées fédéra lives des peuples latins. Tarquio les avait convoqués pour délibérer sur la guerre qu'il projetait contre les Sabina, violateurs du traité conclu avec Servins.
Caip. LI. — Craie lupenu injecta. Ce genre de supplice, particulièrement mité chez les Carthaginois (cf. IV, 50; Plant. Pom. , V , 3. v. 65, et la uote de Tantmanu; Tac., Gcrm., 12; Ferrsr., Elert. 11,7; Slewick, ad Vtgtl. III, 4), était exprimé en grec par le mot ■«™™w ( Wesseling. ad Diod. Sic, XVI , 33).
Chip. LUI.— Gobiot propinquam arbtm. Gabies, ancienne ville des Volsques, àdouie millet à l'est de Rome, et à ouïe milles k l'ouest de Préneslc. C'était une colonie d'Alba Longa. Elle était déjà eu ruines sous le règne d'Auguste. Une antique tradition prétendait que ttomulut et Rémus y avalent été élevés.
Case. I.V. — Caput htinumiim. Tile-Live abrège ici Fabius, auquel i] donne plut bas la préférence sur Pison, comme plus ancien et en outre plus digue de fol. Or , Fabius (Arnob. VI, J) entrait, sur la découverte de la tête en question , qui était celle d'un certain Oint ou Aulut (cf. Plln. XXVIII. 2; Sert, ad £n. IX, 448; VIII. 345), dans beaucoup de détails que Pline (loe. ctt. ) dit être roiutanlliiima annaJiunt of/ïrmafio.
Sur l'origine de cette légende et de ses différentes variétés, vovra l'iugénieui article que mon savant ami
M. Orioll a pablié dans les Annales de t imfilul nrtfceologique, 1852, p. 51-60.
lu m. — Quadraginla milita pondu nrjenti. H. Lie» prétend qu'au cours d'alors, ces quarante mille livres d'or valaient 96,000,000 fr., somme , ajonte-t-il, qu'on n'aurait pas trouvée alors dans toute l'Italie. Ni l'une ni l'autre de ces deux assertions ne sauraient être admises. Sons la république, la livre d'argent monnayé valait 69 fr. ( voy. Saigey, onvr. cité, p. 74), donc les quarante mille livres en question ne représentent en franc* qu'une somme de 2,760,000 fr. Quant a la richesse de l'Italie sous le règne de Tarquln, c'est assurément la réduira beaucoup trop que de supposer que dans toute l'Italie ou n'aurait pu trouver une somme de 96,000,000. La grande Grèce , la Sicile et l'Êtrurle, sinon eu numéraire, du moins en métaui confectionné* , devaient certainement dépasser ce chiffra.
Cflir. LVI.—rtnaram Malimnin. Cet égoul Mille encore sous sou nom antique, el semble encore aujourd'hui, suivant la belle eipressiou de H. Michèle!, plut ferme et plut entier que la roche Tarpéienne, qui le domine.
bord do la mer sur la promontoire de Circée, aujoord'bni Muute Circello. Segni eit le nom moderne de SIgnia.
Cmp.LVI.- -Belphoi ad maxime indu lum in Irrrij onteulam milttre statuit. Quoi qu'on ail pu dire iur Bnitn* (TOJ. «ifbuhr, t. II, p. ZftT M 295 de la Irad. franc.; et H. Michelet, qoi renchérit sur les: idées de «on devancier, 1. 1, p. 79 et mil.), les rapport! de Rome avec l'oracle de Delphes, rapporta que Mebnhr ne nie pat, et dont il «e bit même un argument en faveur de ae> Idées mr lea libres sibyllin» (t. II, p. 184 de la trad. franc ; cf. p. 281 ) prouvent en faveur de la civilisation romaine à celle époque et même dans lea siècles antérieurs.
Ibid. — Sorore rtgit nains. La tradition suivie par Denys d'Hallearaaue, et d'après laquelle Tarquinia était la tante du roi et non paa sa sœnr , parait beaucoup pins vraisemblable. C'est le seul moyen d'eipUquer comment les fils de Brutua étaient a peu près du même âge que ceux de Tarquiu , ainsi qu'on le voit dans l'histoire de la conspiration. Resterait la difficulté qui résalle du mot jutenij dont Nlebubr n'a paa manqué de tirer parli. Hais ce mot n'aurait-il pas été pris par Tite-Live dans le même sens que les Grecs donnaient quelquefois au mot •■•nia, et a ses dérivés .«Rude et ïi*v<.£(, celui de fort. énergique, grand (tôt. Plat., A It Ifc. . 1, 2; Plut., Sam. ch. i; Ages. , cb. n; cf.. les gloses des Héroïques de Pbflostrale, p. 484 , éd. de H. Boissouade; Viger, Idiot,, gr. p. IIS, M. Boissonade *or Nicétat, Eugenianus, 483). Juvtnilii a le sens que les Grec* donnaient an mot >aa>fni dans cet iers de Stace (Silr. I , 4 , 50) :
Hoc est ingen* preelpitinm , ingena perieulum, — Certes il fallait il Brulus une grande énergie, une grande force d'rtme pour se résigner au rôle qu'il soutint jusqu'au moment décisif. Et ce qui semblerait prouver encore que Bruina était plus âgé que les fils de Tarquin, c'est qu'il eat chargé de les accompagner. Cornes hii addilus. Si le sens proposé pour jurent* était admis, il faudrait placer une virgule après ce mot.
Cuir. LVII. — Lotur deditam. L'amour des femmes pour les travaux de l'aiguille était regardé par lea anciens comme une grande preuve de sagesse (jtitlh. Pal., VII, 424| ; de la les épitbètea de ^upt* [Anth. Pal.. VI, 241) et **».■«* (Theocr., Idylt. XXVII, I J). L'épilbète de tonifiai est souvent un sujet d'éloges sur les monuments funéraires. Témoin celte inscription citée par Spou dans ses Mise. £rud. antig., p. 151.
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Voy. Grnler, p. 796, 9. Orelli /tuer. (al. telttt. ampl. colltct., a' 4,84» p. S54 et 555. Cf. Warton ad • Theocr,, loc. cil. Falsterl, de lanifidi honore anliouo , dan* ses AmcmU. philal., U II. ch. m. p. IM.
Caip.LIX.— ht orbital* Triripitiiit. C'était le surnom qoi désignait la branche de la famille Lncretin, a laquelle appartenait Sp. Lncretins, père de Lucrèce. Les autres étaient désignées par les surnoms de Cinna, Vespilio, OMIa.
Cur. LX.— Ex comsMKtarff* Senti. Voyes le* notes sur le chapitre au.
Tlle-LlTe a également pour ce second livre c plusieurs auteurs. C'est ce que prouver passages où il rapparie des lait* racontés par certain* écrivains (ch. ili. Lit, etc.), on d'autre* sur lesquels on n'est pu d'accord (voy. cb. iviii, m , ili et ivri. où il dit que daM ses source* le nom d'an consal est omit). Or 11 affirme plu* d'une fois qu'il a suivi le* auteurs les plus anciens (cb. Tilt.iTiti, et mm), et parait avoir eu souvent Fabius sous les y/eux, bien qu'il ne le nomme eiprestementqoo lorsqu'il dirlere des an- Ires (cb. IL). Il n'a pas non plus négligé PtaQfl , qu'il nomme au ch. «in; toutefois dans ce passage il lui préfère la tradition la plus généralement admise (cf Saliust. fr. hist. I, ap. Augustin, de Ci». Dci, II, 18; Jugurlh.. 31. Cic, de Leg. Hi. 8, et le Pieudo-Hessala, ch. is. Il parait que Pisou avait trauaporté a la première sédition ce qui s'élaît passé dans I* deuxième). Tite-LiTs le cite encore, ch. usinât cb. iiitii, où par tes mots sunt oui U parait , a eu juger par le chap. lvmi, où son nom se trouve, vouloir désigner cet historien, avec le récit duquel t'accorde Laurent las Lydoa (de MngUtr., p. 63 et 75).
U ne cite nulle part les historiens plut récents, et c'est sans doute pour cela que sa narration a presque partout une couleur antique. Et en admettant mémo qu'il ait consulté Valerius Antlas, et d'autres encore moin) anciens, 1! ne parait pas le* avoir pris souvent pour guide*. Ou peut a cet égard comparer la description de la bataille du lac Régille(ch. ni et iniv.) avec celle de Denys d'Hallcarnasse | VI, u et suiv. | , qui dans cet endroit suit Gellius et Licinius Macer (cf.Florus 1, 1 1 ), et le passage de Licinius rapporté par Deoyt d'HalicaroasselV, 47) et par Pline (H. N., XV , 29) avec le récit de Tite-Live (II , 16). De la différence qui eilite entre notre historien elPolybe (III, 22), relativement uui contait de la première année, différence parfaitement expliquée par Periioniut (de Rep. Rom., p. 697 el suiv. ) , on ne peut conclure que Tite-Live se soit dans ce passage servi d'historien* récents.
Cmip.II.— QinmnihU aliaiofftndtrit.nomtniKviium dritati fuit. Tilc-Live dans un autre passage (IV 13) donnelemêmenwtifè l'abdication de Collatin:*Nomiois odio abdicari jastum. • A en juger par le témoignage d'Auln-Gelle|XV,29),Pison, qui comme Tite-Live commençait son second livre par l'ei pulsion des rois, attribuait aussi à une trop grande sollicitude pour la liberté la baine dont le nom du collègue de Bru tu* était devenu l'objet. Suivant d'autres, comme Denis ri 'liai ica ruasse (V, 9 et suiv.), Plutarque {Public., cb. ini)iet Zonara* (VU, II), Collalin reste a Rome, et ayant pris la défense, de se* parents devenus le* ennemis de la république, il est mis en accusation, et banni.
Jvsjurantium populi récital - — Celte formule
était vr
il beaucoup moins emphatique que
le serment mis par Voltaire dan» La bonche de Brutut :
Si dans le «Inde Borne II se trouvait un traître Qui regrettât les rois et qui voulût un maître , Que le perfide meure an ralliai des tourments ; Que M cendre coupable, abandonnée aui vents.
Ne laisse Ici qu'un nom plus odleui encore Que le nom des tyran* que Rome anliéra abhorre. YOLTiiaa, BrklVM, act. l,*c. 11.
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Chip. III. — UbertaUm aliomm in suam vertisse sarttuiem. Justin , V, 10 : • Quasi vero alioram liber-
• Us , sua servitus easet. »
Bit-il donc entre nous rien de plus despotique Que l'esprit d'un état qui passe en république ? Vos lois sont vos tyrans x leur barbare rigueur Devient sourde an mérite . au sang» à la laveur; Le sénat tous opprime • et le peuple tous brave; 11 faut s'en taire craindre , ou ramper leur esclave.
Je sais bien que la cour, Seigneur, a ses naufrages ; Mais ses jours sont plus beaux , son ciel a moins d'orages. Souvent la liberté dont on se vante ailleurs , Étale auprès d'un roi ses dons les plus flatteurs, D récompense , il aime , il prévient les services ; La gloire auprès de lui ne fuit point les délices. Aané du souverain , de ses rayons couvert , ?ons ne serves qu'un maître et le reste vous sert
Nous ne redoutons rien d'un sénat trop jaloux , Et les sévères lois se taisent devant nous.
Voltaire, Bruius , act. IT. se u.
Cbap. Y. — Insulam deinde paulatim... factam. C'est Ule qu'on voit aujourd'hui dans la partie du Tibre qui se détourné vers l'Orient, entre le Champ de Mars et le Jinicnle. Elle fat consacrée à Esculape, qui y avait nn temple célèbre , sur l'emplacement duquel s'élève aujourd'hui l'église de Saint-Barthélémy.
Isin. — Eminente animo patrio , etc. Plutarqne [Vie it Publicola, c. vi) et Denys d'Haï., V, 8, racontent que les traits de Brutus restèrent immobiles pendant lexéention de ses fils. La tradition suivie par Tite-Live est évidemment pins honorable pour le fondateur de la liberté romaine. •
Ibio.— Vindicia liberatus.L* vindicte était une baguette que le licteur, on plutôt le prêteur plaçait trois on quatre fou sur la tète de l'esclave qui devait être affranchi , en pron on çant ces paroles : • Je dis que cet homme est libre et citoyen romain. • Cet affranchissement, par la vindicte, non-seulement la liberté, mais aussi le droit de cité.
Cbap. VI. — Ne se ortum ejusdem sanguinis , etc. On ne peut se le dissimuler, les raisons mises en avant par.Tarqoin sont assez peu persuasives. Denys d'Haï., V, 4, loi prête on langage beaucoup plus habile. Voyez Heyne, Opusc. Acad., t. IV, p. 291 et suiv.
Cbap. VIL— Ex silva Arsia. Valère-Maxime, I, vin, 5, a suivi cette tradition; mais suivant Plutarque, Vie de Publicola, ch. ix, la bataille fut livrée Jv #»/>{«« upoî$, &v
•S piv Oupow dlsoç, rd âk Atoovcrov XêtpuSnot xpoaocfOptiHntovt. Ces
deux noms paraissent corrompus. Peut-être au lieu d'ofyw» hut-fl lire 'Apow. Quant à la prairie Esuvienne , c'est sans doute la même que la prairie Julienne , où Denys (THanc., V, 5, place le lieu du combat, près d'un bois coosacréan héros Horatns. Voy. Cluver., Ital. Ant, III, 2, p. 868.
Isro. — CoUegœ funus , quanto tum notait apparent fecit. Plutarque, Vie de Publicola . ch. x, dit que Valérius prononça, dans cette circonstance , l'oraison funèbre de son collègue, et que de la date l'usage de louer publiquement les grands hommes après leur mort. • Les Grecs, dit RoUin, n'accordaient l'honneur de ce panégyrique qu'aux guerriers morts pour la défense de !• patrie. Quelque estime que les Romains fissent de la nleur, ee n'était pas le seul genre de mérite qu'ils jugeassent dignes de leurs éloges. Tous les grands hommes qui s'étaient distingues ou par leur habileté dans la con-
duite des armées, ou par leur prudence dans les conseils, ou par leur vigilance dans les fonctions de la magistrature, ou par d'autres services rendus à la république, recevaient après leur mort le tribut qui leur était dû , soit qu'ils fussent morts en combattant pour la patrie , soit qu'une fin naturelle et paisible eût terminé leur vie. »
Cbap. VU. — In summa Velia. Vélia était une colline dans le voisinage du mont Palatin, et qui dominait le forum. Voy. Donat., Vet. Rom., Il, 16 ; Nardioi,V, 4, 5 tt Adler's Beschreibung R oms, p. 245. Denys d'Haï , 1, 5, fait dériver ce mot du grec iXo$ marais , et dit qu'en vieux langage on appelait hélies ou vélies les endroits marécageux. Mais cette étymologie ne saurait convenir, puisqu'il s'agit d'un lieu élevé. Varron, de Ling. lai., IV, 8, en donne une autre qui ne paraît guère plus vraisemblable. Suivant lui , le root Vélie vient de ce qu'avant l'usage de tondre les troupeaux, les bergers conduisaient leurs moutons sur cette éminence pour leur arracher (vellcre ) la laine ( vellus ) . — Nous verrons plus bas , liv. VI, ch. xx, que Manlins fut surtout soupçonné d'aspirer à la tyrannie pour avoir bâti sa maison sur le mont Capitolin.
Plutarque, Vie de Publicola. ch. x, dit qu'il fit enlever les haches des faisceaux de ses licteurs, et que dans les assemblées il faisait déposer ces mêmes faisceaux aux pieds du peuple. Cet usage était encore observé par les consuls à l'époque où Plutarque écrivait.
Ibio. — Ubi nunc Vicœpota est Scilicet cèdes; ellipse dont Horace nous offre aussi un exemple : Ventum erat ad Vestes (Serm., I, ix, 55). La victoire était appelée Vicapota a vincendo et potiundo. Vûy. Cic. de Le g. II, Il , et Sénec, Apocol.
Cbap. V1H. — Poslem jam tenenti. • Postem teneri in « dedicatione opportere videor audisse templi : ibi en ira « postis est ubi templi aditus et val va?.» Cic, pro Domo, 46.
Ibio. — Efferri juberet. Efferre et eo grec *v«p«îas« désignent souvent dune manière spéciale ractioo d'enlever les morts pour leur donner la sépulture. On dit dans le même sens en grec ix?ipiï», et en latin export are. Voyez les notes de M. Boissonade sur les Héroïques de Philostrate , p. 451 , 452 : M. Longue ville sur le Panégyrique d'isocrate, p. 112, et le nouveau Trésor de la langue grecque, vol. III, p. 625. C.
Cbap. IX. — Salis quoquevendendi arbitrium. Ce fait et celui qui précède devaient avoir été empruntés aux annales , dans lesquelles de pareils documents trouvaient particulièrement lenr place, ainsi que nous l'apprend Caton (Origin., IV; apud A. Gell., II, 28) : « non lubet scribere , quod in tabula apnd pontificem maximum est , quotiens annona cara , quotiens lunée aut solis lumini caligo autquid obstiterit. » Le sel dont il s'agit provenait des salines qn'Ancus Martius avait établies à 0»tie (1, 55).
Cbap. X. — Incolumis ad suos tranavit. Polybe (VI, 55) en racontant ce fait, pour prouver jusqu'à quel point les Romains portaient le dévouement à la patrie, semble faire mourir Horatius Coclès : x«r* xpoaiptotv /un»AAaÇ« r&* /Stov. Niebuhr en conclut que tout ce récit n'a aucun fondement historique et n'est autre chose qu'un épisode de ces prétendus poèmes doot il fait l'unique source de l'histoire romaine. Mais de bonne foi peut-on tirer nne pareille déduction de cette divergence, qui vient peutêtre de ce que Polybe, pour donner pins de force à l'exemple qu'il citait , altérait avec intention l'acte de dévouement du héros romain , et ne croyait pas nécessaire d'ajouter œ qu'il était détenu, puisque c'eût été
diminuer l'émotion qu'il voulait produire' D'ailleurs, des termes employés par Polybe, il ne résulte pas rigoureusement qu'Horatius trouTa la mort dans le Tibre ; car , comme Ta fort bien remarqué Schweighaeuser xar* npoodpiM /uniJUaÇc r&* fli<r* peut se dire également et de celui qui periculo sponte suscepto succumbit, et de celui qui quum morti se destinasset, incotumis tamen evadit.
Tite-Li?e semble avoir préTU les doutes que provoquerait cet acte héroïque quand il ajoute : • Rem ausus plus famée babituram ad posteros quam fidei. • Tel est aussi le sentiment de Florus, qui étend cette réflexion aux épisodes de Mucius Scévola et de Gélie : • Tune illa Romana prodigia atque miracula , Horatius, Mucius» Clelia:qu»nisi in aunalibus forent, bodie fabula; viderentur. » N'est-il pas évident que par ces mots, in annalibus, il s'agit des grandes annales? car la mention de ces trois personnages dans les annales des historiens postérieurs ne serait pas aux yeux de Florus une preuve d'authenticité suffisante.
On s'étonne que d'une pareille variante et de quelques autres qui n'ont pas plus d'importance, en ce qu'elles ne touchent pas au fond du récit, on tire cette conséquence, que toute l'histoire de la guerre de Porsenna ofTre le caractère d'une épopée, ou a d'abord eu cette forme, et que par conséquent tous les acteurs du drame sont imaginaires. Mais alors comment expliquer la statue élevée à Horalius Cocles dans le Comice, puis transportée plus tard dans le Vulcanal (A. Gel!., IV, 5. Plut. Publ. xvi, et Àur .Victor de Vir. illustr., ch. xi), et qu'on voyait encore à Rome du temps de Pline ( XXXV , 5 ou 15) ? Serait-ce aussi une fiction poétique ?
Ibid. — Agri quantum uno die circumaravit , datum. Niebuhr fait remarquer qu'on aurait rendu Horatius bien riche, puisqu'on lui aurait donné environ une lieue carrée , et qu'alors la république n'avait ni la possibilité, ni même la volonté de faire de pareilles donations. Quelques interprètes, frappés de cette considération, ont entendu circumaravit des détours que fait la charrue pour tracer les sillons. Mais cette interprétation est évidemment forcée, et on répond avec raison que la récompense nationale se serait bornée à un arpent de terre « ju-
• gum vocabatur quod uno jugo boum in die exarari
• posset. » ( Pline, Hist. Hat., XVIII , 5. ) Mais faut-il donc prétendre trouver dans des traditions de ce genre une eiactitude bien rigoureuse ? Quelle qu'ait été l'étendue de terrain accordée à Horatius Cocles, il est constant que son action , attestée par un monument public , méritait une récompense nationale, et que l'usage de déterminer par le sillon d'une charrue , par la course d'un cheval , d'un âne , etc., les limites des concessions de ce genre se rencontre en Asie du temps d'Hérodote ( IV, 7 : &**0m
êk ol 4tà tovto, ôaat d> farç» it fyiip* puv xtpuÂàaip ocùréç) ; en
France sous les rois Francs et sous Charlemagne ; dans les mythes Scandinaves , dans les romances turques, etc. Voyez Jacob Grimm, Deutsche Hechts Alterthùmer, p. 86 et suiv.; M. Micbelet, Origines du droit français , p. 77 et suiv.; Niebuhr, Hist. rom. t 1. 1 , p. 605. C'est le même procédé qu'on employait pour tracer les limites des villes ( Verrius, Flaccus sub voc. Primigenius sulcus , p. 95 , Egger, Varron, L. L.» V, 145, Egger). C'est ainsi que Uomulus, dans la tradition, trace le pomœrium [ PI utarque , Rom., ch. xi.)
Cbap. XI.— Finisque illa tam effuse eragandi Etruscis fuit. « Les poêles, dit Niebuhr (t. I, p. 604; t. II, p. 552 de la tr. fr.), n'avaient pas fait attention à ce qu'il
était impossible que Rome ait pu être réduite à la (aminé par un ennemi qui n'était campé que sur lejanicule, lors même qu'il eût été maître du fleuve. Aussi les annalistes imaginèrent-ils* des excursions sur la rive gauche , et pour obvier à l'inconvénient qui résultait de l'absence des faits , en même temps que pour honorer leurs ancêtres , ils inventèrent un stratagème des consuls pour attirer les Étrusques et leur faire éprouver une grande perte. • Qu'on relise attentivement le chapitre xi et l'on se convaincra jusqu'à quel point cette critique est peu fondée. Où Niebuhr voit-il que Porsenna n'était campé que sur le Janicule? Tite-Live dit précisément le contraire : • Prasidio in Janiculo locato , ipse in piano ri- • pisque Tiberis castra posuit. » Dominant Rome du Janicule, établi dans la plaine et sur l'une et l'antre rive, Porsenua était maître de la campagne et du fleuve ; il pouvait donc facilement affamer la ville. II faut vraiment un besoin impérieux de destruction pour voir une création poétique dans tout cela.
Cbap. XII.— Quum C. Mucius adolescens nobilis, etc. La famille Mucia était plébéienne, puisqu'au 4* siècle un P. Mucius est tribun du peuple ; or, C. Mucius Scaevola est patricien dans le récit de Denys d'Halicarnasse, noble dans celui de Tite-Live : donc toute cette histoire est une pure invention des poètes romains. Tel est le raisonnement de Niebuhr, et après lui de M. Micbelet. Mais qui prouve que la famille Mucia ait toujours été plébéienne? Niebuhr lui-même reconnaît daus un autre passage de son livre ( t. II , p. 56 de la trad. fr.) qu'il y eut à Rome des familles qui renoncèrent librement au patriciat et qui devinrent plébéiennes. Pourquoi les Mucïi n'auraient-ils pas été dans ce cas ?
Ibid. — Trecenti conjuravimus principes juventutis. Niebuhr est encore arrêté par ce nombre de trois cents qui , dit-il , revient toujours partout où se retrouvent les anciens poèmes. M. Michelet , sans doute pour justifier cette observation de son devancier, fait remarquer que Mucius commeuce par coufier son secret au sénat, c'està-dire à trois cents personnes. Ce nombre est sans doute aux yeux des critiques un nombre purement symbolique. Soit ; mais qu'on en tire cette conséquence que partout où on le rencontre on doit reconnaître les traces d'un poème, c'est ce qu'on ne peut admettre. En raisonnant ainsi, il faudra éliminer de l'histoire grecque l'épisode de Léonidas à cause des trois cents Spartiates , effacer des annales de Tnèbes toute la période d'Épaminondas parce que le bataillon sacré se composait de trois cents ' nommes. Conjecture pour conjecture , j'aimerais mieux croire que quelque temps avant l'expulsion des Tarquins, il s'était organisé à Rome une hétairie , à l'exemple de l'héiairie pythagoricienne, alors dans toute sa force , et que celte société secrète , dont les dangers de la patrie entretenaient la ferveur, avait confiée Scévola la mission dont il s'acquitta avec tant de dévouement et de courage. Si cette conjecture est fondée , comme je suis porté à le croire, on s'expliquerait sans peine que le roi étrusque, qui peut-être déjà à cette époque avait imposé à Rome le traité onéreux dont parlent Pline et Tacite, et sur lequel Tite-Live, faute d'avoir connu ce monument, ou dans l'aveuglement de son patriotisme, garde un silence absolu , ait cédé à la crainte d'un danger qui menaçait sa vie à tous les instants, et préféré avoir, dans un peuple aussi jaloux de son indépendance, plutôt des amis que des sujets. Ce serait encore une preuve eu faveur de l'authenticité de cette époque de l'histoire ro-
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
Ce qu'il y a de constant, c'est qne l'influence de la société pythagoricienne se répandit et se maintint longtemps en Italie , en Grèce et même en Asie-Mineure. On peut à cet égard lire ma dissertation sur une inscription de Délos. [Expèd. de Morêe, t. III, p. 24 et soi?., et t. II , p. HO et suiy. du tirage à part.)
Cbap. XIII. — Cognomen inditum. De «af©$ , d'où Scœvus avec l'insertion dn di gamma. L'étymologie du mot Sctrtola . donnée par Yarron ( LL , VII , 95 , p. 113, Egger ) ne se rapporte pas , comme parait le penser Ifîebuhr, au surnom des Mucius , mais est présentée par le ayant Romain à l'occasion du mot obscœnus , qu'il rapproche, on ne sait trop pourquoi, de scawus et scœroto, sorte d'amulette obscène qu'on suspendait au cou des enfants pour détourner les maléfices.
Isio. — Ut paris conditiones ultro foret. Tite-Live parait avoir ignoré complètement qne le traité en question avait été imposé à Rome par Porsenna , à la suite d'ane victoire qui avait rendu les Etrusques maîtres de Rome, fait important sur lequel ne penvent laisser aucun doute les deux passages suivants que Beaufort a cités le premier.
• In fœdere quod , expulsis regibus , populo romano
■ dédit Porsenna, uominatim comprebensum invenimus,
• ne ferro nisi in agri cultura uterentur. Et stylo scribere
• intutum , ut vetustissimi auctores prodiderunt. » Mine , 1/. ZY., XXXIV, 39.
• Sede Jovis optimi maximi quam non Porsenna, de-
■ dit» urbe , neque Galli capta temerare potuisseat. • Tacite, WsL, 111,72.
Est-il vrai, comme l'a prétendu Beaufort, et, comme l'ont répété après lui, MM. Micali, Wachsmutb et d'autres, qne le traiteront parle Pline existait encore du temps de cet auteur? Le passage même que nous venons de citer permet d'élever des doutes à cet égard. En effet, Pline oe parait y faire allusion que sur la foi de très-anciens auteurs, ut vetustissimi auctores prodiderunt; d'où l'on peut conclure qu'il n'avait pas le monument lui-même sons les yeux. Cela posé, on peut se demander quels étaient les auteurs qui lui avaient fourni un renseignement aussi curieux? Ce n'était certes ni Fabius, ni Pisen, que Tite-Live a consultés eu cet endroit , ni Hemina , dont te récit s'accordait avec celui de Tite-Live ( voy. le fragment sur Scsvola dans Nonius , au mot censere ), et que PKne<XIII, 13 ; XXIX , 1 ) qualifie d'auteur très-ancien, bien qu'il fût postérienr à Fabius et à Pison. Peutêtre était-ce Ciucius et Acilius, Cincius surtout, qui poussât si loin-1'exactitude et qui avait eu recours aux anciens traités pour la rédaction de son histoire (voy. p. 769, col. I). Quoi qu'il en soit, il est évident que si la vérité a été altérée en cet endroit , ce n'est pas à notre mteur qu'il faut s'en prendre , mais à ses devanciers.
D'ailleurs le passage de Pline et celui de Tacite ne sont pis complètement d'accord. Suivant l'un , Rome aurait ettayé une défaite qui lui aurait fait perdre l'autonomie; mitant l'autre, elle aurait bien été obligée de se rendre , mais le Capitule, c'est-à-dire la citadelle, serait, comme à l'époque des Gaulois, restée au pouvoir des Romains; car, malgré toutes les subtilités de ISiebuhr pour modifier le sens du passage de Tacite , on ne peut en admettre aucune autre interprétation.
Ainsi le fait lui-même de la prise de Rome par les Etrusques pourrait , d'après les principes de ISiebubr, laisser des doutes , puisque les textes qui le constatent présentent des contradictions. Mais, en admettant qu'il
soit incontestable , et pour ma part je le regarde comme tel, il n'est pas impossible de le concilier avec la tradition suivie par Tite-Live, ou plutôt de reconstituer l'histoire de celte époque à l'aide de ces données en apparence si opposées l'une à l'antre. Essayons de le faire.
Rome expulse les Tarquins. Porsenna prend en main leur défense , et vient avec une armée nombreuse tenter de les rétablir. 11 occupe le Janicule, position importante d'où il domine tous les mouvements de ses ennemis , et, malgré le dévouement d'Horatius Coclès, malgré le succès peut-être exagéré des consuls Herminius et Valérius , il parvient à pénétrer dans Rome et à s'en rendre maître, sans toutefois pouvoir s'emparer de la citadelle, qu'il-doit se contenter de tenir bloquée. Dans cette circonstance, il oblige tous les habitants de la ville à lui livrer leurs armes, comme on peut le conjecturer d'après un passage de Denys d'Halicarnasse (*#*■•« x«i àyopàv , xai tzxa, xai
râXXu, ôaw iâiovro Tv/J/fyvol *apaax«<v ixl tq xatrodfactrovxoAépov
( V, 65 , p. 529, C). Il devient même dangereux de conserver le stylet dont on faisait usage pour écrire. En signe de soumission , le sénat lui envoie un trône d'ivoire et les insignes de la dignité royale (Den. d'Haï., Y, 55 , p. 505 , D.). Toutefois, le roi étrusque ne croit pas devoir s'établir dans Rome, dont le séjour est dangereux pour lui tant que le Gapitole n'est pas en son pouvoir. 11 reste dans son camp de l'autre côté du Tibre , et , pour s'assurer de la tranquillité des Romains, il se fait donner des otages.
Du reste, Porsenna oublie complètement le motif qui lui a fait commencer la guerre : il ne rétablit pas les Tarquins et ne songe qu'à accroître sa puissance au moyen de territoires qu'il se fait céder. Son fils Aruns est-même chargé par lni d'aller soumettre Aricie qui, par sa position inexpugnable , était alors , comme le remarque judicieusement Niebubr, la principale ville du Latium, et que pour ce motif il veut ajouter à ses états.
Mais Aruns échoue dans cette tentative, l'armée étrusque est battue. A cette nouvelle, dont Rome doit peut-être la connaissance à la courageuse fuite de Clélie, l'un des otages livrés à Porsenna , une société secrète , formée pendant les dernières années de la tyrannie , et dont les dangers publics ont resserré les liens , se réunit malgré la surveillance des vainqueurs. G. Mucius , l'un de ses membres , est désigné pour sauver la patrie. Il échoue; mais sa fermeté héroïque, ses révélations effrayantes changent les sentiments de Porsenna, qui ne peut envisager sans terreur le duel opiniâtre dont il est menacé. D'ailleurs, son armée est affaiblie par la défaite d* Aruns; le Capitole résiste toojours, et s'opiniatrer à asservir un peuple si jaloux de sa liberté, un peuple où les femmes elles-mêmes montrent tant de courage et de patriotisme, c'est peut-être vouloir préparer sa ruine. Il se retire donc, se contentant des territoires dont il avait précédemment obtenu l'abandon, et, par là, le traité dont parle Pline se trouve aboli.
Ces conjectures , comme on le voit , s'écartent peu du récit de Tite-Live et changent seulement l'ordre de quelques faits. Elles expliquent comment l'orgueil nationa a pu passer sous silence, sans trop altérer la vérité historique , uoe occupation qui ne fut pas complète , et un traité qui ne dut recevoir qu'une exécution momentanée elles font comprendre enfin comment Rome se vit affranchie de la domination étrangère sans recourir, ainsi que le suppose Niebuhr, à une insurrection sur laquelle les historiens se seraient tus , on ne voit trop pour quel motif, puisqu'elle eût été un titre de gloire.
Quelques écrivains, pour expliquer le silence de Tite-
Lire iar le traite impoié a Rome par Porsenua , ou! supposé qa'il avait été trouvé postérieurement i Ou. sium. Haii cotte supposition parait purement gratuite.
Ciip, XIII. — Qua postea sunt Mucia praln appellata. Suivant une antre tradition rapportée par Deoys d'Uallcarcasse (T, 35, p. SUS. D.), on lui aurai! accorde au deU du Tibre, Il même étendue de terrain qu'a Horatioi Codes. Le récit de Tile-Live n'offre ici aucun caractère d'exagération.
Iiid. — Femlna qtioqut ad pvbllea décora txcitala. Il rat difficile d'admettre que la fuite de Clélie ait eu un pareil motir. La conjecture que J'ai proposée plus haut, bien qu'elle Intervertisse l'ordre de» faits, cit. jecroii, plua vraisemblable. H parait d'ailleurs qne lea historien! romain» n'étaient pas d'accord aur cet épisode. Tlle Liv« a suivi ta tradition la ptua généralement reçue, et qu'il avait retrouvée dans Pisou , aTec lequel il diffère seulement eu ce point que ce dernier faisait élever une statue ï délie par les otage* eui-mémes ( Plin., H. A'.. XXXIV, 13). Va autre récit qu'avait suivi Annius Fellalîi (Plin., itid.), et que Platarque reproduit (de mut. Vin., h), (lisait surprendre Ici otages par Tarqnin , au moment où oo lea amenait dans le camp étrnaque , et tous élaieol tués, a l'eiceptinn de Valérla , fille du consul Publicola, qni regagnait Rome. Pour concilier cette tradition avec la première, il faut supposcrque, parmi Ici otages qui accompagnèrent Clélie, se trouvait une Valéria , qui devint dans tes mémoires de u famille l'héroluo de l'aventure; mais cette substitution de nom*, qui trouva peut-être quelque créance ches certain* historiens , amie de* Valtrii, beaucoup plus pnissanU qne le* Ciuitit, ne put prévaloir sur la véritable tradition, et la gloired'uu génèrent déionement resta à Clélie. J'insiste sur ce point , parce qu'on en peut déduire cette conséquence , qne le* falsification s historiques dont se rendaient coupables les fa mules avaient peut-être moins d'inconvénient qu'on ne l'a prétendu ; en effet, il était bien difficile qu'elles n'eussent pas lieu au préjudice de quelque autre race illustre, dont l'énergique protestation éclairait l'opinion et rétablissait ta vérité.
Cbip. XIV.— ProzitMt» vero est ex ils, qua truduntur. Il est à regretter que Tite-Live ne nous ait pas rail connaître toutes les traditions qui oiistaieut de son temps sur l'usage symbolique de vendre le* biens du roi Porsenna toutes les fois qu'on mettait des biens t l'encan ; car on ne saura II se contenter de l'eiplicatiou qu'il donne comme la plus vraisemblable. Niebuhr, comme nous l'avons dejt vu, 1rs nehu U difficulté en supposant une insurrection qui affranchit Rome de ta domination étrangère. Mai* cette supposition est purement arbitraire. Pour moi, je serai* porté a croire qne toutes les conditions imposées
qu'une partie de* contribution* d'Objets detonte espèce, frappée* par lui sur le* vaincus, n'avait pu être fournie et livrée immédiatement , et que, se trouvant disponible an moment où le roi étrusque se décida brusquement a ta retraite, on prit le parti d'en faire la tente pour éviter un pillage. Quant t la persistance de cet usage, ellea'eipliqne par le désir bien naturel d'effacer le souvenir d'une défaite , eu ne rappelant que la dernière scène d'uu drame qui en déflnltite s'était dénoué t la boute du vainqueur, lain. — Tujcum ricum apprtlarunl. Vairon ( L. L., V, 46) M Tacite (,<nn., IV, SS ) font remonter l'origine de ce nom è l'établissement de Gelïiu Vibenna. V oyei la note de M. Bournouf sur Tacite (toc. cit.).
Cuir. XV. - P. LuertOm istdé et P. Poleriw Publicola contalei facti. Tite-Live parait s'être trompé. D'après les fastes consulaires ( Dénia d'Haï., V, 21; Cas siodore, etc.), le* deux consuls de cette année furent H. HoratinsPnlvillos, pour la seconde foi», et P. Valerins Publicola.
Ibid. — Carton Veienttm restituit. Niebuhr ne croit pas a cette restitution, ■ psrco que, dit-il, au temps de» décemvira ou était si loin d'avoir récupéré le* canton* étrusque* que le Tibre était la limite dn territoire retenir. XVI. — Comuli* M. Pdleritu, P. Poslimiu*. Tile-Live omet Ici les consul* de l'an de Rome 218 (av. J.-C. 305). Ce furent Sp.Lartius et T. Het-minins.
Iam. — Atlas Clautut mi poitta Ap. Claudio fuit Borna nomen. L'empereur Claude prétendait descendre de cet Attus Clausus. • Majores raei, quorum anliquissi- • mus Clausus, origine sabina, simul in dtilatenimna- ■ nain et in familiaa patriciorum ascitus , hortantur. • Tac, Ann., XI , 24.
Virgile {£n.. VII, 706) bit remonter l'origine de celte famille puissante jusqu'au temps de l'arrivée d'Ëoée en Italie :
EcceSablDOrnm prisco de sanguine magnum Agmen agens Clausus , nuuniiqua Ipsesginlnts instar, Claudia nunc a qoo diffundltur et tribus cl gens Per Latlum , poalquam in putem data Koroa Sablnii.
Chip, XVII. — Sitb eorona eenierunt. Cette locution vient, suivant le* uni, de ce i]ue les prisonniers de Ruerre, au moment de la vente , portaient une couronne aur la tête; suivant d'autres, les soldats préposés à leur garde les entouraient comme d'une couronne. Autu-Gelle, qui rapporte ces deux ciplications ( VII, 4), regarde la première comme la seule admissible.
Ibid, — Oppidum dfrufum. Denya d'fialicarnaase ne tait pas mention de cette guerre , qu'il remplace par une victoire de Cassins sur les Sabins ei par d'autre* événements que Tite-Live passe sous silence; et comme d'ailleurs il est encore question au chapitre un, comme au chapitre svt , de trois cents otages livrés par Cora et Pomeria; au chapitre m, de la prise de celle dernière ville . qui certes n'avait pu relever ses murailles en aussi peu de temps , et enlln , au chapitre hvi , d'une guerre contre les Aurunces, terminée par nu seul combat; Drakenborcb , dont Niebuhr etploite les idées sans le nommer, conjecture avec beaucoup de probabilité que Tite-Live fait deux guerres de ce qui n'en était qu'une , placée, ileal vrai , a des dates différentes dans différents historien*. Voyex M. Lachroan , de Fonfitais Tifi- Lirfi , S 47. Du reste , en disposant dans un ordre différent, comme j'aiessayédelefaire plus haut (p. 791, col, 2). les faits rapportés par Tile-Live , on trouvera qu'il est d'accord avec Denya. Cf. de la Corne de Semle-Palaje , Hem. de VAcad. des inscr., L VIII , p. 363 et auiv.
Chip. XVIII. — Dictaloris primtsm rreemdi mentit) orta. t Quelques auteurs uni blême les Romains d'avoir créé la dictature. lia ont prétendu que cette magistrature avait jeté dans Rome les fondements de la tyrannie, puisque le premier qni la subjugua se servit du litre de dictateur, et que , sans ce titre fatal, César n'aurait pu trouver aucun nom honnête pour couvrir son usurpation. Celle opinion, avancée sans eiamen, a été reçue sa os ration. Ce ne lut ni le nom ni le pouvoir du dictateur qui ml reut Rome am fers : ce hit l'autorité usurpé* par quelque*
créé. S'il eo eût été ahwi . le» coniula auraient pn imposer A Rome un magistrat suprême, malgré elle. Toute création de dictateur était donc nécettairemeul précédée d'un lénatus-consulte portant ordre aui consuls de nommer un dietateur.
• 2* Ordinairement tes cousait se concertaient entre eux et avec If sénat sur le choix d'un dictateur, et, par suite, le sénat inQuait sur ce cboii ; mais la chose était de convenance et non de droit. Le droit attribuait le choit et la Domination du dietateur excluait ement a l'un des consuls , tous la condition toutefois de ne parler son suffrage qae sur un citoyen réunissant les qualités d'élittihle.
.3" Deux de ces qualité* étalent d'avoir rempli nue charge rurale et de demeurer en Italie.
■ 4* Si le comnl électeur violait la loi » cet égard , comme le SI Clandiua Pulcber eu nommant Glycia, on tepréparaitarenfreindrp, comme La? ti oui, te sénat pouvait casser la nomination ou recourir au peuple pour la prévenir.
• 5° Quant a la nomination d'un citoyen revêtu de la puissance dictatoriale par l'un des deux ordres, on ne trouve dans toute l'histoire romaine que celle de Fabius. Cette eiceptiou unique, formellement indiquée par la substitution du titre de prodictateur a celui de dictateur, prouvée! confirme la règle générale. >
Cuir. \l"X. - iYihil dtgnnm memorio actum. C'est I cette année que Denys d'Halicarnaste (VI, I). rapporte le sénalus-cou julte ordonnant que tontes les femmes latines marléet A des Romains, et toutes les Humaines mariées A des Latins étaient libres de rester auprès de leurs époui ou da retourner dans leur patrie. Denys ajoute que toute* les Romaine* revinrent a Rome et que toutes les femmes latines , à l'esception de deux , préférèrent leurs maris A leur patrie. On conçoit difficilement que Tite-Live ail passé sous silence , comme peu digue d'être rapporté, ce fait curieux qui devait an plus baut degré Hitler l'orgueil national des Romains. On serait donc tenté d'admettre que ce sénatus-consulle a été inventé par Denys dans un but d'adulation , s'il n'était plu* naturel de penser que les historien* suivit dans Cet endroit par Tite-Live n'avaient trouvé dans les annales que les nom» seuls de* consuls de cette année, et que Denys avait puisé le document qu'il noua fournit * une source différente de celle qu'avait consultée Tite-Live, peut-être dans les archive* publiques (voyei p. 763 1. ou daus quelque historien du droit romain. Niebuhr (t. II, p. 518 de la tr. ir.) tranche la difficulté eu considérant le Tail rapporté par Denys comme un débris de l'ancienne épopée romaine.
Un manuscrit, an Heu d'art tint, lit egrrr, et je préférerais celle variante si elle avait pour elle des autorité* plut nombreuse* ; car elle expliquerait jusqu'à un certain point l'omission faile par Tite-Live, qui s'occupe beaucoup plus des guerres que des événements intérieurs.
lui).- Ailacum Htgillum. Tile-Lite place A l'an 255 la
bataille du lacRégille, bien qu'il prenne pour guide dans tout ce qui suit les historiens qui, comme Denys, la reportaient a l'a nuée 258 , ce que la loi sur les consulaire* rend beaucoup plus vraisemblable. D'ailleurs, au commencement du chapitre xiii , où sont contenus les événements de l'année 259, l'historien représente les Romains comme irrités contre les Volumes qui avaient levé det troupes pour secourir let Latins. Or, celle assertion s'accordait bien avec le récit de ceux qui plaçaient le combat en 258, mais non pas avec les auteur» qui, comme
Tite-Live, supposaient entre le combat et l'année 259 un intervalle de trois an*. Enfla , dans le même chapitre, quand il parle de la défaite det Latlnt an lac Régine comme récente ■ rerens ad RigiUun actrpta ciaàtt , H est évidemment guidé par ceux qui n'admettaient qu'un an entre tes deux guerres.
• La bataille du lac Résilie, telle que ta dépeint Tite- Live , n'est pas, dit Niebuhr, nn choc de deux armée*, c'est un combat héroïque, comme dam l'Iliade. Tous le* chef» se rencontrent en combat singulier, et font pencher la victoire tantôt d'un côté , tantôt de l'autre , tandis que les masses luttent sans résultat. Le dictateur PiHiimiius blesse le roi Tarquin, qui t'oppose A lui de* le commencement de la bataille. T. «butins, le général delà cavalerie, blesse le dictateur latin; mail lui-même, blessé dangereusement, est obligé de quitter la mêlée. Hami* lius , simplement provoqué par ta blessure , conduit A la charge la cohorte det émigrés romains, et rompt lea
la Action romaine ne pouhonneur qu'A det concitoyens, sous quelque* drapeaux qu'ils combattissent. H. Valérius, surnommé Maiimua, tombe en arrêtant leurs succès; PubliutetMareus, let (Ils de Publicola, trouvent la mort en voulant sauver le corps de leur oncle. Mais avec ta cohorte le dictateur tes venge tout : il bat et poursuit lea émigrés. En vain Mamiliua cherche A rétablir le combat ; T. Uerminius e»t percé d'un javelot pendant qu'il dépouille le général des Latins. Enfin, let chevaliers romains, combattant A pied devant leurs enseignes, décident la victoire, puis ils montent A cheval et dispersent l'ennemi. Pendant la bataille le dictateur avait voué nn temple aux Dioscuret : on vil combattre aux premier* rangs dent jeune* guerrier* A la taille gigantesque et monté* sur de* cbevam blancs. Et comme , immédiatement après la mention du vœu , on rapporte que le dictateur avait promis da* récompenses aux deux premier* qui escaladerai enl les remparts du camp ennemi, je soupçonne que le poème disait que personne n'avait reclamé ce prit , parce que ce furent le» Tyndarides qui ouvrirent le passage aux légions. La poursuite n'était pas encore achevée que déjà le» héros , couverts de poussière et de sang, apparurent A Rome; ils se lavèrent eux el leurs armes A la fontaine de Julurns , pré» du leioplo de Vesta, el ilt annoncèrent au peuple assemblé dans ht Comilium l'événement de la journée. Le temple promis par le dictateur fut élevé de l'autre côté de la source , et mit le ebamp de balaille, un pied de cheval imprimé dan* le basalte attesta la présence de ces guerriers surnalu-
• Ceci, sans doute, est riche de beautés épiques, et,' néanmoins, nos historiens ne connaissaient probablement plus l'ancienne forme de ce récit dans toute ta pureté. Ce combat de géants, dans lequel let dieux apparaissent, termine le chaut des Tar quint , et je sais convaincu que je devine juste en avançant que le vieux poème faisait périr dana cette mort des héros toute la génération qui était en guerre depuis le crime de Sexto» , lequel , selon le récit de Deuyt, y péril aussi. Si daus cette narration le roi Tarquin quitte le champ de balaille après avoir été blessé, c'est que l'on a voulu la concilier avec la notion historique qui le fait mourir A Cumes. Mamilius est tué, Marcus Valérius Maximu» est tué, sans préjudice de* traditious historiques qui le fout encore dictateur plusieur» années après; et P. Valérius, qui trouve aussi la mort , n'est pat , A coup sûr, ie fils de Publicola , mais Pnblicata loi méroe. Uerminius ne manque point; bien certaine-
■ni m «'avait paa oublié non plus Lartiu , l'autre campagnon de Codé», et qui certainement c'était pat aWreat du premier dictateur; seulement il est caché, farce que le poème a mû un aalre * la tète de l'armée, Aitâlet mânes de Lucrèce loot apaisées, et les bomrna •es tese» héroïques ont disparu du monde, «tant que •Ma [état qn ils ont affranchi , 1 injustice règne et donne ■ussanee t l'insurrection. . Niebubr, t. Il , p. S-,9 de la k-.fr.
Présentée de cette manière , ta bataille do lac Hégilk s eSMUresneut quelque choie de poétique qui la rapprocardea grande* épopée*. Hait Niebubr est-il de bonne ni quand il prétend qne Tite-LiTe la raconte arec loutei ta circonstance* r Ne loi préte-t-il pai certains détails an' ne ae retronvent que dans ion auteur favori, te rseteor Deniid'Halicarnssie? N'est-ce paicbeicetécri- (VI, tt) que Publias et Msrcus, filsrie irt en voulant sauver le corpa de bar aade F N'eal-ce pai Icd ku] qui fait interTeuir Caitor aPolliiidini la bataille, qui les présente pestant a Rome a nouvel]* de la victoire? N'est-ce pai lui seul enfin qui bit mourir dan* ta combat Seitu* Tarquin , déjà mort ànmi longtemps à Gabiea? Aucun de ces ornements, «senne de ces traditions fabuleuses ne dépare le récit de Tiie-I.ite ; il eut été juste d'eu convenir. Mais il reliait a Mute forte retrouver les traces d'un poème, et l'on a ja|é plm commode de prêter t un historien judicieux ks mensonges d'un Grec qui sacrifie sans cesse la vérité I Tutile plaisir de flatter ira maîtres. Libre d'ailleurs à luebubr de renchérir sur le rhéteur grec, et de supposer qae Lartius , l'on de» deux compagnons d'Hora tins Coclès, t'avait pai été oublié dam le poème , parce que l'autre , T. Henninina , est fan des héros dn combat. Quand on (avance aussi librement dans le champ des conjecture* , n ne doit pas connaître de limites.
Eu défendant Tite-Live contre le* attaques de la cri tique allemande , je ne prftends pas affirmer que le récit île rhiitorten romain soit exact en tout point et n'ait pas rteuqoelqctesen)belMisemeuti;inaii U s'arrêtent me* conttsnont. Un combat (nui décisif, puisqu'il mit ta confédération latine sous la dépendance de Home , devait avoir anasé nu profond son venir chez le* deui peuple* et dans I* famille* qui s'y étaient distinguées. Il avait rendu pojauaira* les nom* d'fbultui , de Poslumius et d'Her n>iaùa, et le temple des Dioseores, élevé pré* de ta fontaine aeJntnnsa, en avait éternisé la mémoire. Bien plus, l'utile secours de la cavalerie dans cette journée célèbre était rappelé chique année par une fête qui avait lieuaux Ides dcQuiutilit, data de la bataille, et dans laquelle les chevaliers, après an sicrifice solennel, offert parle* principaux senibresde l'ordre équestre, couronnés d'olivier, velus de La trotwa. divisés par tribus et par centuries , monté* nr leur* ehevau i et n ugé* comme s'ils revenaient d u combtt, partaient du temple de M a ra , situé hors des mura , parcouraient ta ville , et, traversant le Forum , venaient défiler devant le temple de Castor et Pollui , portant tous les insignes qu'Us avaient reçus de leurs généra m comme récompense de leur valeur. Cette imposante procession, où figuraient souvent jnsqn S cinq mille chevaliers, avait Ben encore du temps dèDenys d'Halicarnassc ( VI, (S), uni juge ce spectacle digue de la grandeur de l'empire ; . au. rsfi mt**wc rti *,tiLt.i*t.
Chip. XX. — Coftorfi w«. Il s'agit de ta cohorte pré torleone, dont l'organisation ne date , à proprement parler, que de Scipiou le finmanlin. Vojw Lipse, .Wifii.
irn inplicant temporutn ■ etc. Ce xm sur lesquels le* adversaires de insisté. 11 prouve sans doute que la des lacunes que présen-
Cbip. XXI. — fils eomatibus trie* Salvnto dedlcala , aie. Cette éniiméralion sommaire de* éténementa parait avoir été directement empruntés aux anuaiea.
Ibid. — Tonti en passage est l'un de Tite-Live ont le plu chronologie romain
taient certains documents , et qui devaient avoir donné lieu à la différence des ères, n'était pas, au temps de Tiie-LIve, G xée d'une manière certaine et incontestable; mai* on n'en peut tirer aucune conséquence contre la véracité de l'historien. La franchise avec laquelle il convient de cette difficulté prouve au contraire qu'il ne se fait pas illusion et qu'il ne cherche pas a tromper ses lecteur*. On ue saurait non plus admettre que, d'une différence de iroia années dans la date d'un événement, il résulte de toute nécessité que le récit de cet événement est purement poétique. On en peut uniquement tirer cette conséquence que les document* chronologiques sont insuffisants ou ineiacts. Plusieurs dates des époques où la caractère potllirde l'histoire n'est l'objet d'aucun doute sont encore aujourd'hui soumises a la discussion; s'en suit-il que les faits auiquelles elles se rapportent doivent être regardés comme fauxr Kt pour ne citer qu'un seul esempie , la chronologie de Guillaume de Tyr est sonvent fautive ; en conclurons-nous que l'histoire de* Croisades, où d'ailleurs les combats singuliers et les grands coups de lance abondent t n'est aulre chose qu'une réunion indigeste de débris poétiques ?
Casr. XXIV. — Libérai nepottne tjut morartlur. Suivant les lois romaines , le* pères avaient droit da vie et de mort sur leurs enfants; ils pouvaient donc le* vendre ou tes engager. Le* aïeux avaient le même droit sur leurs petits -enfants ; par conséquent le* créancier* pouvaient les retenir comme gage de leur créance.
Cuir. XXVI. - Tumu/tus fuit rertaj ouo» bttlum. La mot alerte, emploie dans ta induction pour rendre lumu/tus n'est pas suffisamment esact. Cic, PHI,. VIII, I {cf. V, 12-19) :■ Potest bellum esse sine Utraultu, lu-
■ multus esse sine beltu non polest. Quid est enim alind
• tumufiui, nlsi perturbatio tanla, ut major limor
■ oriaturr (leg. lumor, cf. Gerb. Joan. Voisiusadb. 1.)
■ TJndeettamuomenductumesttumultus. Itaquemajores
> noslri tnmultum Italicum quod erat domeslicus ; tu-
• mullum Gallïcum , quod erat Boilimus , prêcterca nul-
• lum nominabanl. Gravius aulem tnmultum esse, quam
• bellum , hinc intelligi licet , quod bello racalioue* va-
> lent, tumullu non valent. ■ Les soldats levés dans tes cas de tumulte étaient appelés tumu/tuarii milites. Cf. Festus ad h. v. — Tiie-l.ive, au chap. xvi du livre XXI, reproduit la même pensée, nuis en des termes plus énergique* : • Cum Gaîllt tumulluatam magis, quam belli-
■ geralum est. •
IaiD. — .ttiiilfo pirftctoqw bello Sabina. Licuiiu* Macer ( Denys d'Haï., V, «; Pline. XV, 39) donnait beaucoup plus d'importance S la guerre contre les Sabim.où les Romains s'emparèrent de dix mille arpents de terre ( Denis d'Haï., V, 19 1.
Cbip. XX VII. - Uler dedieartt Mrrcurii onfem. Tite- Live a déjà fail mention an chap. in de la dédicace dn temple de Mercure; il est probable qu'en répétant ainsi an même fait il a suivi deux autorités différentes. En effet , au chapitre m , il se borne à renonciation du fait, tandis qu'ici il l'accompagne de circonstances détaillée*.
Cbap. XXVII. — Primipili cennirtoni. « Cet officier commandait la première centurie du premier manipule des Triaires, appelés aussi pilani , parce que leur arme était le dard , pilum. C'était le plus considérable de tous les centurions d'une même légion ; il avait place au conseil de guerre avec le consul et les autres officiers généraux. 11 avait en garde l'aigle romaine, la déposait dans le camp, et l'enlevait quand il fallait marcher, pour la remettre ensuite au vexillaireou porte-enseigne.* Cbbviei.
Cbap. XXIX. — P. Virginivs rem non vulgabat.
Comme P. Virginius à cette époque n'était pas encore parvenu aux honneurs , et que le droit de donner son avis dans le sénat n'appartenait , à en juger par les temps postérieurs, qu'aux sénateurs les plus éminents eu dignité, Duker a proposé de lire Titus an lieu de Publius, T. Virginius étant alors consulaire (voyez ch. xxi), comme Lartius et Ap. Claudius.
Cbap. XXX. — Sed fractione , etc. La même pensée se retrouve dans Diodore de Sicile, livre XVI, p. 527.
Ibid. — Manium Valerium dictatorem, etc. U était frère de Publicola et de Marcus Valérius , tué à la bataille du lac Régille. Les plus anciennes éditions portaient Marcum Valerium, et l'on s'était demandé comment il était possible que Marcus, tué en 255 on 259, fût devenu dictateur en 260. Denys d'Halicarnasse, livre VI, 590, p. 571, et les fastes capitolins ont levé la difficulté eu prouvant qu'il fallait lire M', et non M. (que j'invite à corriger dans le texte), c'est-à-dire Manium et non Marcum. Niebuhr, comme nous l'avons vu plus haut , n'a tenu aucun compte de cette correction due à Pighi {Ann. Rom., ad ann. CCLIX ) , et se fait une arme de ce passage pour prouver que le récit de la bataille du lac Régille est purement poétique et partant inadmissible. Et cependant, il faut le reconnaître, le récit de Tite-Live, tout en offrant ce caractère héroïque propre aux époques de lutte opiniâtre, né peut donner lieu à aucune objection sérieuse et ne choque en rien la vraisemblance historique.
Cbap. XXXI. - Médius Fidiut. Ce serment s'écrit aussi en un seul mot , Mediusfidius; mais il vaut mieux le résoudre en trois mots : Me Dixis fidius , sous-entendu juvel ou omet. Car je ne partage pas l'opinion de ceux qui voient dans me l'équivalent de la particule grecque p* dans »* Ai«, particule qui , si je ne me trompe, n'a dû être autre chose, dans l'origine, que le nom de la grande déesse , de la mère des dieux , qui était appelée m& en Lydie. Voy. Stephan. Ryz. de Urb. s. v. Mdorov^a; le Corpus inscr. gr. de M. Boeckb , n. 2509, et M. Ch. Lenormant, Nouvelles annales de l'Inst. arch,, t. I, p. 225 et suiv.
Les Romains n'étaient pas d'accord sur l'étymologie de la formule me Dius fidius. Varron , L. L. V. 66 : ■ AHius
■ Dium fidium dicebat Jotis filium , ut Graeci Aiàoxo/»* » Castorem, et putabat hune esse Sancum ab Sabina
■ lingua et Herculem a Grsca. » Paul Diac. s. v. :
• Médius Fidius compositum videtur et signiûcare Jovis
• filium , id est Herculem , qnod Jovem Graeci a/« , et nos
■ Jovem; ac fidium pro filio qnod saepe antea pro L lit- » tera D ntebantnr. Quidam existimant jusjurandum este » per divi fidem, quidam per dinrni temporis, id est » diei fidem. • Les Grecs , de leur coté , toutes les fois qu'ils rencontrent ce serment dans les historiens latins traduisent Dius fidius par z«4s Mon*. Ainsi me Dius filius, signifiait ou par le (Us de Jupiter, c'est-à-dire par Hercule ou Saucua , ou par la foi de Jupiter, ou par
la foi du jour, ou enfin par Jupiter protecteur de la bonne foi. An milieu de cette diversité d'opinions, il est bien difficile de se prononcer. Je crois néanmoins que Dius fidius n'a jamais été l'équivalent de Jovis filins, que fidius est un adjectif en rapport avec fiées comme more©* avec nconc , et que Dius est l'équivalent de Deus , qui le remplace quelquefois. Voyez Plant., Asin , I , I, 8; Voit.. apud Non., VIII , 95. Quant à l'identité de Dius fidius et de Sancus , le passage suivant d'Ovide ne permet pas de la révoquer en doute :
Quaerebam Nonas Sanco • Pidiove referrem :
An tibi , Semo pater ; cum mibi Saocus ait :
Cuicumque ex lllis dederis , ego munus babebo. Noroina trina fero : de voluere Cures.
FasU, VI, 215.
Maintenant Sancus est-il le même qu'Hercule , c'est ce qu'on croyait certainement à Rome du temps de Festus. a. Propert., IV, 9, 74; Silius Ital. f VIII, 421; Lactant., 1 , 15, 8; d'un autre côté, les Grecs ne se sont-ils pas mépris en traduisant Dius par ztitç , et peut-on admettre qu'Hercule était considéré à certains égards comme la même divinité que Jupiter? J'avoue que les raisons avancées par M. Hartung [Relig. des Rom., t. II, p. 44 et suiv.) a l'appui de cette opinion , offrent beaucoup de vraisemblance, et je crois devoir y renvoyer le lecteur.
Ce serment , suivant Charisins ( 1 , 185 ), était particulier aux hommes. On ne pouvait le proférer qu'en plein air. Plut. Quœsl. rom., ch. xxvm ; Varr., L. L., V, 66.
Cbap. XXXII. — In consulum terba jurassent. Quand la levée des troupes était achevée , un tribun des soldats prononçait la formule du serment imposée par le consul, et tout le reste de l'armée jurait après lui. Chacun en défilant devant le général, disait idem in me. Paul. Diac, s. v. Prvjurationes. « Prœjurationes facere dicuntur n ,
■ qui an te alios conceptis verbis jurant , post quos in ea-
■ dem verba jurantes tantum modo dicunt : Idem in me.» Voy. ch. xlv , III , 20 ; XXII, 58; Polybe, VI, 22 ; XI, 50 ; cf. Lips. Milit. rom., 1,6; Nast's ro?m. Kriegsalt., p. 58 et suiv.; et Laehr, Kriegswesen der Gr. und Rcem., p. 8 et suiv.
Ibid. — In sacrum montem. « Ce nom ne rat donné qu'après coup, soit parce que le lieu où le peuple s'était retiré fut consacré lors de son retour à Rome , soit parce qu'on y porta la loi sacrée. » Voyez ch. xxxut. Cievieb. Festus : « Sacer mous appellatnr trans Anie-
■ nem, panlo ultra tertium milliarum ; qnod eum plèbes»
• cum secessisseta patribns , creatis tribunis plebis , qui
• tibi essent auxilio, discedentes Jovi consecraverunt»
Ibid. — Jn Aventinum secessionem factam esse. Suivant Cicéron ( ftep., II , 55 ), les plébéiens s'emparèrent d'abord du mont Sacré, puis du mont Aventin. Salluste {Fragm. I, hist., p. 246) fait entendre que les deux montagnes furent occupées simultanément , et ce doit être ainsi qu'eut lieu l'événement. « U n'est pas supposante , dit Niebubr (t. II, p. 444 de la tr. fr.), que la commune n'ait point fait occuper par des hommes armés ses quartiers fortifiés dans la ville ; puisque , autrement , il aurait fallu que les femmes et ceux qui étaient sans défense prissent la fuite ou servissent d'otages contre elle. »
Ibid. — Ad plebem milti Menennium Agrippant. • Cicéron, qui suivait en tout des annales entièrement différentes de celles de Tite-Live, parle {Rrut., 14 al. 54) des négociations du dictateur M' Valérius avec les émigrés comme d'un fait indubitable , et lui attribue la gloire d'à-
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voir rétabli la paii, i nUoo de quoi , «t non pour de* victoires, le surnom de Maximus loi serait échu en partage. • Nïebtthr, t. II , p. 413 delà tr. fr. — Je ne pense fat qu'il nulle voir id, comme le pense le critique nlle, mud, une inconciliable contradiction. Si, comme ton! porte i le croire. Cannée occupa le mont Sacré, tandis aae le peuple te fortifiait itir le mont Aventin , le sénat dot m trouver dan» l'obligation d'entamer une double négociation. Dix ambassadeurs , t ni Ta ni Denya d 'Ha !i carsuse ( VI, 43 et mut., 49 et sulv-, 68-70, 81-87), furent ruiojci au peuple, et parmi eui il cite M' Valeriut et HeMnius Agrippa. On peut supposer qu'ils se partagèrent me lâche aussi difficile ; que M" Valérius se chargea de rivenlïn et Uenenioa dn moût Sacré. Le titre de dictateur, que lui donne Cicéron ne peut prouver, surtout ttn* uo auteur qui sans doute citait de mémoire , qu'il NI encore revêtu de cette dignité.
IaiD. — Qitod iwfe oriundui trat, pltbi carum. Cretier conjecture qu'il était dn nombre de cem que (ratus atait pria dans l'ordre des chevaliers pour comaKter le) sénat. Celle opinion est partagée par Dnker. Dn reste , Menenius était alors patricien et avait déjà été «ml en 291. Voyei ch. m. La même dignité tut accardée-4 son (lit et i son petit-OI*. Voyez ch. u et IV, IS.
Citf. XXXIII. — Ut pUbi tui ntagittratui ttteid «To«nirti . • Si Rome n'eut point on législateur tel que Lycurgue , qui lui assurai , dès sa naissance, une longue aile de siècles de vigueur et de liberté , la désunion dn Naat et du peuple produisit des événements si exlraordioires, que le hasard Bteu sa faveur ce que la loi n'avait point fait. Les loi* qu'elle eut d'abord, quoique défeelanisrs. étaient cependant dans les principes qui pou nient les conduire à sa perfection ; Romulus et let antres lob loi en donnèrent an asset bon nombre de trèt'Conietablet a. an peuple libre. Mail comme l'intention de cet princes était de fonder une monarchie et non pas une république, Rome, devenue libre, manquait encore des établissement* les plus nécessaires û la liberté; établissements que let rois s'étaient bien gardés déformer. Lorsque eesu-d furent chasses, de la manière que l'on sait, lé nom de ta royauté fut aboli , mais la puissance royale resta toute entière ions le nom de consulat. Legouvernesssnt. composé des consuls et dn sénat , devint un mélange de monarchie et d'aristocratie ; il ne lui manquait pour être parfait que d'emprunter quelque chose de l'état démocratique. L'insolence dea nobles souleva bientôt k peuple. Pour ne pat perdre toute leur puissance, Ut furent contraints de lui en céder une partie. Hait le aénat cl let consuls en conservèrent toujours asseï pour tenir leur rang dans l'état.
■ C'est t celte époque, c'est-i-dire i U création d et tribuns du peuple, que la constitution delà république, réunissant les trois formes dn gouvernement , prit une assiette plut assurée. Admires le bonheur qui la conduisit dans ces différents changements ; l'établissement dn pouvoir de* grandi ne détruisit point la royauté, l'autorité de la multitude ne détruisit point l'aristocratie. La constitution , en uo mot , se perfectionna par la combinaison des trois puissances.
• Les uoerelloidn peuple et du sénat furent le principe de cette perfection.
• Quicooqne veut Kinder une république doit supposer les hommes méchants et toujours prêts à déplorer leur méchanceté dès que l'occasion t'en présentera. C'est une vérité deenootrée par loua let continues et attestée par
toute l'histoire. Cette méchanceté peut rester cachée par des causes inconnues; on ne la connaît pas, parce qu'elle n'a pas en occasion de se montrer : mais le temps , qui est le père de La vérité , la met ensuite dant le plut grand jour.
■ L'expulsion de* Tarquins laissait en apparence le sénat et le peuple dans la plus parfaite union. La fierté dea grand* semblait avoir fait place a un esprit populaire , et que même les pins petits pouvaient aisément supporter. Cette fausse apparence trompa tout le monde. Tant que les Tarquius virent la lumière, leur nom servi! toujours i épouvanter la nation; et IS crainte qu'elle conçut que le peuple maltraité ne se rangeât de leur parti l'obligea de mettre dans tes manières tonte la douceur imaginable. Quand la mort des Tarquius eut délivré let nobles de cette crainte, cette fierté longtemps contenue rompit promplemcnt ses digues et se répandit eu mille outrages. Preuve certaine de la maxime qne let hommes ne font le bien que forcément, mais que d'tbord que leurs passions oui la liberté de se déborder, elles portent partout le détordre et la confusion.
> C'est ce qui a fait dire que la pauvreté ouvrait ani hommes l'intelligence, et qne les bonnes lois les rendaient honnêtes. Si d'heureuses circonstance* produisent le bien sans effort , on peut se passer de la loi ; mais leur in Qneuce vient-elle a cesser, le frein de la loi devient nécessaire. Ainsi la fierté des grands n'ayant plus , après ta mort ries Tarquins, de barrière capable de la retenir, il fallat trouver des moyens dont l'action fût aussi puissante que l'avait été la peur des tyrans. Après bien dea trouble», des tnmnltea, det périls occasionnés par les excès où le sénat et le peuple te portèrent, on établit les tribun) pour la sûreté du peuple. On leur accorda tant de prorogatives, ou rendit leur personne si sacrée, qu'ils furent en état de tenir la balance entre let deux ordres , et d'opposer les pins fortes barrières à l'insolence de la noblesse.
■ Je me garderai bien de passer sous silence les troubles excités i Rome depuis let Tarquins jusqu'à la création det tribuns du peuple. Je veux réfuter ceux qui prétendent que la république romaine fut toujours le théâtre de la confusion et du désordre , et que sans le bonheur et la discipline militaire qui corrigeaient ce défaut , elle n'aurait mérité que le dernier rang parmi les autres républiques.
■ L'empire romain , j'en contient, fui l'ouvrage du bonheur et de la discipline ; mais on ne voit pat que la discipline suppose l'ordre , et qu'il n'est pas possible qne le bonheur ne marche ordinairement i sa suite. Entrons cependant dans let détails : je, soutiens â ceux qui blâment les querelles du peuple et de la noblesse , qu'ils condamnent ce qui fut le principe de la liberté; et que, trop frappes dea cris et du bruit dont ces querelles firent retentir la place publique, ils oe voient pat let bont effets qui en résultèrent.
■ II y a toujours deux partis dans une république , celui des grands et celui du peuple ; et du choc de cet dem partis naissent les lois les plut favorables a la liberté. Il est aisé de s'eo convaincre par rapport a Rome. Il eat prouvé que dans l'espace de trois cents ans, depuis let Tarqnins jusqu'aux Gracqaet, les troubles de Rome n'occasionnèrent qne fort peu d'exils , et qn'ilt coûtèrent encore moins de sang. Hais peut-on regarder comme nuisibles les trouble* d'une république qui, durant le cours de lanl d'années, volt a peine exiler huit ou nix du tee citoyens, n'en lait mourir qu'un tret-pelit nombre.
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et prononce même rarement de* condamnations péco niaires. Peut-on loi reprocher le défaut de loii loraqu'ot I toit éclater tant de vertus? L'éducation fait éciore le vertus; l«i bonnes tota règlent I' elles-mêmes l'ouvrage des troublei que l'c légèrement ; car on pent h convaincre, comme je l'ai dit , que , loin d'occaiionnrr ancwi exil , aacnne violence contraire an bien public , lia donnèrent naissance a quantité d'établiatemeDia et de lois favorables a la liberté.
■ Hait, dira-t-on, quels étrangei moyens I quelle férocité 1 Entendre uni cesse un sénat déclamant contre le peuple, un peuple déclamant contre le sénall voir des citoyens courant en tumulte dans les rues , des boutiques se fermer, un peuple tout entier torlir de Rome! Le récit ■cul de ces emportement) est capable d'épouvanter. Je réponds que chaque ville doit avoir des moyens que rambil ion du peuple puisse employer, et qu'il en faut surtout dans une république qni «eut nn peuple en état de seconder par son courage le* grande projeta du gouvernement. Or, tels étaient les moyen» employé! a Home.
• Lorsque le peuple voulait obtenir une loi , il se portait a l'une des extrémité* que l'on vient de voir, nu il refusait de s'enrôler; de manière qu'enfin le sénat était obligé de le satisfaire.
■ Et que peut-ou craindre pour la liberté des déairs d'un peuple libre? Ils naissent ou de l'oppression ou de la crainte d'être opprimé. Si les alarmes ne sont point fondée* , ou a le secours des assemblée* , où ta seule éloquence d'un homme de bien lui fait sentir qu'il ae trompe. Le peuple, ditCicéron.est capablt ignorance , de concevoir la vérité ; il te ren un homme de bien qni la lui présente avec candeur.
> On doit donc se montrer plus réservé I blé mer la constitution de la république romaine, et considérer que tout le bien que l'on est forcé d'y admirer ne peut partir que d'un bon principe. Que dis-jc! louons hautement Ifs troubles de Rome, puisqu'ils ont été la cause de ta création des tribuns du peuple. Ajoutons que le tribunal ne se borna point a régler les droit* du peuple , mai* qu'il devint le gardien le plus assuré de 1* liberté. • Machiavel, ouvr. calé, livre I, cb. m et iv, t. I, p. 148 et ■uiv. de la tr. fr.
!nu. — .S'unl qui duo* lanhtm in Socro mont* areatas trie-unot ttte rficanl. Ceux qui parlageaient celle opinion prétendaient que c'était seulement l'an de Rome 283 , eu vertu de la loi Pnblilia , que trois nouveaui tribans avaient été ajoutés aux dent premiers (voyea cb. uni, Cit., Or. Cornet., ItrCragm., et Plut., Cwioï., cb. in), et qu'une addition de cinq antres avait été autorisée l'an de Home 297, ce qui avait porté le nombre de ces magistrats a dit, deux de chaque classe, la liiième étant comptée pour rien. Voyex III, 50, et Denys d'Haï., X , 50. Sur le mode d'élection des tribuns du peuple , leurs attributions, leur autorité , voyes les antiquités ro maints tï Adam , t. 1 , p. 211 et suiv. de la tr. fr., S» édit. Cf. Niebuhr, t. II, p. 428 el suit, de la tr. [r.
Ibid. — Satralam legem. Le* lois ««crées engageaient en vertu d'an serment, et prononçaient les plu* effrayantes imprécations contre les trantgreaseura. « Sai craie legesaunt, dit Feitus, qulbns sancitnm est, qni • quid advenus ea* tecerli , sacer alieui deornm lil corn ■ familia pecunlaque. • Il esl mention d'antres lots sacrées dan* Tite-Live même, 111, Si et VU , 41. On «a trouve des exemples chex d'antres Dations, par exemple, ebei les Èqnea et chef les Voisques (Tite-Live, IV, S*}).
Hais celle qui avait décrété l'inviolabilité de* tribtma étant la plus célèbre et la pins chère au peuple, •'est appelée la ioiiarm par excellence. Denytd'fblioau'isaasej ( VI , 89 1 noua en ■ conservé la formule.
Chip. XXXI II. —Forte in ilatione Mordu* fuit. Le* anciens blstoriem n'entraient dans aucun de ce* détails ; il* *e bornaient a dire que dan* la guerre contre lea Voisques , ta prise de Corioles avait été due a Harcius, Cet important service leur avait fait oublier le nom du consul Cuminius, qni commandait le siège, et ce nom n'avait échappé à l'oubli qne grâce 1 la colonne d'airain sur laquelle avait été gravé le traité conclu avec les Latins, monument dont les devanciers de Tiie-Live avaient fait nsage. Niebuhr suppose fort gratuitement que Marcin* devait son surnom a une ville latine dont il était originaire, et non pas A l'action d'éclat que toute l'antiquité s'accorde pour lui attribuer. De son autorité privée il retranche encore de l'histoire cet épisode dan* lequel il voit la pensée d'un poème epiqne.
Cnir. XXXIV. — £1 Velit.ii auxert namemm rotonorron Roman) , etc. Le récit de Tite-Live est évidemment tronqué dans cet endroit. Il ne dit pat qu'a la salle de* trouble* qui éclatèrent A l'occasion de ces mesures, le peuple conquit le droit des plébiscites . comme nous l'apprend Denyï d'Halicaroaate (Vil, 16). On ne pent croire que l'origine de cette conquête lui ait paru dwaieu*e,car, dansceca* , suivant son usage, il eut rapporté et discuté tes opinions différentes. D'ailleurs, au chapitre» du livre III, il en parle comme d'une institution déjà esittante.
Inio. — Ex inrtdll* per secessioncm plebis norti. L'éloignement du peuple avait duré plus de trois moi*.
Ibiu. — Magna rit framenti ex SiriJid advecta. Tite- Live, ensuivant les auteur* les plu* ancien* (voy. Deuyi» VU, 1 1, a évité l'incontcuieut dan* lequel août tombés Liciniuj et Cn. Gellin* , qui supposaient qne le blé en question avait été donné par Denyï, et transportaient ainsi A l'année 263 un fait qui se rapportait A l'année 344 (voj. IV, 52). Le» anciens historienne bornaient Adiré que l'envol de grain* avait été fait par les tyran* de la Sicile.
Ou». XXXVI. — Ludi forte ex inilaurarlow tnaani flonur iMirnduttlur. Si l'on peut s'en rapporter A Cloéron (ai Vitinal.. I, 26), Tite-Live n'est pat ici d'accord avec Fabius , Grlliui et Câlins , suivant lesquels le* jem avaient été célébré* de nouveau, parce que la guerre contre les Latins était venue interrompre les- précédents, Ces même* historiens plaçaient A la suite de cette seconde solennité le prodige qui, dans le récit de Tite-Live, donne lien A une nouvelle célébration des jeux. Du reste, dan* tous le* autre* point* il est entièrement d'accord avec eux. Fabius, qne Denys (VII, 71}, cite dans la description de ce* jeux, plaçait aussi ces événement* a la suite de* trouble* occasionnés par Coriolan , auiqud* 11 le* rattachait , et il lea racontait de la même manière que Tite-Live. Le seul point sur lequel il différait, c'était, comme nous l'apprend Tite-Live lui-même, le genre de mort de l'exilé romain.
lain. — Sub fnrea «trum. Chex les Romain* , le* maîtres avaient nn pouvoir illimité sur leurs esclave*. Il* pouvaient A lenr gré les condamner au fouet on A ut mort. Voyex Jnvénal, Sot. VI, 219. On usait de ce droit avec tant de cruauté, aurtoul dans les temps de la corruption de la république, qne l'on rendît plniienr* lob pour le
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restreindre. Le fouet était la punition la plus ordinaire. hmr certains crimes, on marquait les esclaves an front siée an fier ohaod ; queJqoeJois on les obligeait à porter as cou on morceau de bob , furca. L'esclave soumis à ce genre de punition gardait la dénomination de furcifer, sjae les maîtres adressaient aussi dans l'emportement à les* esclave qui excitait leur courroux. Ici le mot furca éangne on genre de supplice particulièrement réservé sax esclaves , et auquel Néron fut condamné par le sénat (Saétone , Vie de Néron). On liait les maios du criminel , os insérait sa tête dans la fourche en sorte qu'il ne pouvait remuer, et on le fouettait jusqu'à ce qu'il mourût km* les coups. Tl existait encore un autre genre de suppute, désigné par le nom de furca, et qui parait n'avoir Aéiutre chose que la potence. Voyez M. Hase sur Vaftre Maxime, I,vii,4.
km. — Ti. Atinio. Le même faites! , comme nous vedobs de le voir, rapporté dans Cicéron {de Divin., 1 , 26); os le retrouve aussi dans Denys d'Halicarnasse ( VII , U), dans PlnUrque (CorioL, ch. xxiv), dans Valère anime Cl, vu , 4 ), dans Macrobe [Sat. 1,11), et dans Lsstance ( 11 , 8) ; mais le nom du personnage en question tarie dans les différents auteurs. Denys et Plutarque iispellent T. Latinus, leçon que présentent plusieurs ■aoBserits de Tite-Live; Macrobe , Annius ; Gruter a le premier avec raison préféré la leçon Ti. Atinius donnée p» Lactance. La famille Atinia était une ancienne feuille plébéienne.
Cbap. XXXVIII. — Ad caput Ferentinum. Voyex I , 50et5l.
Isid. — Querendo. Telle est la leçon de beaucoup de manuscrits et des plus anciennes éditions. La leçon quœrmdo, que donne Aide, mais qu'il corrige dans son ernta, est passée de son texte dans plusieurs éditions. IL Noél la préfère et en donne les raisons suivantes , qui ne paraissent plus ingénieuses que fondées. « Il me amble, dit-il , qu'il y a plus de finesse dans le quœrcndo sa texte. Attius Tulras a quitté Rome avant ses compatriotes; il n'est pas supposé connaître la cause d'un si braque départ; Û s'étonne , il questionne et son indignation n'est que le résultat des réponses qu'il reçoit. » Les ternes queri et quctrere sont souvent confondus. Voyex Rie. Heinsius aur Ovid., Met., U, 239.
Cair. XXXIX. — Novella hœc Romanis oppida adesrit. Les Romains en avaient fait la conquête trois ans auparavant. Cette explication du mot novella adoptée par Sigoains et d'autres critiques, n'a pas satisfait tous les savants Comme plusieurs manuscrits donnent la leçon Novellam, on a pensé que ce mot était l'altération d'un nom de ville ; et comme on ne connaît pas de ville du nom de Novell*, on a proposé de lire Boviltas, Mugitiam ou MmfUlam. Gravier remarque que les quatre villes dont il est ici question sont en deçà de la voie latine et il a peine à concevoir comment Goriolan put prendre cette route avant de s'être rendu maître de ces villes. ISiebubr de son côté ( t. III , p. 130, note 190 de la tr. rr.), indépendamment des raisons indiquées plus haut, rejette toute cette histoire, à cause des différences que présentent Tite-Live et Denys au sujet du nom des villes prises par Coriolan , et de Tordre dans lequel elles furent prises. Mais des variantes dans les noms propres sont chose si commune dans les manuscrits , qu'on court souvent le risque d'adresser aux auteurs des reproches qui n'appartiennent qu'aux copistes , et quant à l'ordre des noms , on
peut dire que celui qu'a suivi Tite-Live est plus vraisemblable que celui de Denys. Du reste, l'objection de Crevier parait plus fondée , et il serait possible que le teite fût altéré en cet endroit. Autrement on peut conjecturer que Coriolan crut devoir avant tout occuper la route qui conduisait de Rome cbez les Volsques, et que, maître de ce point , il s'assura d'abord de sa gauche . puis de sa droite et vint enfin camper sous les murs de Rome.
Cbap. XXXIX. — Sp. Nautiusjam , et Sex. Furius consules cran t. Tite-Live omet ici deux consulats qu'indique Denys d'Halic. (VII, 68 et VIII, 1), celui de Q. Sulpicius Camerinus avec Sp. Lartius Flavus , pour l'aunée 264, et celui de C. Julius avec P. Pinarius Rufus , pour l'an 265.
Cbap. XL. — Tum matrona. Tite-Live n'adopte pas le récit de Valérius Antias et des autres historiens qui attribuaient l'honneur de cette résolution à la gens Valeria (voy. Denys, VIII, 39 ; Plut., CorioL, ch. xxxm ; Appian., Ital., ch. m). C'est sans doute à ces sources récentes qu'il fait allusion quand il dit parum invenio, membre de phrase qui ne me parait pas suffisamment rendu par • je ne saurais le décider. Tite-Live me semble plutôt vouloir dire : je trouve trop peu d'autorités pour me décider à cet égard.
Ibid. — Ad Veturiam matrem Coriolani , Volumniamque uxorem. Plut. (/or. rit.) désigne la mère de Coriolan par le nom de Volumnia , et sa femme par celui de Vergilia.
Ibid. — Multo miserius sent exsilium esse. Niebuhr rapproche de cette pensée les vers si connus du Dante :
Tu proverai si corne sa di sale 11 p4ne altrui e com'è duro cal le Lo sceuuer e'1 salir per l'altrui scale.
Parad., XVII , 58.
t Coriolan, dit Rollin, était contemporain dcThémistocle,quieut à peu près te même sort que lui. «Uter- • que quum ci vis egregius fuisset , populi ingrati pulsus ■ injuria, se ad hostes lulit , conatum que iracuodia? su» » morte sedavit.* iCic, Brut.» 42.) Niebuhr s'est emparé de ce rapprochement oratoire pour prétendre qu'on avait transporté sur Coriolan le récit de la mort volontaire de Thémistocle. Mais du passage de Cicéron on ne peut rien conclure autre chose si ce n'est que Coriolan paya de sa vie sa tentative coupable contre la patrie, ce qui prouverait que Cicéron n'avait pas adopté la version de Fabius.
Ibid. — Templum fortunée muliebri œdificatumdedicatumque est. Un pareil monument dut graver pour toujours dans la mémoire du peuple le souvenir d'un événement aussi mémorable. Comment dès-lors admettre avee Niebuhr que tout ce récit doit demeurer en dehors de l'histoire? Comment préférer à une tradition, qui n'a d'autre tort que d'avoir été trop embellie par les rhéteurs et par le plus audacieux de tous , Denys d'Halicarnasse, une conjecture qui ne repose sur aucune donnée historique. Suivant le critique allemand , « Rome était menacée d'un malheur tel que la république ne pouvait sans honte se mettre aux pieds d'un fils ennemi pour le supplier de le lui épargner. Soit à dessein , soil par hasard, l'histoire a gardé le silence sur ce fait; après la prise de vive force , le plus grand des maux pour une ville libre , c'était le retour victorieux de bannis ,. qui pouvaient reprendre leurs biens vendus et réclamer la vengeance comme un droit. La plupart, après une longue misère , étaient devenus de véritables bandits. Ce
mol même a été créé pour une datte semblable d'Individus j on ne savait plus la cause de leur expulsion , le Gibelin et le Bianco étaient nous les mémet drapeaux ; ni le débiteur ni le criminel fugitif n' étaient dédaigné* , pourtu qu'il! fussent robutlet. L'aventure d'Ap. Berdoulai proufe qu'alors Rome comptait beaucoup de baunis ; lea fils des compagnons dei Tarquim , des patriciens et des plébéiens , formaient un mélange biurre d'homme* perlera. Coriolan demandait leur rétablissement, etlaisi aussi avéré que si cela était soutenu par tous les témoignages possibles. C'était la une terrible prétention pour tous ccui de Borne qui ne voulaient point que tout fut bouleversé sous distinction ds parti. De chauds partisans, qui lui eussent volontiers conféré le pouvoir royal, ai le sénat et les curies eussent été maintenues dent toute leur considération , et si l'on eût anéanti la liberté plébéienne, [remblaient néanmoins de le Toir rentrer comme chef d'une bande qui regardait avec le même dédaiu [s bourgeoisie et la commune et qui. a'il l'eût voulu, se serait livré tui forfaits que plus tard Rome eut à sooifrir des bordel de Marina et Cinna. Ces hommes «pendant étaient devenus ton peuple; comment pouvait-il t'en séparer f • En prenant ainsi tes coudée» franches, il ett facile de refaire l'histoire. Ainsi Coriolau ne noua offre plut un de cet exemples ai communs dans l'antiquité, d'un grand homme mécontent qui Ta mettre tea talents au service de l'étranger, c'est un noble patricien qni ne dédaigne pas de se faire chef de briganda. Où est le roman ? je le demande.
Cmi\ XLI. — Verberasse ac nerasse . Quand un (Ils était nommé à quelque emploi public , sa promotion suspendait l'exercice de l'autorité paternelle, mais elle ne l'éteignait pu, car elle continuait non-seulement pendant la tie du fila , mais encore sur ta postérité.
lato. — Peculiumque filii Cereri conseeraciist. Un enfant ne pouvait acquérir aucune propriété aana le consentement de ton père , et ton acquisition s'appelait pteulium.
Iiid. — A quœstoribui. Tite-Livc fait ici mention de* questeurs uns avoir indiqué l'époque où Tut établie cette magistrature. Le* quetteurt étalent chargés de la garde dn trésor et de la perception des revenus , ainai que l'indique leur nom (aturslor a quœrcndo). Deai quetteurt urbains avaient été tnatitnét par lea roia. Leur nomination «prêt l'eipultion des Tarquins avait été confiée ans consuls, puis au peuple, qui les élisait dans les comice* par curies. L'au de Rome 334 on créa deux Iribunt militaires pour suivre lea consuls a la guerre. Vert l'an 488
00 en ajoala quatre autres chargea d'administrer les provinces qnettoriale*. Sylla en porta le nombre à vingt et César ù quarante. Du reste, avant les lois annale*, on n'avait égard, dans la recherche des honneurs, ni à l'âge ni à l'importance des magistratures , et voila pourquoi l'an de Rome 296, Quiutius fut créé questeur après avoir été trois Toi* consul. Plus tard, la queslure devint le premier dégrèves honneurs. A l'époque où nom sommes parvenus, ils étaient chargés d'assigner a comparaître devant le peuple ceui qui a'élaienl rendus coupables de quelque grand crime. Vojei III , 34 et 25.
Ciir. LXIL — Dulcedo agraria Uçis ipsa per st
subibat anima*. La proposition de la loi agraire lut l'arme qui , eulre les maint des tribuns , devait offrir le plut de dangers pour les patriciens. Eu effet , le résultai d'une telle loi n'aurait pat été de donner quelque chose
1 «tu qui n'avaient rien. Proposer, comme SI plut tard
Lldnint Stolon, le partage égal de* terre» , c'eot-a-dfra des fortunes , puisqu'il n'y avait point i Rome d'antre richesse que la terre, c'était demander indirectement fégalilé des droit* politiques ; car, ainsi que nous revotai dit, par Ici lois de Serrius, les droits politique* evaieet été répartit selon tes fortunes. Voila pourquoi la loi agraire reparut a toutes lea époques de la république, pourquoi aussi le sénat la combattit sans cesse de toutes set forces ; voila pourquoi enfin elle disparut tout lea empereurs, parce que l'empire amena l'égalité de tout sout un maître.
Ciif.LXIL— Duumr-ir ad iri Ipsum manu, detfiravii. La dédicace des temples élail accompagnée de cérémonie» religieuses autquellet présidait toit le général qui avait fail vœu d'élever l'édifice sacré, toit l'un des deux. consuls que le sort désignait (voyez cb. vm et iv,2V|, soit des duunivirs créés à cet effet, toit les duumvirs chargé* dé* sacrilices (duumriri aarris facivndis, voyez VI, 5; VII, 28, XXII. H j XXIII, 21; XXXIV, SI ; XXXV, 411. Quelquefois cependant, le peuple, pour témoigner sa haine ans consuls, ou pour être agréable i quelqu'un de tes favoris, confiait cette mission I des citoyens qui n'étaient revêtus d'aucune des dignité»
dédier
ncb.x:
du temple de Mercure faite par le et premier manipule des Triairet. Mais, dans ce cet, il fallait un ordre du sénat ou nne décision de la majorité det Iribunt du peuple. Cf. IX , 46. Sur le* rites ni i lés en pareille circonstance, voyez CJcéroo.pro DotW, 45-54. Iito. — Oppia rirjo itstalis, damnala inceiti pana» dtdml. Celte vestale est appelée Pompila dan* la chronique d'Eusebe, p. 107; Popilia dans Orose, II, 8; et Opimia dans Denys d'Haucarnasse, VIII, 89 et 90. Ce dernier raconte qu'elle fut ensevelie rivante dan* le chôma du crime , près la porte Colline , et que ses deux complices subirent le supplice de la furca [ voyet plus haut la note du cb. xxxvi). Telles étaient, en effet, le* peines infligées aux vestales et a leur* corrupteur*, et. VIII, 15; XXII, ST; Deuy*, II, 63; Plutarqua, Vit As ft'utna, eu. x et Quasi, roui., cb. nv; Lipt., de Pesta, cb.xm.
Cair. XLIII. Ortonam. Ville latine, tituée an delà de
l'Algide, non loin de Corbion. Voyez sur cette ville Tite- Live, III , 30. Il exultait nue autre ville du même nota dani te pays det Frentaut avec un port de mer sur l'Adriatique; Strabon (V, p. 167) appelle celte dernière
iBin.— St>. ticinlui,triÈunii(p(e6Js.I)anBDenytd'Halicaroaaae ( IX , p. 539 1 il ett appelé xmp* *«i i** ( uuw* dans un manuscrit de Rome), et Sigonlut propote avec assez de raison de lire Sp. Iciliut. En effet , a cette époque la Camille Idlia donna au peuple un ateei grand nombre de tribuns, ennemis acharnés des patricien». Voyet cb. lviii ; III . 44 el tuiv.; IV , 52 et surtout 34.
lato. — Jnstare instriirlot. Muret a proposé de tire tiare insfntc'at, qui, en effet, parait préférable. Cependant, injlort se prend quelquefois dans le sent de llorr, comme dans Suétone, Vie de Tibert, ch. lxxii : • Née
• abstiuuil conaueludine, quin tune quoque luttons in i medio triclinio, adttanle liclore, tiugulot valere di-
• centet appellaret. ■
Chip.XLIV. — 171 ne magna tmperia «Mrttttssl estent. Un traducteur de Tite-Live, Guérie, remarque que l'hitlorien semble oublier id que la république romaine
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poiot encore on grand empire, mais M. Dureao et la Halle lai répond avec raison que les idées de puissance et de ftiililesse sont relatives , et que Rome pouvait dès lors paraître poissante aux peuplades qui l'environ-
Cbap. XLV. — Capita eonferunt. — Id est Consultant omltf. Voyez Cic, In Verrem, Act. II, 5. Les Allemands tint de même : die Kctpfe zusammm stccken.
Ihd.— Fabiumnomen , Fabia gens. Scbœfer considère me raison les mots Fabia gens comme une glose passée dans le texte.
Iiid. — Al ego injuratus. Suivant Denys, IX , p. 567, les consuls avaient aussi juré de revenir vainqueurs.
Cbap. XLVII. — Triarii. C'était le nom qu'on donnait aux soldats de la troisième ligne ou du corps de ré- «ne. Voyex Vlll, 8.
Ibid. — Ad prœtorium. Le prétoire était l'endroit du camp où le général avait sa tente , le quartier général.
Cbap. XLVIII. — Et pecunia vacet. Denys d'Halicar- BKse (IX, 15) explique mieux que ne le fait Tite-Live roflre de la famille Fabia. Le sénat avait arrêté de tenir os corps d'armée stationnaire sur les frontières du territoire romain. Mais deux obstacles s'opposaient à l'exécution de cette mesure : d'une part , le défaut d'argent , parce que les guerres précédentes avaient épuisé le trént, et de l'antre, le danger et la fatigue d'un pareil ser- Tice qui effrayaient tellement les citoyens qu'il s'en présentait peu pour s'enrôler. S'il faut en croire Niebuhr, le départ des Fabius n'est pas inspiré par le dévouement, c'est une de ces déterminations qui, chez les Grecs, donnèrent naissance aux pins florissantes cités : «Ils voulurent, avec leurs clients et leurs partisans , quitter un lieu où Ton ne pouvait pins vivre en paix , et fonder nn établissement qui fût cependant de quelque utilité pour le peuple , auquel les attachait la naissance et le sang. » Saivant loi , les Fabius , qui n'avaient pris cette résolution désespérée qu'après avoir vainement tenté de rapprocher les partis , allèrent construire nn fort dans le pays des Véiena et s'y établirent avec femmes et enfants. Ainsi cette émigration patricienne serait la contre-partie de la retraite du peuple sur le mont Sacré ; mais j'ai bien peur que ce ne soit en ère là an rêve de l'audacieux restaurateur des annales romaines.
Cbaf. XL1X. — Unius familiœ tiribus. Denys d'Haliearnasse (IX, 15) raconte le fait d'une manière beaucoup plus vraisemblable. Suivant lui , un corps d'environ quatre mille nommes , amis on clients des Fabius , aurait marché contre l'ennemi sous la conduite de cette famille (cf. Ovid., Fast., Il, 195-242). Cette assertion sfmble confirmée par ce passage d'Aulu-Gelle (XVII, 21) : « Sex et trecenti Fabii cum familiis suis... circum- • renti perierunt. • Passage dont TSiebuhr s'est autorisé pour prouver que les Fabius avaient emmené avec eux femmes et enfants. Ce qu'd y a de certain , c'est que , comme le remarque ce critique, il eût été impossible à une poignée de trois cents hommes de se maintenir dans le pays des Etrusques et d'y devenir redoutables à
Iiid. — Dextro Jano. Tontes les portes de Rome avaient deux arches désignées par le nom de Janus. Cic, Hat. Deor., 11, 27 : « Principem in sacrificando Janum • esse voueront : qnod ab eundo nomeo est ductnni ; ex » quo transitiones pervias Jani. • L'une de ces deux
arches était pour les partants , l'antre pour les arrivants, et chacun prenait la droite. Encore au siècle d'Auguste aucun Romain , pour peu qu'il fût attaché aux croyances religieuses de ses pères , ne sortait de la ville par cette porte , et , quelque voisin qu'il en fût, il faisait un détour pour en prendre une autre. C'est ce que prouvent ces vers d'Oride ( Fast., II , 201) :
Carmentis ports deitro via proiima Jano est : Ire per banc noli , quisquis es : oinen habet.
Cbap. XLIX.— Ad Saxa rubra. Petite ville, non loin du fleuve Crémère , a neuf milles de Rome , sur la voie Flaminienne.
Cbap. L. — Cœsi ad unum omnes. Niebuhr voit encore dans le récit de Tite-Live les traces d'une épopée , et pour mieux appuyer cette opinion , il suppose bien gratuitement que notre historien les fait mourir accablés sous des projectiles et des pierres. Mais s'il n'eût fait dire à Tite-Live tout autre chose que ce qu'il dit en effet, comment aurait-il pu terminer par cette comparaison : « Les héros furent enterrés comme Cénée sons des rocs entassés. •
Ibid. — Rclidum stirpem çenti Fabiœ, Perizonius a le premier, je crois, fait observer combien il était peu vraisemblable que dans une famille assez nombreuse pour fournir trois cent sis combattants, il n'y ait en qu'un seul eufant hors d'état de porter les armes, et il conjecture que la garnison de Crémère , composée en tont de trois cent six soldats, n'en comprenait qu'un petit nombre appartenant à la famille Fabia , et que le reste se composait de leurs clients ; que peut-être plusieurs entants restèrent à Rome , mais qu'un seul parvint à l'âge viril, L. Fabius Vibulanus , qui fut trois fois consul et dictateur. 11 est constant, par les fastes, que de ce Fabius descendaient tous les Fabius qui paraissent ultérieurement dans l'histoire. On s'est aussi fort étonné de voir que dix ans plus tard ce même personnage ait été consul (voyez III, 1). Mais il serait possible que les leges annales n'eussent pas été encore portées à cette époque , on que Fabius eût été , comme d'autres le furent plus tard, jugé digne d'une dispense d'âge ( voy. XXV, 2).
Ibid. — Satis convenu. Tite-Live suit, touchant la défaite des Fabius auprès de la Crémère , la tradition la plus ancienne et en même temps la plus étonnante (voy. Denys, IX, xix). Pour tout le reste, partout où il est d'accord avec Denys , il est probable que les historiens n'offraient pas de variantes.
Cbap. LI. — Major cœdes fuit. « Comme ils étaient en plus grand nombre que n'avaient été les Fabius, lors de leur désastre , leur perte fut plus considérable.* Cbfviee.
Cbap. LU.— Cum tnulta fiducia innocent iœ gratiœque. Crévier propose de lire causœque , ■ plein de confiance dans son innocence et dans la bonté de sa cause. » Il remarque judicieusement qu'il est peu vraisemblable qu'un homme qui, en paix, s'était montré constamment . l'ennemi de la loi agraire et dont la témérité venait d'exposer l'armée à une entière défaite, pût compter sur une grande faveur, gratxœ.
Cbap. LIV. — Vopiscum Julium pro Vïrginio in onibusdam annalibus consulem invenio. C'est aussi ce nom qu'on trouve dans les Fastes capitolins, dans Dems d'Halicarnasse ( IX, p. 594 ; cf. Pigh. Ann. t ad ann. 288).
Ibid. — Claris insignibus relut infulis, velalos ad moriem destinari. On sait que les cornes des victimes
destinées à la mort étaient entourées de toiles de laine attachés avec des bandelettes blanches. Vo^ez Vossius , ad Virg., G cor g., III, 487.— Dans les sacrifices humains on ceignait aussi de bandelettes la tète de la victime. Lucrèce ( de Nat, rer., 1 , 87 ), en parlant d'Iphigénie , au moment où elle va être immolée , nous fournit un argument en faveur de cet usage :
Cui si mal infula virgineos circumdata comptas , Ex utraque pari malarum parte profusa est.
Dans Virgile ( J£u., II , 153 ), Sinon , au moment d'être
immolé , voit se préparer les bandelettes fatales :
Jamque dies infanda aderal : mihi sacra parari , Et salsae fruges et circura tempera viltœ.
Chap. LIV. — Domi tnortuum esse inrentutn. Denys d'Iialicarnasse (IX. ixxvm) ajoute qu'il ne parut sur son corps aucune trace de mort violente. Ce détail a tout l'air d'être de son inveution.
Chap. LVI. — Haud pana ret. II paraît difficile de concilier ce que dit ici Tite-Live avec sa remarque du chap. li , que l'absence des patriciens ôta plus de dignité aux comices qu'elle ne donna de puissance réelle au peuple , ou qu'elle n'enleva d'autorité aux sénateurs.
Ibid. — Occupant tribuni templum. Nous avons vu plus haut, dans la note sur le chap. vi du livre I, qu'on donnait le nom de templum à tout emplacement consacré par les augures. Il signifiait aussi la tribune aux harangues. C'est ce dernier sens qu'il a ici et dans plusieurs auires passages, par exemple, III, 17; VIII, f 4 et 55.
Ibid. — IViht/ cedmtes viatori. Les viateitrs étaient chargés dans le principe de convoquer les sénateurs qui demeuraient à la campagne*. Plus tard , ils furent spécialement attachés comme appariteurs à la personne des tribuns du peuple et des édiles. On en trouve cependant aussi auprès des autres magistrats. Voyez Creuzer, Abriss. der Ram. antiq., § f 74 , 256 de la 2e éd.
Ibid. — Et contemptim de jure disserendo. La traduction de ce passage ne rend peut-être pas suffisamment le sens de contemptim. Lstorius , vieux soldat et plébléien , n'entendait rien au droit dont les patriciens s'étaient fait un privilège. Appius même, en traitant ta question superficiellement et comme s'il dédaignait de l'approf ndir, devait sans peine jeter le trouble dans l'esprit du tribun, en même temps que son ton dédaigneux devait blesser et exaspérer ce violent adversaire.
Ibid. — Sine magistratu. « Pourquoi, dit Plutarque ( Quœst. Rom., «h. lxxxi), les tribuns sont-ils les seuls magistrats qui ne portent point la prétexte ? Est-ce parce que le tribun du peuple n'est pat réellement magistrat? En effet . ils ne siègent point sur un tribunal pour rendre la jusli* e ; ils ne prennent point possession de leur charge au commencement de l'année , avec les formalités observées par les autres magistrats ; la création d'un dictateur n'entraîne point l'abdicjtioo de leur pouvoir, qu'ils continuent d'exercer pendant la durée de la dictature. Le tribunat est plutôt une entrave perpétuelle aux magistratures qu'une magistrature réelle. • U ne faut pas oublier d'ailleurs que les tribuns étaient nommés sans qu'on prit les auspices et sans qu'on observât aucune des formalités en usage pour l'élection des autres magistrats.
Cbap. LIX. — Dvplicariosque. On appelait ainsi ceux des soldats qui , en récompense de leur valeur, recevaient une double ration. Voyez VII, 57; Varron, de L. L , IV, 16; Végèce, II, 7; cf. Lipsius, MU. Rom., Y, 16; et ftctael., sur Potube, ch. vu.
Chap. LX. — Quam virium mit plebi eddilum est sud demptum patribns. Quoi qu'en dise Tite-Live, qui est iei en contradiction avec lui-même ( voyez ch. lvi \ l'établissement des comices par tribus augmenta bien réellement le pouvoir du peuple et diminua celui du sénat. Dans les comices par centuries , les suffrages appartenaient de fait aux patriciens , tandis que dans les comices par tribus, tenues par les tribuns sans qu'on pût les dissoudre en alléguant les auspices , c'était bien réellement le peuple qni décidât. C'était enlever aux patricien» la possibilité de porter leurs créatures au tribunat, par les suffrages de leurs clients. Du reste , la résistance d* Appius prouve à quel point cette loi blessait les prétentions du premier ordre de l'état.
Chap. LXI. — Ut vestem mutaret. Les accusés et les suppliants , pour exciter la commisération des citoyens, étaient dans l'usage de se présenter en public couverts de vêtements d'une couleur sombre et en désordre. Leurs parents et leurs amis , souvent même une grande partie du sénat et du peuple imitaient leur exemple. Voyez ch.Liv;lII,58;lV, 42; VI, 16,20; XLIII, 15.
Chip. LXII. — V icorum quitus fréquenter habitabatur. On voit par ce passage et par d'autres encore (XIX, 15; Polybe, II, 17 ) que les premiers peuples de l'Italie et des autres contrées habitaient des bourgs isolés , ticatim , xarà x»fiaç , xw/t^Afv. Plutarque {Vie de Rom., ch. xvi ) dit expressément que les Sabins tenaient de leurs ancêtres, les Lacédémoniens, l'usage de vivre dispersés dans des bourgades et non réunis dans des villes. C'est sans doute , comme on l'a déjà remarqué , à cette dispersion qu'il faut attribuer leur rusticité ( Virg., Georg., II, 552; et Horace, £p., Il, i, 25), et peut-être aussi leur conquête par les Romains.
Cbap. LXIII.— Cenonem. Cénon, aujourd'hui Netluno, était une petite ville voisine d'Antium dont elle élait le port et à laquelle elle servait de marché. Voyez Denys d'Iialicarnasse, livre IX , p. 612.
Cbap. LXIV. — Ter lia fere tigWa. Le temps de la unit, depuis six heures du soir jusqu'à six heures du matin , était divisé en quatre veilles de trois heures chacune. La troisième allait donc de minuit à trois heures. A chaque veille on sonnait la trompette pour relever les sentinelles.
Ibid. — Jn stalioncm educit. Le root statio désigne proprement un poste avancé, un avant-poste. Voyez VII, 26, 57 ; XXII ,12; XXXV, 59 , etc.
Ibid. — Fremilus hinnitusque equorum. « lia Ovidius, Metam.,U 1,704:
Ut frémit acer equus , quum bellicus aère canoro Signa dédit uibicen.
Horat., IV, Od. xr?, 25:
Frementem Mittere equnm medios per ignés.
Alibi tamen fremitus hominum et hinnitus eqnorum distinguuntur, ut apud Curtium, IV, 12 : • Nihil aliud » quam fremitum hominum , hinnitumque equorum ■ eiaudisse nuotiat; » et cap. 45 : • Fremitus hominum; » equorum hinnitus. • Lbbaibe.
Cbap. LXV. — Post principia. Ces mots n'ont pas été traduits. Lisez : • Où leurs lignes encore intactes (la première seule avait été rompue) trouvèrent derrière la réserve un refuge assuré. Principia ne signifie pas Uni* jours la première ligne d'une armée» mais quelquefois
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assai, comme dans « ptange, les corps d'élite placés en réserve. Voyei Saumaise, de Mil. Rom., ch. r?; Tércace, Eunuque, IV, vu , 41 :
• Taaiso : Ta botce iostrae hic ego ero post principia : iode omnibus signom dabo.
• Giato : Illoc est saperet ut bosce instruit, ipsus sibi cavit loco. •
Douai sur ce passage s'exprime en ces termes : « Mi-
• fibre dictom est. Et ambigunt multi , an in extremo
• agmine sit bic locos 9 an in medio. • Le passage suivant fc Yarron (R. R. III , 4 ) ne peut laisser d'incertitude : ■ Uode veKs me incipcre, Aii, die. Ille , Ego vero. in-
• qoit, ut aiunt, post principia in castris, id estab bis » potins temporibus , quam posterioribus. •
Cbap. LXV. — Huila oppugnantium nota ri. Crévier propose on sens qui s'écarte de celui qui a été suivi par il plupart des interprètes et que nous avons adopté. Ces mots, d'après lui, signifieraient : « sans augmenter les farces que les Romains avaient sur pied l'année précédente, «t qui ne leur avaient pas paru suffisantes pour former k siégé d'Antiom. • La phrase qui suit et le génie même delà langue s'opposent évidemment à cette interprétation, (TuUears fort ingénieuse.
LIVRE III
Notre historien , dans ce livre, ne cite nominativement que Vtlfrius Antias (cb. v). Il lui reproche des inexactitudes dans renonciation des nombres; mais il le suit dani le récit assex prolixe de la guerre contre les Èques (ch. iv et v ), et peut-être aussi dans les chapitres vm et xxii. Aux chapitres vin , xxm et xxvi il nous apprend f qu'il a suivi plusieurs auteurs, bien qu'il ne fasse pas Mooaitre les variantes de leurs récits (voyez Denys d'Ha- Baroasse, X, 20). On voit même qu'au moins pour le eh. lxx, il avait consulté toutes les sources dont il poufait disposer. Dans ce livre , il se guide aussi de préférence sur les écrivains de la date la plus reculée. Ainsi , reJativemeot aux événements rapportés chapitre uni , la ptopart des historiens racontaient que la ville d Aotiom s'était révoltée et avait été assiégée et prise par Cornélius (voyez les Tables triomphales et Denys d'Haï., X, 22), tandis que les plus anciens gardaient le silence A cet égard ; or, c'est à ces derniers que Tite-Live donne la préférence. Du reste , M. Lachmann se trompe quand il suppose que dans Tite-Live le consul Cornélius ne prend aucune part à la guerre. Il est bieu vrai que d'abord il reste à* Rome pour la défendre {ut Romœ prœstdio esset, cb. xxii ) ; mais l'auteur ajoute au chapitre suivant que Cornélius, après la déroute des ennemis, jugeant les remparts de Rome A l'abri de tout danger, s'éloigna hû-méme de la ville. Tite-Live peut donc sans encourir le reproche de contradiction le faire triompher avec son collègue au chapitre xxiv.
Cbàp. I. — Unus exstinctœ ad Cremeram genti superfnerat. Fabius, à cette époque, ne pouvait avoir que vingtquatre ou vingt-cinq ans , car a l'époque de la destruction de sa famille près du lac Crémère, il était encore enfant, et onze ans seulement s'étaient écoulés entre cet événement et le consulat de Quintus. Or, comme l'usage n'était pas d'accorder le consulat a cet âge , plusieurs critique» en ont conclu, comme ou l'a vu plus haut , que l'histoire du dévouement de la famille Fabia avait été falsifiée. Mais ce n'est pas le seul exemple de dispense d'âge accordées cm Jeune patricien de grande espérance. L'exception
dont Scipion fut l'objet ne peut laisser de doute à cet égard, ainsi que nous l'avons déjà dit (voyez la note du cb. l, livre II).
Chap. L— Fabius Quintus. Remarquez le prénom placé devant le nom comme au cb. xxix, et IV, 47, 48; VII, 22. Par une exception contraire , on rencontre quelquefois le surnom placé devant le nom , ainsi, IV, 23 eUVJI, 9 , on lit : Macer Licinius au lieu de Licinius Macer ; et, XXIII ,14, Marcellus Claudius pour Claudius Marcellus. Voyez Schweighsuser sur Appien, Hann. 57.
Ibid. — Triumriri agro dando. Ailleurs ces magistrats sont appelés triumviri coloniœ deducendœ ou de coloma deducenda, ou agrarii ou simplement encore triumviri. Voyez IV, H; VI, 21; VIII, 16; IX, 28, 46; XXI, 25; XXVII , 21 ; XXXI , 49 ; XXXII , 29 ; XXXIV, 45 , 55; XXXIX, 55;XLI, 15.
Cbap. II. — Romanus. Pour Romani , comme on l'a déjà vu , II , 27, et comme on le verra encore , VIII , 5 , XXIV, 27, etc. De même on rencontre Samnis pour Samnite* , VU, 55; Tarquiniensis pour Tarquinienses . IX, 41 ; et Carthaginiensis pour Carlhaginienses, XXIV, 47 ; XXVIII , 44.
Cbap. III. — Agrestes. Le traducteur, en rendant ce mot par paysans, n'a sans doute pas voulu prouver qu'il partageait les singulières idées qu'un érudit en gants jaunes a émises récemment sur la prétendue féodalité des temps anciens ; idées dont la critique judicieuse et spirituelle d'un savant universitaire, M. Rossignol , a fait si complètement justice (voyez Revue des deux mondes, 15 février 1859). Il fallait, pour ne pas laisser d'incertitude, traduire agrestes par gens de la campagne , comme l'ont fait MM. Dureau de la Malle et Liez.
Ibid. — Justïiio. Dans les malheurs extraordinaires, dans les grands dangers de la république , tout travail , toute affaire cessait , soit par un mouvement spontané , soit d'après un ordre de l'autorité. Le cours de la justice était aussi interrompu , ce qui faisait donner à cet état de choses le nom de justitium. Voyez ch. xx*n; IV, 26, 51; VI, 2, 7; VII. 6, 28; IX, 7; XXIII, 25; XXVI, 26, etc. Cf. Adam, Ant. rom., t. II, p. 104 et 552 de la tr. fr., 2* édit.
Jjiid. — Prœfecto urbis relicto. Quand les rois, et après eux les consuls, jusqu'au règne d'Auguste, s'absentaient de Rome, ils nommaient un préfet de la ville (Tac, Ann., VI, II). Ce magistrat, qui les remplaçait temporairement, pouvait assembler le sénat, quoiqu'il ne fût pas sénateur (Aulu-Gelle, N. A., livre XIV, ch.dern.);il pouvait aussi tenir les comices , comme nous l'avons vu plus haut , livre I, ch. lu et li. Mais depuis l'instituilon du préteur il fut uniquement chargé de la célébration des feriœ latinœ. Sous Auguste, cette magistrature reprit une très-grande importance, et fut confiée aux hommes les plus distingués de l'état. On peut consulter, sur 1 ex tension qu'elle reçut alors, Adam, ouvr. cité, 1. 1, p. 255.
Ibid. — Census deinde actus. Le cens, comme nous l'avons va (I, 42), fut institué par le roi Servius Tullius et eut lieu quatre fois sous son règne, s'il faut en croire Valère Maxime ( 111, 4). Interrompu sous Tarquinle-Superbe , il fut rétabli la seconde année après l'expulsion des rois ( voyez Deoys d'Haï., V, 20). Il eut lieu depuis trois rois avant celui doot il est question ici : la première, par ordre du dictateur T. Larlius, l'an 256; la seconde, sous le consulat de Sp. Cassius et de Postumna Cominius, l'an 251; te troisième, sous L. Furius et
A.ou C . MaoUut ,eo 280. C'eit ce qne qoui apprend Denya d'Halicarnasse , V, 75; VI, 63; VI, 96; et IX, 56. Celui dont parle Ttte-LIve dan* ce passage était donc le neuvième depuii la fondation de Rome.
Voltaire, dont le scepticisme s'attaquait ■ tout, ajoute peu de fol an cens de Servioi.
■ Le premier dénombrement que nom oyons d'une nation profanent celai que fil Servius Tulhus, siiiéme roi de Rome. II se trouva , dit Tite-Live, quntre-vingl mille combattant*, toui citoyens romains. Cela suppose trois cent quarante mille citoyen! au moins , tant
vieillard! que femmes et enfants , ! quoi il faut ajouter au moins vingt mille domestiques, tu jl esclaves que
■ Or ou pent raisonnable ment douter que le petit élat romain contint cette multitude. Roiuulus n'avait régné (lupposé qu'on puisse l'appeler roi ) que sur environ trois mille bandit! , rassembles dans un petit bourg entre des moutagnei. Ce bourg était le plus mauvais lerraiu de l'Italie. Tout son pays n'avait pas trois mille pas de circuit. Serviu* était le sixième chef ou roi de cette peuplade naisaaute. La règle de Newton , qui est indubitable pour les royaumes électifs, donne à chaque rut vingt et un au* de règne , et contredit par là tous les anciens historiens , qui n'ont jamais observé l'ordre des temps , et qui n'ont donné aucune date précise. Le* cinq rois de Rome doivent avoir régné environ cent ans.
• Il u'esl certainement pas dans l'ordre de la nature qu'un terrain ingrat , qui n'avait pas cinq lieues eu loog et trois en large, et qui devait avoir perdu beaucoup
d'habitants dans ses petites guerres presque continuelles, put être peuplé de trois cent quarante mille flmes. 11 n'y en a pas la moitié dans le même territoire où Ruine aujourd'hui est la métropole du monde chrétien, où l'affluenco des citoyens et de* ambassadeurs de tant de nation* doit servir a peupler la ville , où l'or coule de la Pologne, de la Hongrie, de la moitié de l'Allemagne, de l'Espagne, de la France, par mille canaux, dans la boune de la daterie, si d'antres causes ne l'interceptent.
■ L'histoire de Rome ne fut écrite que plus de cinq cents ans après «a fondation. Il ne aérait pas du tout surprenant que le* historiens eussent donné libéralement quatre-vingt mille guerrier* * SeriiusTulllui,au lieu de huit mille , par un bux zèle pour ta patrie. Le icleeùt été plus grand et plus vrai s'ils avaient avoué les faibles commencements de leur république. Il eat plu* beau de s'être élevé d'une si petite origine i tant de grandeur, que d'avoir eu le double dea soldats d'Aleiandre pour conquérir environ quinte lieues de paya en quatre cents année*. ■ Voltaire , Ciel, philoi ., art. Dinojiiiuixt.
Tout cela, comme on le voit, est plot piquant que juste. On pent sans doute, comme noua avons eu plus d'une fois occasion de le dire, révoquer eu doute la plupart de* tait* relatif* aux deux premier* rois de Rome. Haii l'époque de Servlna a un caractère historique incontestable , et il dan* l'année où noua sommes parvenus le cens présentait un effectif de cent vingt-quatre mille deux cent quatorze citoyens, chiffre qni n'a pas été contesté, que je sache, on conçoit que son* Servins il ait déjli pu s élever a quatre-vingt mille citoyens, comme le ditTite- Llve (I, ■Ni, mali non de quatre-vingt mille citoyens en état de porter les arme* , comme le disait Fabius l'ictor, dont Tite-Live récuse le témoignage dans cet endroit. Niebuhr lui-même , si peu crédule pour toute l'histoire qni précède le* guerres puniques, regarde le* chiffres diicens comme entièrement exact* (voyca t. I, p. 613;
, p. 3*5 de la tr. fr.), bien qu'il en tire dea conséquences en faveur de son idée favorite.
Chip. III,— Prœtor orbos orbasqiit. M. Lies, dans une i vante noie . a prouvé que par ces mots il fallait entendre «célibataires. • Heinecciui, dit-il au chapitre xxv du vre I de son livre intitulé .-tniiçuiiatutn rnmanornn» jnisfirudentinin i tin strontium syntajma. énumère le* snsesde l'êloigoemeDl des Romains pour te mariage, et termine par ces mots : ■ Et prsecipue illa orbitatia pmmis , que loties célébrant veleres. Colebantur eiusmodi pniyoLjUH ab omnibus. • Ici le «eus de orbital, interprété par fumfyiifui ne saurait être contesté. Nous pourris citer encore de nombreux passage* de* ancien* on loit se traduire par célibat. Nous nous bornerons I il ou trois. • Cœpisse orbilatem in auctoritale summa c potentia esse, captaliouem in questu maximo. ■ inc, ff. K., XV, procem.) • Filium Qliamqne Ingereat orbis seuibu*. • (Petron. SaUjr . ad Su.) ■ Hum ;ilur sordidum orbos senes circumveniendi uiodnm. • ., ibid.i Plus haut il emploie la périphrase : «Qui >rm ec mores unqusm duxerunt, ■ pour exprimer absoluut la même chose.
Servius, ajoute H. Liez, avait fait passer les droit! citoyens de* hommes aux choses, des individus aux propriétés. Ainsi cbex noua l'importance des contribo ; fait les électeurs et les éllgibles : mais i) fallait prer la concentration de ce* propriétés et l'épuisement ette classe privilégiée de citoyens , diminuée sans i par la guerre. De la ce* faveurs , ces distinction* accordée* aux chers de nombreuses familles, et ces peines portées contre les célibataires, rayés du role des citoyens. (Voyez Montesquieu , Gr. et DU., ch. un.) •
Chip. IV.— Fnrioi, Fuaiossrripspregiridam. La permutation des lettres a et r, non seulement a la On de* mots, comme dau* arhus et orfcor, mais même dan* l'intérieur de* mots entre deux voyelle* , comme dan» le* vieille* formel citée* par Vairon et Feslui, fsrdesum, putsimu, mWiojrm, jnajnsihiis, devenus plus tard fademm, pfurima, mriiorem, majorions 1 , est nu fait grammatical que la lingue latine ne présente pas seule, tuai* qu'on retrouve dans toute cette grande famille d'iditimes connue sous le nom de lingues indo-européennes. Consultes sur ce point M. Bopp, i 'ers (tir dm de Grnmmaliit des à'uiiiarit. Zend, Gritchisrhen, Lafeinisrtien. Ut- Ihauischtn, Gotlisrlun uiid Undsrhrn , Berlin, 1853 et suiv . S 22 , 86 et 1 27 . Voyez aussi pour le sanscrit , Bopp, Grninm. rrtt. fine, soiurr., $ Î5, d; pour le grec, Maillaire, Gr. llag. diaiecli, p. 116, B; Matthias, Gr. gr.. i 13, p. 61; pour le latin. Job. Adam Harlnng, Uebtr die rosiis, p. 106 et suit., et pour les idiome* germaniques, Jacob Grimm , Deutsche gramm., 1. 1, p. 802. Aux exemples cités par M. Harlnog pour la langue latine on peut encore ajouter ce passage de Tite- Live , livre lit, cb. vin : . T. Veturium tiemimun, me ■ ille Vetusiua fuit.. Et cet autre de Cicéron ( Ep. fam.,
IX, 21) : • Quorum princeps L. Papirius Mugillaou)
• *ed tum Papi*lidicebainini.>— l.a traduction: Comme or ('écrit qutlqiitfois , n'indique pas assez l'ancienneté de cette orthographe.
lira. — Vidcret ne quid respublica rfcfrimenfi cuperct. C'est le premier ciemple de ce séna tus-cous ni te qui, dani des cas graves, où le salut de la république était compromis , ronflait un pouvoir dictatorial à l'un des deux consul*, et même quelquefois! tous deux. Depuis un eut souvent recours a celle mesure de salut public exclusivement
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dirigée contre les attaques extérieures.Opimius le premier fs fit usage contre les citoyens à l'époque où les tentatives démocratiques des Gracques mirent l'aristocratie romaine dans un si grand danger. Plutarque , en rapportant cette dernière circonstance dans la fie des Gracques ( Caius Gnrck. en. xvin), n'a pas voulu, comme quelques-uus l'oat cra , faire entendre que cette institution datait de l'année oà les généreux défenseurs de la cause populaire succombèrent sons les coups de leurs ennemis. Manuce , dans son traité de Senatu romano , p. 928 , et Drakenboreb, sur ce passage, en ont déjà fait la remarque.
Cmàp.IV.— ProcpRSiiZe T. Quinclium...mitti. C'est la première mention du proconsulat qu'on rencontre dans THe-Live et dans les autres historiens. Toutefois , comme T. Quinctias ne fut nommé que pour le moment, on est autorisée reculer cette institution jusqu'à Publilius Philo, le premier dont on ait prorogé le pouvoir consulaire , fa de Rome 427. Voyez Tite-Live , VIII, 23 et 26. Le titre de proconsul , dans l'acception la plus ordinaire , désignait celui qui, après avoir rempli le consulat ou la prétoire (XXIII, 50), était préposé à l'administration d'âne province avec l'empire et la juridiction ; ou bien eoeore celui dont on avait prorogé le pouvoir pour continuer une guerre commencée. Quelquefois aussi de simples particuliers étaient investis de cette autorité, comme P. Corn. Scipion, qui l'obtint à l'âge de vingtquatre ans, durant la deuiième guerre punique (XXVI,
Cil*. Y. — Decumana porta. Les camps romains étaient de forme carrée et avaient quatre portes, une à disque face ; celle qui regardait l'ennemi s'appelait porta prmtoria vel extraor&inaria ; les deux portes latérales porta principales dextra et porta principalts sinidro, et celle de derrière porta decumana. Contentonsmas de citer sur cette dernière le passage classique de Tacite, Ann.,1, 66 : • Tanta inde consternatio irrupisse
• Germanos credentium, ut cuncti rueriut ad portas,
• aoarum decumana maxime petebatur, aversa hosti et ■ fagientibus tutior. • On n'est pas d accord sur létymotogie de ce mot : les uns le tirent des dimensions de la porte, les autres de ce que près de là se trouvaient les dixièmes cohortes. Voyez X , 52 ; XXX IV, 47 ; XL, 27 et 51; Potyb., VI , 26 ; X , 39; Lipsius , de Milit. rom., II , 37; IV, 8 etV; 5., Stewech, ad Veget., I, 25; Patrie, de Rewûtit.; Schel.ad Hygin. et Potyb. in Grœv. Thés. t. X, p. 945, 1084, 1152,1164,1279.
Ion. — Antias Valerius. Nous avons déjà eu occasion dédire (p. 770, col. 2) que Antias était un surnom propre à la famille Valéria , et le ch. xxxiv du livre XXIII ne peut laisser aucun doute à cet égard. Nous avons prouvé aussi dans les notes sur le ch. i de ce livre que le surnom précède quelquefois le nom de la famille. C'est donc à tort que le traducteur a rendu ici Antias Valerius par VAn- Hote Valerius , et Valerius Antias ( XXIII , 54 ; XXVI , 49) par Valerius d'Antium. Du reste, M. Liez est tombé dans la même erreur.
Ibid. — Et exsequendo subtiliter numerum. Nous verrons plus loin Tite Live faire des reproches plus graves à Valerius Antias et le taxer tantôt d'exagération (XXXVI, 38), tantôt même de mensonge (XXVI, 49 : Adeo nullus vienliendï modus est ).
Chip. VI. — Principium anni agebatur. Il s'agit ici de l'année consulaire et non de l'anuée civile , qui commençait toujours an l«* janvier. Les consuls entrèrent en charge d'abord le 25, on 24 février, joue où , sui-
vant la tradition, avait eu Heu l'expulsion des Tarquins, puis le 1 er août. A l'époque des décemvirs, le commencement de l'année consulaire fut placé au 1 er mai; cinquante ans plus tard au 15 décembre ; puis au 1 er juillet jusqu'à l'an de Rome 550, année où il fut transféré au 15 mars. Enfin en 598 ou 599, il fut définitivement fixé au 1 er janvier, et depuis, l'année consulaire et l'année civile commencèrent le même jour. Sur le motif de ce changement voyez Deoys d'Halicarnasse , X , p. 678 et Ovide, Fast., I, 81; III, 147.
Cbap. VI.— Et auxere vim morbi. Je m'étonne que les critiques, qui ont reproché à l'histoire romaine tant de prétendus emprunts faits à l'histoire grecque, n'aient pas vu ici une imitation de la peste d'Athènes en 429. Il y avait cependant des rapprochements curieux à faire, et il était facile de retrouver une graude analogie entre le récit de Tite- Live et celui de Thucydide, dont je crois devoir transcrire ici quelques passages pour qu'on puisse en juger.
•Ce qui par surcroit de malheur accabla surtout les Athé-
• niens, ce fut l'afiluence de ceux qui vinrent de la cam- » pagne dans la ville; les nouveaux venus en souffrirent
■ particulièrement. Par le manque de maisons, comme ils
• logeaient durant l'été dans des cabanes étouffantes , la
■ mortalité s'ensuivait et avec le plus grand désordre, lis » expiraient entassés les uns sur les autres ; plusieurs à » demi morts se roulaient dans les rues , autour de toutes
• les fontaines, pour s'y désaltérer; et les temples dans » lesquels ils s'étaient abrités se remplissaient de morts » qui y avaient expiré. • (Thucyd., II, 52, trad. de M. Ambr. Didot.)
• Ce que ce mal avait surtout de plus affreux, c'était le
• découragement de ceux qui se sentaient attaqués, et qui, » bientôt saisis de désespoir, périssaient par leurs soins » mutuels en se communiquant la contagion de l'un à » l'autre comme des troupeaux de moutons.» (Ibid., 51.)
On le voit , avec un peu de bonne volonté , il serait facile d'accuser Tite-Live de plagiat; mais ce serait à tort: les mêmes faits doivent amener les mêmes résultats, et rien dans la narration de notre historien ne choque la vraisemblance. S'il eût copié Thucydide, il se serait étendu sur les symptômes de la maladie , tandis qu'il ce borne à en constater la cause et les effets; Niebuhr lui-même n'a pas ici révoqué en doute la véracité de l'historien romain , et même il en tire des conséquences favorables à son système. Suivant lui , les g ente s eurent à souffrir plus de diminution que la commune, • et ainsi les patriciens perdirent de plus en plus le caractère de bourgeoisie pour se réduire à l'état d'oligarchie. •
Ibid. — Cura œdilium plebei erat. Tite-Live parle ici pour la première fois des édiles plébéiens, magistrats dont l'institution remonte à celle des tribuns (an de Rome 260), dont ils étaient en quelque sorte les assesseurs. Us étaient particulièrement chargés de la célébration de certains jeux , du soin des édifices publics et c'est de là qu'ils tiraient leur nom (ab œdium cura), des bains, des égouts, de la voie publique, des marchés, des approvisionnements, de la surveillance des femmes de mauvaise vie, en un mot de tout ce qui concernait la police urbaine. On voit que leurs fonctions offrent beaucoup d'analogie avec celles qu'ont remplies successivement les lieutenants puis les préfets de police.
L'an de Rome 587 , les édiles plébéiens ayant reculé devant les frais qu'entraînerait la célébration des Grands. Jeux, les jeunes patriciens offrirent de s'en charger si on
les nommait édiles. On créa donc deux édiles patriciens. Telle fut l'origine de l'édilité enraie , dans laquelle, ainsi que dans la prétare instituée à la même époque» les patriciens Toyaieot une compensation de l'admission des plébéiens au consulat. Mais ils ne jouirent pas longtemps de cet honneur exclusif; la même année les tribuns réclamèrent énergiquement et le sénat eut honte, dit Tite- Live, d'exiger qu'on choisit encore les édiles curules parmi les patriciens. On contint d'abord de les prendre de deux ans en deux ans parmi les plébéiens ; puis on unit par laisser le choix libre (Tite-Live, VI, 42 et VII , 1). L'édilité curule et l'édilité plébéienne n'en restèrent pas moins distinctes. La première, à laquelle ne furent sans doute admises que les familles plébéiennes les plus riches, puisqu'elle exigeait de grandes dépenses , se distinguait par la robe prétexte, le droit d'images, la prérogative de prendre place dans le sénat et d'y donner son avis , et enfin la chaise curule, tandis que les édiles plébéiens n'avaient , ainsi que les tribuns, d'autre siège que des bancs {subsellia). Voyez sur les édiles romains le savant ouf rage de Fr. Guil. Schubert, de Romanorum AZdilibus. Regiomonlii, «828, in-8°.ISous renvoyons aux notes sur le chapitre i du livre VII la discussion des opinions émises par Niebuhr sur cette importante question.
Chap. VI.— Fer lavtcanos agros.U a déjà été question, livre I , ch. xxxix , de Latici , ancienne ville du Latium, située sur la via Lacicana, près de la ville moderne la Colonna. Les manuscrits varient sur l'orthographe de ce nom : les uns l'écrivent par un v, les autres par un b , et cette différence n'a rien qui doive étonner quand on se rappelle que les copistes confondent continuellement ces deux lettres. Ce qui semblerait assurer la préférence à la leçon Labici , Labicani , c'est une inscription publiée par Reinesins , class. II , inscr. 26; par Spoo, Miscell. erud. ant. 9 p. 134; et par Fabretti, Jnscr. ant., p. 411, où il est mention d'un CYRATOR. VU3.LAB1C, id est, Labicans.
Chip. VII. — Cwio maximus. Chacune des trente curies établies à Rome peu de temps après sa fondation ' avait son chef ou curion particulier, dont la principale fonction était de sacrifier ou de présider aux sacrifices pour les curies. Voyex Vairon, de L. £.., V, 85 , p. 25; VI , 46 , p. 65 (Egger ); Denys d'Haï icar nasse, II , 7, 25 , 64. Les trente curions étaient tous subordonnés au grand curion, lequel était élu dans l'assemblée des .comices par curies. Paul. Diac. : « Maximus Curio cujus auctoritate a curiœ omnesque curiones reguntur. » C. Mamilius Vitulus fut le premier plébéien revêtu de cette dignité, l'an de Rome 544. Voyex Tite-Live , XXVII , 8.
Chip. VIII. — Quum oliquot interregna exissent. Sous les rois, lorsque le trône était vacant, le sénat nommait un de ses membres qui, pendant cinq jours, avait la principale direction des affaires , avec toutes les marques distindives de l'autorité royale. Celui-ci «es transmettait à un autre , et elles passaient ainsi entre les mains d'un certain nombre de sénateurs jusqu'à l'élection du roi. Voy. Tite-Live , 1 , 17 et 22 ; Denys d'Halicarnasse, II , 57. Sous la république , on créait un interroi lorsque , comme dans la circonstance dont il s'agit, l'un ou l'autre consul était mort avant la fin de son consulat, ou lorsque les deux consuls étaient absents , ou enfin lorsque l'intervention des tribuns du peuple avait empêché les élections (voyex VI , 56). Les comices devant être présidées par un magistrat suprême qui eût le droit de prendre les auspices, il fallait nécessairement, quand il n'y avait ni
consuls ni dictateur, créer un magistrat extraordinaire, qui pat remplir ces importantes fonctions. Aussi l'interrègne fut-il la seule magistrature que les patriciens ne partagèrent jamais avec les plébéiens. « Quem in ipsum • patricium esse , et a patriciis prodi necesse erat.» Cic, pro Dont., f 4. Le passage qui nous occupe semble prouver que l'interrègne sous la république avait la même dorée que sous les rois.
Chap. IX. — C. Terentillut Arsa. Kiebuhr (t. m, p. 569 de la tr. fr.) prouve que des différentes leçons Terentilitis , Terentillius , TerentiUus , la première doit être préférée par analogie , TerentiUus venant de Terentius de même que Quinctilius de Qninctius, Publilius de Publius. « Comme nom de gens , ajonte-t-il , TerentiUus est une leçon inadmissible; elle est née de l'i de récriture lombarde , que l'on peut à peine distinguer de 1. Il faut donc, au chapitre x, lire aussi /ex Terentilia. » Quant au surnom , le même critique prétend que la véritable orthographe en est Harsa , qu'on trouve en effet dans plusieurs manuscrits. M. Michelet le dérive de ardere et le traduit par boule-feu.
Ibid. — Tempore capto. Glareanus a eu tort de vouloir changer capto en aplo. Cette formule se rencontre pins d'une fois dans Tite-Live (cf. XXVI, 42; XXX, 42; XXXIII , 28 et peut être XXXV, 19) et équivaut à capta occasioiie, qu'on rencontre dans Frontin , Strat., 1, n, I. Les Grecs disaient de même Xauu xaupt*. Voyex Eurip., Jph. Taur., 907; Heliod., .Ethiop., II, 17 et 55.
Ibid. — Ad tollendum e republica consulare imperium. La proposition de Terentilius Arsa avait une portée que ne se dissimulaient pas les patriciens, mais qu'ils n'avouaient pas. Le droit de rendre la justice était passé des rois aux consuls, et , dans leurs arrêts, ils suivaient pour règle l'arbitraire et les coutumes bien plus encore que les lois , qui étaient alors en petit nombre et souvent négligées , la connaissance en étant exclusivement réservée aux patriciens. Ces derniers avaient trop d'intérêt à laisser dans le vague et l'indécision la limite de leurs droits et de ceux du peuple , pour consentir à la codification des coutumes et des lois. Aussi s'opposèrent -ils dix ans à la loi Terentilia. TSiebuhr justifie la proposition de Terentilius, qui en effet était de toute justice. « Ces époques désastreuses , dit-il , ont cela d'avantageux qu'elles font connaître les vices des institutions existantes; beaucoup de citoyens attendent de leur abolition le retour du bien-être. Il n'y a point de doute que telle fût la cause des motions qui , après la peste et les désastres de la guerre, eurent pour objet l'amélioration des lois. » (T. III , p. 36» de la tr. fr.)
Chap. X. — Ovans sine militibus urbem iniret. Le général dont la victoire n'avait offert aucune difficulté, présenté nnl péril (Aulu-Gelle, JS. A., V, 6), amené aucun résultat important , n'obtenait qu'un triomphe d'un ordre inférieur, l'ovation. Il entrait dans la ville non pas sur un ebar, mais à pied ou à cheval; couronné non de laurier, mais de myrte; entouré non de ses soldats, mais d'une troupe de musiciens. An lieu d'un bœuf on immolait une brebis ( ovem), et c'est de là , suivant Plutarque (Vie de Marcel!., ch. xxii), que ce genre de triomphe tirait son nom. L'étymologiede Festus , qui fait dériver le mot ovatio des acclamations / dont les toldats remplissaient l'air, parait aussi fausse que ridicule. Le premier qui obtint cet honneur fut P. Posturoius Tubertus, la septième année après l'expulsion des rois (Plin., H. iV.,XV,29).
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Cuf . X, — Gvwm pUit. Le même prodige, qui eit
tarante par V**re-M*ïirne (I, il , S) et par Denyï d'Haï . (1,1), t «M plu* d'âne foii révoqué en douta. Nicbuhr M partage pu le scepticisme des commentateurs de TUf-Liie, et croit qu'il y a un rond de vérité dam re rtdt. • Il oebut pu rejeter ce phénomène comme rabotai, quelque incroyable qu'il paraisse. It plemait, ditas, dej flocons de chair, que lei corbeaui lingent nume ni ariHm, Tite Lîtc ; «wwA» tyiim , Denya d'Haï] irioraierit.rnalsccqui eurrsiait sur le sol ne te corrompt point . Peut-être que depuii qu'on oliserve généra lèsent et avec soin , on n'a rien <n de pareil ; el cependant aatâen peu t'est écoulé de lempi depuit que l'on ressaie le* expérience* qui ne paraissent pat rationnelle! m eoarordaulei aiec le ijstame dominant. Mais cela ne Kfàl-il jamais repréaenté. faudrait-il pour ce motif re- |rlcr un rapport formel al testé pardet contemporains r Pu plus qn? nous n'avons de raison pour nous moi|uer it la loi de Moite, parce qu'il et! encore inconcevable (j« lea habits et let muet soient infeciéi de la li-pre , a t- Kodu que cria n'arrive pat aujourd'hui.» (T. Itl , p. 366 it it tr. Ir.)
Iiid. — l.iftri prr duumriruï sarrnrumaitïtï. C'étaient tr^vreiSibytlins, appelé* ailleurs fatales (XL11, 2). Cet litres, tuiiant la tradition rapportée par Deajs ÎBtlkanuuse (IV, 62), mais tur laquelle TUe-Live prdele silence , avaient été apporléaà Rome, sousTar- ^ain-r Ancien ou tout Terquinle-Superbc , et étaient au ■ombre de tiois. Les duiimriri sarrorum étaient chargés le let coniullor dans let circonstance) difficiles; l'an de ttrat 587, le nombre de ces ministres fut porté à dû ; plat tard même Sylla l' éleva A quinze.
Caip. XI.— Di$redtre pnpulun jiuttaent. An moment h TDter let lois , le héraut appelait let centuries selou learrang; el lea quittaient alors la place où elles étaient wcmblees , et chacune allait te renfermer dans fendus IcjHiii» oa orile) qui lui était destiné. Celait un eapace ealooréde planchet (locu* tabulons inriWui), qui était ■approché du tribunal consulaire. De la venait l'ej pression 'tira i-orular te. in oriie (Tile-Live, X , 13). On étroit ""stage élevé au-deuut du toi et nommé nom ou ponfioJu j conduisait. Chaque centurie j passait l'une après lautreldiicedefttt.).
Caip. XII. — Cui Cinrinnalo eognonun erol. Dion Cassiui {Excerpta Peirac, p. 579) prétend qu'il était tiasi mr nommé parce qu'il te frisait Ici cheveux , ce que Zooaraa (VII, l»;a répété, tant doute d'après cet historien. Mai» celle étymologie s'accorde difficilement avec la simplicité des merurt de Quincliut. Il est donc beaucoup plnt vraisemblable que ce surnom lai Tenait de ce que ta chevelure était si naturellement bouclée qu'on eut pu croire qu'il avait recours a des moyens artificiels.
Cas*. XIII. — InSubnra. Subitra On Suburra était un quartier de Home tres-fréquenté , entre l'Eiquilin el le fjKiot Vov. Juvén., Itl , 5, el Ailler, Dtlcript. dt Romt, p. I43etinir.
Iiid. — Sofam remise nitii cauta. t'est l'éiprestion consacrée, tuyei ch. l.iii ; XXI . ti3; XL1II, 2. Cic, pro Donto $ua , 30 : ■ Qui cranl rernra capilalium con -
• demnati, non priui banc civltalew amiltebant quam > erant in eam recepti , quo vertendi, bue est, mutandl
• luli causa vénérant. • Dana ce dernier passage , let mot* aoc eu tnHlandi ton! évidemment une glose passée dans le teste. Cicérou n'avait nul beaoln d'eapliquer cette location a te* auditeurs.
Cas*. XIV. — Sotion-iPalrunt.... juniorei. Nlebuhr (t. III, p. SS6, cf. t. II . p. 32, n. 461, tout en reconnaissant que par junior» Tile-Live entendait parler de jeunet gens , prétend que cependant on ne peut méconnaître ici le* majorée et lea minores génie*. San* nier les dUhions qui pouvaient exister entre lea majores et les minores, comme il les appelle, divisions qu'amènent toujours des distinctions insultantes , je doute fort qu'il eu toit même indirectement question dent ce passage. On peut voir d'ailleurs ce qu'il faut entendre par Paire» majarum et minorant genlium dans une savante note de M. Burnouf sur Tacite, ,4nn., XI , 25. On y trouvera dé* idées beaucoup plus nclles que dans tout ce qui a été écrit sur ce sujet par le critique allemand (voyes les passades cités et I. III , p. 151 et suii . de la tr. tr.). Car qnoiqoe puisse dire ce dernier, je n'admettrai jamais que Lt écrivains du siéi le d'Auguste, et notamment Tile-I. ire, se soient méprit tur le teot dea mois majores el minores dans les livret ancient , et le* aient quelquefois traduit* dans leur aveuglement par jeuiorei et majore* , surtout quand je luis que Cicérou (de Hep., II, 28 1 connaissait parfaitement la portée et l'origine de ces deuidéoomiiu-
Cmr.XV.— Serritii*,ld est, terris. Remarques cet emploi dé l'abstrait pour le concret. De même plus haut , terrifia regum suprrbonim est pour ferre*, etc. (voyes encore ch. ivii; XXVIII, H, etc.); de même XXI, 22 et XXVI, 59 et 5l,r*miginm est pour reniât*; VIII, 12, dirtahira pour diriainr, etc.
Cuir. XVI. — FideHi abrogart, Id est «on fV-Btrt /idem, non rredere. De même Cieeroo , pro Q. Rosi-., M :
■ Quibut abroges lidein jusjurandi. ■ id étl,<iuil)us lldem habendam iu jurejuraudo negesj et Q;ast. Acad., IV, 36 ; • fequaliler omnibus abrogalur fldes, ■ id ett, nulli credilnr. Je regarde donc avec Creviêr let mois non rredendo comme nue glose passée dans le teite.
Caiv. XVII. Jupiter Ofilimus mujimus. Cicéron , d* iSat. Deor., II , 25 , cherche a cipliquer pourquoi l'épi théte oplimii* précédé mo.iimiu : > Sed ipse Jupiter .... . dicitur.... a majoribus noslris optimus maiimus; et
■ quidem ante oplimus , id est beueUcentistimui tintai
■ quammaiiniut; quia ma jus est cerleque graliut prn-
■ dette umnibns , quam opes magnat babere. • Hous*ean n'est pas de cet avit. • Celui qui peut tout, dll-il au livre IV de l'Emile , ne peut vouloir que ce qui est bien , donc l'être souverainement boa, parce qu'il est souverainement poissant, doit elre souverainement jusle. » Et il ajoute en note : • Quand les anciens appelaient opltm
i* le Diei
ils di.nienl irès-vi
en disant nxmmiu epliinui, ils auraient parlé plus eiaclement; puisque sa bonté itéol de ta puissance, il est bon parce qu'il est grand. . Quoi qu'eu dise Rousseau , quand let hommes invoquent l'Être suprême, iUaadreasent « u bonté , plut encore qu'à sa puissance.
Iirn. — Juptttr optimus ma.iimns , Junu reginu el .Mtnerra. Ces trois dit toiles étaient «-j-.-.™ el adorées dan* le temple du Capimle . comme protectrices de la république. C'étaient cellct que les poêles suppoaaient avoir été apportée* de la citadelle de Troie (i Borne. Voyea la IX' f.tnirsTis de lleyne sur le chant II de l'Enéide. Cet trois nomt se trouvent réunis dans Cicérou (pro Domo me , 57 I, dans Valère-Maiîme ( V, i , 2 ), aur les médaillet et tur let inscriptions. D'où l'on peut conclure que Junon ntaf était adorée a Borne «vint la prise de Vétea,
i la nilte de laquelle la statue de cette déesse fat apportée iur l'Aventln, où on lai éleva nu temple. Voye* V, 21, 22 et St.
Caip. XVII.— Cowrtiles, tribunal, dtoi , hamiiitsqut omnei urtnatos npem ferre. Grooovius, Crcvier el d'à utn» encore, pensent qu'au lieu de état il Tant lire Htttt ce qui donne uue gradation plut eut te. Par homines ili entendent tous ceux qui ne jouissaient pas du droit de cité, comme les esclaves, les artisans cl les étrangers. Pour moi , je suit d'avis qu'on ne doit rien changer, que l'orateur, dan» une circonstance aussi pressante, n'a pas froidement éuuméré le* différentes classes d'individus qui devaient prendre le* armes pour défendre Rome , mais que, voulant Irapper les esprits par des antithèses énergique», il oppose d'abord lei consuls aux tribuns, ces deux pouvoirs rivaui que le danger de la patrie commune doit réunir, et enfin les dieui et les hommes , également intéresses a protéger le sanctuaire de Jupiter treigrand et très-bon. L'invocation i Romulas qui tuil 1m média tem en t ne me parait laisser aucun doute a ce) égard. Dam Siliui Italiens , XII, G08 et suiv., au moment où Rome est assiégée par Acnibal , Jupiter court au Capitule , et les autres dieux sur les sept collines qui leur •ont consacrées pour les défendre avec les armes qui leur sont propres.
Isid. — Princtps familia star. Valérius Pnhiicola. Ce GlArMmtf sur lequel, su dire d'un brillant historien, le
vent proia'iqut des gtarier* arait soufflé le doute, a prétendu, et d'autres encore après lui, qneTite-Livr Taisait id parler P. Valérius comme s'il s'agissait de son aïeul ou de sou trisaïeul, bien que Denya d*Halicaruas*e , au livre XI , p. 688 , dise qu'il était fils de Valérius Publicola. Ce même Denys , ajonte-t-il, fait encore mention de P. Valérius au livre VII . p. 417 , et cependant il le fait mourir a la bataille du lac Régule , livre VI . p. 550. Hais Gronovins répond judicieusement au compatriote de '/.uingle qu'il ne comprenait pat bien le sent du mot familia , que princepi familia ma veut dire uniquement qu'avec le père de l'orateur avait commencé, dans la gens Valtrïa, la famille des Publicola: qu'il en existait d'autres dam celte gens, comme par exemple la famille des Volu- «li, celle des Maiimi ou Lsctlciui.Deson coté, Drakenborch justifie Denjt d'IIalicarnasse, dont l'apparente contradiction , comme nous l'avons vu ( notes du livre !I, cb. m) , a fourni un argument h Niebubr contre l'authenlicité du récit de la bataille livrée près du lac Résilie. P. Valérius, consul en 292 , était bien, dit-il , le tilt de Valérius Publicola, l'un des fondateurs de la liberté romaine. C est ce dont ne permet pat de douter le pussage des Fastes Cipilotina, où il est ainsi désigné: P. VALERIVS. P. F. VOLVSI. N. POPLICVLA. D'un autre rolé , Dents a pu , sans manquer à la vérité historique, dire que P. Valérius . fils de fublkula, avait été tué dans la bataille en question ; Publicola pouvait avoir en deux dix portant le même prénom , ce qui n'était pas tant exemple t Rome. En effet, nous voyons par un passage d'Aulu-Gelle («. .4., XVII, 21) qu'Appuis Claudius Caudex avait un frère appelé Appius Claudius, mais distingué par le surnom Ctecus : ■ Anno deinde poil Romam i condiUm quadringentesimo ferme et uonagesimo,
* consultons Ap. Claudio, cui eognonienlum Caudex
• fait, Ap. illius Csci fratre , et H. Fulvio Flacco, bel- > lum ad versus Pcenot primum cceptum est. s
Cair. X VIII. — Sua fortune a quoque sumplum suppftrium rit. C'est-à-dire que les hommes libres eurent la
tète tranchée, et que les esclaves furent mit en crois.
Cesr. XVIII.- QuadranUs...jactatltftrtur. L'as valait alors environ 0,08 c.; la valeur du quadrant ou quart d'à* n'était donc que de 0,02 c. Mais nous avons vu plut haut que le cens de l'année 290 avait donné an total de !0t,2M citoyens. Or, les ptébéirns composant la majoritl de la population >>la tomme résultant d'une aussi modeste contribution devait être encore asseï considérable.
Chip. XIX. — Comifia coiutitis subrogandi. Quand un consul ou un antre magistrat mourait dans l'exercke de ses fonctions avant respiration du temps que devait durer 13 ebarge , le consul survivant ou tout autre fonctionnaire désigné pour tenir les comices , demandait au peuple de pourvoir au remplacement (mbrojnbal). Celui qne le peuple substituait au défunt iwffirtebat).i}ontait a son litre l'épithète de luffectut. Voyex II, 8; XXIII, H, etc.
Ibid. — JVtçtie rarri , neque lame» mut. • Saeer est ce que la religion a consacré ; sanetus est ce qui est déclaré inviolable parnne clause particulière delà toi. {sanetione) Aiusi sanclas est moins fort que lacer. • (Csiviea.)
Cbip.XX. — Omnes in veria jurarrrint. «Le serment eut tant de force chez ce peuple ( les Romains ), que rien ne l'a Hacha pi ui aux lois. Il fit bien des fois, pour l'observer, ce qu'il n'aurait jamais fait pour la gloire ni pour la
• QuinctiutCincinnatut, consul, ayant voulu lever âne armée dans la ville contre les Equesét les Vulsqties.les tribuns s'y opposèrent. «Eh bien 1 dit-il, que tous ceux qui ont ■ prêté serment au consul de l'année précédente mar- • client sous mes enseignes. > En vain les tribun* j'éerîèrcnl-il* qu'on n'éta l plus lié par ce serment; que quand on l'avait fait Quincliu* était un homme privé i le peuple fut plut religieux que ceux qui se mêlaient de le conduire. Il n'écouta ni les distinctions ni les interpré In lions des tribuns.
■ Lorsque le même peuple voulut se retirer sur le mont Sacré , il se sentit retenu par le serment qu'il avait fait aux consuls de les suivre a la guerre ; il forma le dessein de les tuer; on lui lit entendre que le serment n'en lubsislerait pas moins. On peut jugerde l'idée qu'il avait de la violation du serment par le crime qu'il voulait corn.
■ Apre* la bataille de Cannes, le peu pic effrayé voululsc retirer eu Sicile; Scipion lui Ht jurer qu'il resterait i Rome; la crainte de violer leur serment surmonta toute autre crainte. Rome était un vaisseau tenn par deux ancres dans la tempête . la religion et les mœurs. ■ Montesquieu, Esprit de* lois, VII, un.
Isjid. — De profertndo txitu. L'ancienne leçon de proferendorxeTciUit été blâmée avec raison par les criliquft. Des différentes corrections proposées, de proferrnda mm exerciiu , de profertndo txercilut txitu , de profertndo exila , etc., la dernière , qui a été reçue dan* celle édition, parait la seule admissible.
Cair. XXI. — In reliquum magistrats* continuai! et eosdem rtfci. Ce passage confirme ce qui a été dit plus haut , que les tribuns n'étaient pas considérés comme des magistrats.
Cair. XXII. — Equet . cui mperare rallum hniid facile faerat. Les vainqueurs du monde , dil M. Lies , auraient pu apprendre det cuirassiers français, à la bataille de la Hoskowa, comment la cavalerie enlevé det retraa-
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déments. Voyez Ph. de Ségur, Hist. de la campagne de Russie, litre VII , cb. u.
CeiP. XXIII. — Ad Columen exercitu reliclo,
cutra local. Columen, suivant Ortelius , devait être on feu situé dans le Latium, près du mont Algide , et qu'on appelle aujourd'hui Colonia. La leçon exercitu relicto , qvi est évidemment fautive . a été corrigée de différentes manières : exercitu relïquo , reduclo , relalo , rtfecto , ncollecto ou coilecto. Crevier se prononce pour reduclo, qui a été généralement suivi par les traducteurs.
Caip. XXTV. — Ferebant Volscio judices. C'est l'expression consacrée. Dans les affaires litigieuses , le demodear proposait au défendeur le juge ou les juges qu'il mit choisis (judxcem vel judices adversario ferebat), et loi demandait s'il n'en voulait pas d'antres (ne alium promet ,"\d est, posceret), en l'invitant à les choisir luimême (ut judicem direret, voyez en. lvi). Quand les prties étaient d'accord sur ce point, le préteur nommait {tstat tel addicebaf) le juge ou les juges agréés par elles, «ton une certaine formule qui répondait à la nature de F action . Voyez Adam , Antiq. rom., 1. 1 , p. 583 et suiv. delatr.fr.
Ciap. XXV. — Cnm M. Valerio Valerii Fi/io. On a proposé de lire Manii au lieu de Valerii , l'usage étant de désigner les Gis non pas par le nom , mais par le prénom de leur père. C'est ce même Manius Valérius qui fut dictateur l'an de Rome 261 .
Ciap. XXVI. — L. Quinclius Cincinnatus consensu omnium dicitur. Tite-Live, pour cet épisode, a suivi la narration la plus ancienne. Voyez Denys d'Halicarnasse , 1,24.
biD. — Operœ pretium est audire. Voltaire , qui dans no besoin de destruction s'attaquait aux traditions les plot respectables, ne partage pas l'admiration de Titc- Uve pour la pauvreté de cette époque. Voici ce qu'il en dit dans son Apologie du Mondain.
J'entends ici des pédants à rabats.
Tristes censeurs des plaisirs qu'ils n'ont pas , Qui , me citant Denys d'Halicarnasse , Dion . Plutarque , et même un peu d'Horace , Vont criaillant qu'un certain Curius , Cinciunatus , et les consul* en us , Bêchaient la terre au milieu des alarmes , Et maniaient la charrue et les armes , Et que les blés tenaient s grand honneur D'être semés par la main d'un vainqueur.
C'est fort bien dit , mes maîtres ; je veux croire Des vieux Homains la chimérique histoire.
Mais , dites-moi , si les dieux , par hasard , Faisaient combattre Auteuil et Vaugirard, Faudrait-il pas, au retour de la guerre, Que le vainqueur viut labourer sa terre ?
L'auguste Rome , avec tout son orgueil , Rome jadis était ce qu'est Auteuil.
Quand ses enfants , de Mars et de Sylvie , Pour quelque pré signalant leur furie , De leur village allaient au Champ-de-Marc , Ils arboraient du foin pour étendards.
Leur Jupiter au temps du bon roi Tulle Était de bob, il fut d'or sous Lnculle.
N'allez donc pas , avec simplicité , Nommer vertu ce qui est pauvreté.
VoLTiiiE , Apologie du Mondain,
Machiavel, qui jugeit beaucoup plus sérieusement l'antiquité, s'est défendu de ce scepticisme qui dessèche l'âme et ferme tout accès aux sentiments génércui. « Une des lois les plus utiles dans un état libre, est celle qui
maintient les citoyens dans la pauvreté. On ne voit pas quelle était la loi qui produisait à Rome cet heureux effet, car la loi agraire dont on devait naturellement l'attendre reçut toujours des oppositions. Il est cependant prouvé par le fait que quatre cents nos après la fondation de Rome , cette ville était extrêmement pauvre, et ce rare bonheur ne pouvait avoir d'autre principe que l'assurance où l'on était que la pauvreté ne fermait le chemin d'aucune dignité , d'aucune magistrature, et que les honneurs allaient trouver la vertu sous quelque toit qu'elle habitât. Cette vérité reconnue rendait les richesses moins désirables.
» On en vit une preuve lorsque le consul Minutius fut enveloppé avec son armée par les Èques , et que la peur que l'on eut à Rome que cette ville ne devint leur proie obligea de recourir à un dictateur, dernier remède aux plus grands maux. Le choix tomba sur L. Quinctius Cincinnatus, que l'on trouva labourant lui-même dans une petite maison de campagne où il s'était retiré. Tite- Live a consacré ce fait par ces paroles admirables * « 11 » est bon d'entendre ces gens qui méprisent tout sur la » terre , hormis les richesses , et croient que l'honneur et » la vertu ne peuvent se trouver que sous des palais rem- » plis d'or 1 »
» Cincinnatus labourait lui-même ses champs , qui ne s'étendaient pas au delà de quatre arpents , quand les envoyés du sénat vinrent lui apprendre qu'on l'avait nommé dictateur, et le péril imminent où la république était exposée. Il prit sa toge , vint à Rome et forma promptement une armée pour aller délivrer Minutius. Il vainquit en effet les Èques, et prit sur eux un riche butin : mais il ne souffrit point que l'armée délivrée eût sa part de ce butin : Je ne veux pas, dit-il , que vous participiez aux dépouilles de ceux dont vous avez failli vous-mêmes devenir la proie. II priva aussi Minutius du consulat, et le réduisit à la qualité de lieutenant, en lui adressant ces paroles: Vous demeurerez dans ce grade jusqu'à ce que vous ayez appris à être consul.
» Il avait choisi, pour être maître de la cavalerie, L. Tarquinius , qui combattait à pied à cause de sa pauvreté. Remarquons ici les honneurs qu'on rendait à Rome n la pauvreté , et que quatre arpents suffisaient à l'entretien d'un citoyen aussi distingué par sou mérite que l'était Cincinnatus. La pauvreté des Romains au temps de Régulus nous est encore connue. Ce général, étant en Afrique, demanda au sénat la permission de revenir, parce que ses fermiers avaient totalement dégradé son champ.
» J'ai ici deux choses à remarquer : d'abord la pauvreté de ces grands hommes, et combien ils la goûtaient , contents d'illustrer leurs noms par des victoires, et laissant l'état en retirer tout l'avantage; car s'ils avaient songé à s'enrichir par la guerre , ils se seraient peu mis en peine de voir dégrader leurs pauvres métairies. Je remarque en second lieu la grandeur de leur courage. Se trouvaient-ils à la tête d'une armée? leur âme s'élevait à une hauteur supérieure à celle de tous les princes; ils ne comptaient pour rien ni monarchies , ni républiques; ils ne s'étonnaient d'aucun obstacle, ils ne s'épouvantaient d'aucun ennemi ; mais rentrés dans l'état de particuliers, ils devenaient économes , modestes , atteulifs à conserver leurs petits biens , soumis aux magistrats et respectueux envers les anciens. Conçoit-on qu'un tel changement puisse s'opérer dans la même âme?
» Cette pauvreté était encore en honneur au temps de Paul-Emile; on vit luire à cette époque les derniers beaux
jonrt de ht république; un citoyen dont le* triomphe* enrichirent Rome y vécut content dioi la pauvreté. Elle 7 était encore tellement estimée , qu'en Attribuant les récompense! méritées pendant 1g guerre,, Paul-Emile gratifia ion gendre d'une coupe d'argent, il première pièce de vaisselle qui fût entrée dam sa maison.
■ On Ternit voir, par bien d'autres raisons , quelapau- Treté est plut avantageuse que la richesse; qu'elle a Tait fleurir des cités , des provinces, des religion), et que la richesse les a perdue* . ti cette matière n'avait souve nt été Irailée par une infinité d'écrivains. ■ Micaime , Uefi. tur TUt-Livt, lin* III, chap. m, t. Il, p. 347 delà tr.fr.
Chip. XXVII. — Vallisqtie âuodtnis. • C'étaient de* branche* d'arbres ordinairement bifurquées, on ayant trois et au plu* quatre rameaux , afin qu'on pût en le* plantant les entrelacer et en former une palissade plus serrée et plu* impénétrable. • Chbvieb. Vujei Lipsius , Mil.roro., V, M.
Iud. — Purirto vrpt lemporis rerutn momtnta wrli. Nous verrons plus bas (XXXII, 17) une peoséeaualogue: • £i parfis reluis ssepe magnarum momenta pendent. • Cette réflexion n'a pas échappé A Voltaire, qui la met dans la bouche de César :
J'ii servi, commandé, vaincu qaaranle années, Do rouuile eutre me* mains J'ai vu let destinées, Et t'ai ion jour» connu qu'eu chaque événement Le Ueitin des étala dépendait d uu moment.
Cbip. XXV1U. — Tribu* haslit jugum fl. Dan* les temps anciens le joug imposé aux bœufs avait la forme d'un B , et de là le nom donné aux trois lances réunies sons lesquelles on faisait passer les vaincus eu signe de servitude. Les expressions consacrées en pareille circonstance sont lub jugum, ou subjugo miili, ou tradiici, OU
«milti (IX, 6, 15), ou a6ir«, comme dans le passagequi fait l'objet de cet e note. Paul Diac. : • Jugum snb qno vieil transitant, hoc modo fichât : Dxis duabus bastis, tuper easligabalur tertia.Sub iis vîctos deiciuclos transira cogebnnt.i Cf.Zonaras, VU, 17.
Chip. XXIX. — El ht L. Jl/inuri. • Non-seulement Rome fut moins ingrate que les autres républiques, mais même en punissant ses généraux elle mit toujours dans ses châtiments plus de bonté et plut d'égards. Avaient-ils péché par malice, elle les punissait avec douceur ; n'uvaienl-ïls failli que par ignorance, quelquefois au lieu de les punir elle les h raorait el les récompensa ît. Cette conduite était fort bien vue. Rome était persuadée qu'il importait extrêmement que se* généraux eussent l'esprit libre et dégagé d'inquiétudes, et que nulle espèce de considérations étrangères ne pût gêner leurs opérations. EUe ne voulait point ajouter de nouveaux embarras, de nouveaux périls, tune chose qui de toi-même en est remplie; elle croyait enlin qu une maladresse de cette nature l'en) péchera il de trouver jamais de* généraux qui te portassent vigoureusement A une expédition. Par exempte , envoyait-elle une armée en Grèce contre Philippe de Macédoine , ou en Italie contre nu peuple qui avait remporté d'abord quelque victoire , le général chargé de cette guerre était d'abord agité de tons les soins qui accompagnent de pareille* entreprises; ti, l'esprit déjt tourmenté de ces soins naturellement graves et importants , il avait eu encore sous les yeux l'cseropte effrayant de généraux mis eu croix ou livrés ù d'antre* supplices pour avoir H) de tant de sou-
cis, aurait-il été capable de prendre un parti ci Persuadée par conséquent que ses généraux étaient aises puni* par la honte seule d'être vaincus, Rome ne voulait pas les effrayer par la crainte d'une punition plut rigou-
• Citnnaunexemple de sa conduite relativement MU tantes où il entrait de la malice. Sergiut el Virginiut étaient campés sous let murs de Véies. Sergius occupait le côté par où les Toscans pouvaient apporter du secours ; le quartier de Virginiut te trouvait A l'opposé. Sergius , atitqu par IcsFalUques et par d'antres peuples, aima mieux te laisser rompre et mettre en fuite que d'envoyer demander du secoura A Virginiut. Celui-ci , attendant toujours que son collègue t'bumiliAI, pour ainsi dire, devant lui, aima mieux être témoin dn déshonneur de sa patrie et de sa ruine d'une de ses armées que de faire un seul mouvement. Tout cela sans doute était criminel , et l'impunité des deux généraux n'aurait pn faire porter qu'un jugement très-désavantageux de la discipline romaine. Mais, quoique une antre république les eût envoyés au dernier supplice , Rome ne let condamna qu'A une amende ; non que leur faute ne lui digue d'un châtiment plus rigoureux, mais parce que les Romains te piquèrent dans cette occasion de suivre le* principes de leurs ancêtres.
> A l'égard de* faute* d'ignorance, quel exemple plus frappant que celui deVarrou,dont la témérité fil gagner A Annibal celle fameuse bataille de Cannes qni mil Rome sur le penchant de sa ruine F Non-seulement nn ne la punit pas , parce qu'il avait moine péché par malice que par ignorance; mais lont le sénat fut le recevoir aux portes de Rome , lui rendit les plus grands honneurs , et, ne pouvant pat le remercier de la bataille qu'il avait perdue , lé remercia d'élre revenu A Rome et de n'avoir pas désespéré du aalut de la république.
■ Quand Papirius Curtor voulut faire mourir Fabius, pour avoir, contre ta dérense, donné bataille aux Samniles , parmi les raisons que le père de Fabius opposait A l'obstination du dictateur, il faisait valoir celle-ci, qu'après les défaites les plus sanglantes, les Romains n'avaient jamais traité leurs .généraux comme Papirius voulait traiter son fils après une victoire signalée.' Micuisvvl, fit/1, tur riW.lt*, livre I, en. un, t. 1, p. 2Ï7 et suiv. de la tr. fr.
Cbip.XXIX. — Volirins âtmnatus. Cicéron, dam ton dicoiirt pro Homo sua, prétend que Césou fut rappelé et que les tribuns , voyant combien ton père était aimé et considéré dn peuple , n'osèrent s'opposer A ce jugement.
Chip. XXX. — finreooliirque rintiulare fmperiu»! Iri- (mnilio auxifio. Crévicr rail avec raison observer ici la propriété dea termes ; roiisrifore imperiiim , parce que le consulat était une magistrature ; tnbuuitium aaxit mm , parce que le tribunal n'était qu'on secours, oiuifii folio, contre let abus de l'autorité.
Cuip. XXXI. — De Atentino jmbfiranda. • On A va , livre I, cli. xiiii, que l'Aventin avait élé donné am nouveaux cl loyent , tiret de l'olitoriurn , de Tellènes et de Ficane. Apparemment qu'ils n'eu avaient point occupé la totalité, on qu'ils avaient depuis changé de demeure; car Denys d'Haï car nasse rapporte , livre X , qu'A celle époque il était en grande partie couvert d'arbres. La loi d'Iciliut , en maintenant les propriétés dont l'acquisition avait été laite légalement , revenait tur celles qni étaient le fruit de 1s fraude onde la violence; elle les reprenait en remboursant ans possesseurs actuels leurs dépense* , tur l'estimation d'arbitres nommés A cet effet , et M rtm
toujours eu déliaoce .
I>es deux ordres
.le peuple et le tiiat
ois, l'autre le tribunal
Des decem 1 1rs encore
on t prolongé l'empire.
contre elle-mem.
as ; ainsi Rome compta
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
M gratiùtétDetU an peu pie, avec la partie restée vacante jear j construire dea habitations. ■ Chktih.
Cair. XXX11. — Plant ercari dtcevtviroi. a Dans le fca de» disputes entre le» patriciena et loi plébéiens , nai-ei demandèrent que l'on doonél de* k>ii Dieu, afin ij n , n fa vitt (,„,.
ci* lei jugements ne fussent plut l'effet d'une volonté "âetsse ou d'un pouvoir arbitraire. Après bien des ■ueei , le sêust y acquiesça. Pour composer ce* lois mma des déceravirs. On crnl qu'on devait leur acr bd grand pouvoir, parce qu'il» avaient à donner de) lou t dea partis qui étaient presque incompatible». On suspendit la nomination de tous les magistrats ; et, •M les comices , ils furent élus aenlt administrateurs de a république. Ils se trouvèrent revêtus de la puissance tuniuaire et de la puissance tribnni tienne ; l'une leur taisait le droit d'assembler le sénat , l'antre celui d'»s- Métier le peuple; mai* ils ne convoquèrent ni le sénat • le peuple. Dit hommes dans la république eurent rais toute la puissance législative . toute la puissance Wcntrice . toule la puissance des jugements. Rome se lit amnise à une tyrannie aussi cruelle que celle de Tarfân. Quand Tarquin eicrçait ses vexation* , Rome était iatigneedn pouvoir qu'il mit usurpé; qnand les tri umlirs exercèrent les leurs , elle lut étonnée du pouvoir (fi'elle avait donné.
< Hais quel était ce système de tyran nie, produit par de* (tra qui n'avaient obtenu le pouvoir civil et militaire rat par la connaissance dea affaires civiles, et qui , dans b drconslance* de ce* temps-la , avaient besoin au dedans de la Ucoeté de* citoyen* pour qu'il* se laissassent poierner, et de leur courage an dehors pour les débafref • HotraUQDiin, Esprit des loti, XI, 15. Ce* lottes éternelles.
Ou d'une et d'antre part on s'est précipité Dus l'abus du pouvoir ou de la liberté , Où nul . de deux partis . n'a connu U balance ni de l'autorité, ni de l'obéissance.
Enfin, pour s'accorder, d'une commune loti, tes Romains à la Grèce ont demandé des loi).
Home . pour éleier cet auguste édifice , De tout autre pouvoir suspendant "
la lois.
Des tribuns, des consuls, réunit tous
Li mars, Virginie, acLl, se. i.
Gair. XXXII. — Aliœque inrrolœ Irgcs abroçareuluT. Il aut en excepter la loi sacrée relative aui tribuns du peuple, dont le pouvoir fut nul sous les décemvirs. Sur les lois sacrées, voyci p. 798.
Cair. XXX IIT. — Anna trerenttsima altrro. U s'en ■rat d'un au que la chronologie de T Ile-Lire ne s'accorde ici avec celle de Dodwell.
Cair. XXXIV. — Tum Itgibta rond radis opem dabafur. • Le* décemvirs travaillèrent avec beaucoup d'application durant tonte l'année s dresser leur code de lois, qu'ils tirèrent , partie des anciennes ordonnances des rois de Rome, partie de ce qu'ils empruntèrent des lois de la Grèce , que leur interpréta un certain Ilermndorc , fort homme de bien, l'un des principaux d'Éphèse, lequel, exilé de sa patrie, se trouvait alors par hasard â Rome. Pline, livre XXXIV, ch. », nous apprend qu'or, lui érigea ssae stable dans la grande place de celle ville. • Koum . tain. — Quoi consensus omnium , non juisi sst foies suoit quam tulisit videri potsit. ■ Il faut distinguer ferre de jubere. Proposer des projets de lois, ferre leoes, était la fonction du magistrat ; Juter» , c'est *-di re cun -
Tertlr la simple proposition en loi, lui donner force de loi , appartenait an peuple. • Caiviea.
Case. XXXIV. — Deslderiom decemeiros iierum
iplanir le chemin.
■ , act. I
Cnàr. XXXV. — fn Irinunt Rtmdinum. Le* marché* auiqneb ou venait de la campagne vendre de* denrées « Rome étaient comme des jours de foire. Ils se tenaient régulièrement de neuf en neuf jours, noremdiet, d'où le root latin tjuudiruc. (Vojei Adaiu,.4ni. Rom., t. I,p. ISS et 519; t. II, p. 93 de la tr. fr. M. Liei le transcrit dan* sa longue note, sans en avertir ses lecteurs.)
Tain. — Tanin ejariit amoitio. i Ce mot exprime le désir des honneurs, mais innocent et légitime, an lien qu'nmbitui exprime les nrjgnes et les moyens illicite* employé* pour y parvenir. > Caiviea.
Inio. — Q. Fatllias, T. vtnloniui Mérenda, GrlO Dviliits , Sp. Oppivs Cornieni , Man. Sabultiui. S'il faut en croire Denysd'Halicarnasse, ces cinq décemvir* étaient plébéiens.
CiliF. XXXVI. - Primum honoris diem denunliallone ingenlii (erroris imianem ftctrt. « La création des décemvirs, chargés par le peuple romain de faire des lois , semble contredire ce principe , que le pouvoir nuisible a l'état est celui qu'usurpe la force, et non celui qui est conféré par les sulfrages d'un peuple libre. Devenus tyrans avec le temps, les décemvirs foulèrent aux pieds la liberté de Rome.
■ Il y a deux choses a considérer: ti manière de donner l'autorité, cl le lemps pour lequel elle est dounée. 11 est toujours dangereux de la donner pour longtemps, et j'appelle longtemps une année ou plus ; aes bons ou ses mauvais effet* dépendent des bonnes ou des mauvaise» qualités de cens qui en sont revitus. D'autre part, sien compare l'autorité des décent vira avec celle du dictateur, la première paraîtra bien plus étendue. La rre.ilion do dictateur n'anéantissait pas l'autorité des tribuns, dn consul, du sénat; le dictateur ne pouvait les en dépouiller ; s'il avait le droit de priver un consul , un sénateur de son état , il oc pouvait détruire le consulat ni le sénat; l'autorité du sénat, des consuls et des tribuns, demeurait toujours comme un surveillant qui l'empêchait de sortir de son devoir. Il n'en fut pas de même lors de la création des décemvirs : le tonsulal et le tribunal furent abolit. On leur donna, pour la composition dea lois et pour toute autre matière, le pouvoir suprême du peuple lui-même. Demeures seuls, sans consuls, sans tribuns, sans appel an peuple, sans surveillants qui les observassent, ils purent aisément, dès la seconde a unee, eiritea par l'ambition d'Appuis, se porter aux derniers
• Ainsi , qnand nous avons dit que l'autorité librement conférée n'était paa dangereuse dans on état, nuusavona supposé qu'un peuple ne se portait point à l< conférer sans les précautions nécessaires ni pour un temps trop considérable. Hais toutes les fois que , trompé ou aveuglé de quelque manière que ce paisse être. Il la donnera
aussi imprudemment que le peuple romain la donna aux décemvirs , il éprouv era les mêmes malheurs. En vouleztous la preuve? considérez les raisons qui continrent les dictateurs dans le devoir , celles qui en firent sortir les décemvirs ; considérez de quelle manière les républiques réputées sages ont donné l'autorité pour un long temps , Sparte à ses rois , Venise à ses doges , vous verrez dans ces deux états un surveillant toujours attentif qui empêche les rois et les doges d'abuser de leur pouvoir. Il n'importe ici que la substance de l'état ne soit pas corrompue ; un pouvoir absolu parvient bientôt à la corrompre et à se faire des partisans. N'importe encore que le tyran soit sans richesses et sans parenté : les richesses et tous les autres avantages courent au-devant du pouvoir ; et les décemvirs en sont un exemple particulier. Machiavel, ouvr. cité , livre I , ch. xxxv, 1. 1 , p. 294.
Cbap. XXXVI. — Nec attinuisse demi securim. « Valérius Publicola avait introduit l'usage de porter les faisceaux sans hache devant les consuls. Les décemvirs rétablirent l'usage contraire , sous prétexte qu'il avait été permis d'appeler des consuls au peuple , au lieu que leur magistrature avait été créée sans appel. • Cbévikr.
Cbap. XXXVII. — J/i ferre, agere plebem, etc. Les commentateurs proposent diverses manières de restituer ce passage. La conjecture de Doujat, approuvée par Crévier et Liez , paraît la plus plausible. La voici : Ht ferre, agere plebem plebisque res fortunasque : quicquid capilum foret, potenlioris esse,
Ibid. — Hac mercede juventtts nobilis corrupla.
Ainsi décommander la flatteuse habitude Est de l'art des tyrans la criminelle étude; Ses collègues par lui soumis ou corrompus, Nos jeunes sénateurs a ses desseins vendus , ' Qui pensant ramener, grâce à la tyrannie , Dans l'absence des (ois la licence impunie .
Ont préparé le Joug dont on veut nous flétrir, Que même sous ses rois Rome n'a pu souffrir.
La Harpe , Virginie, act. I , se i.
Cbap. XXXVIII.— Ad pignora capienda. Le sénateur qui refusait ou négligeait de se rendre aux assemblées du sénat était , s'il ne donnait pas une excuse légitime , puni d'une amende, pour sûreté de laquelle on exigeait de lui des gages ^ignora), qui étaient vendus en cas de non paiement. Voyez Cicéroo, de Legibus, III, 4; Aulu- Gelle, JV. A„ XIV, 7; Plin., En., IV, 29; et surtout Clcéron , PhMpp., 1,5.
Chap. XXXIX. — Valeriis et Horatiis ducibus pulsos rege*. Le récit de Tite-Live ne justifie pas cette prétention des Horaccs d'a\oir été à la tête de la révolution qui bannit les rois , car il ne veut sans doute pas, comme des commentateurs l'ont cru , Taire allusion ici au dévouement d'Horallui Codes. Son assertion n'en est pas pour cela moins eiacte; nous savons par Denys d'Halicarnasse que re fut M. Horatius qui nt révolter l'armée contre TarquIn-lo-Superbc, et qui, dans son second consulat, rendit Inutiles tous les efforts tentés par Porsenna pour rétablir les Tarquins.
Ci m a p. XL. — Aut sorti. A l'exemple de Durcau de la Mille et do Liez , on a suivi dans la traduction la correction proposée par Crévier, et qui consiste à lire soli au lieu de sorti. En effet C. Claudius, dont l'avis était le plus rigoureux, avait brigué le décemvirat. (Voyez chap. xxiv.) Mais peut-être pourrait-on se dispenser de rien changer à ce passage, si ce n'est l'ordre des moto. Je pro-
pose de lire : « Ut decemviros oppugnarent, aut sociî , aut » hi maxime quidecemviratum petissent.» Peut-être même faut-il conserver la phrase telle qu'elle est , en admettant que ce qu'elle offre d'irrégulier dans sa construction tient au désordre inséparable des mouvements passionnés. Ce qu'il y a de certain, c'est que les décemvirs avaient rencontré deux sortes d'adversaires, ceux-là même qui avaient inutilement brigué ledécemvirat, tels que C Claudius , et leurs propres amis, tels que L. Valérius Potitus, Horatius Barbai us et Cornélius. Sorti a ici le sens <f amiri, [amiliares , sodales.
Cbap. XLII. — A'ihito militiœ , qiiam domi , melius resptiblica administrata est. • On vit manifestement, pendant le peu de temps que dura la tyrannie des décemvirs , à quel point l'agrandissement de Rome dépendait de sa liberté. L'état sembla avoir perdu l'âme qui le faisait mouvoir.
* 11 n'y eut plus dans la ville que deux sortes de gens : ceux qui souffraient la servitude et ceux qui, pour leurs intérêts particuliers , cherchaient à la faire souffrir. Les sénateurs se retirèrent de Rome comme d'une ville étrangère ; et les peuples voisins ne trouvèrent de résistance nulle part.t Montesquieu , Gr. et Dec, des Romains, cb. i.
Chap. XLIII. — L. Siccium. Voyez pour les traits de bravoure de Siccius Dentatus , l'Achille romain , le discours que lui prête Denys d'Halicarnasse , livre X , ch. xxxvi et suiv. Valère Maxime, III, 2 ; et Pline, Vil, 28.
Cbap. XLIV.— - Ad clamorem nutricis. Les nourrices, chez les anciens , devenaient souvent les gouvernantes des jeunes filles qu'elles avaient élevées.
Ibid. — Virginium reipublicœ causa dixissent abc s se.
Quoi donc, oubliez- vous Que son père est absent et qu'il comltat pour nous? Jugerez- vous la fille en l'absence du père ? Un intérêt si grand commande qu'où diffère... Qu'on appelle son père , il viendra la défendre; 11 est au mont Algide , et du péril instruit , Il peut dans nos remparts entrer dès cette nuit. La Harpe , Virginie . act. II , se. m.
Cuap. XLVI. — Kon Virginiam defendi ab Icilio,
Je sais tout ce que tu médites :
Je sais trop que ta haine et ton ambition Ne respirent que trouble et que sédition.
Mais je te préviendrai , je me ferai justice.
Chap. XL VIII. — 2Von ut quemquam quietum violarct. ^
Romains , sachez qu'ici cet appareil des armes Qui dans un lieu de paix a porté les alarmes , Qui du pouvoir des lois soutient la majesté, Menace la révolte et non la liberté.
La Habpb , Virginie, act. II , se. m.
Ibid. — Prope Cloacinœ. Vénus Cloacine était ainsi nommée parce que la statue de cette déesse avait été trouvée dans un égout. Voy. Lactance, I , xx, II. Spanheim, dePrœst, et Usu numxsm., diss. X, p. 191 , et les interprètes de saint Augustin , de Cïv. Dei.
Ibid. — Ad tabernas. Sur l'emplacement du temple de Vénus Cloacine ou Cluacine (Plin., XV, 29 et 56), voyez Martian., Urb. rom., III, 5; Panvini, Descr. urb,, reg* VlII;Fabricius, Descr. urb,, c. X; ISardini , Rom. vet., V. 8.
Hoc te uno , quo possum.
Reçois de mon amour la marque la plus chère. •
Beonverincuat et libre, et de la mita don père. Li Hstra, Virginie. set. III , te. il.
Ti, ■■«■il, Appi.
UnU.nmbti a-tmiiuf.it?
t- /Md.,icl. V, K . 1(1.
*■§ Cas». XLVin. — Eamnt tibernrum prorreandonrat M maiiianrm. ■ Le spectacle de la mort de Virginie, M bumolfr pir ion pire a II pudeur el 1 la liberté, Dt J évanouir la puissance de» décemvirs. Chacun se trou» fibre , parce qne chacuo Fut offensé; loul le monde devint citoyen. , parte que loul le monde <e trouva: père. Le astaal et le peuple rentrèrent dans nue liberté qui avait «*■* confiée i de» lyrans ridicules.
• Le peuple romain , plut qu'un aulre , s'émouvait par le» spectacles : relu) du corps sanglant de Lucrèce fit Unir .la royauté ; le débiteur qui parut sur 11 place couvert de plaie* Dt changer la forme de la république; la vue de Virginie fit chasser les décemvirs ; pour Taire condamner Manlitu il fallnt ôler au peuple la vue du Capilole; lai robe sanglante de César remit Rome dans la servitude.' Moktuqciid. Fïpril des Lois, XI , (S.
Ca»r. L. — .V quod icelui App. C'aiidil esset. Kofiuim . voyei ce sang! c'ral mol... Non, par ma main Appuis a plongé le poignard dans son rein.
Cul lui , loi.
Là Hun . rirglnU, act. V. se. m.
Cm LI. — Praroqatiram. Dans les assemblée* du peaple. le sort décidait dans quel ordre voteraient les mtnries ou tribus ( sorfilio /létal ). On jetait leurs notas dans une urne (ïileHn dtfrrlur, Cic, ftf. D , 1, 18; «ilelio altata est ut sortirenlur. Tîle-Lite, XXV, 31. On •gîtait cette urne poar mêler les bulletins; la centurie ou b tribu désignée par la sort pour avoir l'Initiative dans remission des rotes recevait le litre de pro-ronn ti r« ; celles qui la toi nient étaient dites primo toeatœ (Tile- Live, X, 15 et 22) . les autres jure roi-atie (XXVII, 6). Le vote de la centurie prérogative était regarde comme le plus important. Par extension le mol prarooa lira désignait ce vote lui-même , et était pris quelquefois pour un ligne on un gage , pour un avis ou un augure favorable de l'avenir t suppfiralto Ml prnroaaiira (rimut-nf , Cic., fin., XV, 5), pour no exemple, une autorité, comme dans le passage qui donne lieu à celte note , etc. Clip. LIL — Via jVcmenfana, eeu Fïrtt'ensi. Celle voie était ainsi nommée parce qu'elle conduisait a Nomentum et * Ficolea ou Ficulnea , tilles des Sabins. Voyez Drakenborcb, et Adler, Deicript. de Rome, p. 60. Catr. LIV. -ÂMirant tt mngiitralu , tngetili omnium fortifia. • On remarquera d'abord qne l'établissement du décennies t lot produit â Home par les mêmes causes qui, uirtoui ailleurs , ont toujours fait tomber dam la même faute : le trop grand désir d'être libre de la part du peuple , de la pai I de* nobles ta trop grande envie de commander. Quand ces deux passions sont eilrêmes, si les déni partis ne s'accordent point a faire une loi qui serre de rempart el de sauvegarde i la liberté , niais que l'un des deui au contraire s'efforce d'élever au citoyen, ton: est perdu : on a un tyran . Ce fut le désir d'abolir le consulat d'une part, le tribunal de l'autre, qui réduit à Home les noble* et le peuple pour créer de* décent vin et leur confier nne autorité al absolu*.. Les décemt 1rs nne fois
leura
leur ambition.
crées, le peuple se plut a favoriser Appius, persuadé qu'il était devenu tout populaire , et qu'il abaisserait la noblesse. Mais lorsqu'un peuple commet la faute d'élever quelqu'un afin qu'il abaisse le parti cou traire, ce favori M bien malhabile s'il ne te rend point absolu. Qu'il se serre d'abord delà faveur rlu peuple pour a ha lire la noblesse, et qu'il ne commence l'oppression du peuple qu'après que lea nobles seront abattus : alors le peuple sentira vainement son esclavage ; loul refuge lui sera i'*é.
• Telle est la méthode loujours employée par ceui qui, dans le soin d'un état libre, ont établi une tyrannie. Et si Appius avait su la mettre en usage , sa tyrannie , pins profondément enracinée , n'eut pas été si prumptement abattue. H se conduisit tout différemment. Tel fut l'eicès de sun imprudence , qu'il se donna pour ennemis cent doul la faveur l'avait mis en étal d'usurper le pouvoir snprémeet pouvait consolider son usurpation, et qu'il voulu! être l'ami de ceui qui, dans le principe , n'ajanl pas concouru à son élévation , n'auraient pas eu le pouvoir de l'y maintenir; aussi perdit il tous ses veillâmes amis, tandis que la folie le portait a se lier avec tous ceux qui ne pouvaient l'être. En effet , quoique la noblesse aspire A la tyrannie, réunies nobles qui ne la partagent pas détes-
loujoiirs le 1) ran. Jamais assez riche pour rassasier aiuais assez d'emplois pour assouvir renoncer i les gagner tous. C'est ainsi qu'eu laissant le peuple pour se lier avec la noblesse Appius commit une faute émiriue.
• Indépendamment des raisons ci-dessus alléguées, il est évident que toute violence a besoin, pour s'établir, d'une force supérieure a la résistance qu'elle éprouve. Aussi les tyrans qui ont le peuple pour ami , el pour ennemi la noblesse , voient s'élever bien plus sûrement leur autorité que ceui qui, hais du peuple, ne sont appuyés que par les grands. La faveur du peuple leur suffit pour être les malins au dedans; elle suffit à [Subis, tyran de Sparte , lorsqu'il ta que par les (lires et par le* Romains , assuré d'un Irès-peiit nombre de nobles , mai* chéri du peuple , il Irouva les moyens de se défendre. Sans l'amilié du peuple il s'eu serait vainement flatté.
> Il n'en est pas de même des lyrans qui n'ont d'amis que la noblesse. Trop faibles au dedans, ilsout besoin de s'étayer par des furces extérieures, soit en se procurant une garde composée d'étrangers , soit en armant les campagnards, atln d'en tirer les mêmes services que le peuple leur aurait rendus ; ou en se liant avec des voisins assez puissants pour les défendre. C'est par ces moyens seulement que, malgré la haine du peuple, un tyran penl se soutenir. Mais Appius ne pouvant point armer les campagnard*, parce que la ville et la campagne étaient à Home la même chose, et négligeant les autres moyens qu'il aurait pu employer, sapa lui-même les fondements de son édifice.
> Les fautes énormes du peuple et du sénat dans ta création des décemvîrs ne sauraieul être eicusées par ce qn'on a dit ci-dessus au sujet de la dictature. Il est certain que l'autorité qui détruit la liberté n'est poiut celle que le peuple donue, mais celle que l'ambition sait toi arracher. 11 n'est pas moins vrai que le peuple ne doit la donner qu'avec des précautions qui ne permettent guère d'en abuser ; au lieu d'élever ces barrières salutaires , le* Romain* les abattirent toutes, en détruisant toutes les magistral ures, aliu de faire des décennies les seul* magistrats de la république. Kl ce fut. comme on l'a dit, d'une part, le désir d'abolir le consulat, de l'autre, celui de •e défaire des tribuns, qui aveugla le peuple et le sénat
au point de les faire concourir à l'établissement le plus destructeur. Les hommes, disait le roi Ferdinand , ressemblent à certains petits oiseaux de proie , que leur avidité naturelle acharne tellement sur celle qu'ils poursuivent , qu'ils ne sentent pas que d'autres plus forte fondent sur eux pour les déchirer.
> On voit toutes les fautes que commirent les Romains en foulant maintenir la liberté , celles que commit Appius en foulant se rendre absolu.
» Une des fautes les plus énormes d'Appius fnt de changer trop promptement de manière et de caractère. On ne peut assez louer sa finesse à tromper le peuple eu prenant des manières toutes populaires , son adresse à trouver les moyens pour faire proroger les décemvirs, son audace en se nommant lui-même contre l'opinion de la noblesse, son attention de se donner des collègues dévoués à ses volontés. H mérita toute sorte de blâmes , lorsque» changeant tout d'un coup de caractère, il se montra l'ennemi du peuple, de son ami qu'il était; lorsque d'uflable et d'humain, il se rendit fier et cruel ; et cela si promptement, que sa fausseté dut frapper les moins attentifs sans lui laisser la moindre excuse. Pour devenir méchant après atoir paru bon, il est des gradations à observer ; il faut si bien ménager ce changement, l'accorder si bien aux circonstances, que les vieux amis qu'il vous fait perdre se trouvent remplacés d'avance par les nouveaux qu'il vous attire, de manière que votre pouvoir n'en soit nullement affaibli. Autrement, découvert et sans amis , vous êtes perdu sans ressource. » Macbiavel , IXèfl. sur Tite-Lite , liv.I, cb. xl et xli.
Cbap. LIV.— Prœslo erit pontifex maximus. Dans les temps réguliers la présidence des comices assembles pour Féleciion des tribuns du peuple appartenait à l'un des tribuns en fonction que le sort désignait ( voyez chap. lxiv). Mais comme, après l'abdication des décemvirs, il n'existait pas de tribuns, le grand pontife, qui, comme les tribuns, était nommé dans les comices par tribus . se trouvait être le seul magistrat en état de présider l'assemblée.
Chap. LV. — Tenerentur ne patres plebiscilis. On appelait plébiscites les lois que le peuple adoptait dans les comices par tribus, sur la proposition des tribuns.
Cbap. LVI. — Plebiscilis. « On n'avait point de droit è se disputer sous l< s décemvirs; mais , quand la liberté revint , on vit les jalousies renaître; tant qu'il resta quelques privilèges aux patriciens, les plébéiens les leur ôtèrent.
• Il y aurait eu peu de mal si les plébéiens s'étaient contentés de priver les patriciens de leurs prérogatives, et s'ils ne les avaient pas offensés dans leur qualité même de citojen. Lorsque le peuple était assemblé par curies et par centuries, il était composé de sénateurs, de patriciens et de plébéiens. Dans les disputes , les plébéiens gagnèrent ce point , que seuls, sans les patriciens et sans* le sénat , ils pourraient faire des lois qu'on appela plébiscites, et les comices où on les fit s'appelèrent comices par tribus. Aiusi il y eut des cas où les patriciens n'eurent point de part à la puissance législative, où ils furent soumis è la puissance législative d'un autre corps de l'état : ce fut le délire de la liberté. Le peuple, pour établir la démocratie, choqua les principes mêmes de la démocratie.» Montesq., Esprit des Lois» XI, 16.
Ibio. — Judicibus , decemtiris nomisset. Les mots judicibus et decemtiris ont embarrassé les interprètes et embarrassaient déjà les jurisconsultes au temps de Tite-
Live. Bauer croit que par le mot judicibus la loi Horatit désignait les édiles plébéiens, que Denys (THalicarnaaat
[VI, 90) appelle imjpi-nti rûv <hipMpx<*v xac ovvdftpvraf a*
Axaerrcfcç, et que par decemviri on indique d'une manière plus précise les tribuns du peuple. Mais ces deux me* j gistratures étant déjà nommées dans la loi , l'interpré» f talion de Bauer ne parait pas admissible, et il vaut mieux * croire avec quelques commentateurs qu'il s'agit ici P de quelques ofhViers de justice subalternes , puisque 4 les juges qui portèrent le nom de décemvirs ne furent ** institués que beaucoup plus tard. On a aussi pro- * posé de lire duwmriri, magistrature dont il a déjà été * question ( 1 , 26); mais les manuscrits portent tous decemviri. Dans celui que M. Lemaire a consulté, ce mot manquait dans le principe, mais il a été rétabli postérieurement.
Cbap. LVI. — Ad œdem Cereris, Liberi, Liberœque. Voyez Hartung, Heligion des Romains , t. II, p. 135.
Cbap. LVII. — Tabulis duodecim est nomen. « Je me trouve fort dans mes maximes lorsque j'ai pour moi les Romains ; et je crois que les peines tiennent à la nature du gouvernement, lorsque je vois ce grand peuple changer à cet égard de lois civiles à mesure qu'il changeait de lois politiques.
» Les lois royales, faites pour un penple composé de fugitifs, d'esclaves et de brigands, furent sévères. L'esprit de la république aurait demandé que les décemvirs n'eussent pas mis ces lois dans leurs Douze Tables ; mais de» gens qui aspiraient à la tyrannie n'avaient garde de suivre l'esprit de la république.
■Tite-Live <liv. I, chap. xixvm)dit, sur le supplice de Met i us Suffécius , dictateur d'Albe, qui fut condamné par Tullos Hostilius à être tiré par deux chariots , que ce fui le premier et le dernier supplice où l'on témoigna avoir perdu la mémoire de l'humanité. 11 se trompe , la loi du Douze Tables est pleine de dispositions très-cruelles.
» Celle qui découvre le m eux le dessein des décemvirs est la peioe capitale prononcée contre les auteurs des libelles et les poètes. Cela n'est guère du génie de la république , où le peuple aime à voir les grands humiliés ; mais des gens qui voulaient renverser la liberté craignaient les écrits qui pouvaient rappeler l'esprit de la liberté.
• Après l'expulsion des décemvirs , presque toutes les lois qui avaient fixé les peines furent ôtées. On ne les abrogea pas expressément ; mais la loi Porcia ayant défendu de mettre à mort un citoyen romain , elles n'eurent plus d'application.
» Voilà le temps auquel on peut rappeler ce que Tite- Live dit des Romains , que jamais peuple n'a plus aimé la modération des peines.
■ Que si l'on ajoute à la douceur des peines le droit qu'avait un accusé de se retirer avant le jugement , oo verra bien que les Romains avaient suivi cet esprit que j'ai dit être naturel à la république. » Montesquieu, Esprit des Lois, XI , 15.
Les Romains faisaient le plus grand cas de la loi des Douze Tables. Cicéron , au chap. xuv de Y Orateur, en fait un pompeux éloge et ne craint pas de les préférer» tant était grande la sagesse qui y réguait, à tout ce que les philosophes avaient écrit sur la même matière. Ce juge* ment si f.ivorable ne doit pas étonner si l'on réfléchit que ce code était l'abrégé ou l'extrait de tout ce qu'il y avait de meilleur dans les lois antérieures et dans la législation grecque. Aussi les jeunes patriciens qui étudiaient la jurisprudence étaient-ils obligés de l'apprendre par cœvr,
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des ¥cn, sans changer ni transposer un seul utt itmmqmmm terme* necessarium, Cic, de Leq., II, S). Le temps ne nous en a malheureusement «raser? é •«quelques fragments, qui ont été l'objet Ce savantes racaerehes. Les éditions les plus estimées sont celles de Jseq. Godefroy, de Bouchaod , de Dirksen , qui présentai sous une classification différente. M. Micbelet , daus fcs notes du tome I de son Histoire romaine,* inséré les les plus importants recueillis par les différents et les a interprétés. On peut consulter aussi le que l'auteur de ce commentaire a consacré à cette ■apportante question dans son Précis d'Histoire romaine,
CU.V
Cbaf. LYIII. — Appius sibi mortem conscivit. D'autres , et notamment Denys d'Halicarnasse , prétendaient qn°ïl avait été mis à mort par l'ordre des tribuns.
Cbap. LXIV. — Aurtores populares sentent iœ haud popuiaris nactus. La plupart des éditions portent A w tores popularis sententiœ haud populares nactus , ce qui est évidemment une fausse leçon produite par une transposition de désinences; Horatius et Yalérius, comme le remarque Crévier, devaient être des personnages incontestablement populaires, tandis que leur dessein de procéder à l'élection de nouveaux consuls . et par là de Taire échouer le projet des tribuns, devait être moins agréable an peuple.
Cua.p. LXV. — Dum decem tribunos plebei fareret. Jusque-là on avait laissé aux tribuns élus les premiers la tacot té de se choisir des collègues pour remplir le nombre de dix , sans qu'ils eussent besoin de recourir aux suffrages du peuple. Voyez Adam , Antiq. rom. , t. I , p. 215 de la tr. fr.
Caup. LXVII. — Esquilias... aggerem. On montait aux Esquilies par une chaussée que Tarquiu-le-Superbe avait tait construire.
Csup. LXVIII. — Cum stipendia... faciebaVs. On ne ne donnait point encore à cette époque de paie aux soldats romains ; mais du temps de Tite-Live stipendia facere et wtUhimre étaient synonymes.
Catp. LXIX. — Cujus non probassent causam. Ceux dont les raisons étaient trouvées valables s'appelaient
In». — Quarta diei hora. Le jour chez les Romains était de douze heures comme la nuit, et s'étendait depuis six heures du matin, suivant notre manière de compter, jusqu'à six heures du soir. Quarta diei hora équivaut donc pour nous à dix heures du matin.
Isid. — Signa..... ex œrario prompt a. Quand une fuerre était finie et qu'on avait licencié les légions , ks étendards f c'est-à-dire les aigles faites d'un métal précieux, étaient déposées dans le trésor public, d'où on les retirait quand une nouvelle campagne allait commencer, a. IV, *2; VU, 25 ; Denys d'Ualic, X , p. 645.
Cbap. LXXIT. — Cirmmire tribunos. Perizonius a vu le premier qu'A fallait lire cirrumtre tribus , comme dans Suétone, Aug., 56, et plus haut, ch. xvu, circumire plèbe*. C'étaient en effet les tribus qui étaient appelées à prononcer, comme on le voit plus bas, vocatœ tribus juékcmterunt.
Isid. — Concionali sent. Cette épithète de Conciona- Û# , dont on ne trouverait peut-être pas d'autre exemple Tite-Live, était prise en mauvaise part. ConcUmar
lis hirudo ararii . misera ae jejuna plebeeula. Cio. ♦ adAtt.,1, 16; ad Quint, fr., 11,5.
Cbap. LXXII — Quadntptatoris. On appelait quadntplatores les dénonciateurs des crimes contre l'état [delatores public or nm criminnm , Cic, Verr., II , 8, 9), soit parce qu'ils recevaient comme salaire le quart des biens de ceux qni étaient condamnés sur leur déposition; soit parce que l'amende imposée au coupable convaincu était quadruple (quadrttpli damnari ).
Ibid. — Controrersiosam adjudicaret rem. On prétend que c'est le seul exemple qu'on connaisse de l'adjectif controtersiosus. Mais Sénèque, Êp. 85, parait l'avoir aussi employé.
LIVRE IV
Aenjoger par les chapitres xu, xvr, xm, xxi, xxvi,x\xiv, xlvi , xlix, lv, Tite-Live a suivi dans ce livre plusieurs autrurs , et souvent il déclare qu'il s'est conformé aux données qui avaient pour elles l'unanimité ( omîtes ante me aurtores secutus, cbap. xx ), ou du moins la majorité ( illud salis constat, cbap. xxvi). On voit par le ebapi re xx qu'il avait consulté les anciennes annales {tam réfères annales); mais il avait tu Missi recours aux écrivains d'une époque récente , et parfois il les réfute. Il cite Licinius Macer aux chapitres mi et xxiu, Tubéron au chapitre ixiii , et Yalérius Antias aux chapitres xx et xxiu, et c'est d'après eux qu'il invoque le témoignage des libri lintei. il parait probable qu'il a fait souvent usage de cette dernière source , surtout là où il parle de certaines annales [qnosdam annales). Il la nomme textuellement au cbap. xm.
On est porté à croire que dans son exposition il a parfois suivi des écrivains prolixes, comme par exemple au chapitre xxwi, où il nomme minutieusement tous les chefs inférieurs; mais il ne l'a fait qu'autant que les sources plus anciennes étaient d'accord sur le fond.
Chap. I. — De conimbio patrum et pl/bi<. Les mariages entre les patriciens et les plébéiens avaient été interdits par la loi des Douze Tables (voy*z ch. iv ; Denys d'Halicarnasse , X , 60 , et plus bas VIII ,14). Suivant Denys , les décemvirs avaient voulu , par cette prohibition, empêcher que la concorde ne s'établit entre les deux ordres.
Ibid. — Confundi que jura gentium. Les génies, suivant Niebubr, n'auraient pas été dans l'orig'oe des familles unies par les liens du sang, mais des agrégations politiques au nombre de trois cents, et les familles plébéiennes seraient issues des mésalliances , dans un temps où l'on n'avait pas encore établi le droit de connubium. Quoi qu'il en soit , le mot gens fut , jusqu'aux temps où nous sommes parvenus, exclusivement réservé aux familles patriciennes. Gentem habere (X, 7) ne se di>ait que de ceux dont les aïeux avaient toujours été de condition libre. Voyez Fr. Crenzer, Abriss der Rœm. antiq., p. 150 et 507.
Ibid. — 06 communitam Verrugintm. Verrugo était une ville qu'on avait enlevée aux Volsques et aux Éques, et qu'on avait ensuite fortifiée ; mais Tite-Live ne dit pas à quelle époque.
Cbap. II. — Perturbationem auspiciorum. Le droit de prendre les auspices appartenait aux seuls patriciens.
Ibid. — Ferarum prope ritu vulgentur concubitus. De même , III , 45 : « Pecudum ferarumque ritu promiscue • in concubitus mère. •
Chip. II. — Quorum sacrorum sit. Tous les membres d'une même gens avaient un culte commun, qui consistait en sacrifices à faire à certains jours et à certains lieux. C'est ainsi que les Nautius étaient obligés envers Minerve (Denys, VI,69;Serv. ad An., II, «66; V, 704), les Fabius, comme le conjecture Niebuhr (t. II, p. 15 de la tr. fr.), envers Hercule ou Sancus; c'est ainsi que les Horaces étaient tenus à l'expiation du meurtre d'une sœur {Sacrificia piacularia gentis Horatiœ , l , 26 ).
Ibid. — Si non ad Fastos. « 11 y en avait de deux sortes; les uns, qu'on appelle aussi calendriers, contenaient les jours fastes, néfastes, les jours de fêtes, ouvrables , etc. On consignait dans les autres les noms des magistrats de chaque année et les faits les plus mémorables. Le soin de ces deux espèces de fastes était confié aux pontifes , alors tous patriciens , et la connaissance en était interdite au peuple. L'auteur parait avoir ici en vue les derniers. » Chevieh. — Voyez p. 861 et 862.
Ibid. — Ad commentarios pontificum. Voyez sur les annales des Pontifes , p. 861 , col. 2.
Ibid. — lncolam ab Tarquiniis. Incola est opposé au mot civis , et désigne un étranger qui est venu s'établir dans un pays ou dans une ville. Sur la différence entre municipes et incolœ , voyez Greuzer, ouvr. cité, p. 316, note 1.
Ibid. — Claudiam certe gentem, etc. Voyez II, 16.
Ibid. — Omnes ex patribus erant. Nous avons remarqué plus haut (III • 55) que trois des derniers décemvirs étaient plébéiens, du moins s'il est permis de s'en rapporter à Denys d'Halicarnasse.
Ibid. — Quam adversus hostium arma. On conçoit la résistance des patriciens. Ils se voyaient menacés dans tous leurs droits. Demander le mariage entre les deux ordres, c'était vouloir effacer la distinction maintenue jusqu'alors entre les patriciens et les plébéiens ; demander le partage du consulat , ce n'était pas seulement vouloir obtenir la première charge de la république , c'était encore pénétrer dans le sanctuaire de la religion , s'initier à* ces formules religieuses que les patriciens cachaient avec tant de soin ; c'était eufin dévoiler tout d'un coup aux plébéiens les ressorts cachés de ce gouvernement que les patriciens avaient su confisquer à leur profit.
Cuap. IV. — Augures, Romulo régnante , nulli erant. • C'est-à-dire, il n'y avait pas de collège d'augures. Car dès ce moment on consultait les aruspices. Ce fut Nuraa qui les réunit en compagnie, et qui éleva leurs fonctions à la dignité d'un sacerdoce public. » Cbévieb. Voyez sur les fonctions des augures , Adam , Ant. rom., t. II, p. 57 , 2» édit.
Ibid. — Tribuni plebis, œdiles. quastores , nulli erant.... « On avait attaché au consulat un pouvoir exorbitant On décomposa le consulat et on eu forma plusieurs magistratures. On créa des préteurs , à qui on donna la puissance de juger les affaires privées ; on nomma des questeurs pour faire juger les crimes publics ; on établit des édiles à qui on donna la police ; on fit des trésoriers, qui eurent l'administration des deniers publics ; enfin , par la création des censeurs , on ôta aux consuls cette partie de la puissance législative qui règle les mœurs des citoyens et la police momentanée des divers corps de l'état. Les principales prérogatives qui leur restèrent furent de présider aux grands états du peuple ( comitiis centuriatis), d'assembler le sénat et de commander les armées. » Montesquieu , Esprit des Lois , XI , 14.
Cbap. IV. — Pessimo exemplo publico. Crévier est d'avis qu'il faut lire ou pessimo publico , comme II, 1, ou pessimo exemplo. Gronovius avait proposé avant lui la première de ces deux corrections, et Bauer prouve qu'elle est la seule leçon admissible. La traduction : ces misérables décemvirs est loin de résoudre la difficulté.
• Ibid. — Quam relegationem pati. La rélégation était une peine moins grave que l'exil. Celui qui y était condamné conservait ses biens et le droit de cité. Ovide était dans ce cas ( TVist., II , 157; V, n , 21). Adam , dans ses Ant. rom. (t. I , p. 451), avance un fait inexact, quand il prétend que ce genre de peine fut introduit par Auguste.
Ibid. — Plerique oriundi ex Albanis et Sabinis. Voyez I, 17 et 50. ,
Cbap. V. — Bisjam experti essetis. Canuleius fait ici allusion aux deux retraites du peuple , l'une sur le mont Sacré (II, 52, 55), l'autre sur le mont Aventin (III, 50, 51 .)
% Cbap. VI. — Quod nemo plebeius auspicia haberet. Suivant la tradition, Romulus, par une loi, avait confié aux seuls patriciens le soin du culte , dont les auspices étaient une partie essentielle (voyez Denys d'il al., II, 9); c'est-à-dire que, dès les temps les plus anciens , et probablement dès l'organisation delà cité, le premier ordre de l'état était en possession de ce droit , auquel il ne cessa jamais d'attacher la plus haute importance. Voyes VI, 41 et X , 8 , deux passages remarquables sur cette question. Cf. Denys d'ilal., IX , 41 , et Cic, de Dit., Il, 55 , 58.
Ibid.— Tribunos militum consulari potestate , etc. Tel ae montre l'habile politique duséuat. Pressé sur deux points impoi tant s, l'abolition de la loi relative aux mariages et l'admission des plébéiens au consulat ; il accorde d'abord le premier, espérant sans doute qu'aucun patricien ne voudra déshonorer sa race en s'alliant à une famille plébéienne. Quant à la demande du consulat, il s'en tire en éludant la difficulté. 11 crée une nouvelle magistrature» le tribunal militaire , auquel les deux ordres sont admissibles , et confie à ceux qui en sont revêtus la plupart des fonctions attribuées jusqu'alors aux consuls. Seulement, pour ne point confier à des plébéiens des fonctions religieuses, il a soin de ne point accorder aux tribuns militaires la prérogative qu'avaient les consuls d'observer eux-mêmes le ciel et d'accomplir certaines cérémonies religieuses. Ainsi le consulat n'est que suspendu , on le tient en réserve pour qu'il reparaisse dans toute sa force et pur de toute souillure , si jamais il est donné aux patriciens de voir s'arrêter l'esprit d'innovation qui anime leurs adversaires.
Ibid. — Hanc modestiam. Peu à peu le peuple montra moins de désintéressement , et les tribuns^militaires, dont le nombre fut porté successivement à six et même à dix, furent bientôt choisis indistinctement dans les deux ordres. Celte magistrature dura soixante-dix-huit an*, jusqu'en 565 avant J.-C, époque où le sénat dut enfin céder sur la question du consulat plébéien. Dans cet intervalle on en revint plusieurs fois au consulat, selon que le peuple ou les patriciens reprenaient le dessus.
Chap. VII. — Anno trecentesimo decimo. Noos trouvons encore dans cet endroit la différence chronologique que n<>us avons remarquée plus haut (111,55). Voyez Drakenborch sur ce passage , et Dodwell, de Cycfi*. diss., X, 56.
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Cm». VII. - Smt qui. etc. De* deui récits, Tite-Llie «I ta pin TrtbembliWe. L'autre partit noir été ira nhveardei petricieus, or déjà précédemment, lion ç*» les consuls ne pouvaient infère on gnerrei que tonte avait eotrepriaet , on Mtit enioyé de* proeonsuli da» questeur». Voye» III, t, et Deoj» d'Haliear- ~ I6;X,2S.
:, la
« tafemiacufura ctpiuet. Le lien asoisi par le* augure* ponr prendre le> auspices s'appelait tobmiarutinn , root dont le «eus «ta peu prêt te méat que celui d'ara et de templum | voje» p. 776 ) . SI cette première cérémonie n'avait pai eu lieu avec le* formalile* convenu blés, toute» les opérations des comice* étaient annulée». De U celte déclaration ordinaire dM augures : Vilio on parum rerte tabernaculum captum; râlio magiitratus treatOI , titio legen lutani , etc. Te!» étaient a cet égard lei scrupules religieux de* anciem Roanaiuts qne il , immédiatement après la proclama lion dea Bnflrages, ou même quelques mou plus tard , lei augure* •Buimi déclarer qu'il ; avait eu défaut de forme dans rofaaerntkM de* présages , on obligeait lei magistrat» i me démettre de leur» charge» , comme ayant été irrégnsâeresnenl élus ( voyei Cic-, de /Val. Deor., II, i). On conçoit que le* patricien» aient tenu 1 la cooaertalion d'un priailïegeqailenr doouait le droit de casser toute élection ui intérêts de leur ordre.
Cum aine curait niagif fratu rtspublica ristt. rurales , c'est-à-dire donnant A ceux ua le droit de aiéger sur la cliaise cu-
tommei parvenu», conanalal et le tribun militaire. Pin* lard on ce nombre le* cenieura , le* prêteurs et le» édile» patricien*. Voyet Adam , ouvr. cité, t. l,p. 166, et Creuzér, p. 171.
lMH. - Liciniiu Hacer. Voye. p. 7> I, col. I.
la». — LànUitlibHi. Voyea p. 762, col. I.
lm».—M Monttte. Sone-eotendu adem. Voyez la note nr bebap. ni m du livre 1, p. 784 , col. I.
Cair. VIII. — Cnuurd ttiilititn fuit. Dé» que le sénat *e lit obligé d'entrer dani la voie de» concessions, il adopta comme règle de conduite d'allaiblir, d'amoindrir mut ce qu'il était forcé d'accorder au peuple. Obligé de eonfler presque loua le* pouvoirs consulaire» i de» ma gi»lral»qui peuvent être plébéien», il s'empresse de diviser et de partager entre deui magistratures le pouvoir qui n'appartenait qu'à nue seule lorsqu'elle était patricienne. Ainsi , deui an» aprèi I établissement du tribunat militaire oo crée la censure. La censure créée ainsi soi dépens du consulat, et qui doit dan» la tuile devenir la rge de l'étal , était nne charge enrôle. Le»
u aenl» y pouvaient parvenir : c'était un dédainniqui venaienld'élrelailei.Home avec si population si nombrenae, »on territoire si étendu, ne pont plut *e contenter de l'organisation qu'elle était jadi», lorsqu'elle n'était qu'une tille de peu d'importance. Le* fonction» deviennent trop pénibles , trop fatigantes pour on seul homme : il fa ni an moins doubler lesTonc-
Inm. — Wrntio iUota et tenant fit. Le traducteur a
suivi avec raison la correction propoiré par Pighini,
Annal., ad ann. CCCX , p. 163 : mentio illata ab eonsu-
lie*t ™ tmala est. Celte correction que le sent réclame '
a été adoptée par la plupart de» commentateurs. Seulement quelque* uns proposent de substituer iii t consu- HbiLi.
Cas?. VIII. — Cmsorts ab re apptllali tunt. Voyex »nr la censure, sur la durée de cette charge, sur set attributions, etc., Rollin, WiJl. rom.,1. Il; Adam, AnUa.rom.,
p. 199; Creuser, ouïr, cité, p. 139, 1 lu
Cbif. IX. — Ejuidrm rorporis ernnl. Remarquei qne Tite-Live prend plus d'une fois le mot corpus dans te sens d'ordo (I, 17) : • A'iii rorporis erfari rtgem voltkaiit i VI, 5-S I; auarn in 1er lui cor/loris hominci. Cf. Justin, XY1II, 3; XIV, 2.
lein. — Aim'l romand plebis similis. L'auteur veut dire par la que le peuple ardéate ne garda pas dans celte circonstance la modération dont le peuple romain avait précédemment donné des preuves dans deui occasion» semblables, loriqu'il se retira sur le mont Sacré (11,32), et plus tard sur le mont Aveutin (III, 50).
Iiid. — Multitudinc apifteum. Il semblerait résulter de ce passage que, dans les villes du Lalium, la classe de» artisans (car tel est le sens du mot opificts) ne faisait pat partie de* plébéiens. C'est que sans doute ils étaient inscrits pour la plupart dans la centurie des prolétaire», qui, bien que très -nombreuse, n'avait presque aucun droit dani l'étal , et devait s'intéresser fort peu aux querelles des deui ordres, donl ils dépendaient également par Icnr profession. S'il pouvait rester quelque doute à cet égard , ils seraient levés par un autre passage { VIII, 20 ), ou Tite-Live nous apprend qu'a Rome , sou» le consulat de L. jEmilius Hamercinus et de C. Plantins (l'an 326 avant Jésus Christ), * la nouvelle d'une
lue des Gaulois (tumutlus gnJliruj), on Dt marcher même le» artisans (opi/ire*) et let ouvrier* sédentaires lieWuforii), aorte de geo» qui n'étaient nullement propre* su métier des armes (minime mififi« fdoneum gtnui). D'après ce qui précède , je serais disposé t admettre la correction proposée par Drakenborcb pour le membre de
le qui précède, et qui consisterait a lire txptrtt au lieu de eiperlem, eu taisant rapporter cet ablatif a mufUtudinr. En effet, il est absurde de dire qn'Ardée n'avait eu jusqu'alors a souffrir d'aucun combat , puisqu'il vient
■mention d'une lutte sanglante (/il prœlium afro.rl, tandis qne l'apposition l'appliquant i la classe paisible et
le des artisans devient d'une entière eiactitude. Celle correction est celle qui se rapproche le plia de U leçon de* manuscrit* , où let «pistes ajoutent et retranchent »i souvent, au gré de leur caprice , la barre transversale, signe abrévialif de la lettre ot ; je la crois donc
préféra Me à exptrtam que propose le mémo crilique,
qu'on trouve ailleurs dani Tite-Live (XL,B) exptrlus construit avec le génitif.
Chip. X. — Qvibus deortnatuoi txtreitum stih juger» miserai. Voyez la notetnr lecbap. mm dulivn- précédent. Avant de faire passer let troupet vaincues sous le
on leur enlevait leurs armes et même leurs vè-
its, a l'exception d'une simple tunique. De U le* expressions srninudi (IX, 6) cum tingulis reilimenlU IX.I9), inennef nudique sud jugum (III . 23), mifti.
Casr. XI. — Coloni ro prirsidii rama , etc. Il ne peut 'agir ici , comme l'avait cru d'abord Sigooius , d une olonie militaire. Toute* let colouiei établie* par les Romain» ponr défendre les lieux exposés aux incursions det ennemi» n'étaient pas ponr cela des colonies militaires. Tel était cependant le principal but qn'ili »e pru-
posaient bien avant l'établissement des colonies militaire!, qui , comme on le sait, ne datent que da temps de Sylla. Voyes Denys d'Halic, VII, p. 452. Sicul. Flaccns,de Cond. agr., p. 2 : • Coloni» auteni inde dicta? sont quod
• popnli romani in ea municipia miserint colonos, tel » ad ipsos priores mnnicipiorum populos coerceodos , Tel » ad bostium incursus repellendos. » C'est ainsi que Miotume et Sinuessa sont rangées par Velléius Paterculus au nombre des colonies qui n'étaient pas militaires , et cependant Tite-Live < X , 21 ) nous apprend que ces deux colonies furent en? oyées à l'occasion des ravages exercés par les Samnites. Du reste, les colonies civiles (civiles, plebeiœ» togatœ, paganœ) envoyées par le sénat, se distinguent facilement sur les médailles des colonies militaires (militare s ) envoyées par Sylla d'abord, puis par les autres imperatores. Les premières offrent pour type un bœuf avec nne charrue , les autres un étendard et un aigle. Voyei Fabretti , de col. traj., cb. i, p. H.
Gbap. XI. — Quant omnibus Rutulis. Ardée était la capitale du paya des Rutules.
Gbap. XII. — Ludi , ab decemtiris pet secessionem plebis ex senatusconsullo voti. La retraite dont il s'agit est celle du mont Aventin ( III, 50, 51). Tite-Live, il est vrai , n'a pas tait mention plus haut du fait qu'il rappelle ici ; mais il lui arrive souvent de passer sous silence à l'endroit convenable un événement auquel il fait allusion plus loin , comme s'il en avait déjà parlé. Voyex Drakenborchsur le cb. xuv du livre XXIII.
Uw.—Capitibus obtolutit. — Ches les aociens, quand on te dévouait A la mort ou qu'on en sentait l'approche, l'usage était de se voiler. Ainsi Socrate et Cyrus mourant, ainsi César tombant sous les poignards des assassins , te couvrent la tête de leur manteau (voyes Plat., Pkœdon., | «55; Xénoph., Cyrop., VIII, 7, 28; Suét., Cas., 82). Dans Tite-Live ( VIII , 9 ), Décius prononce, la tète voilée, la formule par laquelle il se dévoue. C'est A cet usage qu'Horace fait allusion , Il , Sat. m , 57 :
Nain, maie re gtsta, cum vellem mittere operto • Me capite ui Ouau n.
Pétrone , Satir., 102 : • PraHigemus vestibus capita ,
• et nos in profundum mergamus. a
Cair. XIV. — Macte rirhtte. Sur cette locution , dont nous avons déjà rencontré un exemple ( II , 12 ), on peut consulter les notes de Drakenborch , L I , p. 289; Briatouius, de Formula p. 5i8; P. Burmann sur Val. Flacc, Vl,547,etDukersiirFlorus,lI, 17,16.
Case. XV. — Etiemsi rtgni crtmine insons fuerit. La culpabilité de Sp. Mélius est loin d'être prouvée par ce que rapporte Tite-Live de cet événement, sur lequel nous n'avons malheureusement que l'opinion intéressée des patriciens, même dans l'allusion qu'y bit Cicéron an commencement de sa première Catilinaire : • C. Servi-
• lins Ahala Sp. MaHium , novis reboa studentem, manu » sua occidit. •
Cair. XVI. — Bore earato. Nous savons par Phne (X VIII . 5 on 4 , et XXXIV, 5 on 1 1 ) qu'une statue élevée aux Irais du peuple avait été consacrée à MUmcins ea dehors de la porte Trigeuùna. D'après les données de Pline et celles de Tite-Live, Lecterc avait conjecturé que cette statue n'était antre chose qu'un bœuf en airain doré ; mais an savant a victor kuaci n cn t reraté cette errenr dans ses .tfbrl ces.. L V, p. 210, et pense qu'il tout lire ainsi et p tsttfe de Tite-Live : Bore enraie et statua ertra
portât* Trigeminam est donatus, ajoutant avec beaucoup de vraisemblance que les mots et statua ont disparu à cause de la similitude du mot voisin extra, comme cela arrive si souvent dans les manuscrits. prouve en outre que par bove aurato il faut entendre un bœuf destiné an sacrifice, et dont les cornes ont été dorées suivant l'usage, comme on peut le voir dans Tite-Live , VII , 37, et notamment XXV, 12: « Bore aurato, et capris doabus t albis auratis Apollini, et Laton» bove femina aura** » sacrnm factura. » Ce qui ne peut laisser aucun doute sur la forme qu'avait la statue consacrée à Minucius, c'est l'image qu'on en retrouve sur les médailles de la famille Minucia, où on la voit placée sur nne colonne ( voyez Patin , p. 179 ; Liebe , Gotha nummaria , p. 233; Eckhel , Doctr. mm., t. V, p. 254 ). D'antres critiques ont proposé de lire bove et arvo , bove et agro , bove et prato, mais toutes ces conjectures , qui s'écartent trop du texte , doivent être rejetées , d'autant plus que l'usage était de donner comme récompense plusieurs bœnfs on m éme un seul. Voyes VII , 26 . et XXVI, 48.
Chip. XVI. — sEquimalium. C'est-a-dire remplacement resté vide après qu'on eut rasé la maison de Mélins.
Ibid. — Undecimumque tribunutn plebis. Tite-Live jette le récit de certains écrivains dont Pline , an livre XVIII (ch. m on iv), reproduit les assertions , bien qu'an livre XXXIV (chap. v ou xi ) il parle de Minnema comme ayant été récompensé en sa qualité d'intendant des vivres.
Ibid. — Falsum imagmis tihtlum. H est souvent question dans Tite-Live d'inscriptions falsifiées par l'orgueil des familles (voyes VIII, 40; X, 7; XXII. 31). Mais . comme je crois l'avoir prouvé ( p. 792, cet. I ), ces falsifications portaient moins sur les faits que sur les noms. Ici au contraire c'est le frit et non pas le nom qui est contesté.
Ibid. — Paucis amie «rais lege contes» ne tribunis collegam cooptare liceret. — 11 s'agit de la loi Trébonia rendue l'an de Rome 508 avant J.-C. Voyes m, 63.
Cbap. XVH. — Legatorum ont Fidenis cœsi erani, stotna publiée in rostris positœ sunt. Elles existaient encore du temps de Cicéron ( Phil., X , 2 ), et même de PUno (XXXIV, 6 on 1 1). Voyes p. 765, col. 2.
Cbàp. XIX. — Vmboneresupinat. On donnait le non d'umbo , en grec *&*!* , au centre du bouclier, partie à l'aide de laquelle on repoussait l'ennemi (Cf. V, 47 ; IX, 41; XXX. 54; Q. Cuit., III, 10; Martial, HI, 46; SU. IU1., II, 256; XIV, 155; XV. 797, et BlasiiisCaryophilus , de Veterum clupeis, p. 8.
Iain. — Dextra primcipalL Le traducteur, ainsi que M. Lies, a rendu cette expression d'une manière pea exacte. Il fallait , comme l'a fait Dnrean de la Malle, dire: par la porte principale è eVeile. Voyes la note aur le chap. v du livre LU.
Cbaf. XX. — Carmimm tweendito. Cest-è-diro de» chants improvises, violant et le rhythme et le aaeeure. C'était l'usage des soldats dans les trioaspoes. Voyes IV, 53; V, 49; VII, 2, 10 et 58; X, 50; XXIV, 24 et 29. Cf. Martin de Gukharao, De amfàfass spettaemiis . p. 586 . AmsL, 1661 .
la».— OpùnaspaUa fcairafur ena? eux De temps de Tite-Live on entendait par opiases cènes qu'un général rnsnain avait enlevées aprea avoir taé un général ecneam ffoy . la note sar fecn*p.x
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<m livre I). Soi? aot Vairon , elles pouvaient être le partie d'an simple soldat : « Opima spolia etiam esse, si
Msipa/aris miles detraxerit, dummodo dnci boetium. •
Festos , s. ▼., pag. 262 éd. Egger.
Clip. XX. — Titulus ipse spoliis inscriptus. Cette in-
seription, qui n'était sans doute pas de l'époque même où
fesilepOfnJlesaTaient été consacrées, était peut-être conçue
ea ces termes : A. Gobrilics Cossus Cos. spolia opina....
Jovi FEarraio dbdicavit, et par là les Cornelii avaient
ronln rappeler, non pas la dignité dont Cossus était refétu
à répoque où il avait obtenu cet insigne avantage, mais
tous les titres qu'il avait à une glorieuse mémoire ; en un
mot le sens de cette inscription serait : Aulus Corn.
Cossus , oui depuis fut consul, a consacré ces dépouilles
opimes à Jupiter Fèrétrien. Quant à la difficulté tirée de
ce qu'il n'était pas chargé du commandement de l'armée,
elle est levée , ce me semble , par le passage de Varron
nous venons de citer plus haut.
Isid. — In thoroce linteo. C'était la cuirasse enlevée Cossus à Tolumnius. Car si les Romains ne portaient encore de cuirasse de lin à cette époque . il est évident que les Italiens en avaient (voyez Lips., Mil. Rom., III , 6). Ces cuirasses étaient sans doute faites de fils de lin croisés et superposés de telle manière qu'elles résistaient anx armes de trait.
Ibjo. — Subtmhere testem. RoDin remarque avec raiqoe Tite-Live , par égard pour le témoignage d'Auqn il n'ose pas réfuter, ne s'explique pas ici fort clairement. Il est cependant facile de voir à travers son que cette autorité ne lui parait pas décisive.
Chat. XXI. — Quœ wniora ad populum ipso auctore fuere. Valère Maxime (V, 5) affirme, contrairement à l'autorité de Tite-Life, que Servilius Ahala paya de l'eiil la défense de la liberté ( Custoditœ libertatis civium pœexsilio suo pependisse); et Cicéron, dans son dis- Pro domo sua (n. 86), rapporte qu'il fut exilé d'abord, puis rappelé.
Ian>. — ObsecraHo. Lorsque quelque grand malheur menaçait ou frappait l'état, on ordonnait des leclisternes, des sacrifices , des prières extraordinaires dont la formule était dictée par les duumviri sacris faciundis, et non, comme on Fa prétendu, par des duumvirs nommés à cet efTet. Sons Claude ce soin regardait le préteur (Suét., CUauL, xxji). Cette cérémonie était désignée par le mot supplïcatio , les prières prononcées recevaient le nom d'obsecratio. Voyes XXVI ,23, XXVII, 1 1 , XXXI, 9.
Ibid. — Duumvirisprœeuntibiis factaest. Les duumvirs étaient des magistrats auxquels était confiée la garde des livres sibyllins , qu'ils consultaient dans les circonstances difficiles. Us offraient les sacrifices qui y étaient prescrits et étaient même appelés à célébrer les jeux séculaires. En l'an de Rome 587 leur nombre fut porté à dix (VI , 37, 42). Plus tard, Sylla l'éleva à quinze (Serv.. sa Virg. An.. VI, 75), et César à seize (Dio Cass., XLII,3l;XLIII,5f).
Ibid.— Nocte diclatorem dixU. C'était l'usage , comme le dit ailleurs Tite-Live ( IX , 58 : « Nocte deinde silentio, af «os est, L. Papirium dietatorem dixit. » Cf. VIII, 25 ; Denys d'Haï. X , 25 ). Rollin se trompe quand il conjecture que la coutume de nommer le dictateur durant la nuit vient du combat do générosité qui signala , au dire de Denys d'Halicarnasse (V, 72), l'élection du premier dictateur. Le véritable motif de cet usage c'est que le
choix du dictateur étant de la plus haute importance et ne pouvant avoir lieu qu'après avoir pris les auspices , on choisissait de préférence la nuit pour cette cérémonie religieuse , comme étant le moment le plus favorable. Voy. Festus, s. v. Silentio etSinistrum, p. 258 et 240 éd. Egger.
Cdap. XXII. — Villatn publicam in campo Martio probaverunt. C'est-à-dire reconnurent que la construction de l'édifice était conforme au devis. Probaverunt était le mot consacré, comme le prouvent ces deux inscriptions publiées par Grater ( CLX, 5; CLXXXVII, 4 ).
IX. 8. C. PACIVNOVa. CVBAVEBB
IIDEBQYE. COBPBOBAYEBI.
Voici , suivant Varron (R. H., III , 1 1 ) , è quel usage était destinée la Villa publica : • Villa publica ad rempu- • blicam administrandam est utilis, ubi cohortes ad de- » lectum consuli adducts considant, ubi arma osten- » dant , id est ubi censores censu admittant populum, • Cf. Cujac. Observ., XXIII, 55. Ce vaste édifice portait le nom de ri//a parce qu'il se trouvait dans le ebamp de Mars, situé entre la ville et le Tibre (II, 5). Les médailles de la famille Didia et de la famille Fonteia (Morell., Numism. familiar. roman.: Eckel. D. N., vol. V. p. 201 et 219 ) offrent l'image et le nom (VIL. PVR. ) de ce monument. On a conjecturé, d'après deux passages de Tite-Live (XXX, 21 et XXXIII, 24), que la Villa publica servait aussi de demeure aux envoyés des ennemis, et était située dans le voisinage du temple de Rellone (cf. Vignole,sur la colonne Antooine,cbap. n). Les principaux passages classiques où il est fait mention de cet édifice sont,indépeudamment de ceux que j'ai cités plus haut, Cic, ad Att., IV, 16; Florus, III, 21; Val. Max., IX, 2, 1; Senec., de Ben., V, 16; de Clem., I, 12, etc.
Chap. XXIII.— Quinctius Tubero. Voyez sur cet historien, p. 771 , col. 1.
Ibid. — Traditum a scriptoribus antiquis. Ou Tite- Live n'a pas consulté les anciens historiens, ou il l'a fait avec peu de soin. Il y eût trouvé les noms de ces tribuns , noms que Diodore de Sicile ( XII , 15 ) nous a conservés , savoir : M. Mallius , Q. Sulpitius PraHextatus et Servi us Cornélius Cossus. Eu comparant ces noms aux consuls de Tubéron et de Valérius Antias , il eût reconnu que les deux historiens dont il s'agit avaient donné comme consuls des personnages qui avaient été tribuns militaires, genre d'erreur dont nous retrouvons un exemple au chapitre i du livre V, où les noms des censeurs sont confondus avec ceux des tribuns , et au chapitre m du livre XII de Diodore. De plus, Tite-Live se serait convaincu que l'an 522 de Rome avait eu et des consuls et des tribuns militaires comme l'an 512 (voyes ch. vu ), où certains historiens par une erreur semblable, passaient sous silence l'une ou l'autre de ces deux magistratures (cf. Denys d'Halicarnasse, XI, 62, et Tite-Live, IV, 50 ad fin. et 51 init.). On comprend que si notre auteur avait procédé de manière à obtenir ces résultats» il se serait bien gardé d'adresser aux anciens auteurs un reproche d'ineiactitude qu'ils étaient loin de mériter, du moins dans cette circonstance.
Cilr. XXIII. — Ai Foilumnor famm. Voltnmna était une dit Inité étrusque, dan* !s temple de laquelle te réunissaient le» députés de hcoufédér erion étrutqne (toj. r. SS «461 ;V, 17; VI, î). Ce temple n'était pu loin do lac, de le mon ligne et delà forêt de Ci minium et de Viterbe, )i toutefois il ne k trouvait pat dîna cette ville même. Voyei K. O, Muller, Étrusques, t. II, p. 63.
Ixm. — Circa daodrcim populos. Le» confêdéra lions étrusquei te composaient de douie peuples, ou plutôt de douieiillei toute» ancienne* et iUuttret; le» doute fille* de i'Êtrurie proprement dite étaient : Clusium , Femit* , Corlone, Vetnlonium , Volatem, Arretium, Tarquinii, H «sella; , Falerii, Core, Veii, Volsinii. Vojei I, 8; Cluverlut, Ital. uni., II, l; Dempster, Etrvr. reg., III, 8; Foutauini, Antig. Ilorta , I, i, p. 15; K. Otlf. Muller, dit Etrusker, t. I, p. 541 et tuiv. Comme des douze peuple» en question , deui , les Yéieni et let Falisque», envoient det ambassadeur» a tout le* antres, cet dernier* n'étaient plus , par le fait même, qu'an nombre de dit , et l'on pourrait ec croire autorité É adopter la leçon de troit manuscrits qui portent ; dteem populos ; mais II eut évident que Tite-Live , voulant déliguer, non pai un certain nombre de .illes, mailla confédération tout entière, a dû employer l'expression consacrée de duodecim populos.
Cbip. XXIV. — Ocluplicatoque ctnsit œrarium ftetrtint. lit ne *e contentèrent pas d'estimer set biens buil (ats au-dessus de leur râleur, aQu qu'il eût 8 payer un cet» hait fois plut fort; nuit, suivant le droit de leur charge, ils !e changèrent de tribu, en le faisant paner d'une tribu plut noble dans nne tribu moins considérée , d'une tribu de la campagne, par exemple, dam une tribu urbaine , et le priiereni en outre de tout let droit* de citoyen , no lui laissant que l'obligation d'acquilteria partdel tribuls.
■ Quiper hoc non estet in albo centurie raœ, tedadhoo
■ etsel clfii tanlnm , ut pro capite tuo trihnti nomine i iero penderet. ■ Atcon. In Cit.) Ce dernier genre de châtiment est toujours, dan* Tite-Live et dan* Cicéron, détigné par Veipretsion amritm fitri. Cf. XXIV, 16, 18, Uj XXXIX. 42; XL1V, 15. Il partit que celte uiesnre uiùalo n'eut pas de suite, et que le* censeurs suivant! casièrent, comme ils en avaient le pouvoir, l'arrêt lancé contre M amerciis, puisqu'il lut nomme nne seconde foii dictateur. Voyei cb. lin.
Catr. XXV.— Famtm euUoribui agrorttrn Iim*nl«. Pourquoi aurait-on tremblé plutôt pour le* cultivateur! que pour le* habitant* de Home* Évidemment ce passage et! altéré , et la plupart det éditeur! ont tenté de le rétablir. Gronoviui a proposé de lire incuifu ojrorum; Doujat, dtficitnlibus ailloribus agrorum: CrÉvier, ao- «iimptii «I clade cultoritms qgrorum. Le traducteur a préféré la première correction, tan* doute parce qu'elle n'ajoute rien au teste et te borne a modifier un seul mol.
Ibid. — Ne rtii album in Hitimenrumaddire, twfilicnit causa, lirertf. La toge romaine était de couleur blanche; niait quand nn citoyen briguait une charge il relevait la blancheur de ion vêlement en le frottant avec de la craie de Cimolet (l'une de* Sporadei ). De la lei tipre»jiO!)Bdsrandidali,lnga candida , et la métaphore auer hardie de Pêne : rrtlala umbifio ( V, 177). Il parait an reile que celte première loi contre la brigue n'eut aucune suite. Yojei Slgon., de Judic, II , 30.
Ciuf. XXVI. — Ltgi sacrata. Cette loi , par laquelle on vouait ani dieu* inféras ni la tête de ceux qni ne
pat I rappel delà patrie, était en m let peuples: voisin* de Borne. Ainsi l'an de Rom Étruaqnei, avant d'engager la lotte qui te terrassa*] la bataille du lac Vadimoo, levèrent nne a:
dable leçe sacrata | IX , .19). Ainsi qnlnie ai lest Samnitoi, pour résister à Home, ont rei sacrée ; • Delectu per omne Samnium babito novalajat^fl
• nt qui juniorum non conveoitiet a "
• edictum , quiqne injusiu abiiset, caput Jovi i
• e*set(X, 58). • Cf. Flora*, I, m, 7. C'est < vertu d'une loi nacrée que let Ligure* t'arment consul Q. Hinuciut ( XXXVI . 38). Voyei le* in de Florn* au passage cité, et Peritonjua, Animadr.Us- ~' lor.,ch. i, p. 418.
C»r. XXVI. — Proqve collegio pronuniionl. C«t> i a-dire après une délibération unanime du collège de* ? triban* , avec ion autorisa lion et en son nom, plus bas, eh. luv.pro collcait stnttntia.
Cmr. XXVII. — Ludor mujnoj fumuttui et De(jrandj jcm comme ceuidant il a été question, liv. I, '■ dbap. iiiv, et livre II, eh. iiiti.
Imd. — Lanavio proplnrrn forum ctutri* cep (rusé, î Quelque! manuscrit* portent Laminio, d' a utre* La ri- j nio. Ce nom étant évidemment corrompu, Fabrettl a pro- ] posé de lire Larieo, leçon que Crévier préfère et qa M.DureaudelaHtlIeetM. Lier ont eu raison fit suivn Enerfet, l'ennemi élan! campé turl'Algide, let déniai méci romaine* vinrent de déni cutis différent! te place
• on mille de dislance. Or l'une a'étant campée prêt d* ' Ttuculom, c'est -it-dire ù l'ouest de l'Algide , l'ai nécestairement ('établir vers l'est* Lavicuro, qui était auiti à un mille de la position occupée par l'ennemi , et non pas a Lauuvium, qni en était a prêt de cinq millet, et qni d'ailleurs en était séparé par un obstacle naturel , la chaîne du moût Albain.
C»r. XXVIII.- Victius Musiits. Plusieurs commentateurs, et surtout Sigunius, ont înit remarquer que le véritable nom de ce persouuaRe devait être Fdtiut Mctius, que donnent en effet quelques manuscrit*. ™ le surnom Meiius de Fufttius et de Curtiui qu'on ne doit pa* plu* écrire t'échus pour Vttttus, qu'-4clitu pour Altiut. Il rapporte comme autorité cette ancienne inscription de Modène donnée par Gruter (CDLXXXVI, 7).
D cite aussi le nom de ooirrtoe Un» , qu'on trouve dans Appien (B. C. I , *0 et *uiv.|. Le personnage qni dan* Suétone [Ccw., XVII) est, d'à prêt nne correction conBrmée par le témoignage des inscriptions lapidaire* et det médailles . détigné ton* le nom de L. l'elliufjuifrz est anisi, dan* quelque* mannscrits et dans let ancien ne* édition», appelé Vetiusoa Vtrtïus. Le nom de Vectlna Priieus, dont il e*t question dans le* lettre* de Pline (VI, 12), offre aussi let mêmes variantes. VO] ex les interprète» de Tacite, Ann., XV, 5.
Casr. XXIX. — Coiuvlem signum ïnira ralhan injeri-se (erunt, duo tnUilei nrrtntsuWrent. Ce moyen é'n-
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trtuéar de* soiatit fut pin* d'une toi* employé pv ut. lTOT>VI,Sj XXV, HiXXXIV,
Ét-lM lut pta négligé dan» let temps modernet; per- ■ n'ignore que le grand Coodé en fit mage à la bifcdaFrfbourg.
, Cas*. XXIX.- Ktr libticredere. Le fait est cependant ■aorte par Valére Miiimt (II, 7 eit.6> dans des terra A clair* qu'il rat difficile de le révoquer CD doute. istnre de Sicile, 1. XII. p. 519 . et Aulu-Gelle, »>'. A., \ ITn, Il , le citent aussi no* élever aucun doute «tir ion t. Voj. Pigb,, A'm., ad aun. cccuxii , p. 181.
- Imptria HiHLiim non Postiibiisi oppellala I ad. 11 en est cependant question diui Auln-Gelle ( flf. ■ X, I, IS) : ■ Cum primii aute m respiciendum pntave-
uramque illiui, cuja ea re« pnece- ■ ptumque esset , neferoi, durui. iudomitui, ineiorabl- < ■ laque nt , qualia fnerunt Posf umianu imptria et Man- •ésjstt.s
Imd. — Imperioso quoque Mantïo roanomen indilum.
T.Mulin* ne devait p» ce tomom A u cruelle sévérité
erterttoo Dit. Il le tenait de ton père L.UiuUui, auquel
I I «lit été donné pour la rigueur extrême dont il avait
"il preuve dan* une levée de troupe* (voyei VII, 4) ;«t
I sa* frère Cn. Hanlint L. F. Capital) nui Imperiosus , qni
I Mdeuxfoit eonsulBeetieépooùe , le portait aussi, bien
sja'on nelui attribue aucun acte de cruauté. Voyei Peri-
KD , Antmodv. histor., cliap. TU, p. 350.
- Carthaginitniti Inm primiim in Siei-
n trajtcrri. • Ce ne Tut pa* précisément la
Sre Foii; car Hérodote (VII, 16e) marque qu'Ha- ', qni était entré en Sicile avec troii cent mille «a, fut entièrement défait par Gélon le même jour que Xercè» perdit la bataille de Satamine , et par contéqnent environ cinquante an* avant le temps dont il ett parlé ici. > Bollih.
Cair. XXX. — De malclorum ailimatione. Dam le principe aoi cornait teult appartenait , en vertu de la loi Valéria, le droit d'imposer des amendes. Suivant Denyï iftialiciniane (X, 50}, l'un rie Kome 300. la loi Ateria TafpcJa étendit ce privilège s tous les magistrats dont le pouvoir aurait été méconnu, mai* décida que la valeur de la plut forte amende n'excéderait pu déni bœufs et trente brebit. Festin, au contraire, au mol Ptculatus, attribue celte loi aui consul* de l'an 302, T. Meneniuc Ltoatu* et P. Settin* Capitolinui , et affirme que la plut forte amende ne pouvait dépatter, non pat deux bœuf* et trente brebia, mai* dent brebit et trente bœufs ipirna frarisiima crut duonun ocrum 1 1 tu Èorum I , ajoutant que quand le peuple romain commença i faire ntage d'airain monnaie, la loi Tarpéla, rendue en 500, estima chaque brebit i dit ai et chaque bcxufà cent ai. Ce qui autorité i admettre que le* nombre* donné* par Feiius , dan* ce passage et dans trois autre* encore aux moti Sitimata, Uultam et Ovibui, sont seul» etacti, bien que ditïeranl essentiellement du teilede Deny*. c'ett qu'il* tout d'accord avec ce passage important d'Aulu-Gtile {N. A.. XI, Il : • Hnllatn, qiue appellator tupreiiiam
• itutllutaiD la singulo* duanrniotium, boum Injinla,
* pro copia idlicel boum proqueovium penuria. ■ D'après cette considération , Brissou , dans ici Stletta ex Jure anltq., I, 3 , propose de corriger ainti le partage de Denys <rilalicarnatse : a* i^em ml «utu»™ jUat. Mai) il reste nne grave difficulté â retondre. Comment «ne loi rendue en302 a-l-elle pu élie tinon modifiée, du
molli* Interprétée en B00T II faut néeeualrement croire que Fettnt t'etl trompé dan* l'indication de la première date. On doit aussi adresser le même reproebe t Deujt d'Halicamatte, lorsqu'il prétend que la multa tuprewa rat restreinte k dem brebit et trente boeufs tout le* coniula de l'an 300. En effet , depuis Sertiut Tullios l'air rain monnayé était en usepe t Rome , et ce ne put être postérieurement i celte époque que fnt introduite une amende en nature, car l'antiquité de cette peine esl tuf fliammenl attestée par la singularité des évaluation*. Il j a donc lien de croire qne ce tarif était fort ancien, et peut-être même antérieur i l'eipultiou îles rois ; nuit que par mite des contestation* auiquelles il donna lieu , lorsque 1* valeur des bettiaui te fut modifiée, un se vil dans la nécessité de (lier en numéraire le prit de* brebis et de* bœufs. On voit même parle fail qui, suivant Denys d'Haï icarnatte , donna lien a la loi Atéria Tarpéia , qu'en 299 on avait renoncé à l'usage d'imposer de* amendes en nature, puisque Romllin* fut condamné à nue amende pécuniaire ti considérable que les consuls , dans la crainte d'un pareil châtiment, crurent devoir changer la légiilatinu en ntage sur celte matière. Quoi qu'il en soit de cette question, qui exigerait de plus long* développe me nlt , et tur laquelle on peut consulter J. Kool, ad legrm Aleriam , dans le Thes.jur. d'Olbou, I. V, p. 1321 etiuiv., il parait resul 1er du passage de Tite-Live qui fait l'objet de cette note, qu'une nouvelle modification t la loi fui proposée eu 524.
Cuir. XXXI- T- Quinrtiui Pianut ex consulat». Ce passage a embarrassé lea commentateur! , car let mois ex coruulatu indiquent qne T. Quincliut Pennu* fnt nommé tribun militaire à respiration de son consulat , tandis que, par le fait, il avait été consul on an auparavant. Crtvier, et d'autre* «vint lui , proposent de supprimer ex (onsvlatu , ou bien encore ils conjecturent qu'un de* deux consuls de l'année précédente étant mort dam l'année de ion exercice,!'. tJuiiicLius avait été subrogé, ce que semble prouver l'ancienne leçon qui, dan* dant le chapitre précédent, au lieu de uUontuUidt btlta ai popvlum ferrent , donne ut Quincliut consul de bttto ad popuhim ferret.
CfliH. XXXII. — Pteno gratin in hoslem inducil. Let tacticiens romains distinguent deux sortes de pat. • )li-
• litari gradu xx millia patiuuiu horit quiuque dnulaial
• aestivis conficieuda sunt; pleno autem yradn, qui cita i lior est , totiiieru bori* mv millia peragrnda sunt.
> Quid(]uid addideris , jam cursus esl. cujuitpalinmnon
> polett definiri. • Veget., de fie mi/. ,1,9.
Cntr. XXXIV.— Classi guoque ud Fidmas puonalum. Ou a prétendu que les Annales portaient classibtu (escadrontl, et que Tite-Live, par suite de sa patuiimtc, nu comprenant pat le vieui latin , avait pris cette ancienne expression dans la sens de (lotir , et avait changé ifojiteu* en elaisi. Hait toute* cet suppositions sont purement gratuites. Les annales qui avaient déji fait mention de combat* d'infanterie et de cavalerie n'avaient pu, ou «joutant classions otiooue puoitalum, vouloir parler d'autre chose que d'uu combat naval, el Tite-Live, bien qne Pa-
HiaD, ne s'était pa* mépris sur le sens de ces parole*.
nvei Ph. a Turre, Monum. nt. .dnlli . p. 64.
Clir. XXXV. — Sptrlaaitum romituit etiam hospitmn.etc.Cepattagea été regardé comme corrompu pur la plupart de* interprèle». La correction que l'on a reçue dan* le lexleetqujte borne a insérer id entre ad et quoi,
donne un fort ban trot qae n'a pu bien saisi In traducteur. Voiei, je peose, comme il faut l'entendre: ■L'accueil bienveillant que lei étrangers reçurent de lenrt liâtes, donna pour eus 1 ce speclacle, auquel d'ailleurj Ut étaient venus arec le consentement publie, un attrait plui grand encore. • Rhénanus , et après lui lîronovius et Crévier, avaient proposé de lire Sptctarulum comitn.li ftiam hospitit, ta quam publiée conjoutrunl ( flomiuii); maii cette correction , fort ingénieuse uni doute, s'écarte trop du leile.
Cbif. XXXVII. — Vulturmtm, F.truscorum urbtm quœnunc Captât est, etc. Heyne ( Opine. Acad., t. V, p. 315 1 n'approuve pas les èlymologies données par Tile- LWe. • Neutron) Terom , led notnen a Tuicii inditum , visa falconû augurio, qui luica lingna Capys dicitur (Sertius,SU':ibo, V, p. 371, B-, allique ap. Cl mer. liai. ont., IV, I), utadeo Vulturoum ejus Interpréta tuentum babendnm lit. — Cepere aulem pria* betlo fatigatis Efrutris. Quat ea bellaf cum ipiii pulo Sam ni ti bus qui anle luec tempora Campaniam infeslare espérant. — la soc'utatetn urbit agrorumque acccpli. Ut boc adeo tanquam pacii fœderc bellura compositum fuerit (cf. Dlod. Sic, XII. 31; Sjnccll-, p. 198; Euseb. Cnron. Ilitron., adaun. SI6, tl. C). — Deinde feslo dit gratis adorti. Conjura lionem feceraut Samniies, rilu
quodam lacramenli tetnsto velut initialisrnililibus.quod alio tempère repetitum ab iii descripiit Livius, X, 38, adjicient ; ■ Vetnsta Samnitium religione , qua quondam
• mi majora eorum fuiuent, uuum adimendaj Etruicit
• Capiue claudatinum cepisseut consilium. • Jam unne igilur Capua Samuitium urbi facta; quoi, leuendum est , Intelligendoa eue , quotiei Campant narrantur Dyonjiio et Agalhocli su mercede conducendoi dediise. > a. IV, 44 el 5!.
Ibio. — C/umor incerto tlamort prodidit paroret»
onimorum. La répétition du mot rlumor a choqué lea commentateurs, qui ont proposé différente* corrections. La plus simple consisterait a lire inrerliu et A supprimer ciamore. C'est celle que Crtiier préfère.
Ceir. XXXVIII.— Denu-io equitum. Cbaq ne escadron (fuma) avait troll décurioDt ou commandants de dit bommci; mail le premier élu parmi eux commandait l'escadron ( Polyb., VI , 21; Veget., II , 1 4 1. Ou l'appelait dux lurma (Sallual., Juj., 38). Chaque décurion avait •ont lui un officier tuballerna (cplio). Van-. L. L„ IV, t6.
Iau>. — Pormntu cohors. Cette leçon est due a Gronovlus, qui a corrigé ainsi les ancienne* éditions portant armata cohors. Tout les corpt étant armé», quel seus peut-on attacher au mot armata? Parme ta tu contraire fournit un sens très convenable, puisque la porma était un petit bouclier rond , différent du iculum el du ctypetu(TO)ezp. 783. col. 2), particulièrement affecté i la cavalerie, formata est d'ailleurs Justine par objectif parmi i qu'on rencontre un peu plus bai, et par le mot
pitre suivant.
Cas*. XL. — Conrlumorfrant moi. Les Romain!
étaient dan* l'usage d'appeler trois foi* i bauta voix (magna 1er voce toeari, vire, •£«., VI, 5U6I la personne qui venait d'expirer, et employaient, pour indiquer cet adieux funèbres, les mot* conrtamatio , coudamort. \ oyei Vcscript. du musée des antiques du Loutre, u> 182, par le comte de Clarac, et II. K. O. Uuller,
Arctiteol. ter Kuiul, S 451 . Par eilension le p conefamatu l'appliqua a tout ce dont on désespérait.
Catr. XL.— ProdUoi» Vais rempKMteaM. Cf. e. xxu.
Casa. XLI. — Dccem mitltht* «ris gravis rlawmaha. Dans les premiers temps les pièces de monnaie avalant réellement tout le poids qu'Indiquaient leurs noms, et quand la somme était un peu forte on let pesait an lieu de les compter. De la l'eiprettiou ces arase qui , mitant l'opinion de Rollin , ne dut eommenoer i ébre en usage que lorsqu'on eut affaibli le poids de l'as , el que l'on M bien atie de distinguer l'ancienne monnaie de la nouvelle devenue plus légère. Voy. Pline, XXXIII, 3 on 13; Senec., ad H tir., 12; Tlte-Live , ebap. u , et V, l2.Crév ier croit qne Vas grâce différait de Tas rude , cette dernière loculioD désignant tnivant lui dea morceaux de cuivre tant empreinte.
Cbip. XL1I. — Pro eenhirionibut stbi proféreront. Ils ne les avaient pas nommes centurion*, car la cavalerie n'avait pour offleiert que des décurions ( voyex plua haut col. I); maii comme ce corpt te trouvant momentanément t pied et assimilé en quelque sorte i l'infanterie, il avait choisi des chefs qui fussent pour lui ce qu'étaient les centurions pour let soldats de cette arme.
Ibid. — Absentes. Ce mot ne veut pas dire qn'ilt luaseut absenta de Home , maii bien qu'ils n'étaient paa au moment de l'élection daut le Heu où te tenaient lea comices, et que par conséquent ils n'avalent pai demandé le tribunal. Voyex chap. xlviii ; VIII , SS ; X, S • 22 ; XXVI , 22. Cependant on nommait ansti aux magistratures des citoyent absents de Rome. Voy. XXIII, 24; XXIV, 9, 43.
Ibid, — Se Détient cum eo mutaturos. Vojet p. 801, la note sur le chap. lii du livre II. Comme en pareille circonstance lea suppliants prenaient des vêlements talea et en désordre , on les désignait par l'épitbele de lordïdaii , ainsi qu'on le voit un peu plus bas,
Catr. XLIII. — Prvttr duos urbanos quaslores. Voj. la note sur le ebap. ili du livre II, p. 800.
Casa. XL1V. — Postutnia t/iroo rcstalis, etc. Le même fait est rapporté par Plutsrque avec quelques détails de plut , notamment avec l'indication dea noms du grand pontife ( De raptendaezinimtrts util., t. II, p. 89; E. t. VI, p. 334, éd. Reisk). Wytlenbacb croit que Plutarqua a emprunté celle anecdote i Tite-Live.
Ibid. — Ampltatam. Quand une affaire ne paraissait pas auex éclaircie el que let juges ne se trouvaient pat suflisamment convaincus de la culpabilité ou de l'innocence de l'accusé , ils écrivaient sur leur* tablettes H . L. ( non tiquet ) . Le préleur alors prononçait le mot amplius, et la cause était renvoyée à uu autre jour. Cette remise t'appelait ampliotio , d'où le verbe ampliari.
Ibid. — Pontifex «taximat. Let vestale* étaient aoua la surveillance immédiate du grand pontife (voyex Plut. lYum.. c. u , t. I, p. 262. Reiilc. ). C'était lui qui tel consacrait en prononçant la formule qu'Aulu-Gelle nous a transmise d'après Fabius Piclor |IV. A.,ï. ni, 14).
Catr. XLVIII. — Ager ex hostibut captas. ■ Rome, dit Vertot.Mtie sur un fonds étranger et dépendant originairement de la ville d'Albe, n'tvait presque point de territoire qui n'eut été conquis l'épée i la main. Les patriciens et ceux qui avaient le plus de part au gouvernement eo avaient d'abord pris quelques cantons i ces* et
W peuro.ellledlétébieniumcilededémi'lerle* taui qui séparaient ce qui appartenait ■aine concède i chaque particulier.
Cur.L.-
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t. Doe langue pra
ludo-
- JWiwn uÂ roci/eranlcm guemdnm mi/ilcm Iktn. Varna, cité par Aulu-Gelle (iV. .1., XIII, 12 1, piélanJ que le* questeur* n'avaient ni licteur* ni tuaea»; et cependant Tite-Liie eu douce formellement aaa * P. Sestiui. Juste Lipee ( Etre t., 1 , 23 ) eit d'avis que ce dernier pouvait en avoir non comme questeur, mais part» qu'il eommuklait l'armée en l'aliaeoce du consul. D'an araire côté, Mimuce ] ad Cit., Or. pro Plane. XL!) «*». llotman (.adCic, lib. 11, in Kerr., cap. n)prnn- Tent que û .le» qoestenn n'avaient point de licteurs i ftome, il» en avaient dans les province*.
Caur. LUI. — Attentif inamdïti ctrrut. Cf. chep.ix; Y, 49; VU, 10, 38.
Cur. LIV. Salilpamlnetque. Le* Sallena étalent de* prêtre* de Hari, au nombre de douze, institué* par ftmna. Leur nom Tenait de l'usage ou il* étaient dan* le* Meaaokarielletde parcourir Ih villeen dansant (Asiltu meiriM dimmJ , O»., Fast, III . 58 , T. Extattanttt Safii, Virg., £*., VIII , 661. A IU.THPO , quoi farert ta romilin m tatrii quolannii soltnl. Varron , L. L.. IT, 15. Voyei Adam. Ant. Rom., I. II, p. 61 1.
Û t atait troia torte* de (lamine* qui tiraient leur nom de leur coiffure {a filo itlpilit , Verrou , L. L., IV, 15 1 : !• le /lame» diatit , ou prêtre de Jupiter; 2° le /la •*» martialii , ou prêtre de Hart ; S* le ftamen uuirinaht, on prêtre de Romain*.
Pourquoi Tile-Lite ne joint-il pas toi Sallena et au* Fïamuiet le* Pontifes et le* Augure*, dont le sacerdoce n'avait pat encore été partagé atec le* plébéiens! C'est parce qu'il peint un-tout l'état de» choses A l'époque où il écrivait. Alors en effet le* plébéiens ayant été admis i (Ma le* autre* sacerdoce* , le* fonction* de roi de* sacrifiées, de salien et de flamiue restèrent seules le prle- nous l'apprend Cicéron, F. De pareil* anachronisme» De sont ou tans exemple dans Tite-Live. Ainsi, III, 6B et ehap. liui de ce livre, il parle de la solde ( stipendia) bien avant l'époque où elle fut établie.
Case. LV. — Pelere coittalalum. La route du consolât ■'étant pas encore ouverte au peuple , ou ne pouvait rai- , dit Crétier, accuser le* Icilius d'y prèle pouvaient , ajoute- 1 il, avoir eu eu Tue que nuitaire, et par cette raison il pense qu'il faut lira eonsuiarem ( trlimnaium ) au lieu de consulalum. Hast oelte correction est inutile. La prétention des plébéien* t partager le consulat datait de plus loin (Yojex en. i et suiv.) ; il* n'y avaient jamais renoncé entièrement, et c'était parce qu'ils semblaient avoir fait un pa* de plus vers cette dignité, qu'il* s'étaient Uni rejoui du hssr succe* dan* la nomination de» questeurs. • Quastu-
• rasnesun non booorl* ipsint Snenthnabaut; *ed pate-
• fàetns ad consulalum h trinmptaoa locn* , uovis homl-
• sibos videbatnr (eb. liv j ■. Désormais ils pouvaient se natter d'obtenir cet honneur dans un avenir peu éloigné, et c'est là ce que doit signifier Ici prière etmsulatum.
Cas». LVII. Jaxforilsle m fore conlrnlun. — Lorsque certain» obstacles, tel* que l'insuffisance du nombre des senatextn prêtent*, une convocation irrégulièresoit icanse
dn jour, «oit i cause dn lien , ou bien encore une apposl lion légale dn magistrat, ne permettaient pas de donner i l'avis du sénat le caractère de sénat us-consul te , cet atîi était néanmoins Inscrit dans lea registre* du sénat et recevait le nom d'uurf oritos. Une lettre de Céliu* i Cicotiser vé une formule de
< Tofumniu» dedisstt. — C'est-
céron ( r'om.. VIII. 8) u ce genre de décisions.
Casr. LVIII. Çiiod \.a, A-dire la mort. Yoj ei cb,
larn. — Modo duo prirsidia. La garnison de Verrage l'innée précédente et celle de Carvente trois ans auparavant. Vovei en. iv, lvi. et au commencement de ce chapitre oHiiiïo t'trrugine prati&io. D'après les mots et mm perieulo rttintri il y a lieu de croire , bien que Tile- Lise se taise sur ce point, que Carvenlum avait été repris.
Cnsp. LIX. — fj'l jlijwndinin mife* de publiée accipe- Ttt. Le mot milrs désigne les fantauins ; car la cavalërio n'obtint une solde que quatre aos plus tard. Voyei V, T. cf. Polybe VI, 57 et Lips. de NU. rom., V. 16. • Le sénat mmain ayant eu le moyeu de donner uue paie aui soldats, le siège de Veies fut entrepris : il dura dis ans. On vit un nouvel art cnes le* Romain), une autre manière de faire la guerre; leur* mccèi furent plut éclatant* : ils profitèrent mieux de leur* victoire*; ils firent de plu* grandes conquêtes; ils envoyèrent plus de colonies : enfin la prise des Véiet fut nue espèce de révolution. ■ HonTuourtu, Gr. cl Dec. des (t., cb. i.
Chip. LX.— A'ondum argentum jignatm* trat. Suivant Pline. XX1I1, 5 ou 15, on ne commença A frapper des monnaies d'argent que l'an de Rome 485.
Tile-Live, dan* le livre V, rappelle moins souvent que dau* le reste de son ouvrage le* différence» que présentaient les historiens qu'il avait consultés. Cependant on voit, par quelques passages et notamment par le chip, m, qu'il avait en «oui le* jeui plusiour» tuteurs.
Case. I. — Octo, quoi nungimm anlea , creult. Tite- Lite est ici en contradiction avec le* lastet capitolins. On y lit que cette année, le censeur Poslnmius Albinus et son collègue, dont le nom est effacé, fermèrent le seiaieme
Ce collègue de Pottbumiui était Camille. On peut en voir la preuve dan* Plutarqoe ( Cam. i | et dans Valere- Haiime { I. U, c. n ), qni l'un et l'autre donnent h Camille, censeur, Portumini pour collègue, et attribuent i ce» deux magistrats le décret condamnant à une amende le* citoyen* qui parviendraient A la vieillesse sans renoncer au célibat.
Ainsi Tite-Live, d'après le témoignage de ses devanciers, et par suite d'une erreur qu'un aurait tort de loi attribuer, puisqu'il en témoigne ton étonnement, aurait ajouté les nom* des deui censeur* t la liste de* tribuns militaires de cette année, dont le nombre n'aurait été réellement que de sis.
Quoi qu'il en soit, il y eut quelquefois jusqu'à bnit tribuns militaires; c'était du moins sous les premiers empereur* une opinion répandue. Se fondait-elle uniquement sur ce passage de Tite- Livef C'est ce qu'il est impossible de décider. Voyez le discours de Claude déjà cité : t quid • ifn pHuria dislribulnm consulare imperioui , tr buoos- >iine niilitnm consulari imperio appellalos, qui seniet
• saepe octoui crearentur? • Voyez aussi Pompooius Sext. 1. 11, 1 25, de orig. Jur. ■ Hique ( tribuni militum i constituti sont vario numéro : interdum eoim seni fueront, interdum plures, ooniranquam pauciores. •
Cbap. II, — Auctorper collegarum intercessionem tribuniciœpotestatis dissolvendœ. Voyez livre IV, ch. xlviii. Niebuhr voit, dans ce passage, une preuve que l'établissement du veto des tribuns date de cette époque ( 550 de Rome ). Il est en effet probable qu'il n'existait pas auparavant , puisque autrement il serait impossible de comprendre comment , en 550, quatre tribuns eurent besoin de recourir aux prières pour sauver le cousul C. Sempronius , accusé par un de leurs collègues ( IV, 42 ) , tandis que le veto d'un seul eût arrêté toutes les poursuites. On ne concevrait pas non plus comment, en 556, les sénateurs (IV, 48) furent obligés de gaguer six tribuns, c'est-à-dire la majorité du collège, pour empêcher la loi agraire proposée par Sp. Mœcilius et Spi Metilius. Un seul eût suffi , si dès lors un simple veto eût pu tout empêcher.
Le veto aurait donc été accordé aux tribuns , suivant Niebuhr, non pas l'aunée de cette loi agraire, mais en 549, sur la proposition d'Ap. Claudius, et dans l'intérêt des patriciens qui, perdant de leur influence sur les comices, avaient plus de peiue à faire nommer en majorité leurs partisans dans le collège des tribuns. Ce qu'il y a de certain c'est que cette mesure ne peut se placer qu'entre 556 et 558, puisqu'à cette dernière époque l'opposition de deux tribuns suffit pour arrêter la rogation contre Véies , et qu'en 577 Liciuius et Sextius , en vertu de ce droit , empêchent les comices.
Nous verrons que l'arme forgée par les patriciens contre le peuple ne tarda pas à échapper de leurs mains, et qu'ils furent les premiers à en ressentir les effets.
Chip. IV. — Labor voluptasque dissimillima natura. Platon, dans le Pbédon, chapitre ni , offre une pensée
analogue : Tovro S xodovsiv dvdfxaxoi ïâv , ivavrtov cTvau r$ Xvmjpfy • Oct a r( ç rftûxy? rà Srcpov xai Aa/i6âvy), ?xc&v « drvoryxAÇtaSeu étl Aa/&6âvcf v xal rà ircpov ùaxip tx iu&$ xopvprç *p./*iv»
*v *vrc. Voyez les notes de VYitteubach, sur le Pbédon , p. 132; Lips. 1825,8°.
Ibid. — Kos intra vicesimum lapident : suivant Cluverius (liai. Ant. I. Il, c. m, p. 550), il faudrait lire ici dtiodecimum. En effet la distance qui sépare Rome de Véies, sur la table de Peutinger, est de douze milles. Cluverius s'appuie d'ailleurs sur ce passage de Pline ( Hist. nat„ liv. III, c. ix) : ■ Tiberis citra tredecim millia pas- ■ suum urbis, Veieutem agrum a Crustumino dirimit • ; et sur celui-ci de Denys d'Halicarnasse (liv. II, cb. liv) :
4s*X" rr><;'?6>fi.r t î dppi roùç ixetrov aret&wç. Le mille romain Valait, suivant M. Ideler, huit stades dix pouces cinq sixièmes; aiusi cent stades font environ douze milles et demi.
Ibid. — Si ad calculos eum res publica vocet. Les Romains pour compter se servaient de petits cailloux ( calculi). Cic. LœL, ivi: ■ Hoc quidem est nimis exiguë i et exiliter ad calculos vocare amicitiam , ut par sit ratio » acceptornm et datorum. • Cf. Juven., IX, 40 et suiv.
Ibid. — In pace nunquatn fida. C'est la leçon de Drakenborch. M. Lemaire a préféré /îdi, d'après Bauer, auquel cependant fida parait être une leçon assez élégante ( Non inelegans Uclio ).
Chip. V. — Castella. C'étaient d'abord de petits camps retranchés entoures de circonvallations ( Voy. Ces. B. G. VU» 69, et Guiscbard, Mem. MU., t. IV, p. 157 ). Plus
tard ce furent des lieux fortiOés et élevés, des cbâtesjinsjsa forts.
Cbap. V. — Vallum fossamque... tintas testudinesque— On entendait par fossa, un fossé ordinairement profond neuf pieds et large de douze, que l'on fortifiait d'un tranchement ( vallum) fait avec la terre enlevée du fossé», et défendu par des pieux aigus qu'on y enfonçait. Les» vineœ (Voy. Veget., IV, 15 et Lips. Poliorc., II, 7> étaient des machines faites en bois et en osier, et recouvertes de terre , de peau ou de toute autre matière difficile à embraser. On les poussait en avant à l'aide des roues sur lesquelles elles étaient posées (Sali. Jug. 76). Les assaillants, à l'abri de ces mantelets , faisaient jouer le bélier ou essayaient de miner les murailles ( cf. cbap. VII et X, 54; XXI, 7, 61 ; XXIII, 18). Quant aux tortues ( testudines ) elles différaient peu des mantelets pour la forme et pour l'usage. Elles étaient ainsi appelées parce qu'elles offraient aux soldats qu'elles abritaient un asile semblable à celui que la tortue trouve sous son écaille. ( Cœs. B. G., V, 41, 50; B. C. II, 2, 14; Vitruv. X, 20; Lips. Poliorc, t. 8; et Scbweigh., sur Polyb. IX, 41, n. i.)
Cbap. VI. — Fustuarium. — Le supplice do bâton. Poybe l'a décrit, 1. VI, ch. 55 : ■ Le soldat, dit-il, qui a abandonné son poste est traduit devant le conseil , et s'il est condamné, il subit le supplice du bâton. Voici en quoi consiste ce supplice : le tribun prend un bâton , el ne fait que l'en toucher ; aussitôt tous ceux qui sont dans le camp se jettent sur lui et l'assomment à coups de pierre et à coups de bâton. Si le malheureux parvient à s échapper, il n'est pas sauvé pour cela. Car quelle existence que celle d'un homme qui ne peut rentrer dans sa patrie, et à qui ses proches mêmes n'oseraient donner asile?
• Telle est la peine, ajoute Polybe, que l'on infligea ceux qui se sont rendus coupables d'un vol dans l'intérieur du camp, d'un faux témoignage, qui ont abusé d'un jeune nomme, ou qui ont été punis trois fois pour la même faute. •
L'auteur des Commentaires sur la guerre d'Espagne cite, cb. xxvii, un exemple de l'application de cette peine : • Miles, qui fratrem suum in castris jugulasset, interce- « plus est a nostris et fuste percussus. •
U ne faut pas confondre ce châtiment avec celui de la vigne, vitis, qui était infligé pour des fautes beaucoup moins graves, et par les centurions eux-mêmes. V. Tacite, Annal., 1. 1, cbap. mil.
Cbap. vu. — Agger. C'était une chaussée élevée, faite de bois , de claies et de pierres , et dirigée vers la ville assiégée. On en augmeutait successivement la hauteur jusqu'à ce qu'elle égalât ou surpassât celle des murailles de la place. La chaussée, élevée par César au siège d'Avaricum , avait trois cent trente pieds de large et quatrevingts de hauteur.
Ibid. — Quibus census equester crat. II ne suffisait pas d'avoir le revenu équestre pour avoir le rang de chevalier. Il n'y avait de chevaliers que ceux à qui les censeurs accordaient un cheval acheté et entretenu aux frais de l'état, et, par cette raison, nommé publiais.
Ibid. — Mullique xbi mort a Us. Expression d'un sens plus étendu que multi hommes. Tite-Live en fait un fréquent usage. Elle était déjà fort employée par ses devanciers. Voyex Aulu-Gelje (N. A. XIII, 28) et M. Arm-
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Cim dans m noies sur lea lettre! inédite* de Mnrc- Aurèle et de Fronton.
Ciip. Vil. — Pednir is ordiuii se nutic eue. On regarde
ténérakancnt ce passage connue corrompu. Crévier pro-
poee de lire , pedeitru ordinis rires aiunt mine eue:
i Dcrtag , adetie, au lieu d'esse; Cuper et Slrolb., pr-
I ttttrii ordinil HUK esse operam reipufctiar, etc.; mail
I Mu cei changement! paraissent peu nécessaires, car le
| mu de la leçon ordinaire ect facile a saisir. > Un ordre de
chevaliers volontaire! Tieat de s'organiser ; eni , à leur
km-, tout tonner un ordre de piétons volontaires. ■ Du
reste, il ne fant pas prendre le mol ordre dans le sens
politique , car a cette époque les chevaliers ne formaient
pat encore on ordre a part.
lato. — EoHiii ctrttu numéral oris est adjijnalui. Tiie-Live ne marque point ici à quelle somme montait cale paie. 11 dit ailleurs qu'elle était triple decelle de l'infanterie. A l'époque Où écrivait Poljbc (VI, 39), le ranlasbu recelait déni oboles par jour { 0,32 c. I, le centurion quatre (0,61 c.) et le cavalier six (0,9(i c). Jusqu'à César la solde ne changeai paa: César la doubla, et Domitieu j ajouta encore trois pièces d'or par au. i Suet. lut., 26; Jaf.,49; Domil., 7; Tae.Ann.l, 17.] Ces différentes toaiium paraîtront asaea élevées si l'on songe que le boi*- •eau de Irotueut ne valait ordinairement en Italie que quatre obolea, le boisseau d'orge que la muitié, et qu'un hoireeau de froment suintait à un soldat pour bnil jours.
Csur. IX. — Quum pedtbua trelur. . Quand le sénat détail rendre nn décret, on recueillait lea yoii per difeuitmem , c'esl-à-uire que le président faisait placer d'un cote de la salle eeui qui étaient de l'avis du décret, et d'un autre coté ceui qui étaient d'un avis contraire ; delà les expressions de ire pedibus in sentent iam atiaijus. approuver le sentiment de quelqu'un , et discedere ou trasuirr i" nliu omnia. être d'une Opinion contraire. ■ Aj>u,.ihI. /ton., t,2fi.
Cair. X. Quanlum augebaiur militum numeru», tanto awjne pétunia. Quelques manuscrits portent quanta, et les premiers éditeur! étaient adopté celle leçon. Depuis on a préféré quantum. Ces déni leçons sont également bonnes-: quanto se joint souvent a tanin , surtout lorsque eessdvcrbcs sont suivis tous deux d'un comparatif. On en voit nn exemple dans la préface même de Tile-Li ve : Qnulo renm minus , lanto mini» cupidiralt! (rai; et dut Ovide, Me route, IX, t. 107 :
Qui tanin minor es. quanta le maxime rrruui , Quani quos vio.ll , viucere raajm erat.
Quelquefois l'un des deui adierbes seulement est suivi d'un comparatif; mais alors ordinairement le! mois qui suivent l'autre ei priment une comparaison. Ainsi , dana Ovide, Metam. , 1. 1 , t. *6i .
faaata cntunl est pour gttanlo minora sunt. De même,
*riû«.,I.Xin, 1.367,
Q uanto dui milite major Tanto ego te supera.. .
talo te svprro est pour tanto le major sum; dam ce cas, au lieu de (anlo un met quelquefois tanlum: ainsi nous verrous , I. Vl.cb. iiitui: • (juanlojure polentlor
• Interaeuioerat, tnnlum yineeretur favore legumipsa-
• mm. ■ An reste, souvent aussi quantum est joint à tanto, coionve dans Virgile, Ewute. I. XII, v. (9.
Quantum Ipse ferocl Vlrtule euuperas . tanto me Impensiui asiuuni est Consulere.
et dans Sallusle, Jug. Bell. c. liiiv, s Quanlum vita illorum pneclarior tanto borum socordia flagitiosior. ■
laiD. — t'num btllum nnnum jnm terlïum trahi. '.» guerre de Vête! durait déjà depuis cinq au, et comme les tribnna devaient plntôleiagérer qne diminuer le nombre des années , Crétier, d'après Glareanus , propose du lire qainlum au lieu dé terliiim ; mais Sigoniu! remarque avec raison qu'il y avait seulement trois ani que l'armée falaaitdes campagne! d'hiver,et comme c'était là surtout ce qui niécon lento il le peuple , il n'y a pa* lieu de chan-
Ibid.— Lex Trebonia. Celte loi portait que • le maoia- Irat qui proposerait an peuple romain l'élection des tribuns, la proposerait jusqu'à ce qne le peuple en eût nommé dix. • (Voyeil. III. c, uv.) Elle avait pour but d'empêcher la coopialion , c'est-à-dire la nomination d'un certain nombre de ces magistrat! par lea autres.
Chip. XI. — Cum ardèrent inridiœ. Cicéron a dit dana le même sens , Coli'. II, il, « Tnm te non etislimas in- > vidise inceudio conilagraturum I » et, liv. II, c. it, ad Quint, fratr. epitt. • H-S. Cenlies constilnunt in prtero-
• gativa pronunliare. Reiardet iniidia.» Salluste, Jug-> C. iiv, exprime plus simplement la même idée; ■ In invidia rea erat. •
1 Bin. — Plénum euinerum ae parère. Cet emploi de deux régimes à des cas différents est remarquable; au reste, ce n'est paa le seul exemple de celle construction qu'on rencontre dans Tite-Lite. Voyez, eulre aulrei, I. XXXVI, c. m : ■ riinil referre, if.ii toram. sn ad
* prœsidîum uunliaretur.. El, I. XLV.c.iiiiv, .Tanla-
■ quepreda luit ut in eouilem quadringeoi denarii, pe-
■ diliOus duceni dividerentur, *
Chip. XII — Keoi eondrmnnl. • C'était une peine aricalion.ou plutôt pour une évidente, car ils ne pouvaient paa nier, l'un que, se voyant dans nn danger eitrétne, il n'avait paa voulu avoir recours à son ennemi, l'autre qu'iniormé du danger de son collègue il n'avait pas daigne le secourir. Une disposition si criminelle, qui attaque directement l'état, qui pour une pique particulière lail oublier tout ce qu'on doit à la patrie, et qui compte pour rien la mort d'un nombre considérable de braves soldat!, demandait, ce semble, qu'on en fit une puui lion exemplaire et bien marquée, pour arrêter les funestes effet! de ces sortes de jalousies et de dissensions, trop ordinaire! parmi les généraux qui servent ensemble. Mais c'était une des maiimes de la politique romaine de ne point exercer nne sévérité eicessive contre lea généraux qui avaient mal réussi à la guerre. Le peuple romain, généralement parlant , e.uit fort modéré dans la punition des coupable!... Ils étaient punis ordinairement par de légères amendes ou par l'exil , et peudant une longue suite d'années on ne voil qu'un très-petit nombre de citoyens condamnés à mort. Par rapport aux généraui , les Romain! avaient une raison particulière d'user de beaucoup de douceur. Outre que les fautes d un homme chargé du commandement retombaient directement sur le peuple qui l'avait mis en place, ils savaient combien le commandement d une année entraîne après sol de soins, de peinei , d'inquiétudes, et ils ne voulaient pas y en ajouter de nouvelles eu laissant a un général la crainte de se
voir condamné à on supplice honteux, s'il avait le malheur de réussir mal dans une campagne , ni rebuter par un tel exemple cenx à qui ils confiaient la conduite de leurs troupes. On sait comment Vairon fut reçu après la perte de la bataille de Cannes. • Kollir , Hist. rom., U?. VI, ci.
Iain. — Vnus ex plèbe... P Licinius Calvus tribunus crcaretur. Ce passage a fort embarrassé les commentateurs. D'abord ils ont remarqué que les familles des autres tribnns militaires , une seule exceptée, la famille Furia, étaient toutes plébéiennes. Elles ont tontes en effet fourni des magistrats plébéiens à la république, et ce passage de Tite-Live est le seul texte qu'on puisse faire faloir pour les compter au nombre des familles patriciennes. Comment d'ailleurs Lici oins pouvait-il être un ancien sénateur, puisqu'on ne pouvait entrer au sénat qu'après avoir été revêtu d'une magistrature curule,et que le tribunal militaire, auquel Licinius venait d'être élevé, était la première magistrature de ce genre accordée à nn plébéien.
Enfin comment pourrait-il être le frère du patricien Cn. Cornélius? On a cherché à lever cette difficulté en supposant qu'ils n'étaient que frères utérins, et que la mère de Licinius, devenue veuve, avait contracté avec un patricien un second mariage d'où était né Cornélius; mais cela ne pouvait avoir eu lieu que depuis la loi qui permettait les mariages entre les patriciens et les plébéiens, or cette loi n'existait que depuis quarante années : Licinius n'aurait donc eu que quarante-cinq ou cinquante ans tout au plus , et l'on ne concevrait pas comment Tite- Live aurait pu le désigner par l'épithètede têtus senator, ni surtout comment son fils aurait pu être tribun militaire quelques années après. D'autres ont supposé que Cn. Cornélius était bien frère consanguin de Licinius, mais qu'il avait été adopté par un membre de la famille Cornélia , qui lui aurait donné son nom. lis s'appuient sur un passage de Plutarque qui le nomme parmi les ambassadeurs envoyés à Delphes pour accomplir le vœu de Camille, et qui ajoute à ses noms celui de \txhu»; mais dans cette hypothèse il eût dû s'appeler Licinianus et non Licinius; et d'ailleurs on ne sait pas bien si une semblable adoption était alors permise.
Cbap. XIII. — Lecttefernitim. Dans des circonstances difficiles ou importantes on offrait aux dieux des repas solennels auxquels présidaient des magistrats spéciaux , les épulons , au nombre de sept ( septemviri epulonum). A cet effet ils dressaient dans les temples, autour d'une table somptueusement servie, des lits couverts de tapis magnifiques et des sièges garnis de coussins sur lesquels on plaçait les statues des dieux et des déesses invités au festin. Valère Maxime ( D, f , 2, ) nous apprend que , dans cette cérémonie, les divinités suivaient les nsages bnmains, que Jupiter était couché sur un \\t{lectisternium) tandis que Junon et Minerve prenaient place sur des siégea (sel" listernium). ■ Femina? cum viris cubantibus sedentes cœi nitabant; quœ consuetudo ex hominum convictu ad
• divina penetravit. Nam Jovis epulo, ipse in lectulum,
• Juno et Minerva in sellas ad cœnam invitaotur. • Voyes mes Monuments d'antiquité figurée, p. 210. Quelquefois aussi les déesses étaient couchées, comme dans ce passage , et XXI , 62 ; XXII , M) , etc.
Ibid. — Apollinem Latonamque, etc. Tite-Live est ici d'accord dans tous les détails avec Pison, cité par Denys d'Halicarnasse dans les Ezcerpta d'Aog. Mai (XII, 9). M. Lachmann avait d'abord pensé que les divinités étaient
couchées deux à deux, et que par conséquent il supprimer et devant Dianam ; mais il a reconnu que 1* cienne leçon devait être conservée, Diane ne pouvant et séparée de sa mère. Ainsi sur le premier des trois lii étaient Latone et ses deux enfents ; sur le second, H cule et Mercure; et sur le troisième, Neptune seul* comme supérieur aux cinq antres divinités.
On rencontre souvent Latone au milieu de tes deux enfants, comme par exemple dans les jeux séculaires dont Zozime fait mention , II , 5. Remarquez que cet auteur, au lieu de notre lectisterninm , place à la même époque des jeux séculaires, de même que les fastes capitolins portent à l'année 535 les troisièmes jeux séculaires , tandis que Tite-Live (XX, x ) y fait mention d'un lectisterninm où nous retrouvons Apollon et Diane, qui ne sont jamais séparés dans les cérémonies de ce genre. Voyez, du reste, sur cette confusion, M. Ideler, dans les Jkfém. de l'Acad. de Berlin ( cl. phil., 1819, p. 152).
Ibio. — Veluti forte oblati. Drakenborch fait remarquer que veluti ne peut donner un sens satisfaisant , puisque ce n'est pas comme par hasard , mais bien réellement par hasard , que les fourrageurs romains rencontrèrent les débris de l'armée confédérée. Crévier, qui partage cette opinion , suppose que les manuscrits portaient vti , abréviation de quingenii, et que les copistes ont confondu avec veluti. Cette conjecture est ingénieuse ; mais tous les manuscrite, même le n. 5724 de la Bibliothèque du roi, qu'on regarde comme du neuvième siècle, portent veluti , qu'il faut bien chercher à expliquer. Peut-être les débris de l'armée vaincue s'étaient-ils ralliés, et les généraux romains, sentant la nécessité de les anéantir, avaient-ils envoyé contre eux un détachement considérable ; mais pour éviter qu'ils fussent informés de cette expédition , on avait sans doute fait partir ce corps par petites bandes et de différents cotés, avec ordre de se diriger sur le point occupé par l'ennemi , qu'ils rencontrèrent comme par hasard.
Cair. XV. — Quod lacus in Albano nemore. On peut voir dans le livre de Divination*, II, 52, un passage curieux où Cicéron se moque avec esprit de l'interprétation donnée à la crue extraordinaire du lac d'Albe et à la voix qui se fit entendre quelques années après, dans la rue Meuve pour annoncer l'arrivée des Gaulois.
Ibid. — Deus mania Veintium deserturos non esse.
• Les pafens , dit Rollin , croyaient qne les dieux tutélaires d'une ville, lorsqu'elle était sur le point d'être prise par les ennemis, s'en retiraient. »
Excestere omnes adytis arisque relictis Di quibus imperium hoc steterat...
dit Virgile ( An., 1. 11 , v. 551 ) en parlant de la ville de Troie. Les Ty riens, assiégés par Alexandre, s'imaginèrent qu'Apollon voulait les quitter et passer dans le camp de ce prince. Ils firent enchaîner sa statue avec une chaîne d'or à l'autel d'Hercule, pour empêcher ce dieu de s'enfuir ( Diod. Sic, 1. XVIL). » Cela tenait à cette idée généralement répandue dans l'antiquité païenne, que le spectacle de la destruction était fait pour souiller la divinité. Ainsi, dans Homère, Apollon s'éloigne d'Hector dès qu'il voit incliner vers l'Érèbe les balances d'or qui pesaient la destinée du héros troyeo ; ainsi , dans Virgile, Juturne s'empresse de quitter son frère dès qu'elle reconnaît, au frémissement de ses ailes, l'oiseau fatal qui vient lui annoncer sa mort.
Cbap. XV.— lacus in Albano nemore sine ullis cœlestibus aoute... in altitudinem insolitam crevit. ■ L'agitatior
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4ea ëtmtnh qui «"était manilntée 1 la fin du troisième Ciir. XV». — Prnroçnttea... j*rt focafti rrtouoa*. âèdBdurHoolelïpreral*retDoili*dee«lul-ci;dle«joiiU II s'agit Ici de comice» centnriales; il semble donc que Mi misère* de I* guerre du Pêloponèu, qui , à ratio Tlte-Live lurait dû dire jure zoeaXii centariis, et non Époque, conduisit la Grèce* «perle. Alors, dit Tbocy- jurt Bocnlis Irilnibus . Mail ici par le mot tribubui il euftaa , mm ■too* éprouvé ce qu'autrefois ou ne connais- tend le reste du peuple. Qu'il fut divisé par centurie* on ■it que par tradition : dea tremblement* de terre l'éten- par tribut, 11 n'en formait pas moins le même lout. On «m an loin arec mw horrible violence , dea aécbereaaea ne penlpa* expliquer auu-ement cet *ulrepassage(l. VI, i , et ta famine venant à leur mile ; enfln la l; l'Etna vomistail de* Dénies de laie.
• Ce*t aortout l'histoire grecque qui nous parle de cet eouuuotioiu lerrettres. Cependant le* annale* romaine* in* «oui mention de calamité* qui appartiennent évideaunent à celle série de phénomène*. En 519 , le territoire île Rome fut ébranle par de fréquent* tremblement* de terre , qui n nveraêrent beaucoup d'édiucet ( Tite- Liie, IV, SI ); en 327 , les aourcet el les i
bellum jutscrunt , M tribu*, il faudrait aussi. * U rigueur, reiitiu-iœ. Voye», sur ta centurie prarogatita ( nra rogatn ), les note* du livre III. chap. u.
Casr. XIX. — /Edtm âne Mnlute matris rtfectan iedtraturum. MatutB , dont la fête l'appelait jtfalralia , et sou fits Port umu lis étaient identifies la avec la Lencoltifie ci le Héiicerlo desGrec*. (Voyez Creuser, Symbol, trad. par
de»e^ent,'le.aiiinwuietle*pl*nte*la D guirent|Tite- M. Guigniaut. t. U, première parlie.page 502; Ovide, ljve. IV, 50); en 353. le Tibre était encombre de gla- *"" ' VT * "* *"" '" n "— ' "
: la neige avait sept pied* de haut , le* toit* de beaucoup d'édifice* turent enfoncé» , et les muraille* s'écroulèrent *n dégel ; lea arbres fruitier* et le* vigne* gelèrent josqu'i la racine | Tite Lire, V, 15; Deoy*. exe, VI, p. 7 |. C'était indubitablement la conséquence de* courut.
FdjI., I. VI, ï. vTSaeqq. ; Clc, De nalur. deor.. 1.11, c. 26. | • Hatula, ou mater Hatula, était rapprochée uou- •eulement de Leucotbée , ajoute M. Gnigniaul, mais,* ce qu'il «emble, dllilhja (Slrab.l. V, p. 226; coll. Diodor, 1. XV, lij. Elle parait avoir été, a Rome du moins,
plutôt encore la déesse du matin, la mère du jour, et
■es qui *e numifalaienrpar de* tremble- P" r '* min * c* 11 " oul ">& * u Jour, aiu » ioe * ta nai*aseuU de terre et de* éruption* volcaniques. La crue »n- ""««• DU ' une à " iait6 de ta mer - Et P™" *»•» *" B ■"» nite de» eaux du lac d'Albe n'a pas eu d autre cause; elle 0D s™" el ►"*• lemulB * P»rgl,port de Cére on ne peut être attribuée qa'l l'encombreaient des courant* ÀST 11 * • "> EIrurie. Son fila Portumnn* irait aussi une nuterraixt*.> «uunjaa., Hist. rom.. t. IV, p. 261 et «ui». chapelle dan* le port du Tibre, et passait pour le prodela tr fr ) lecteur de la navigation. ■— Voye* encore Harlung, Ktli-
Çioa àtr Ram., t. Il , p. 73 et luit., el K. O. Huiler, Ai* Cuir. XVL — RiimnM nouant . etc. La formule de Ettutker, t. Il , p. 56. '" u que présente le récit du siège de
Véiea dans Tite-Lire prouvent , mitant H. Lachmann qua antre auienr avait suirl d'anciens historiens. La narration que Cicéron ( de Die, I, 44) dit avoir empruntée aux annales est plu* conforme * celle de Denys dllalieamasae (XII, 16 et IT, éd.Hai). Niebohr.t. IV, p. 223, note S+0 de ta tr. fr., relroure dans le teste de l'oracle plusieun ven saturnins, que M. Herminn, de ion colé (diai ks Elemnta doctrinœ meiriciï, p. 617), a rétablis tels qu'ils devaient être arant les modifications apportées par The-Lirr. Le* deui restitution*, il faut le dire, présentent de notable* différences, et tout porte* croire que la plus iniiemblible est celle qu'a propotée le tarant proteneur de Leiprig.
Citr.XVU. -Lolimul/rriai), le* réries latine*. Ce* Me* avaient été iuttituée* par Tarquin-le-5uperbe pour perpétuer la mémoire du traité qu'il avait conclu arec les Latin* et quelque* peuplades de* Héroïque* et de* Votaqne* ( Voyez 1. 1, c. a-ii ). Quarante-sept peuple* preaaienl part an sacrifice qu'on y offrait chaque année t Jupiter, prolecteur du Laiinm (JoriLoliari). Les Ro- ■»ius présidaient. Pendant la célébration de ce* fête*, tonte querelle , tonte guerre devait cesser. Tarquin n'y trait consacré qu'un seul jour; un second jour y fut ajouté âpre* l'expulsion de* roi* g un troisième lors de la réconciliation du sénat et du peuple, en 261 ; enfin , un quatrième après la loi qui ouvrit le consulat aux plébéiens. Le* férié* latine* ne ae célébraient pas * jour* (Ira; le* consul* en déterminaient chaque année l'époque , et l'usage voulait qu'ils lea célébrassent avant de partir pour leurs province*.
Iain. — Concepittt. C'est le mot propre. Le* férica latine* ("appelaient cmttptita parce que, comme nous l'avons dit plu* haut, la célébration, quoique annuelle, ne revenait pu * de* époques fixes.
Ibiu. — Jam ex lacu Albana noua emiisa in agrot. L'émissaire du tac d'Albe existe encore aujourd'hui el est l'un de* ouvrage* le* plus remarquables de cegeure; mai* il est fort douteux qu'il ait pu être construit en moins de deui ans, comme cela semblerait résulter du récit de Tite-LI ve ( Voyez Piiebubr , t. IV, p. 228 de la tr.fr., et Chr. Muller, fions Campagna, t. 11 , p. 85 et *uiv. ). . Ce fut , dit Niebnnr ( t. IV, p. 265 de la tr. Tr.), dant une lave de la dureté dn ter qu'on perça une galerie * hauteur d'homme, large de trois pieds et demi et longue de six mille (Voyez, la Campaçua romaine de Weslphal.p. 25, et compare* Nibby Campagna , t. II , p. SI ). Sur It ligne qui marquait ta longueur, on perça environ cinquante pulls jusqu'au sol du canal en construction; delà sorte, le niveau et la direction sa trouvèrent bien déterminés d'une extrémité * l'autre. Cette méthode accéléra beaucoup les Irataui , du moim dan* la partie située vert la campagne; car des que ce* puita avaient atteint le niïeau , des ouvrier! placé* dan* chacun d'eux t'avançaient les un* ver* lea autres en taillant h pierre de deux cùlés opposé*. Pour dire jusqu'à quel point on jouit du même avantage dn coté du lac, il fandrail savoir quelle était** profondeur. Toujours, cet puits avaient-ils l'avantage de faciliter l'extraction de It pierre, d'ailleurs ils donnaient les moyen* de curer la canal après ton achèvement; entln on pouvait, au moyen de roues, s'en servir ponr l'arrosement de* propriété* voisines. L'inspection dea lieux * donné I* certitude que, lorsqu'il D'y eut plut entre le lac et la galerie qu'une mince paroi de roc, on la perça; auuilAt on Ht écouler l'eau jusqu'au niveau de l'embouchure , «près quoi on revêtit de murailles en moellons le coté qui regardait le lac, en y construisant nu magnifique portique. L'eao tert encore * arroser Ici champs aride* de la Campagna , et le rette ett emmené dan* le Tibre par dea ruiiteaui. »
Cbap. XX. — Dictât* #, quumjam iti manibus videret victoriam esse. « La simple narration que les annales nous ont donnée sur cette guerre» dit Niebuhr, s'arrête ici. Quant à ce qui concerne la prise de la ville , le récit a fait place à une invention poétique qui fait partie des cbaots populaires ou» si Ton veut, de la tradition sur Camille. Chacun a là-dessus ses idées. Les traits de cette narration épique sont entièrement inconciliables avec l'histoire; ils composent un ensemble qui, depuis ce moment, embrasse tout ce qui s'est passé jusqu'à la dernière victoire sur les Gaulois , au mont Albain ; Plutarque nous en a conservé la substance dans une biographie de Camille. Dans cette tradition, Véies est l'Ilion des Romains, et c'est ce qui fait durer le siège dix ans. C'est elle que rattache la reddition de la ville an prodige du lac d'Albe ; c'est elle qui rend les dieux arbitres de son sort ; c'est elle encore qui fait expier la chute de Véies an peuple vainqueur et au général qni la commandait. À partir de cet instant, le sol historique nous manque entièrement. Je raconterai ce poème , en essayant de le ramener à sa forme primitive. »
Recueillant en effet, dans Plutarque, dans Appien, Diodore de Sicile, Zonaras,etc., les traditions les plus poétiques, c est-à-dire les moins vraisemblabIes,Niebubr les raconte comme si c'était l'histoire, et rejette impitoyablement le simple récit de Tite-Live. Pour nous, nous l'avouons , nous ne pouvons acquiescer aux résultats d'une semblable critique. Entre deux récits d'nu même fait, nous adoptons malgré nous le plus vraisemblable , prenant pour règle de nos jugements cette sage maxime de Tite-Live luimême ( 1. Y, c. xxi ) : In rébus tum antiquis , si qua similia veri sint, pro veris accipiantur, satis habeam.
Que le siège de Véies ait duré dix ans , c'est nn fait suffisamment attesté par une foule de témoignages historiques et surtout par les fastes capitolins , qui nous ont conservé les noms des consuls on des tribuns militaire* de chacune de ces dix années. Les circonstances de ce siège en expliquent d'ailleurs la longue durée ; et , après tout, l'histoire ne nous fournit-elle pas des exemples de aiéges aussi longs, et même plus longs encore? La prise de Véies est incontestable , la crue extraordinaire du lac d'Albe ne l'est pas moins, pnisque les travaux d'irrigation exécutés en cette circonstance ont laissé des traces qui se voient encore aujourd'hui. Que conclure donc de ce qu'un peuple ignorant et superstitieux a rattaché ces deux faits l'un à l'autre P Rien autre chose, selon nous, qne ce qu'on a conclu du rapport que longtemps après , il a vu également entre la mort de César et l'apparition de la comète qui a semblé annoncer an monde romain ce funeste événement. Quel est le critique qui eût trou* é dans ce rapport une raison de nier l'un ou l'autre de ces faits?
Nous craignons fort que cette idée de Niebuhr, de voir dans la ville de Véies l'Ilion de3 Romains, ne lui ait été inspirée par une allusion de mauvais goût , prêtée par Tite-Live au tribun militaire Ap. Claudius, dans son discours au peuple ( en. îv ). Nous disons par une allusion de mauvais goût; car à supposer que, dans ces temps d'ignorance, Ap. Claudius, à raison du rang élevé qu'occupait sa famille , et de l'éducation libérale qu'il avait dû recevoir, eût pu connaître les poèmes homériques, ou du moins les traditions qui en faisaient le sujet, pouvaitil supposer les mêmes connaissances à tout le peuple auquel s'adressaient ses paroles? Rien donc ne nous parait invraisemblable dans le récit du siège de Véies tel que nous l'a donné Tite-Live; et, comme il n'est contredit
par ancun autre témoignage historique , nous l'adoptons comme la vérité pour une époque aussi reculée.
Quant aux circonstances de la prise de Rome par le» Gaulois , d'autres historiens s'accordent à les raconter autrement qne Tite-Live, et nous concevons qu'entraîné par l'amour-propre national , il ait pu les altérer. Encore les reproches qu'on lui a adressés à cet égard sontils peut-être exagérés, c'est ce que je crois avoir prouvé plus loin (sur le cbap. xlix, p. 853 ), en répondant à une note dn chevalier Folard , dont les adversaires de Tite- Live ont fait usage avec trop de confiance.
Cbap. XXI. — Te simul, Juno regina. 11 est probable que Camille se servit d'une formule analogue à celle qne Macrobe (Saturn., I. III, c. ix ) nons a conservée, d'après le cinquième livre des Choses sacrées de Sammonieus Serenus, qui lui-même l'avait empruntée, avec une formule d'évocation qu'on retrouve également dans Macrobe , à un très-ancien livre d'un certain Furius. Cette formule devait se réciter an moment du sacrifice, pendant l'inspection des entrailles des victimes.
Ibid. — Ut eam invidiam lenire, quam minimo suo prirato incommodo publicoque , populo romano liceret. C'est le texte de Drakenborch , suivi également par M. Lemaire. Les premiers éditeurs, jusqu'aux Aides» avaient In et ponctué autrement : « Ut eam invidiam le-
• nire, suo privato incommodo, qnam minimo publico » populi romani liceret • , en dondant à quam le sens de polxus quam , comme dans cette phrase du liv. III, chapitre xl : ■ C. Claudii oratio fuit precibus , quam jurgio » similis. » Cette leçon avait été préférée par Crévier et par Dureau de Lamalle; les deux passages suivants de Plutarque et de Val. Maxime semblent justifier cette préférence. El ik rti xal r}fxU tytlXtrou tûç napoùora vé/uaif cvspa-
Çtaç. cûxo/jbou rocvnjv inskp rc «6X*<dç xou orparov 'Pu/Lalew tlç «fuortv ilaxarrtfi xax$ rtXtvrîoat. [ Plut, in CamilL ) — « Si CUÎ
» deorum nimia félicitas populi romani videretur , t- jus
• invidia sno aliquo incommodo satiaretur. • \ Val. Mai., 1. 1 , c. v, n. 2. )
Chap. XXII. — Deccm œstates hiemesque circumsessa.
• Quand on nous dit que pendant dix ans, hiver et été, sans aucune interruption , leur ville fut étroitement renfermée , ce n'est que pure invention poétique. A supposer même qu'il y eût dans l'enceinte de Véies des champs très- vastes , la famiue se serait déclarée en moins d'une année, et il aurait bien fallu qu'elle se rendit, comme autrefois Athènes à L) sandre. • Nublbb, Histoire rom., t. IV, p. 216.
Évidemment Niebuhr, dans son désir de mettre toujours Tite-Live en contradiction avec lui-même, lui fait dire ici plus qu'il ne dit réellement. Tite-Live ne dit pas que Véies fut étroitement enftrmèe et sans interruption, pendant dix ans, par les onvrages des Romains ; il dit même formellement le contraire. Ainsi , au chapitre I . « Ita
• muniebant, ut ancipitia mnnimenta essent; alia in » urbem et contra oppidanoruui eruptiones versa ,
• aliis frons in Etruriam spectans auxiliis , si qua lort ■ inde venirent , obstruebatur. » Cette phrase n'indique nullement une ligne de circouvallation non interrompue. Il en est de même du mot hibernacuia du chap. n. La défaite de Sergius,au cbap. vui,sans que son collègue soit forcé de veuir à son secours , et sans que la terreur de ses soldats se communique à cenx de Virgi ni as, prouve assez que ces généraux commandaient deux camps séparés , et qui n'avaient entre eux aucuue con.niunication ; car, s'il eu eût été au-
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la priie du camp de Sergtaf n'eût -elle pat amrt à renoeim celai de Virginius? C/ett ce qu'on fut déduire également des termes du récit de l'atlaqae fe retranchements romains par les Capenates et les Fattqnes , au chap. im. Enfin, ces mots du chapitre xix , Énsioraque casUUv farta , prouvent incontestablement eue les ouvrages des Romains autour de Véies consistaient uniquement en un système de forts détachés , qui, du moins jusqu'à l'époque où Camille prit le commandeaient du siège, pouvaient bien tenir en respect les Véiens et les empêcher d'aller ravager les campagnes romaines dans les intervalles des attaques , mais non leur couper toute espèce de communications avec le dehors.
Caur. XXII.— Deportanda Romani regina Juno. ■ La politique qui régnait dans la religion des Romains , dit Montesquieu , se développa encore mieui dans leurs victoires. Si la superstition avait été écoulée, on aurait porté cbex les vaincus les dieux des vainqueurs ; on aurait renversé leurs temples ; et , en établissant un nouveau culte, on leur aurait imposé une servitude plus grande que la première. On fit mieux : Rome se soumit elle-même aux divinités étrangères , elle les reçut dans son sein ; et par ce tien , le plus fort qui soit parmi les hommes , elle s'attacha des peuples qui la regardèrent plutôt comme le sanctuaire de la religion que comme la maîtresse du monde.
• Hais pour ne point multiplier les êtres, les Romains, à l'exemple des Grecs , confondirent adroitement les divisâtes étrangères avec les leurs : s'ils trouvaient dans leurs cooqoétes un dieu qui eût du rapport à quelqu'un de ceux qu'on sdorait à Home , ils l'adoptaient pour ainsi dire, en lui donoant le nom de la divinité romaine, et lui accordaient, si j'ose me servir de cette expression, le droit de bourgeoisie. Ainsi lorsqu'ils trouvaient quelque héros fameux qui eût purgé la terre de quelque monstre, ou soumis quelque peuple barbare, ils lui donnaient aussi le nom d'Hercule, c Nous avons percé jusqu'à l'Océan , ■ dit Tacite ( de Mor. Germon., c.xxxiv ), et nous y avons « trouvé les colonnes d'Hercule ; soit qu'Hercule y ait été. «soit que nous ayons attribué à ce héros tous les faits • dignes de sa gloire...» Varrou a compté quarante-quatre de ces dompteors de monstres ; Cicéron n'en a compté ajae six, vingt-deux muses, cinq soleils, quatre Vulcains, cinq Mercures, quatre Apollons , trois Jupiters. Eusèbe va plus loin, il compte presque autant de Jupiters que de peuples.
• Les Romains , qui n'avaient proprement d'autre divinité que le génie de la république , ne faisaient point d'attention au désordre et à la confusion qu'ils jetaient dans la mythologie : la crédulité des peuples , qui est toujours au-dessus du ridicule et de l'extravagant , réparait tout, i MoRTtSQGicu , Politique des Romains dans brtligton.
Chap. XXIII. — Tum Jttnoni Reginœ tcmplum in Atentïno locavit. Cette déesse , que Tite - Live désigne toujours parle surnom de Regina, Val. Maxime , liv. I , chap. tui, n. 5,etLactance,I.U, Divin, instit., c. vu, Tout appelée Juno Moneta : c'est à tort, car le temple de Jooon Moneta ne fut élevé que longtemps après , dans la guerre contre les Aurunques, par le dictateur L. Furius, non pas sur l'Aventin , mais sur le Capitule , à la place qu'avait occupée la maison de Marcus Manlius Capitulions. (Voyez Tite Live. VII , 28. )
Caur. XXIV. Terna jugera et septunces. Trois arpents et sept douzièmes. Toutes les mesures se divisaient ,
comme la lirre, en fractions duodécimales , que, par extension, on désignait aussi quelquefois par le mot unciœ.
Chap. XXV. — Pilenlo.... carpentis... uierentur. • Le pilentum était une Toiture à quatre roues, commode et suspendue, pensile (Servius, ad. /En., VIII, 666) , peinte ordinairement de diverses couleurs ( Isidore , XX, 12). La voiture dont les vestales se servaient eu commun , le carpentum , ainsi appelé, dit-on, de Carmen ta, mère d*Evandre ( Ovide, Fastes, 1. I, v.620), n'avait ordinairement que deux roues ; il était surmonté d'une impériale cintrée, et ressemblait au char des (lamines, curru» arcuatus ( Tite-Live ,1.1, cb. xxi et xlviii ; Saet., Tib., 2; Claud. H). Quelquefois il était découvert. » Adam, Antiq. rom., t. II , p. 465 de la tr. fr.
Cbap. XXVII.- Mos erat Faliscis. Priscien, 1 VIII, nons a conservé ces vers de Flavius Alphius Avitus, poète du siècle des Antonins , sur le maître d'école de Faleries:
Tum litteratorcreditos Ludo Faliscum liberos , Caussatus in campi patent Eitraqne muros dacere .
Spatiando piultatira trahit Hostilis ad valli latns.
Sen tnte roalis obsides, Seu tute captivos habes.
Mebuhr a révoqué en doute cette anecdote si honorable pour Camille. 11 y a pourtant peu de faits attestés par autant de témoignages historiques. Voyez Valère Maxime, 1. VU, c. v, ext. I; Frontin, I. IV, c. iv, ex. i ; Plutarch., in Camill.; Dion. Cass., in Excerpt. Peiresc, p. 578; Aurel., Vict., de Vir.illust., c. xxiu; Zonaras, 1. VII , c. xxn.
Cbap. XXVIIT. — Haud procul freto siculo a piraiiê Liparensium excepti. U est plus probable que la galère fut capturée parce qu'on la prit pour un vaisseau de pirate* (Voy. Plutarque, Vie de Camille). Les Liparéens en effet étaient en croisière contre les pirates tyrrbéniens , et, loin d'enlever les offrandes destinées au temple de Delphes , ils en firent plus d'une sur le butin enlevé aux pirates. ( Voy. Strabon ,1. VI , c. u. ) Mtyiam ik 4 Aixàpa
Kvtdfov dbcocxoç tiyjaotro âk xal oràktp , xai xpàç ràç rûv Tu/J/fc»-
vûv ixiâpopAç xoAvv xpdvov avriax«v, frnjxdovç Ixtrwa ràç vvv ltyopivaç AtmtpctiùM v^aovç,... xal H xai rà Upànt rov AxdÀAùixç ixôapaja* mlXàxiç rà év A«Apo<{ dm* r&n àxpoôtvltitv. Le vase , dit
Plutarque , fut exposé à Delphes daos le trésor des Massiliens; mais il n'y fut pas longtemps conservé : Onomarque le fit fondre. Cependant, en commémoration du présent , on garda la base d'airain avec l'inscription.
Ibid. — LUterœ a Postumio lauréate* sequuntur. • Lau- ■ rus triumphis proprie dicatur, velgratissimadomibus, i janitrix Caesarum pontificumque; sola et domos exor-
» nat et ante limina excubat Romanis prœcipue lœti-
» tia victoriarumque nuntia addilur lilteris, et militum
• lanceis , pilisque. Fasces imperalorum décorât. Ex bis
• in gremio Jovis optimi maximique deponitur, quolies » la?titiam nova Victoria attulit. • Pline, Hist. natur., 1. XV, ch. xxxix et xl.— Voyez M. J.-V. Leclerc, Journ. chez les Romains , p. 20 et suiv.
Cbap. XXX. Etlegem unaplures tribus antiquarunt, quam jusserunt. Pour traduire exactement , il eût fallu mettre non pas plus de tribus , mais une tribu de plus. La loi avait été adoptée à la majorité d'une voix. C'est la le sens de una.
Les YoUntt se serraient, pour le rejet, de tablettes sur lesquelles étaient écrites deoi lettres, A. P.. abréviation de Antiquaprobo J'approuve les anciennes lois, je rejette les nouvelles. De là antiquare legem , rejeter nne loi.
Pour l'adoption , leurs tablettes portaient V. R., Dti Rogas, comme tu le demandes, comme tu le yeux, je suis de ton avis.
Ferre, rogare étaient les mots propres pour exprimer l'action du magistrat qui présentait une loi au peuple.
Jubere, sciscere exprimaient l'adoption de la loi par le peuple ; c'est de ce dernier verbe que vient plébiscita , plébiscite.
Cbap. XXXI. — Tradunt. Ce mot semble s'appliquer aux historiens romains, qui sans doute étaient d'accord sur ce point.
Ibio. — Censor. • U faut que je parle d'une magistrature qui contribua beaucoup à maintenir le gouvernement de Rome : ce fut celle des censeurs. Ils faisaient le dénombrement du peuple; et de plus, comme la force de la république consistait dans la force de la discipline, l'austérité des mœurs et l'observation constante de certaines coutumes, ils corrigeaient les abus que la loi n'avait pas prévus, ou que le magistrat ordinaire ne pouvait pas punir. Il y a des mauvais exemples qui sont pires que les crimes ; et plus d'états ont péri parce qu'on a violé les mœurs , que parce qu'on a violé les lois. A Rome, tout ce qui pouvait introduire des nouveautés dangereuses, changer le cœur on l'esprit du citoyen , et en empêcher, si j'ose me servir de ce terme, la perpétuité, les désordres domestiques ou publics étaient réformés par les censeurs. Ils pouvaient chasser du sénat qui ils voulaient , ôter à un chevalier le cheval qui lui était entretenu par le public , mettre un citoyen dans nne autre tribu , et même parmi ceux qui payaient les charges de la ville, sans avoir part à ses privilèges.
» M. Livins nota le peuple même, et de trente-cinq tribus, il en mit trente-quatre an rang de ceux qui n'avaient point de part aux privilèges de la ville. • Car, dii sait-il , après m'avoir condamné, vous m'aves fait con- » sul et censeur ; il faut donc qne vous ayes prévariqué • nne fois en m'inQigeant une peine, ou deux fois en me i créant consul et ensuite censeur. •
• M. Duronins , tribun du peuple, fut chassé du sénat par les censeurs , parce que, pendant sa magistrature, il avait abrogé la loi qui bornait les dépenses des festins.
• C'était une institution bien sage. Ils ne pouvaient ôter à personne une magistrature, parce que cela aurait troublé l'exercice de la puissance publique; mais ils faisaient déchoir de l'ordre et du rang, et privaient, pour ainsi dire , un citoyen de sa noblesse particulière. » Montssqoibu , Gr. et Die. des Rom., cbap. vin.
Cbap. XXXII. — Absents quindecim millibus gravis œris damnatwr. Plutarque ( Vie de Camille) et Zonaras, Annal., 1. VII, c. xxn , sont ici d'accord avec Tite-Live; mais Appien {de reb. ital. fragm. vm) élève beaucoup plus haut l'amende à laquelle fut condamné Camille.
Chip. XXXIII. — Ducentis quippe annis. Voyez M. Amédée Thierry, Histoire des Gaulois, introduction et première partie , c. i.
Cbap. XXXIII. — Tuscorum otite Romcmtmi imperium laie terra marique opes pahtere. — Tite-Live présente ici les agrandissements successifs de la domination des Étrusques dans un ordre inverse à celui suivant lequel ils eurent réellement lieu. Le passage suivant, qui
nous emprun tons à Schœll ( flirt, abrèg. de la litt. ros»., 1. 1 , p. 26 et suiv. ) résume d'une manière succincte l'opinion que les recherches de la critique avaient répandu* dans le dernier siècle, en Allemagne , sur ce sujet intéressant.
• Ces peuples sont appelés par les Grecs Tyrrbénieas ou Tyrsénien8 ; les Romains les nommaient Tnsques on Étrusques; le pays qu'ils habitaient lorsque ces conquérants de l'Italie eurent les premiers rapports avec eux fut désigné sous la dénomination d'Étrurie; eux-mémer s'appelaient Rasena.
• Les recherches des savants dn dix-huitième siècle ont prouvé jusqu'à l'évidence que les Rasena étaient on même peuple avec celui que les Romains appelèrent Rhétiens. Cette identité se montre dans les noms de heu et dans les monuments étrusques qu'on a trouvés dans Ifl Tyrol. Les Rhétiens étaient Celtes , et par conséquent les Étrusques l'étaient aussi. Cependant, comme ils arrivèrent en Italie longtemps après les autres Celtes, et qu'ils eurent dans leurs institutions et leurs arts un caractère toutà-fait original, on doit les considérer comme un peupla particulier.
» Environ mille ans avant Jésus-Christ, si l'on peut s'en rapporter à la tradition et aux supputations chronologiques de leurs aruspices et au calcul de Fréret, les Tbyrrhéniens entrèrent en Italie par les défiles de Trente , et subjuguèrent ou chassèrent les Ombri , dont une partie se retira vers le midi. Les Étrusques se fixèrent sur les deux rives du Pô , jusqu'à son embouchure» et sur le Tésin , qu'ils ne passèrent pas ; ils ne purent pas non plus s'emparer de ce coin , ainsi que l'appelle Tite-Live ( 1. V, c. xxxm ), formé par les possessions des Vénètes sur les bords de la mer Adriatique; vers le midi» ils ne s'arrêtèrent qu'à l'embouchure dn Tibre. Plus tard , et probablement à l'aide de leur marine, ils formèrent un établissement puissant en Canipanie, qui comprenait aussi le pays des Picentins, et s'étendait jusqu'au Siluro. Pline dit ( Uist. net., 1. III, c. xx ) qu'ils creusèrent et approfondirent les embouchures du Pô , et que, desséchant ainsi les marais qne formait ce fleuve» ils devinrent les créateurs du delta qu'enferment ses bras. Leur fortune fut à son apogée avant l'arrivée des colonies helléniques dans la Grande-Grèce; c'est alors qu'était vrai ce qu'en dit Servius : In Tusrorumjure pont* omnis ltalia fuerat. (In JEn., 1. XI, v v 567.)
• Une des choses qui caractérisent ce peuple, o'est la forme de gouvernement qu'il introduisit partout où il fut le maître. Lors de leur entrée en Italie , les Tyrrbéuiens se composaient de douie tribus indépendantes les unes des autres , et commandées probablement chacune par un chef héréditaire qui portait le titre de Luctmton. Cette division fut soigneusement conservée dans les nouveaux établissements qu'ils formèrent. Chaque tribu eut sa ville particulière : à chacune on assigna un district occupé par les habitants originaires qu'on avait trouves dans le pays, et sur lequel la ville où se fixèrent les vainqueurs obtint la souveraineté. Les douze villes ou tribus étaient liées entre elles par nne confédération qui les unissait en corps de nation. Cette confédération fnt établie dans le nord de l'Italie, qne les Étrusques occupèrent- d'abord : ses limites s'étendirent vers le midi jusqu'à l'An»; liantna , Felsina ou Rononia , Atria , Fastula* , Pis» . Lncca et Luna en faisaient partie. Lorsque, par la suite» ee peuple s'empara du pays renfermé entre l'Arno et le Tibre , et qui a conservé les noms d'Étrurie et de Toscane . il y fonda, d'après la même analogie, une seconde
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tonte tilles, dont nne fnt uni doute et à chaque colonie sortie des liiles souveraine* confédération septentrionale. Lei doute ville* qui ce lecoixl corps de nation furent probablement Tarqninii , Populonia , Volaterra , Arretium , Pe- Ckuiiun , Rmelke , Cortone , Veii, Voisina et Cia peut-être Cou I Vojex page 820, col. I . ). Une me confédération se r»trouve du loto de le Csm- Cepone et Kola, deux ville* fondée* et occupée! i Tuaques boit cent unanaavant Jésus-Christ, en
Strabon , I. V, p. STI, éd. Almelov. J.
m avons dit que lu rapport! de* doute Tilles de
confédération aux autres ïiiles tituéet dans leurs
respectifs , étaient ceux de souverains a sujets.
s dans les villes souveraiue*, la totalité le participait pas a l'exercice de cette > gouvernement n'était pas entre te*
mi da peuple : il était le patrimoine d'une caste béré.
ta, A la (bit investie de la puissance militaire, et
■Les Étrusque* forent asservis par lei Romains l'an 47 4, au répond â l'an Stuat. J.-C. La confédération du nord *> l'Italie avait été démembrée trot* cent dit- bail aue iisMcet événement. O lut l'an l64deRomequelesGau la», conduit* par on Cbef nommé Bellovète, passèrent les sips, fondirent sur lei villes des Étrusques, et les dépannèrent de tout ce qu'il* possédaient au nord dn Pô , il'eieeption de Mantoue, qui probablement fut sautée paru situation. Les Etrusques se maintinrent aussi dam a possession d'Adria et des bouches du Po, ainsi que de H loétie, que les Gaulois ne purent subjuguer. Depuis cet nrtaeiuuul , la baute Italie , où le* Gaulois conilruiannt Milan, prit le nom de Galba. ■ Voyex, sur le* Ensunas, Ant. -Franc. Gori, Muirum «ruirum cvn M. Boat. Paittrii dm. VI. Floreotiœ, 1737-1145; trois val ia-foL — Recueil donliquUtt égyptiennes, ttrv tquti, fcfurs «t romaine», par le comte de Caylus; Paria, lïitetaui*.; sept vol. iu-4°.— Antiq. étrusques etrom., Mes du cabinet de H. Hamiltnn, par d'Haucarville ; Nal*i et Florence, 1766 et aah-.i quatre vol. iu-fol., etc.— Heine, Origine*, rtilijia et mtmoria arlium «I lillerenaa m JloJta anlùpiai in opusc. academ. vol. V. — J.-ï, liùtler, GtieUcktt der ichweueritelien Eidgenot- *****/ï, L I, c. t. — V. Hormajer, Gnch. non J/uroi, prem. part, p. 126, a. 127. — Al. Tscbudi, llaupUtitus- HlfVrrteUedentnAttcrthumern.p.lW.—Lanii.Saggio * «bobs etrutca t di aitrc oniifae d'halia ; Rom*. 1789, loi. I, p. 1. — ISiebulir, (iliit. rota», 1. 1), qui veut, lui sojh, que les Etrusques ne soient autre chose que des AIaaaaad*.— H.Atnédée Thierry, riiilotre des Gaulois, prem. partie, chip, i , p. 14, 2» édil., et surtout K. 0. Mener, Dit Etnttktr, deux vol. in-8'. Cedernier écrivain admet la tradition rapportée par Hérodote, qui donne ans Etrusque* une origine lydienne , et qui fixe le point 4e leur premier établissement 1 Tarqoiniei. C'est a celle opinion qu'il nul s'en tenir ; tout en effet cbex ce peuple, nebfina , art , Idiome, forme des lettre*, trahit une origine asiatique. Tel eat aussi l'avis qu'ont adopté M. Miehetet , dans ion Histoire romaine, 1. 1, Introd. ch. i, ; H. Golbéry, dan* an savant article sur le* Étrusque* ( KartrJot-Mie ta orn* da «onde, t. X, p. 110). H. W. Hiuïiigéo , dans son savant travail on Ihe bile ditcotxry ef awieat mommenti in Elntria.-etH. Walckeoaer dan* ta Geoçr. ont.. Histoire ri camp, itt Gantes, 1. 1 , p.lï,m.4.
lam. — Grœci rndem 7Tiyrrlieiium... coeant. Suivant une conjecture de H. An». Thierry, le* Grecs auraient Tonné le nom de Tyrstni ou Tgrrheni du nom national du peuple étrusque, précédé de l'article la.
Catr, XXXIV. — Ezonerare prtrgravanleturbartgnutn cupïrns. ■ Il ce trouve une merveilleuse relation et correspondance en cette universelle police des outragea da nature, qui montre bien qu'elle n'est ny fortuite, nj coa~ duicte par divers maître*. Le* maladie* et conditions de nos corps sevraient aussi aux états et police : la royaume», le* républiques naissent , fleurissent et fanissent de tieillesse, comme nous. Nous somme* subiecl* a une replotion d'humeur*, inutile et nnysible; solide bonnes humeur* (car cela mesme les médecins le craignent, el parce qu'il n'y a rien de stable chez noua, il» disent que la perfection de santé trop alaigre et vigoureuse , il nous la fault esslmer et rabattre par art , de peur que notre nature, ne se pouvant rasseoir en nulle certaine place , et n'ayant plut né monter pour s'améliorer, ne se recule en arriére on désordre et Irop i coup ; ils ordonnent pour cela aux athlète* les purgatlous et saignées , pour leur soustraire cette tuperabondance de santé); toit repletiou de mauvaises humeurs, qui est l'ordinaire cause des maladies. De semblable repletiou se iraient les élats souvent malades, et alors accoustumé d'nser de diverses «ortei de purgalions; tantost on donne congé a une grande multitude da familles, pour en descharger le pala , lesquelles vont chercher ailleurs où l'accommoder aux despensd'auttrnyï de cette façon, noa anciens Francona, partit du fond d'Allemagne, veindrent se saisir de la Gaule et en dtaebauer les premiers habitants : ainsi se forgea cette infinie marée d'hommes qui s'écoula en Italie sous Brenoua et sultretj ainsi les Golhset Vandales, comme aussi lea peuple* qui possèdent a présent la Grèce, abandonnèrent leur naturel paît, pour s'aller loger ailleurs plus an large; et a peine est-il deux ou trois coings au monde qui n'ayeut senti l'effet d'un tel remuement. • MonTiieni, Essai*, 11,23.
Ibid. — lïiri de Hercule fobulti ertdtrt libti. Voyes H. Am. Thierry, Hitt. de* Cuuloii . prem. partie, c. i, p. 21 , 2> édit. )
Ibid. — Aqrum lnsubrium, etc. Sur le* rapport* historiques de ces deux peuples, (voyex H. Am. Thierry, lot. cil., prem. part-, c. i, p. 16 et 42.
Chip. XXXV. — Liilmïo dure. Ce nom, suivant M. Am. Thierry, équivaut à celui d'ouragan. En langue gallique. Aile, Aile (comp. jiaji ), signifie veut, eldobh, impétueui , orageux.
I*iD. — Briiia. Dans le même idiome bripn dédgne une ville tortillée.
lain, — Verona. t Ftarann, habitation, colonie; es mot parait compose de fear, homme , et de l'on*) , terre; fearjonn, terre partagée par télés d'homme*. Voyez le dictionnaire gallique d'Armstrong au mot Feorunn. ■ Au. TaitaiT, op. cil., p. 44 , note 3.
ir. XXXVIII. -£ub>idlarit. Ce* vétérans d'élite étaient ainsi appelé! parce qu'ils attendaient le moment de donner, un genou en terre sou* le couvert de leur bouclier. Voyex Fealn* s. v. luaiidtum.
Ibid. — Brrnnujreguluj Ga/torum. En langue gallique, 6rrn, brenln , signifiait rot. Les Romains, comme le rail remarquer H. Am. Thierry, prirent ce nom de dignité pour le mm propre du chef gaulais.
Chip. XLI. — Tensas ducentîbus. Ou appelait tensa une voiture magnifique à quatre roues et à quatre cbe* Taux , ornée d'ivoire et d'argent , dans laquelle on transportait solennellement les statues des dieux enlevées de leurs sanctuaires, pour les placer, aux jeux du cirque, sur des lits appelés pulvinaria. Cette espèce de cbar tirait son nom de ses traits (lora tensa), qui étaient tirés par de jeunes garçons du premier rang, vêtus magnifiquement. Voyex Adam, Antiq. Rom,, t. II, page 466 de la trad. franc.
Cbap. XLV.— Ad aliam manum Tuscorum ad salifias profecti. — Vers Salines; il eût été peut-être plus exact d'écrire vers les salines ; car il semble qu'il est ici question des salines situées près de la ville d'Ostie ( Voy. 1. 1, c. xiii u ). Elles étaient primitivement exploitées par les Véiens,qui furent forcés de les abandonner aux Romains après la bataille gagnée sur eux par Romulus (Denis d'Ualic. 1. II; Plut., Vie de Romul. ). Ils essayèrent, mais sans succès , de les reprendre , sous Ancus Marcius (Den. d'Haï., liv. 111); ce prince les concéda à des fermiers, moyennant une redevance qu'ils payaient à l'état. Telle est l'origine de l'erreur commise par Aurel. Victor, qui lui attribue ( De Kir. illusl., c. v ) l'établissement de l'impôt du sel. Cet impôt ne fut établi que par le censeur Livius, qui en prit le surnom de Salinator.
Cbap. XLVI. — Gabino rinrtu . • La toge ceinte à la manière des Gabiens. Cette manière consistait a rejeter sur son épaule gauche, et derrière soi , un pan de sa toge, pour le reprendre sous le bras droit et devant la poitrine ; c'est dans cette attitude que les deux Décius se dévouèrent pour la patrie (voyex liv. VIII, c. ix, etl. X, c. xxviii ) ; c'est dans ce costume que le consul ouvrait le temple de Janus ( Virg., An., liv. VIII , v. 612 ). » Coalisa.
Cbap. XLVII. — Anseres non fefellere. ■ Toutefois, dit Plutarque ( De la fortune des Homains ), la bonne fortune de Rome n'eut point encore faute de voix qui les peust avertir d'un si grand danger. Il y a voit des oyes sacrées à la déesse Juno, que l'on nourrissait aux dépens delà république , en l'honneur d'elle, tout joignant son temple ; or est cest animal de nature fort paoureux et fort aisé a effrayer pour peu de bruit qu'il oye , et lors y ayant dedans la place fort es t roi t te nécessité de tous vivres , on ne se souciait pas beaucoup de leur donner à manger, de manière qu'à faute de manger, leur sommeil en es oit encore plus léger , au moyen de quoi elles sentirent incontinent les ennemis si tost qu'ils furent au dessus de l'enceinte de la muraille , et , criant effrooyeement, coururent à rencontre , tellement qu'elles remplirent la place d'un cri violent et aspre, qui esveilla les Romains, lesquels se doutans de ce que c'estoit . accoururent incontinent à la muraille, et en repoussèrent et précipitèrent à bas les ennemis. • En mémoire duquel accident , jusques aujourd'hui encore en triomphe la fortune, car on y porte, à certain jour, en procession , un chien pendu en croix et une o\e portée en une petite litière sur un coussin fort somptueux et riche. » ( Traduction d'Amyot. )
Le premier soin des censeurs en entrant en charge était de pourvoir à la nourriture de ces animaux. Voyez Plut. Quœst. rotn., n. 98.
Cbap. XLVIII. — Dîcitur panls jactatus esse. « II est possible , dit M. Am. Thierry, que ce stratagème ait porté le brenn a rabattre de ses prétentions; mais d'autres causes influèrent plus puissamment sans doute sur sa détermination. Il fut informé que les Vénêtea s'étaient
jetés sur les terres des Boîes et des Lingons, et que, du côté opposé, les montagnards des Alpes inquiétaient les provinces occidentales de la Cisalpine (Polyb. H). Il s'empressa de renouer les négociations , se montra moins exigeant , et la paix fut conclue. »
Le savant historien aurait pu ajouter encore une circonstance qui n'a pas échappé à Plutarque (Camille, c. xxviii ), c'est que les Gaulois, peu accoutumés à tm climat aussi chaud , étaient décimés par les vapeurs pestilentielles , qui aujourd'hui encore rendent si dangereux, surtout en automne , le séjoor de certains quartiers de Rome et de la campagne romaine.
Cbap. XLIX. — Sed diique et hominrs prohibuere redemtos river e Romanos.— «Tite-Live, dit de Folard dans ses notes surPolybe, donne souvent dans le merveilleux i c'est dommage. Sans cela , son histoire eût été beaucoup moins défectueuse. U compose des victoires imaginaires par haine, par jalousie ou par esprit flatteur, pour rehausser la gloire ou couvrir la honte de sa nation. Sa partialité éclate surtout dans la victoire qu'il fait remporter à Camille sur les Gaulois , dans le temps qu'on était à peser l'or pour la rançon du Capitole, que les Gaulois tenaient assiégé après s'être rendus maîtres de Rome* Notre auteur (Poljbe) ne dit pas un seul mot de cette prétendue victoire. S'il en eût eu la moindre nouvelle , il en eût dit quelque chose, de peur de choquer les Romains par la suppression d'un fait de cette nature...
• M. Dacier, dans la préface de son Plutarque, prétend que Tite-Live n'en a point imposé à la postérité sur celle victoire de Camille. Les preuves qu'il allègue contre l'opinion de Polybe ne me paraissent pas fondées. • U suffit, dit-il , que Plutarque ait Tite-Live pour garant • (notes que le premier a copié le second ); • d'ailleurs, continuet-il , Polybe n'ayant écrit son histoire qu'après l'olympiade 121, près de deux cent quarante ans après cet exploit de Camille, on peut croire qu'il n'était pas mieux instruit que Tite-Live, qui avait écrit la sienne avant la première année de l'olympiade 182, c'est-à-dire cent vingt-quatre ou cent vingt-cinq ans après Polybe. • Quoi l cette antériorité, de temps de Polybe sur Tite-Live doit être comptée pour rien ! Ce savant homme soupçonne que Polybe , ami de Scipion , avait en vue d'éclipser la gloire de Camille , dont l'éclat pouvait diminuer celle de son béros. Ce soupçon est-il bien légitime? De grâce, qu'on me fasse voir un seul historien latin qui ait relevé Polybe sur cela , au lieu que l'opiniou de Tite-Live est combattue et repoussée parles historiens aociens; Suétone et Justin lui sont formellement contraires. Dacier cite le premier , il ne dit rien du second. Le bon est que Plutarque se dédit dans son traité de la fortune des Romains. ■ Si ce que Polybe écrit, dit-il , touchant les Gaulois qui prirent Rome est vrai. » Dacier fait bouclier de ce si. U dit qu'il marque son doute ; cela marque plutôt que ce fait de Camille était de l'invention de Tite-Live, et qu'il n'en avait aucun garant. D'ailleurs, Plutarque vivait dans uu siècle inquisiteur et flatteur; il n'osait trop appuyer sur le sentiment de Polybe , de peur de déplaire aux Romains, outre que les ouvrages de Tite-Live étaient révérés , parce qu'ils commençaient à vieillir. Les fables les plus impertinentes et les plus fausses prennent à la longue la place de la vérité , et imposent aux esprits crédules. On croyait alors à Rome ce qu on ignorait du temps de Polybe.
• L'historien romain est démenti par deux antres dignes de foi : Justin et Suétone. Celui-ci dit que de Plutarque dans la \ ic de Camille . et de Den) s d'Hall
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Drnsus emporta de la Gaule, où il commandait en qualité de propreteur, tout l'or qut a? ait été donué autrefois Gaulois qui assiégeaient le C a pi tôle , et que cet or ne fat point arraché par Camille , comme la renommée le publie. • Cela est formel. Cependant cette autorité ne parait point assez grave à M. Dacier pour tenir tête a Titr-Live. Si ce passage n'est pas d'un poids trébuchant, Justin le fera pencher tout à fait. Les ambassadeurs ro- ■kûhs ayant traité les Étoliens avec beaucoup de hauteur, ceni-ci, qui n'étaient pas autrement endurants, se moquèrent de leurs rodomonta.de*. « Ne vous avisez pus de
• ooos menacer, leur dirent-ils , est-ce qu'il y a quelqu'un
• sur la terre qui poisse ignorer que tous n'avez pu con-
• server votre ville de l'insulte des Gaulois ? Les en avez-
• vous coasses les armes à la main lorsqu'ils en furent les
• maîtres ? Ce ne fut que par votre or que vous la rache-
• tites.»
• Je m'étonne que, parmi un si grand nombre de savants anciens et modernes , personne n'ait remarqué le ridicule répandu dans le récit que fait Tite-Live de cette affaire de Camille. Je ne vois rien de plus mal inventé. Camille marche an secours du Capitole et entre dans Rome, dont les Gaulois sout les maîtres. Il campa dans I eoceinte de ses murs , comme daos une vaste campagne, sans aucune opposition de la part d'une grande année qui y loge. Il laisse là son armée , monte au Capitole , lui en personne, an travers des ennemis. H arrive dans le temps qn'on pesait l'or. 11 s oppose a la capitulation , la ivmpt comme faite sans ses ordres , lait remporter cet or. Brennus , général des Gaulois , se plaint et s'emporte contre Camille : ils en viennent aui paroles. Les deux chefs se retirent , et le Romain tranquillement , quoique an milieu et à la discrétion deses ennemis. Ils eo viennent aox armes. Il se donne un grand combat dans Rome nème , où deux grandes armées se trouvent au large. Brennus, qui craint l'événement d'nn second engagement, st retire à la faveur des ténèbres. Le général romain , iverti de sa retraite précipitée , comme s'il en était a cent fieaes, se met à ses trousses. Il le joint et donne la bataille deGabies. Tite-Live, qui se défie de sa capacité dans le récit de l'ordre et des circonstances d'une bataille qu'il tontine, saute par-dessus comme il a fait pour le premier combat, de peur de donner dans qnelqnes travers , sans penser que tout ce qu'il nous a déjà débité est absurde et digne d'être moqué. Il nous apprend une des plus grandes victoires que les Romains aient jamais remportées , et laisse là sans la moiodre circonstance : cependant des Gaulois est si grande, si entière et si prodit, qu'il ne se sanve d'un massacre si effroyable pas un Gaulois pour en porter la nouvelle aux autres. En vérité, c'est trop présumer de son éloquence que de h croire capable de nous persuader de pareils contes. »
Tite-Live roérite-t-il les graves reproches que lui adresse Folard? M. Laçhmann a pris soin de répondre i cette question et de défendre notre auteur par de meillaors arguments que Dacier. Tite-Live dit-il , ici comme siHenrs , parait avoir, du mieux qu'il lui a été possible de le faire, extrait ce récit de plusieurs auteurs qu'il a comparés entre eux ; c'est ce que prouve avec évidence le passage du chapitre xli où, en rapportant la tradition relative au grand pontife M. Fabius, il a soin d'indiquerqu'elle ne se rencontre que dans quelques auteurs, sunt ont... trottai. Comme il ne fait mention d'aucun dissentiment entre les écrivains qu'il consulte, on est autorisé à admettre qu'ils âaient d'accord sur l'ensemble, et cela explique la confonmté que présente son récit avec celui de Denys d'Haly-
carnasse même , relativement à la défaite que Camille fait e&suyer aux Gaulois ( Tite-Live, ch. ilix ; Plut., c. xxix; Denys, Excerpta, p. 21 et suiv ). Ceux qui suivent l'autorité de Polybe ( I , v ; II , xvui et xm ) prétendent que ce récit n'avait pas de fondement , et avancent une opinion qu'on peut réfuter par des témoignages certains. Eu effet Diodore, qui a surtout suivi les anciennes annales et Fabius, raconte aussi ( XIV, exiv et suiv. ) que Camille, en délivrant Rome , reprit l'or livré aux Gaulois , et que ces derniers furent défaits, à huit milles de Rome, sur la via Gabina. U en est de même de Denys, qui, la plupart du temps, se sert d'autres annales, d'Ovide {bast., VI, 551 et suiv. ), de Verrius Flaccus (dans Festus, s, v. vœ victis ), de Claudius Quadrigarius, dont Tite-Live a fait aussi usage en cet endroit, et qui rapportait les mêmes faits avec plus de développements encore t voyez Aulu-Gelle, XVII. u ); de Cassius Hennina, plus ancien encore, suivi par Appien (Celt. fr. t VI, p. 81 et suiv. éd. Schweighœuser, et les Exercitationes de ce savant sur Appieu, p. 58 ;. De toutes ces autorités il résulte que la narration qu'on croit si tardive se trouvait dans les anciennes annales, et que Tite-Live a pu la suivre sans hésiter. Il ne s'ensuit pas toutefois que cette tradition fût la seule et qu'elle fût exempte d'exagération et même de mensonge; mais ce qu'il y a de certain, c'est queTite Live ne l'a point inventée : il l'aura préférée comme plus glorieuse pour les Romains , c'est le seul reproche qu'on puisse lui faire. Du reste., des trois passages de Justin (XXVIII, u , XXXVIII , iv, et XLI1I ) invoqués contre Tite-Live, les deux premiers ne peuvent être regardés comme ayant une valeur critique bien réelle, puisqu'ils se trouvent dans des discours que l'auteur fait tenir à des ennemis de Rome, et ne prouveraient pas contre la tradition reçue, et du troisième on pourrrait seulement tirer cette conséquence que la rançon avait été payée. Quant à l'auecdote racontée par Suétone (Tib., III ), M. Laçhmann pense qu'elle fut inventée tardivement par la famille Claudia.
Cbap. L.—Aio loculio. Voy. ch. xv. On peut voir dans le de Dir init.,liv. 11, c.xxxn,le cas que Cicéron faisait de cette divinité. ■ Vous rappelez , dit-il en cet endroit, les prédictions de Véies, qui annonçaient la perte de Rome, si le lac d'All>c débordait et s'écoulait vers la mer, et celle de Véies, s'il était retenu. Les eaux d'Âlbe furent employées, je pense, à l'irrigation de nos terres, et nou pour conserver la ville et la citadelle. Peu après , une voix avertit qu'il fallait se garder que Rome ne fût prise par les Gaulois ; et depuis on éleva dans la rue Neuve un autel à AîusLoqueus. Eh bien! qu'en arrive-t-il? Cet Aïus- Loquem, qui jasait et parlait quand personne ne le connaissait, et qui de la parole a pris son double nom , se tait d puis qu'il a obtenu une résidence, un autel , un nom. (Traduction de M. de Golbéry.)
Ibio. — Dictator... ita rerba fecit. On pent voir sur les longs discours que les historiens anciens introduisent dans leurs ouvrages , l'opinion judicieuse de Voltaire , Diction, phil., au mot Histoire.
CHir. LIV. — iVon sine causa dii homiti'sque hune urbi condendœ locum eUgerunt. «Sous le rapport du lieu, dit Cicéron dans sa République , II , 5-6 , et ce point doit être la principale prévoyance de quiconque veut jeter le germe d'une cité durable, Romulus choisit la situation de sa ville avec une merveilleuse convenance. En effet, il ne la rapprocha point de la mer, ce qui lui était si facile avec les forces dont il disposait , soit en avançant sur le territoire des R ulules et des Aborigènes , soit en venant bâtir
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la uouvt-ile cité A l'embouchure du Tibre, dan» le lie. j même où longues années après, AncnsMarlius conduisit une coloDie. Mali cet homme , avec la prévision d'an Renie supérieur, comprit et observa que les sïlei voisin de la nier n'élaient pns les plus Favorables pour ; fonder des villes qui prétendissent A la dorée el A l'empire...
Komuiuj pouvait-il donc , et pour réunir tous les avantage* d'une situation maritime, et pour en éviter les dangers , élre mieux inspiré qu'il ne te Tut , en bâtissant Rome sur la rive d'un Deuve dont le cours égal et couiliDl se décharge dans la mer par une vaste embouebure. de sorte que celle ville peut recevoir par nier tout ce qui lui manque, el renvoyer par le même chemin sa surabondance; et qu'elle trouve dans le même fleuve uni communication, non-seulement pour faire venir parla mer Inus Ici produits nécessaires an soutien el A l'étéganec de la vie , mais pour les tirer de ses propres campagnes ; aussi , je croir.iis que Romulus avait presse»! dès-lors que celle cité serait ou jour le siège el le crnlrt d'un puissant empire. Car, pincée sur tout autre polnl de l'Italie, jamais ville n'aurait pu maintenir une si
• Quant aui forltHca lions naturelles de Rome, quel homme est assez indifférent pour ne pat eu avoir dans l'esprit l'oiacte connaissance et comme le dessin. Tels lurent d'abord le plan el la direction des murs, qui, par la sagesse de Romains el de ses successeurs , confinaient rie toutes parti A de hautes et rudes collines , que le seul passage ouvert entre le munt Esquilin el le mont Qulrinal se IrouTail fermé par un rcmparl et un immense fossé; et que la citadelle s'appuyait sur un rocher coupé * pic, et d'au abord asses impraticable pour avoir pu, même dans cet horrible débordement de l'invasion gauloise, se conserver libre el bors d'atteinte. Il choisit d'ailleurs uu lieu rempli de sources vives , cl remarquable par la salubrité, au milieu d'une région pestilentielle. 11 s'y trouve en effet des collines qui tout A la fois appellent un air plut vital et protègent la vallée de leur ombre. • | traduciion de M. V 11x1**1 H. )
Chip. LV, — Sionlftr Statue si jnum ; hic mtmibimvs
oplime. Le même fait est rapporté par Val. Maxime, 1, S.
LIVRE VI
Dans ce livre Tite-Live ne cite n Claudius, dunl il rejette la Darralio chapitre ). 11 a eu cependant sous lea nombre d'auteurs, car il remarque s liuicnts, Voyn.ch. 11,11, iii.liiiMi,
1 (voyet le dernier
eui un plus grand uvent leurs dissenlut. Souvent aussi
il a consulté tous ceux qu'il avait sous la main, puisqu'il afDrme ou queles auteurs s'accordeul(ch. ni) ou bien que ions se taisent sur tel fait ( cb. »). llest vrai que dans ce dernier exemple le fait en question te trouve raconté par Zonuras, VII, 3-1 ; mais ce récit parait n'avoir pris naissance que pins tard; et ce qui y donna probablement lieu, c'est que Hanlius habitait au Capitule, el qu'il fut précipité de cet eudroil. Peut-être Tite-Live cou trediMl ce bruit populaire, parce qu'il n'est appuyé sur aucune autorité. Dans le dissentiment desautrurs il choisit quelquefois une opinion, sans mentionner les divergences (Couf. Plut. ','aniiU-, cb, iiivi, les ch. tvelsuiv.de ce livre el les trois récita divers de Dioduro XIV, 117: Plat. ch. iitiv, Tite- Live ch. 11). Quelquefois il suit l'opinion du plus grand nombre et des plus anciens, de Fu hiiis, par exemple (cf. infra ). Ainsi au ch. u il laisse de cûté un récit fabuleux , emprunté tans doute tut iradilions religieuses ( Plu la r-
que, 35; Varro», L. t. p. i'i), pour suivre l'opinion sur laquelle, suivant Plutarque (ch. mvi), s'accordaient la plupart de» auteurs 1 lui-même, auchap. un, dit s'en rapporler an récit qui a pour lui les autorités les plus nombreuses. Dans le rha: i tre 1 on reconnaît deux sourrs différentes; l'une qui place le jour d'Allia avant le 15 des calendes de Sntilis, qui fut la journée même de la bataille; l'antre, suivant laquelle le 17 det calendes sérail ans*! an jour néfaste , parce que les auspices ayant été défavorables ce jour -la , la batailla fut néanmoins livrée trois jours après, le 15 des calendes.
loin. — A'fou* fiim abdicart ledirlnftirn, niii nui rirrumurfo, pniii suit t. Les commentalenrs ne sont pas d'accord sur le sens de ce passage. Suivant le* uns , Camille aurait exercé la dictature nn in entier. Les autres prétendent qu'il l'exerça seulement pendant le reste de l'année civile, A la On de laquelle II sortit de charge avec les autres magistrats. Cette dernière interprétation n'est pas contrariée par le passage suivant de Plutarque (Camille, cb. Ulll : çc&cOLÎaa to» k'pD&* i fytiMi tn uh KafuMcs six iÏioi Pouio'fuicv âiroflirfit rh* ifr/yn imt svii'jTi-j- ïiÎTrtp l\ (iTvaî cû3iu.Ûic OirspCâUxvTo; éri'eo-j duTXTupoc- Elle esl pleinement justifiée par la création des inler rois , dont il est question plut loin ; création qui ne pouvait avoir lieu que pour suppléer A l'absence de toute magistrature curule.
IbIO. — hitrrre finira inilum. P. Cornélius Scipio in In-™ , el poil tum M. Furius Lumitlus. Is tribumu militum ronnilori potistate eral. On a suivi le texte de Drakenborcb ; seulement après Caniillm on a retranché i(cnim,qui se lit il est vrai dans tons la manuscrits, mais uni est Bssci difficile A eipliquer. Au reste, le traducteur n'a pas suivi ce texte, mais bien celui qu'a adopté M. Lemaire : • Interregnum iniit lum P. Cornélius Scipio io-
• terres , et post eunt H. Furius Camillus. llerunj is tri-
■ bunus militum... •
Ibid. — Tum de dirons rriigioii* atjilari capiton. On trouve sur l'établissement des jours religieux quelques détails dans deut fragments de Castius Hemina et de Venins Flaccui, qui nous ont été conservés, l'un par Macrobe [Satura., liv. I, ch, 1*1), l'autre par Aulu-GHIe |1.X, ch. im (.Voici le récit de Vcrrius Flnccus; • Urba
■ a Gallis Senooibus récupérais, L. Alliiius In tenatu
■ verba ferit, L. Siilpiciuro tribunum militum , ad Al-
• liant adversus. Gatlos pngnalurnm, rem divinam di-
• micandi gratia postridie idus fecisse .- tnm eiercitnm
• populf romani oecidione occisnra , et post diem tertium
• ejus diei urbem praeter Capîtolium caplam esse ; cotn-
■ pluresqne ilii seoalores recordarl tesediiernot.qno-
■ lient belli gerendi gratin ret divina postridie kalendat,
■ nouas , idus , a magitlratu populi romani facla esseni,
■ ejus belli pruximo deinceps pralio rem publicam maie
■ gestam esse. Tum senatus eam rem ad ponlilice* reje-
• cit , ut ipsiquod videretur.ala tuèrent. Ponlificea decre-
■ verunl , nullum iis diebus sacriBciam recte futaruro. ■ Le récit de Casslut Hemina ne diffère pu essentiellement de celui de Verrius Flaccus; seulement il attribue A nn
laruspico, L. Aquinius, appelé dans le sénat sur la pro- Misilion des tribuns militaires, lea parole* prêtées par Vérins à L. Alliiins. Voyes d'ailleurs Plutarque (Querslto*. oman. n. xxv ) , sur les motifs qui ont lait placer an nombre des jours religieux les lendemains des calendes ,
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et de* iiiea. Anlu-Gelle lor. rit. el 1. IV, cb. u) • qu'il ne tant pu, comme le vulgaire Ignorant, la jours religieui malheureni [ritigiosi itiftuU], «ce 1rs jours néfaste* (nefasl» ).
Les joan, dm In Romains, furent d'abord divisés en jonrj [tutti et jour» ne jasles , permis et défendus ; c'estk-&n eu jours destinés ans affaire* et en jour» destiné» an repos. Pendant les jour» néfastes, l'action
; c'est ce qu'Ovide «prime par i
Ces trois mots, qu'il De désigne pas, caractérisaient
10 différentes fondions du préteur, c'étaient do, diro , iiiiic o. Tint que doraient ces jours , tout acte public était détendu ; ou ne pouvait porter aucune loi, ni assembler le peuple, ni nommer les magistrats. On les désirait sur les calendriers par la lettre fi ; le» jours faites (nient marques par la lettre F.
Il y avait encore des jours milles qu'on appelait di« Mtrctsi parce qu'ils ne pouTaieut être fastes que pen- (bsl l'espace intermédiaire de l 'immolation de la victime il de lofirande des entrailles : infer rata et pomelo, dit Turoo ( t. L. VI, Si, p. 61 Egger).
On appelait jours religieui ( Aulu-Gelle , tbid. ) ceui toi. ayant été marqués par quelque grande calamité pu- Uque, avaient été déclares par les pontifes rtligiost, Ncuti, ntri. Sur les fastes publics, ils étaient marque* im de la craie et du charbon. Pendant ces jours on dena l'absteuir d'offrir dea sacrifices et d'entreprendre sMane affaire- Us «aient doue néfastes aussi , nuis tout as jours néfastes n'étaient pas religieui.
Clsr. IL — Ad fanum Vollumna.... ( Voyet p. 830, «I. I ) Vollumna, dan» le temple de laquelle te tenaient les «wutblees générale* de la confédération étrusque, et dont i rappellent uneépilhèlc et une aide Jupiter et de Minerve (Beuiaiec «s»™«, dessus, roniUiinn, d'où Bsultur^, qui , avec blermiuaisou passive en nfuta, aurait formé KoJtumna), avait avoir été la même que la Cousu dea Romains , sNtss des conseil* publics et protectrice des sénateurs ICreuer, SaaaasoHaist , traduct.de M. Guiguïaul, tomel, tanième partie, p. 483).
Isib. — Seniorra... in ttrba raa juratns emhiriarei
11 Je* enrôla dans les centuries, c'eut- A -dire parmi le* fantassin*. Les cavaliers étaient diiiiés par décuries. On tnuve dan* Anla-GeUe, II». XVI, cb. iv, une ancienne formule de serment militaire, qu'il avait lui-même ei-
de l'ouvrage de C inclus Àlimeo-
r l'ai
militaire. La vi
u C. Lœlii, C. niii, coniulii, L. Cor-
• ndii, P. lilii, coosulit, in eiercitu decemque millia
• paasuitmpropefurtum non faciès dulo malo; solusncque
■ cum pluribus pluris nummi argentei iu dies singulos.
• Eitraqoe hastanj, bastile, ligna, oapum, paliulnm, « Durent follein, kesdaun, siquidibiinveneriisutluleriiie
• quod tu u m non erii , qnod pluris nummi arfteutu erit
• lui.tuad C. Lolium, C. filium, cousulem, L. ve Cor-
■ ndium, P. Blium , cousulem , si ve quem ad utrum eo-
• ma jus erit profères, aul proDtcberein tri duo proiimo
■ qnsequid ioveneris suslulerisre sine dolo m.lo. aut
■ domino sno cujum id censebia esse reddes, uti quod
• rectum factnm e*se voles. • — • Sous la magistrature dtC Lélius.fllsdo C., consul, el de L. Cornélius , Dis de P., cousait, i I armée et àdii mille pas à lenteur, tu
ne voleras pas par mauvais dol , ni seul ni avec plusieurs, pour plus d'une pièce d'argent par jour; et , si, hors une Lance , un fer de lance , du bols , un navet , du fourragé , une outre, un sac, une torche, tu y trouve» ou enlèi es quelque chose qui ne soit pas a toi et vaille plu* ii'nue pièce d'argent , In le rapportera* a C. Lélius , fils de C, on a L. Cornélius, fils de P., ou A qui de droit d'entre eus; ou tu déclareras , dans les trois jours , ce que lu auras trouvé ou enlevé sans mauvais dol, ou tu le rendras A celui que lu en croiras le maître , de la manière qui ta paraîtra juste. •
Csir. V. — Tribus çjtiufuor ex nocis ctri&us adiila, Sttttatina, Tronc ut inn. Sofinliiia, Arniensit : raipitvigiufi qniiujiis irioiium numerum rxpletere. La tribu Stellaline tirait son nom de la plaine de Stellate , en Ktrurie, entre Capëne et Veies; la Sabbaline, du lac Sabbatiu, aussi en Étrnrie.et la Tromentinc, du territoire de Tromenie. Quant a la tribu Antienne, son nom a donné lieu A de nombreuse* contestations ; les uns l'ont appelée ennemis, d'autres, el parmi eui Doujal <ed, ad tfiumDitphïni), Axietuis: d'autres enfin iïarniensii. C'est celle leçon , qu'ont suivie Cretier et Dureau-de-la- Malle. Cependant Drakeuborcb , el avant lui Cluvier \ttal. uni., I. 11 , ch. m j, avaient prouvé jusqu'à l'évidence que le véritable nom de celle tribu ne pouvait être quMrniensis, et ils le fout venir da fleuve Arnus, en Étruric.
Le nombre des tribu* , fiié A vingt par la constitution de Servitu Tulliu*, fui porlé A vingt et une par l'adjonction de la tribu Claudia , l'année de la mort de Tarquin. Nous le voyous ici de vingt-cinq ; plus tard il s'éleva jusqu'à trente-cinq , limite qu'il ne dépassa pas.
Caip. VI. — TVrliwj txt buique. On appelait cnusar légitime* eiemptaient du s
niort-
i. Ce* cause* i privilège accordé pour quelque grand service rendu A l'étal, cum me on en voit un exemple dans la personne de P. Xbalius, Ut. XXXIX, ch. iti ; (voyez aussi liv.XXIll, cb. », uun eiemption de ce genre, mais pour cinq ans seulement , accordée aui soldats de Préneste); c'elairal encore certaines dignités, comme les magistratures, les sacerdoces; l'émèrltat, ou l'accomplissement dea années de service auiquelles on était obligé par la loi ; enlin les maladies , les vices de conformation. Les colons maritimes étaient aussi eiempls du service militaire, et leur eiempliou était qualifiée de sarrosonclo (voj . I. XXVII, cb. iiivui). Cependant, dan» certaine» circonstances Impérieuses, comme celle* où se trouvait la république a l'époque où nous sommes parvenus, on n'avait égBrd A aucune eiemption, et les ransarii étaient enrôlé* comme les antres citoyens (voyez lit. VII, ch. tivm, ell. VIII, cb. n). Les guerres contre les Gauloia Étaient toujours an nombre de ces circonstances eiceplionnelles { voyez Cicér., Pro Fonleio, n. m ; PliWipp.. n. su, et Plularque, Vie de Camille, -il ad Un. éd. Reisk.) Au reste, quand les rausw-ii étaient appelés A faire comme les aunes le service militaire, on leur en réservait toujours la partie la motus pénible.
Ceir. IX. — l/giones uroMtt, quibus Quinrlius pra-
futrut ISousavum iu , cliap. vi, que Quinclius commanda iH'armee composée des causa rii etdesvieillards.il n'est pas probable qu'on ait choisi celte armée pour la donner i Camille tandis que, sous les ordre* de Q. Servillus , il y
eo avait une autre composée de soldats jeunes et valides, et dont on pouvait également disposer. Il semblerait donc convenable de substituer ici , dans le texte, Q. Servilius à Quinctius. Cependant, un peu plus bas, c'est bien Quinctius et non Q. Servilius qu'on envoie prendre le commandement de l'armée laissée par Camille chez les Volsques. Ce passage ne peut s'expliquer qu'en supposant, avec Grooove, que les généraux avaient changé d'armée, et que Q. Servilius avait pris celle de Quinctius, et Quinctius celle de Q. Servilius.
Cbâp. XI. — Solum eum in magislratibus , solum aptui exercitus esse.
Mes bienfaits vous font peur, et d'un esprit tranquille
Tous regarde/ l'excès du pouvoir de Camille!
A l'armée , à la ville . au sénat , en tous lieux,
De charges el d'honneurs on l'accable à mes yeux.
De la paix , de la guerre , il est lui seul arbitre :
Ses collègues , soumis et contents d'un vain titre,
Entre ses seules maius laissant tout le pouvoir,
Semblent à l'y fixer exciter son espoir.
D'où vient tant de respect , d'amour pour sa conduite ?
Des G a u lob à son bras vous imputez la fuite ;
Vos éloges flatteurs ne panent que de lui :
Mais que dcveniez-vous avec ce grand appui
Si , dans lr temps que Rome aux barbares livrée,
Ruisselante de >ang , par le feu dévorée ,
Attendait ses secours loin d'elle préparés ,
Du Capitule encore ils «'étaient emparés ?
C'est moi , qui, prévenant votre attente frivole,
Renversai les Gaulois du haut du Ca pi tôle?
Ce Camille si fier ne vainquit qu'après moi
Des ennemis déjà battus , saisi» d'effroi ;
C'est moi qui par ce coup préparai sa victoire ,
ht de nombreux secours eurent part à sa gloire.
La mienne est à moi seul , qui seul ai combattu.
Lipossb , Manlius Capitoliuus , act, I, se. m.
Coap. XI. — Ipse armât us capientesque arcem. Dans la traduction de cette phrase , il s'est glissé une faute d'impression : liseï tout armés au lieu de tout rames.
Dans les lignes suivantes , illius gloriœ pars virilis apud omnes milites , The-Live a indiqué une idée que Ci ce ma avait développée sous toutes ses faces, et avec une admirable éloquence, dans son di&cours pour Marcellus.
Chaf. XII. — Quœ nunc servitia romana ab solitudine vindiiant. Au temps où Tite-Live écrivait, et déjà même bien auparavant , dans les campagnes d'Italie, le nombre des esclaves surpassait de beaucoup celui des hommes libres. Cela tenait a trois causes principales : l'agglomération de toutes les terres entre lés maius d'un petit nombre de possesseurs qui les faisaient cultiver par des esclaves ; l'émigration de la plus grande partie de la population pauvre ou peu aisée , attirée à Home par les distributions de blé qu'où y faisait au peupie ; enfin la dispersion des citoyens dans l'immense étendue de l'empire. On se fera une idée de l'importance de celte dernière cause de dépopulation pour l'Italie, si l'on se rappelle que , dans la 6eule province d'Asie, et seulement quarante ans après la soumission de cette contrée , Mitbridate put faire égorger un nombre de citoyens romains tjue Valère-Maxime évalue à quatre-vingt mille, et qui •'élevait à cent soixaute mille , si l'on en croit Plutarque et Dion Cassius.
Au reste , les premiers empereurs , effrayés de la diminution progressive de la populatiou libre en Italie, et de l'accroissement du nombre des esclaves, essayèrent à plusieurs reprises d'y remédier ( voy. Soétooe , Cœs. t 42, et
Aug. 42); mais leurs efforts furent Tains : le mal ail*, encore en augmentant , au point que le sénat ayant pensé, dit Sénèque [de Clément., liv. I, cb. xxiv ), a distinguer foi esclaves par un habit particulier, fut obligé d'y renoncer, à cause des dangers qui eussent menacé l'empire, s'ils eussent pu se compter.
Chaf. XII. — Libraque et are liberatum emtm'f. « Manlius achète, par le cuivre et la balance, les droits du créancier sur son débiteur , auquel il donne ensuite la liberté. La vente par le cuivre et la balance se consommait ainsi : le peseur public tenait un balance, en présence de cinq témoius , tous citoyens romains et en âge de puberté; l'acheteur, tenant une pièce de monnaie d'airain, prononçait cette formule : «Hune ego hominem « ex jure Quiritium meum esse aio , isque mihi emptus
• est hoc are sneaque libra. » Eusuite il frappait la balance avec la pièce de monuaie , qu il remettait au vendeur, comme prix de sor acquisition. Cette coutume avait pris son origine dans le temps où les Romains pesaient le cuivre, faute de monnaie. » Cbevibb. — Voyez, dans la note sur le cb. xxxiv, les droits que la loi accordait au créancier sur son débiteur.
Chap. XII. — Thesauros gallici auri ocntllari a Patri- 6ii5. • Ce qui pouvait , dit Rollin (Hist. rom. t tome II, p. 526 ) donner quelque ombre de vraisemblance au reproche calomnieux de Manlius , lorsqu'il accusait les sénateurs de cacher l'or des Gaulois , c'est ce que Tite-Live rapporte dans le livre précèdent, ch. l, qu'on avait placé sous le piédestal de la statue de Jupiter l'or enlevé aux Gaulois. »
Nous avons reconnu dans une note du livre précédent ( p. 832 et suiv. ), que Camille n'avait pu reprendre aux Gaulois l'or qu'ils avaient reçu pour la rançon du Capitule. Faudra-t-il donc aussi rejeter comme également faux , et les reproches adressés par Manlius aux patriciens , et le fait rapporté par Tite-Live , livre V, chapitre l, et la tradition qui, suivant Pline, Hist. nat., livre XXXIII , chap. v, attribuait cette origine aux deux mille livres d'or enlevées par M. Crassus du temple de Jupiter? Nous ne le pensons pas: Niebuhr {H Ut. rom., t. IV, p. 550 de la tr. fr. ) donne de tous cessait s une explication fort simple , la voici : • Pour contenter l'ennemi , on aura pris l'or des temples du Capitole , et on aura fait vœu de le rendre au double. On prétend que, pour payer la rançon, on leva une taxe de propriété (• cum conferen-
• dum ad redimendum a Galhs civitateui aurum fuertt, ■ tributo collatiouem factam » ); mais cette taxe, iniposihle à percevoir dans la détresse où l'on était, aura bien pu être imposée plus tard , pour restituer avec usure ce qu'on avait pris dans les sanctuaires. »
Cbâp. XV. — Agmine ingenti... venit... hinc senatus, hinc plebs , etc.
Et quels soupçons surtout ne doit pas faire naître Le jour où , devant nous forcés de comparaître , Votre parti nombreux et celui du sénat Semblaient deux camps armés résolus au combat.
Lapossi , Manlius Capitolinvs , act. I , se. m.
Ibid. — Jam sibi ex favore multihtdmis crimen et per* niciem quœri.
VALÉBIUS.
Jusqu'à qumd voulex-vous , si prompt , si redoutable, Sans vous inquiéter de nos soupçons secreis , De tous les mécontents prendre les intérêts.
Les combler de faveurs? ordinaire industrie De qui veut à ses loto asservir sa patrie.
HISTOIRE ROMAINE. — NOTKS.
Fi quels marra» , «rigueur, de guérir »m soupçons ? M mol de lot frayeurs le» secreres raison»?
Doitje pour ennemli prendre loin cent qu'aiït n»e D'un sénat inhumain l'injuste violence?
Ktnii-jc criminel quand, par un doux accueil , l'apaise leur courroux, qu'lrrile ion orgueil ? Col mol , c'etl mon appui qui la couierre à Rome ;
.1 qu'ui
•Ulbu
Det dMki d'tutrul soigneux de >e cacher.
Offre à lou* nue main prompte à le* soulager?
Doue pitié al Jute est-ce k voua de voua plaindre?
SI c'est une tertu qu'en mol l'on doive crainJre ,
S du peuple un elle on ae fait un appui .
Pourquoi «lia- Je le seul qui I tierce aujourd'hui?
Queue m'eintei-vous un il noble avantage?
Puorqiioi chacun de voua, pour être eiempt d'ombrage,
Ne a'eltorce-l-il pu .par les mêmes bifnlaiU.
Oc gagner, d'attirer lea ami» qu' II» m'ont (alla ?
Ne peut-on do lénal apaiser lea alarmea
Qu'en affligeant le peuple, en mépriiaut le» larmes?
L'avarice, l'orgueil, lea plua dura traliement»,
Na bienfaits voua font peur
Lara», Mantiui Capitotinut , aet. t, ae. m.
Ins. — Sortem aliquam fertl. C'est II leçon de tout 1er inauuacTila et de» plu» ancienne* édition» ; c'est celle qu'a suivie Grouove et qu'ont adoptée aprèt lui MM. Leraaire et Lia. Ht l'expliquent comme dam notre trajuttiuu : • Demsndei-noui enfin ud capital quelconque , et ne change* pat incessamment vos réclamation! en y ajoutant tous les jours de nouveau» intérêts- • Cependant , il bot l'avouer, le sens donné a fer te rla ns cette étant Cette uilficnlté arrêta si des 1331 , Frohein tub«titua-t-il oiianv i allouant. Sa leçon, qui des tara lot reçue dans tons lea telles, a élé adoptée par Urakenbonlt, qui l'eiplique ainsi : • Hall pourquoi vous catUrté-je i rien sacrifier de ce qui vous appartient? «rrrutei d'autres conditions ; retranches du capital, etc. > D l'appuie sur ce que, dans les manuscrit), alnu et n/iquis not très-souvent confondus , et justifia d'ailleurs le sens (tonné par M à sortent et i ferle par de nombreux eiern pas pris, et dan» Tite-Live lui-même , et dans les écrl- >tiua du mente siècle ; il a été suivi par Crévier et Durera de la Halle. Doujal , dans son édition ad nsum Delstnti, tout eu adoptent le [eue des manuscrit», dit qu'on pourrait V expliquer d'une antre manière) • Supportes ■un, dit suivant lui Msnlius aux patriciens, supporte i sassi rolre part des malheurs publies : venez en aide aux pxhéamas, retranches du capital de leura dettes , etc.
Cair.XVII.— t'ont exprobrantium .miiititudint qnod irfworrt snos, etc.
Cn peuple variable . incertain et timide, Dont lewle. d'abord ardent. Impétueux, Prête t ar* protecteur» un appui fastueux, Ftqui , dans le péril . tremble cl le* abanuonnu.
Lirossa, Munlivt Capilolinm, ad. I, »c In.
Ctu. XX. — Ne fraîrei guident... domines prope ouq- Oasmios... dons...
Tandis que tout se tilt. Jusqu'à vos propres frères. C'est lui ( Servuiu» ) qot, s'oppoaantamaênaleura sévère», A. produit i leur» veux quatre cents citoyens . De l'horreur des prisons radiâtes de voa Mena , tant d'autre» par vos mains >aarét dans les batailles , Tant d'honneur a remportés en forçant (in muraille», uii couronnes. Le pris de dis combat» fameux. Et votre sang versé cent et cent fats pour t tu,
Larncsi.Hanfltrs t'opilofttt*» , act. T, se. i.
DsUU maralei eoratwit . dHroi orio. Il j espèces de couronne* militaires. • Los plus bouorsbles, dit Aulu-Gelle [N. A., V, 6), sont celle» que l'on nomme triomphales , ofrsidtotiales , dritju-j , muralri. raitralts et nara'es. Oo cite encore la couronne mal* ; la dernière de toutes est celle d'o licier, qui se donne A ceui qui , sans s'être trouvé» an combat , procurent le triomphe au vainqueur.
Le* couronne* triomphal» sont de* couronnes d'or, qu'on envoie au* généraux pour s'en parer à leur triomphe ; c'est ce qu'on appelle ou mm eoronarium. Dans les premier* temps elles étaient de laurier; depuis ou les fit
obaidiona'e est celle qui est offerte par de* assiégés au général qui les a délivrés. Elle est de galon cueilli dans le lieu où les assiégés étalent enfermé*, v On appelle couronne ririçue celle que reçoit comme un témoignage de reconnaissance on citoyen de la main d'un autre citoyen a nui il a sauvé la fie dan* un combat. Elle est faite de feuilles de chêne on d'yeuse,...
• La couronne murale est celle qne décerne an général I celui qui le premier a'eat présenté a l'assaut et a escaladé lea murailles d'une ville ennemie; c'est pourquoi elle est ornée de créneaux.
• On appelle castrai* la couronne qu'on général décerne an soldat qui a pénétré le premier, en romliatianl , dans le camp ennemi. Elle est surmontée d'ornement* en formé de retranchement».
■ La couronne natale se donne a celui qui , dans oo combat sur mer, s'est le premier élancé avec ses armes sur nu vaiiseau ennemi. Elle est ornée de prônes.
• Les couronnes murale, casirale et no cale, sont eu or, La couronne orale n'est que de tnyrlbe ; elle ornait le front des généraux qui rentraient en ville avec le* honneurs de l'ovation. •
Pline Iffiil, nnt., Il v. VII, th. xiviu) dit qu'avant ta dix septième année Mauliui avait enlevédeui dépouille*; qu'il fut le premier chevalier auquel on donna une couronne murale; qu'il obtint sis couronnes civiques , trente-sept récompenses militaires; qu'il reçut vingt trois blessures par devant, et sauva P. Servilius, maître de la cavalerie, quoique blessé lui-même a l'épaule et i la cuisse.
Isio. — IVibuni de saxo Tarpelo dejictnml. Deuya. Plutarqué et Varron , cité par Aulu-Gelle , Pi. A , livre XVII, es. ui , sont ici d'accord avec Tite-Live. Des termes de Dion-Cassiui (fr. un. éd. Reinur) compares à ceux de Zonaras et de Diodore de Sicile (XV, 25), on tire un autre récit qui n'est pat non plus sans wnlsemblance. Manliut, voyant qu'il ne pouvait échapper aux efforts qne le sénat faisait pour le perdre , *e serait décidé à risquer le tout pour le tout, et te serait emparé du Capitale. Abandonné alors par le* plébéiens de distinction, H aurait accueilli un esclave, qui, paraissant s'être glissé a travers les poste* du dictateur, lui promettait l'tppni de ses pareils, parmi lesquels, disait-il, une conjuration s'était formée. Msnlius se promenait sans défiance avec lui sur le bord dn précipice , lorsque te traître te tertit jeté sur Ini et l'aurai t poussé dans I abîme. Voyex Niebuhr, Htst. rom. t. IV, p. 41 1 de la tr. fr. — D'après un fragment de Cornélius Nepos que non) a conservé Aulu-Gelle { toc. cil. }, Mauliui aurait péri par le* verge*.
Isid. fliaiceïihrm hobtiit tir, nijt in libéra rititof' notut ettii. memoroMi*. ■ Les hommes qui vivent eu société, sou* quelque forum de gouvf«tnmeut que cn
8ÔK TITE-
Mil, ont besoin d'élre ramenés souvent 4 «aï-mêmes, ou aui principe* de leurs institutions , par des accidents citernes ou internes. Quant n cet derniers, ils sont de deux sortes : ou il but qu'ils soient l'effet d'une loi qui oblige lotis les citoyens A rendre souvent compte de leur conduite. Ou c'esl un homme qui, par l'excellence de son caractère et la supériorité de set vertus, supplée a ce que la loi n'a pas o|iéré. Ainsi le retour au bien , dans une république, dépend ou d'un homme ou d'une loi. Les lois dont les Romains te servirent pour ramener la république a sou principe furent celle qui créa des tribuns du peuple , celle qui nomma des censeurs, et toutes celles tendant à réprimer l'ambition et l'insolence.
• Pour donner de la vigueur et de la vie a ces sortes d'établissements , il faut un homme vertueux qui puisse opposer son courage a la puissance des transgresse un. Les cicmples les plus remarquables de pareils coups Trappes par celle autorité sont , après la prise de Rome, la mort de M. Hantius Capitolinus, celle du ris de Manlius Torquatus ; la punition infligée par PapiriusCursorAFabiut, son maître de la cavalerie , et l'accusation des Scipion. Ces événement*, aussi terribles qu'éloignés des règles ordinaires, n'arrivent jamais sans ramener les hommes au premier principe de la république. Quand ils commencèrent A devenir plus rares , ils laissèrent 6 la corruption le temps de Taire plus de progrès, et ne purent avoir lien eut mêmes qu'en devenant plus dangereux el •'opérant avec plus de luinulle....
• L'eiemple de Maulius prouve combien les plus belles qualités , les plus grandi services rendus A l'état , sont effacés par cette affreuse ambition de régner. On voit qu'elle eut sa source, cbexMnulias, dans ta jalousie qu'il conçut des honneurs accordés a Camille. Il fut tellement aveuglé par cette passion , que sans examiner l'état des mœurs de Rome, sens s'apercevoir que le sujet sur lequel il avait A opérer n'était pas encore apte a recevoir une tonne de gouvernement vicieuse, il se mita eiriter des troubles contre le sénat el contre les institutions de son pays. C'est A cette occasion que se Ht sentir l'eicelleace des lois M de la constitution de Rome. A l'instant de ta cbule , pu un de ces noble» si ardents 1 se soutenir et a se défendre réciproquement entre eus , ne (II uu mouvement pour le servir; pas un de ses parents ne lit une démarche en sa faveur; et taudis que les autres acculés voyaient leur famille en deuil, les cheveui couverts de poussière, et avec tout l'eitérienr de la plus profonde tristesse , se montrer avec cm pour esciter la commisération du peuple, Maulius ne vit aucun des siens paraître avec lui. Les tribuns , si accoutumés A favoriser tout ce qui paraissait A l'avantage du peuple, et dont l'intérêt était d'autant plus marqué qu'il paraissait nuire A la noblesse, les tribunsdans celle occasion te réunissent aui noble* contre cet ennemi commun. Enfin le peuple, qui avait montré d'abord tant de faveur A Maulius, au moment où celui-ci est cité par les tribuns, qui portent fa cause A son tribunal, ce même peuple.de défenseur devenu juge, sansancon ménagement le condamneau dernier supplice.
■ J'avoue que je ne crois pas qu'il y ait de Tait dans l'histoire qui prouve plus l'escellence de la constitution romaine que celui où l'on voit un homme doué des plus belles qualités , qui avait rendu les sert ires les plus signalés et au public et aui particuliers , ne trouver, dès qn'il devient coupable, personne qui fasse le plus pelit mouvement pour embrasser sa Jeteuse. C'est que l'amour do la patrie avait dans tons les ercuri plut de pouvoir qu'aucun autre seutimeut. Ayant plu d'égard aux dan-
gers présents , auxquels l'ambition d.' Hanliua l'avsit exposée qu'a ses senice* pissé* , Rome ne rit que ta mort pour se délivrer de ces dangers. ■ Telle lut, dit Tile-
• Live , la Ou de cet homme , qni eût ete raoosnmandaMe ■ s'il ne fût pas né dans un pays libre. ■
i Sans contredit , si Manlius fût né au temps de Marins et de Sylla , où les cœurs étaient déjà corrompus et où il eût pn les diriger d'après son ambition , il aurait eu les mêmes sucrés que Marins , Sylla et tous cens, qui depnis aspirèrent A la tyrannie; et si Marin* el S) 11* entsent vécu au temps de Maulius , ils eussent échoué comme lui. Car un homme peut bien par sa conduite et ses manières criminelles commencer A corrompre un peuple; mais il est impossible que sa vie soit assez longue pour qu'il puisse en recueillir le fruit; el quand bien même ce temps lui suffirait pour réussir, le caractère naturellement impatient des hommes , qui ne peuvenl souffrir de retard dans leurs jouissances, serait un obstacle a ses succès, en sorte que, par trop d'empressement ou par erreur, on le verrait A contre-temps tenter sou enlrepriie et y échouer. ■ (MicBlivEL, DiiMMrl i»r In yremirre décade de Tïlt-Libt: lit. III, t. ■ et vin, trad. de Guirodet. }
Voici le jugement que porte sur Maolius un ancien historien latin, Q. ClaudiusQuadrigariut, dan* un fragment qui nous a été conservé par Aulu-Gelle (XVII. 2).
1 1Nam M. Manlius , quum Capitolium serrasse a Galiit
• supra oslendi, cujusque opérant euro M. Furio dicta-
• tore apud Gallos comprime fortrm olque exsuperabi-
• lem retpubliea sentit, Is et génère, el vi, et virtute
• bellica nemiui coucedebat timul forma, faclis. elo-
• quentla , dignilate, acrimonie, conlidentia pari 1er prav
• cellebat : ut facile intelligeretur magnum Halicum ex t se alque in se ad rempublicam evertendam hahere. •
• Car M. Manlius, qui sauva des Gaulois le Capitule, comme je l'ai montré plus haut, et dont l'activité, secondée par M, Furius, dictateur, se montra merveilleuse ment forte et insurmontable contre eus , au profit de la république, ne le cédait a personne en naissance , en vigueur, eu vertu guerrière Il se faisait également remarquer par sa taille, ta bravoure, son éloquence, ta dignité, sa sévérité, son assurance, en sorte qu'il était facile de voir qn'il avait par lui el en lui de puitsaotee ressources pour le renversement de la république. ■ ( Trad. de M. Armand Cassa n , lettre* inèd. de Fronton et Marc-AariU).
Cm p. XXIX. — Ea qnaque rijiugnalte. Piiebuhr ( I. II, p. 661 ; t. IV, p. 5T9 de la tr. fr. | combat a tort Tite-LWe an sujet de la prise de VéJilres. Il s'appuie du témoignage de l'ancienne inscription citée plut bas par notre auteur; or ce monument est au contraire favorable A l'historien romain. Tîte-Live en effet dit que Vélitret fut prise avec huitautret villes, et c'est aussi ce qu'affirme Paul Diacre (11,1). De plus, il remarque expressément que Prêneste ne fut pas enlevée de vive force, mais qu'elle *e rendît; d'ofi l'on peut conclure que Vélitre* était comprise dans les neuf villes prises d'assaut. Si Tite-Live, dans son récit, ne parle d'abord que de buit villes , c'est qu'il veut distinguer Vélilres, et insister sur ta couquétt-. C'esl A lorlaussi que Wachsniulh ( Die œttere GftrhithU des rarm. Sliales. p. 416 ) avance que l'inscription ne
liant
donner le sommaire de ce monument , n'avait pas besoin d'ajouter que Préncste se rendit le dîiième jour, ou bien que les neuf villes avalent été prises en neuf jours, comme le voudrait Hcusinger, dont la conjecture uppida
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tam di/btu novem, ne parait pai nécessaire. La prinripate difficulté, élevée par Klebubr, lient A ce que Vélitrra est prise ici sans grand'peioe par lei Romains, umdisqoedaus la auite toute la puissance romaine échoua denol cette place Jurant plusieurs année*. Mais rien n'empêche d'admettre que In Yélilernieni . ayant recourt leur indépendance a la faveur des (rouble! de Rome, tortillèrent leur fille arec plui de soiu et, l'élut mit a l'abri d'une nouvelle surprise, opposèrent a une secoade attaque nue résistance longue et opiniâtre. a,eb.iim.
Cas». XXXIV. — In nrfce rit patrum in dits mistrifffw plroij crtirebant. Nous ne pouvons noua refuser ici m plaisir lit: citer quelque* belles paies où M. Micbelet a doqueminent exprimé celle misère du peuple romain: le lecteur y trouvera d'ailleurs les principaus traita de la législation dea doue tables su sojet dei débiteur*. La (smaiaunce de ce* lois jettera de rive* lumière* sur ptaiieur* passages de ec livre, qui , sans cela, prêter le nient de sérieuses difficultés.
• Voyons quelieélai! à Romela situation des plébéien*. Le cens dn consul Valérius Pnbticola donna cent trente mille nommes capables de porter lei armes, ce qui ferait apposer une population de [dus de sis cent mille Ame* . uns compter le* affranchis et le* esclave*. Il fallait que MU multitude tinli *a subsistance d'un territoire d'enîiroo Ireîie lieues carrée*. Nulle autre industrie que l'agriculture; entouré de* peuples ennemi*, le* terre* «aient exposées a de continuels ravages, cl la ressource iunrUme du butin enlevé a la guerre ne suffisait pas poar le* compenser. La guerre oie plus au raiucu qu'elle «donne au vainqueur, quelques gerbes de blé que rapportait le plébéien ne compensaient pas la perte de sa ebau- Eihr incendiée, de ici charrues , de ses bœufs, enlevés I innée prcvédcnle par les Ëques ou les Sabius. Lorsqu'il reatorit dan* Rome, vainqueur et ruiné . et que ses entais l'entouraient en criant pour avoir du pain , il allait sipper à U porte du patricien ou du riche plébéien , deaandait h emprunter jusqu'à bt campagne prochaine, promettant d'enlever aux Volsques ou ani Étrusques de ipoi acquitter ai dette, et hypothéquant sa première nuire. Cette garantie ne suffisait pis : il fallait qu'il en- PCeaisou petit champ . et le patricien lui donnait quelque subsistance, en stipulant le Uni énorme de douze pour Mit par année. Depuis l'institution de* comices par cenlarie», le pouvoir politique ayant passé de la noblesse è li richesse, l'avidité naturelle du Romain fut stimulée par l'ambition, et l'usure était le seul moyen de salissure cette aridité. La valeur du champ engagé était bientôt absorbée par le* intérêt* accumulés. La personne ia plébéien répondait de la dette, quand on dit la personne du père de famille, ou dit sa famille entière; car sa femme, ses enfants ne sont que ses membres. Dès lors il pouvait encore voter au forum , combattre a l'armée ; il n'en était pas moine nexus, lié; ce bras qui frappait I ennemi, sentait déjà la chaîne du créancier. La terrible «iminaiio copiii» était Imminente. Le malheureux allait, venait, et déjà il était mort. Enfin l'époque fatale arrive. tant payer. La campagne n'a pat été heureuse. L'armée rentre dans Rome. Qae deviendra le plébéien ï Le* dusse tables donnent la réponse ; elles n'ont Tait que consacrer le* usages antérieurs. Écoulons ce chant terrible Je la loi i tex horrendï carmin il irai). Tite-Livz.
• Qu'on l'appelle en justice i s'il n'y va , prends des lé- • moins , contrains- le. Vil diffire , et veut lever le pied ,
■ mets la main sur lui. Si l'âge ou la maladie 1 empêche
■ de comparaître, fournis un cheval, mais point de
■ litière. • Eb quoi! le malheureui est revenu blessé dans Rome; son aang coule pour le pays, le jcllerezvoua mourant sur un cheval .' n'importe , il faut aller. Il se présente an tribunal avec h femme en deuil et ses enfants qui pleurent. •
• Que le riche réponde pour le riche; pour le prolé-
• taire, qui voudra. — La dette avouée, l'affaire pigée ■
• trente jour* de délai. Puis, qu'où mette la main sur t lui , qu'on le mène an juge. — Le coucher du soleil
■ ferme le tribunal. S'il ne satisfait pas au jugement, si
• personne ne répond pour lui, le créancier l'emmènera
• et l'attachera avec des courroies ou avec des chaîne*
■ qui pèseront qui nie livres; moins de quinze livres, si
• le créancier le veut. — Que le prisonnier vive du sien.
• Sinon , donnes- lui une livre de farine, ou plus , a votre
■ volonté. • Grave soit rendue â l'humanité de la loi ! elle permet an créancier d'alléger la chaîne et d'augmenter la nourriture ; elle lui permet bien d'autres choses en ne les défendant pas ; et les fouets . et l'humidité d'une prison ténébreuse et la torture d'une longue immobilité
J'aime encore mieux m'arrèler dans l'horreur de ce cachot , que de chercher ce qu'est détenue la famille de ce pauvre misérable, esclave aujourd hui comme lui. lieureaisi, par une émancipation prudente, il a su présener a temps ses envols. Siuoo , leur p"re pourra , de l'eroashifaim obscur où on le retient , tes entendre crier sous le fouet, on peut-être, an milieu dos derniers outrage*, l'appeler à leur secours...
• S'il ne s'arrange point , tenn-le dans le* lieu
• soi sa nie jours ; cependant produisez -le en justice par > trois jours de marché, et là, publiez a combien se monte
• la dette. • Héla* I lorsque l'infortune sortira des tortures dn cachot pour subir le grand jour el l'infamie de la place publique, ne se trouvera 1-il donc personne pour l'arracher n ce* mains cruelle*!
■ Au troisième jour de marché, s'il y a plusieurs créan-
• ciers, qu'ils coupent le corps du débiteur. S'ils coupent < plus ou moins qu'ils n'en soient pas responsables. S'il*
■ veulent, Ils peuvent le vendre a l'étranger au delà du
• Tibre. • Ainsi, rions Shakspearc, le juif Sbylock stipule, en cas de non paiement, une livre de chair è prendre sur le corps de son débiteur. • | Histoire romaine , liv. I, cb. 2, 1. 1, p. 153 et tuiv., 2' édit. ).
Il parait difficile d'admettre que le terme t/rnnio, de la lot des douie tables, ait été jamais pris dans le sens que M. Michèle! lui donne, d'après Aula-Gelle. Si la prescription ne la loi eût été aussi cruelle , l'occasion n'eût pas manqué ù Tite-Livo d'en tirer des mouvements oratoires; or il n'y Tait pas une seule allusion. Du reste le sens prêté à tecare n'est pas le seul dont il soit susceptible. Dans Cicéron st rlor indique l'acheteur. Voyez Philipp., Il, 26; pro finir. Amer.. Xxll; de tarent., L *Si Asconius, sur Cic. in t'err.. II, I, 20, ne laisse aucun doute à cet égard. Ou peut donc penser que par itranto la loi prescrivait uniquement le partage de* bien* du deliteur; et, ce qui porterait encore a préférer ce aens, 'est qu'elle autorise plus bas a vendre le prisonnier au delà du Tibre. Elle n'avait donc d'autre objet que de satisfaire l'avidité et l'avarice des créanciers. Cuir. XXXIV. — Quum ad itf, ntori) rjiiî iniuefa,
■paiiistt minor h'abia, ri*i(i sorori fuit ..... nnpfn
i domo. quam nrr honos, tue gralia mtrare pomtt. Celte petite aventure n'est rien moins que traiteru-
blable. La jeune Fabia avait pu s'habituer au bruit du licteur dans la maison de ion père. D'ailleurs de ce que son mari, Licinius Stolon, était plébéien, il ne s'ensuivait pas qu'elle dût désespérer d'entendre on jour ce bruit chez elle : il y ai ait vingt quatre ans que le peuple était admis au partage du tribunal militaire; le père de Licinius avait été deux fois élevé à cette dignité ( I. V, cb. xvm et xi), et son grand -père, P. Licinius Cal vus, était le premier de sou ordre qui en eût été revêtu ( 1. V» eh. xii ). Du reste rien neprome que cette anecdote, dont Beaufort ( de llncert., II, c. 10,) et Niebuhr (t. III, 2; 1. V, p. s, tr. fr. ) ont démontré la fausseté , soit empruntée à des annales plus récentes, car Tite-Livc la donne comme authentique. 11 faut en voir l'origine dans la baine des patriciens qui la répandirent de bonne heure, aiin de dissimuler leur défaite , en assignant aux rogations de Licinius Stolon une cause aussi puérile.
La famille Licinia est une de celles qui fournirent le plus de grands hommes à la république. Trois de ses branches se sont surtout illustrées, les Crassus, les Lucullus, les Murena.
Cbap. XXXV.i— Creaiique tribuni C. Licinius el L. Sextius. Dodwell intercale ici nne année à laquelle il donue, pour tribuns militaires avec puissance de consuls , L. Papirius, L. Meneuius, Ser. Sulpicius, Serv. Cornélius, qu'il trouve mentionnés dans Diodore pour la première année de la cent troisième olympiade. Voyex, au reste, daus son ouvrage m^rae les raisons qu'il développe, pour justifier sa conjecture. Dissert. X, de Cyclis Ronianortim, sect. 82.
Cbap. XLI. — Omitto Licinium Srxtiumque, quorum annos in perpétua potestate, lanquamregum in Capitolio, numeratis. Ce passage a été expliqué de différentes manières , par les commentateurs. Les uns ont vu, dans ces mots, in Capitolio, une allusion aux fastes capitolins, les autres au lieu où se tenaien. alors les comices tribuniciennes. J. Gronove pense qu'il faut les retrancher du texte où ils ont pu, dit- il, être ajoutés par un copiste qui aura trouvé que la phrase ne finissait pas d une manière harmonieuse. Suivant M. Lemaire , qui adopte l'explication de Gisb. Cuper, Tite Live aurait eu en vue les statues des rois , qui , au rapport de Pline , XXXIII, 1 et de Dion Casai us, XLIII, se trouvaient au* Capitole , et sur les piédestaux desquelles était gravée la durée des différents règnes. Or, les années pendant lesquelles Licinius et Sextius avaient exercé le tribunat , se suivaient sans interruption , comme celles de ces règnes; on pouvait doue aussi les compter en se servant de l'adjectif numéral avec le mot minus {novem annos), au lieu de 1 adverbe termiuéen uni, nonum, dont on se servait ordinairement. Crevier, qui ponctue différemment, et place la virgule après reyum, au lieu de la placer après Capitolio, pense qu'il s'agit ici des clous que l'on enfonçait tous les ans dans le mur de droite du temple de Jupiter, et qui servaient , dit-on, à compter les années. 11 faudrait alors traduire ainsi : « Je laisse de coté Licinius et Sextius; vous pouvez compter au Capitole les années de leur pouvoir perpétuel comme celui des rois. » Mais il est constant que ces clous n'étaient pas une indication chronologique et n'avaient qu'un objet purement religieux. Voy. M. Leclerc, ouv. cit. p. 69.
lai o. — Quid enim , si pulli non pascentur. Benjamin Constant, dans son ouvrage sur le polythéisme romain, L XII, cb. i, fait allusion à ce passage de Tite-Livc.
• Tito Live, dit-il, ne peut s'empêcher de parler avec
un sourire involontaire des pratiques relatives aux pou- If ts sacrés; mais tout à coup il se le reproche, et, reprenant une gravité forcée : « c'est en ne méprisant pas
■ ces pratiques, dit-il, que nos ancêtres ont rendu la « république glorieuse. » On voit qu'il aimerait à rendre hommage aux institutions de Kuroa ; mais , après les avoir décrites avec éloge, il les fait redescendre, malgré lui, jusqu'au rang subalterne d'un calcul. II appelle la religion un moyen efficace de subjuguer une multitude ignorante et féroce. ■ La crainte des dieux, dit-il, ne
• peut s'emparer des âmes sans quelque supposition de c miracle. Nu ma feignit donc des entrevues secrètes avec
■ Égéric; et, comme il est beau de pouvoir à volonté
• suspendre les assemblées populaires, et frapper le pen-
• pie d'immobilité, il inventa les jours faste* et néfastes « (I. I, ch. xix.) • Ainsi chaque pratique, chaque rite, chaque tradition , chaque article de loi est analysé , expliqué, dépouillé de tout prestige. On croit défendre la religion en indiquant son but , et l'on ne sait pas qu'en lui donnant un but hors d'elle-même, on porte la hache à la racine de l'arbre dont on veut sauver les rameaux. »
« Ciiap. XLI. — Apicem dialem. Apex, du vieux mot latin apere, lier, signifie une petite branche d'arbre, de ceux qu'on appelait ftlires, laquelle s'attachait avec de la laine sur le bonnet du flamine. Le fil de laine s'appelait apicvlus. Souvent apex se prend, comme ici, pour le bonnet lui-même. • Cbevieb.
Cbap. XLII. — Beilatum cum Gallis. Pour le récit des combats entre les Romains et les Gaulois on ne peut prouver le défaut de sincérité des sources où a puise Tite-Live, et Ton n'est pas fondé à invoquer contre loi le silence de Polybe, qui ne parle que des incursions des Gaulois conire les Romains; incursions qui, suivant lui, n'auraient pas été repoussées. Polybe ne donne de celte guerre qu'un abrégé fort succinct. De plus les calculs chronologiques prouveut qu'il a omis plusieurs faits. Dans le compte qu'il a soin de toujours donner des années écoulées dans l'intervalle d'une expédition à l'autre , il manque huit années. II arrive en effet au nombre quatre-vingt-dix-neuf; tandis qu'il s'est réellement écoulé un intervalle de cent dix-sept ans depuis la prise de Rome jusqu'à la mort du consul Lucius. Niebuhr ( t. III, p. 87 ; t. \ . p. 104, tr. fr.) dit à ce sujet : « On doit à Polybe une foi entière pour son temps; mais il n'en est pas de même des époques plus anciennes , pour lesquelles il a dû chercher dans les annales , au risque d'omettre les faits d'une année, comme cela parait lui être arrivé pour la dictature de 59 1 ( 596 ) .
Isio. — Pluribus auctoribus magis adducor. Tite-Live rejette le récit de Claudius et adopte une version plus accréditée. Les annales variaient en ce que, suivant les unes, le premier combat, celui de l'année 588, fut livré sur les bords de l'Anio, tandis que le second, celui de l'année 594, eut lieu près d'Albe. Telle était l'opinion suivie par Claudius D'uadrigarius , Plutarque et Polybe qui toutefois omet le combat peu important de l'Anio. Suivant d'autres ( Tite-Live, Denys , etc. ) . le premier combat fut celui d'Albe, et le second celui de l'Anio. Le changement d'armes , la mention du vin d'Albe, et d'autres détails, qu'on trouve dans Denys d'Hatycarnasse, prouvent que les annales étaient sur ce point plus explicites que ne l'est Tite- Live, dont la brièveté eu cet endroit doit s'expliquer par son empressement habituel d'arriver à la fin du livre. C'est pour cela aussi que les grandes et dernières lottes
HISTOIRE ROMAINE. —NOTES
entra le* patricieu» et le» plébéien», qui assurèrent le triomphe (Winilrf de» loi* Llcinh-nnes, sontA pane in-
Csif. XLI. — L. A'earliu» de plebt primai eonini fnetitf . DubIi dorniére partie de ce liire Tite-Live suit surtout Fttw», ou du moins ion système chronologique. De 11 prise d* Some par les Gaulois a la création de* pre- ■ion «itunl» plébéien» il y a vingt-deui «ni, »elou le r*rit de Tite-Live (cf. Peritonlus Animadv. liât., c. •t. p. 462). Celait l'opinion de Fabiut i Aulu-Gelle, V, I). Suivant d'autres, cet Interi aile était de vingt-trois ans, atéana la vingt-quatrième année ae plaçait le coniulat plébéien. Ces* ce dentier ijilcme qu'adopte Tite-Live dans bkvre luivanl, mettant ainsi ta narration en désaccord xwceOedo tiileme litre; toit qu'il Tait empruntée à
fiulre* annale», toit qn'il ait eu do» faste» différents sou» loieni. Ainsi 1. VII, ch. i, il dit que Camille vécut viugiôbj ans après la prise de Rome. S'il en est ainsi, le* conse» plébéiens de l'année précédente ont été en charge pesdaiu la vingt-quatrième année , et durent par conséfutètre designé» la vingt- troisième. C'est ainsi encore tac dans le même livre, ch. mu, û ta Un de l'an WO.il roupie trente-ciuq ans depuis l'incendie de Rome, et saie depuis l'inititution dn consulat plébéien; ce qui ■■ce celle institution a la vingt-quatrième année qui «ii il la prise de Borne.
Cair.XLII. — Quhib tamenper dirtatorm condiliorttiiedata disrordia: .(uni. ■ Ce fut, dit Plutarque, en «nàiunt la biographie de Camille, le dernier acte de a rie publique. L'année mirante, une maladie cooladease exerça sur Rome fi ravages; une multitude inlùderitojeii», et parmi eai beaucoup de magistrat», en tant victimes ; Camille fut du nombre. A ne considérer •M Mo Age, et aa lie comblée d'honneur», sa mort ne tt certainement pas prématurée. Cependant elle affligea Mie» Romains, A elle seule, qae toutes celles qu'ils •sreU A déplorer dans ces tristes circonstances. >
laa. — VI htdi irtaxtml fièrent, et dits unus ad tri- •se» adjiceretvr. Il s'agit ici des fériés latines, dont il i«e question dans le liire précédent, ch. t. Le temoi- !■*»■ de Plutarque ne laisse aucun doute a cet égard ;
T«i; a .«lcvyU-oiii Anrl«o( pin ipipr, ipaiti-rraz, toprSfiiï <***?mç. **fturtxa M *(l»fii ïœI tttpcrftjfaptîv 'Fwpalouç ntflvrn;.
\yit & Camille . 43, éd. Relsk.lll ajoute que Camille 1» reconduit ebra lui aui applaudissements du peuple tost entier, et que , pour rendre grices ans dieux de la rteaocilialion des deui ordres de l'état , on décida qu'un teetpie serait eleté * la Concorde, selon le voeu qu'en l'ait fait ce grand homme,. de manière à dominer le lieu ai s'sMembUient les comices.
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Parce* mots riacbap. w.prr omnium annaliummoaaatfBla, il bat probablement entendre toutes les nasales que Tile-Live avait entre le» mains. On Toit en effet, ch. mu et mi, qu il en a comparé plusieurs. Il en est de même sur. ch. mu et ilii. Toutefois, dameesderoiers passages, U nemeutionue pas toutes le» divergence»; non pins qu'au ch. m. Ce qui le prou» c'est que Denys ( Excerpi.. p. 41 ) rapporte en cet endroit les libres réponses de* députés Priieruales. (Cf. Tite-Live, VIII, eh. n, et VaJère-Haiime, VI, 2. )
Casr. I. — A'ori tontines. • Ou nommait chez, les Romain* homme nouccon celui dout aucun de* aucétrci
n'avait été dan» les charges enrôles, appelées ainsi parce qu'elles donnaient le droit de se faire porter dans une chaise d'ivoire et de a'y asseoir aui assemblées publiques. Le» descendant» de ceoi qui avaient possédé ces charge* étaient censés et appelés nobles , eux , leurs enfant» et toute leur postérité , et formaient a Rome ce qu'un appelait la noblesse. Ils avaient aussi droit à'imagrt , c'est-adire qu'ils eiposaient, dans la partie de leur maison 1a plus apparente, les images, les portrait» deceui de leurs ancêtres qui avaient été dans les charges , et les Taisaient porter daus certaines cérémonies publiques, comme nu obsèques de leur proches. Ces charges étalent le consulat, la dictature , et de plus l'édilitécurule et la préture.
■ Ce que je viens de dire aide à entendre ce qu'on lit dans une harangue de Seitins et de Licinius , qu'il ne restait plus au peuple , pour s'égaler aui patriciens , qun le consul»!, qui le mettait eu possession de tout ce qui les distinguait, et le lui rendait commun avec eui , commandement, honneurs, gloire militaire, noblesse. Ceui dn peuple devenaient donc nobles par le consulat et par toules les autres charges curules, mais nobles plrbrirns, distingués des patriciens, quoique unis ordinairement arec eus pour les intérêt» et la façon dépenser. • (Rolub, (lui. roi..., lir. VII, J 5. )
Cair. I. — Pratnra. Les fonctions dn préteur étaient très-importantes j elles consistai eut A rendre la justice, et, en l'absence des consuls, A administrer l'état. Il avait la chaise curule.deui licteurs (Piaule, Epiiinn, ». 26), et même sii , si l'on eu croit Polybe ( XXXIII , i , 5 J, plusieurs scribes et des appariteurs ( nrcensi }. L'épée et la pique étalent posées près de son tribunal quand il jugeait. Cependant quoiqu'il fût chargé de l'administration de la justice, même quand les consuls n'étaient pas absents , ces magistrats conservèrent toujours une haute juridiction j uoos devons A Valère Maiime la connaissance de quelques circonstances où ils réformèrent des sentences dn préteur. (Cf. Cic. ne l.egib., 111,5.)
lain. — Cumri aditllatt. Les édiles cnrules dont nous avons déjà parlé page 805, col. 2 et suiv., avaient, avec un rang supérieur, les mêmes fonctions A peu près que les édiles plébéien». Ils étaient chargés de la police générale de la cité, présidaient spécialement aux grands jeui , «ni approvisionnements de la ville et des armée* ainsi qnaui représentations jcéniqnes, et examinaient les pièces qui devaient être représentées, ce qui faisait d'eux les censeurs de l> littérature. Quand les chefs militaires revenaient d'une expédition, ils rendaient compte anx questeur» de l'argent monnayé , au préteur dea prisonniers de guerre, et ans édiles curules des grains et des munitions prisa l'ennemi.
Il parait qu'A toutes ces attributions Ils réunissaient encore de hautes fonctions judiciaires eu matière criminelle; car nous voyons (I.V1II , ch. mu) que c'est A l'édilecurule Fabius queTon dénonça les empoisonnement* commis par les matrones ; et Pline { Hist. nal., I. XVIII, ch. vin ) nous apprend qu'une accuss lion d'eu ehatitemeal fut portée devant le peuple par Sp. Poslumius Albiuus, revêtu également de celte magistrature. C'étaient dea édile* curules qui étaient chargea de l'instruction de* crimes portant atteinte A la chasteté des jeunes gens et de» femme» nées libres. Voyez 1 cet égard Tite-Live , VIII , xxli ; Val.-Maii.ne , V] , 1 , 0. 7; VIII, I, D. 1; M Plutarque, Vis de Marcel lus.
L'élection des édiles curules précédait celle de* édiles plébéiens, qui se Toisait immédiateiucut a,trcs. Plu-
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larque noui apprend que Marius ayant échoué dan* m candidature à l'edilile curule, se présenta aussitôt 1 l'cdilité plébéienne, où il échoua encore, el que, uni *e laisser abattre par ces deux échecs, éprouvé» en un même jour, ce qui n'était encore arrivé a personne avant lui , il alla , quelques jours après, s offrir aux suffrages du peuple pour la préture. Moins malheureux cette fuis, il Tut élu , mail ion élection ne Fut pai exempte du soupçon de brigue. ( Vie de Marivi, ch. v.)
Cair. I. — Veremndia indf impoîila est «notai expatribus jubendi adilts curulet rreari. Niebubr, t. III, p. 39; I. V, p. 46 et suit, delà Ir. fr., entre dans beaucoup de détails pour prouver qu'on ne peut voir rien de sérieux dam ce sentiment de délicatesse qui décida les patricien* à partager l'édilité curule avec les plébéiens. Mais tel n'est pas le ieus de la phrase de Tite-Live, et Kiebubr ne tient huciiu compte de ce* mola : non palientibm tacitum tribunii, qui prou veut en effet ce que Siebubr n'avait pas besoin de deviner, savoir que ce partage de l'édilité curule ne fut qu'une concession forcée de la part des patriciens, qui cédèrent moins à un sentiment d'équité qu'a uue réclamation énergique des tribuns.
Iaio. — Gratta campestri. ■ Par l'influence des tribus
■ de la campagne. • Piuus peuaont qu'au lieu d'adopter cette traduction de Bureau de Lama Ile, il eut mien t valu s'en tenir a l'explication donnée parûr*lfeuburch,Crevier et M. Lemaire. Urubu campeitris signifie certaine meut la faveur du L ha ni u -de- Mars, ou des centuries qui s'y réunissaient, comme, daua Valère Maxime, tnmpeilrii Irmmloi veut dire les hasards du Cbamp-de-Mars, les chances des élections. On pourrait citer une (ouïe, d'e temples où le mot campeslri* est employé dans ce sens. D'ailleurs milieu tribus est l'expression consacrée pour désigner les tribus de la campagne; camprslm Iribui n'est pas latin.
Quant an mot ceperunl, où Dureau de Lamalle voit l'eipressiou d'une aorte de lutte, il est ici tout 1 bit sjnoujme dé effererunt ut tue copertt. Ainsi celte phrase du li*»V, cb. xiil, LirtnlU» ut Ceptral faoud tumultuost magistrat)»* , exclut tuute Idée de lutte, et il en est de même de cette antre, du liv. VII, c. m, gui trois). teinte tpreta nterctdem comulatam cepisstt.
Nous traduirions donc ainsi ta phrase qui donne lieu o cette note : • Les patriciens , par leur influence dans
• le Champt-de-Mars , obtinrent la préture pour Sp.
■ Furius Camilhss, Dis de Marcua, el lédilité pour
• Cn. Quinctius Capitoliuui, et P. Cornélius Scipion, < trois hommes de leur ordre. • Tite-Live dit atsex clairement que le Spuriux Furius Camillus , dont il esl ici question , était le Dis de Camille le dictateur. 51 l'on eu doutait cependant, on pourrait recourir à l'autorité de Suidas , qui dit au mol ira aiTtup -, irpàiTt; eTpsnrjo; im* tûyftn iPcùpiot Kàu.iU.o;, «aï; Ksu.iU.ou i(û iroUim; fuovspjiiosvTot , 1* itpsitbifi rç tSts -[Iûtt^ t\ 'Puiiaïu Wsium
Cuir. — I. Ludi quoque xranici. Ce que Tile-Live dit ici des jeut scéniques parait emprunté aux annales. Déjà Fabius était entré dans quelques détails sur les jeui du cirque (IX'uys, VU, Il ); et Tile-Live y revient encore après lui, et il donne la raison morale qui t'a engage à le faire. 11 n'est pas vrai qu'il «oit sur ce point en dissentiment avec Valérius Aolias (Cf. X XX VI, H). Car V*lerius ne dit pas que le) jeux scéoiqnes furent donnés alors pour la première lois, maïs que j>our la première fois ou les ajouta aux jeux de Cybdo.
Ciip. II. — t-'nrmnino p«rsti. Les poésie* fescesinines étaient des dialogue* en vers grossiers. Improvisés le plus souvent 4 la suite des moissons et des vendangea, et imités, si l'on en croit Horace (Ep. II, I. 159 | , des Étrusques et des Falisquea. Elle* tiraient leur nom, soit de Fesrennia, ville de Campanie (Servins ad Virg., A£n.,vu, 6931, aujourd'hui Cïita CatteUnna, soit de r'ascinvs, dieu des sortilèges, qu'elles avaient, disait on la vertu de conjurer. (Festni, au mot ftscennini.l
Les vers fescennius, suivant Servius, n'avaient d'autre mesure que celle du chant, c'est-à-dire qu'ils étaient rhylhmique) et non métriques; il ne nous reste d'ailleurs aucun monument qui puisse nous taire connaître quelle était leur forme. On ignore même en quoi il* différaient des vers saturnins qui , avec eui , formaient A cette époque reculée loul le domaine de la poésie italienne. Seulement on sait que les vers fescenuins étaient usités dans les Mes joyeuses , dans les noces, dans les trio ni plies , et semblaient renfermer une idée de raillerie et de licence, tandis qne les veis saturnins paraissent avoir elé plus particulièrement destinés aux sujet) graves et religieux.
La licence qui régnait dans ces poésie) était extrême. Aussi fut-un obligé de la réprimer par les peinn le* plus sévères : une loi de* douze table* , appliquée depuis a ut scène, et renouvelée par Auguste (Citer, de ReptM., I. IV, ap. Augustin, d* Ctrif. Dei. 11, 9) condamnait a la peine du fouet ou du bâton les auteurs de vers diffamatoires. Voy. Schcell, llLt.de ta l.itt. (ton-, 1. 1, p. ÏS, et M. Magnio, Origines du théâtre moderne, t. I, p. 395. Nous voudrions aussi pouvoir renvoyer no* lecteur* aux travaux de U. Patin, qui, dans ses cours de 1833 el 1833, a traité avec autant d érudition que d'ingénieuse critique toute* le* question* qui te rattachent aux origine* de la poésie latine.
Iein. — Sortant». Voyez l'abbé Dubo* : Réflexions critique* nu- ta poésie et la peinture. HI* partie, «éd. 13.
laio. — Saturas, Ce* pièces, ainsi que non* rapprend
Tile-Live, différaient par un peu phi* d'art de* improvisations fescennines; elles en dureraient aussi par une plus grande étendue. Ou les appelait salira à anse du mélange do musique, de parole* et de danses qu'elle* offraient. C'est ainsi qu'au moyeu Sge on douna le nom do farces, (arcituret. pièces farcies, à certaine* eomporiliont ecclésiastique* qui offraient nn mélange de plusieurs langues. Satura | salui a tans), signifiait, en langue osque, un plat rempli de tontes sortes de fruit*, que l'on offrait chaque année * (1ère* et aBacchns comme les prémices de la recolle, et par suite uu met* fait de plusieurs choses , un pot-pourri. Satura Ux, dam le droit romain, est une loi qui renferma plusieurs litres.
Ces pièces composèrent seules , pendant plu* d'un siècle, les jeux scéniques a Rome. Elles sont le véritable drame romain, le dranm indigène de l'Italie. 11 D'y eut qu'une ressemblance de noms purement fortuite entre elles et le drame satirique des Grec*. La Grèce n'offre même rien qui soit analogue A la satura romaine. ( V. Frid. Slieve, de rtï srruicœ roman. Orig. p. 43. )
Lorsque dans la suite ces drames populaires firent place, sur les théâtres de Home, d'une part aux tragédies traduites ou imitées des Grecs, de l'autre a nue nouvelle forme du drame indigène, les aiellanei. In sutura ne périt cependant pat tout à fait. Le nom resta dans la langue, non plus, il est «rai, pour désigner un ouvrage dramatique, mai* no poème didactique, uior- I daut et railleur. Telles furent le* taUras d'Luuiu* do
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Loàhtts, d'Horace, de Perse et de Juvénal; dans lesquelles on peut du reste remarquer une tendance à retenir à l'ancienne forme dialoguée , qui avait fait, dans forigine, le caractère essentiel de ce genre de poésie.
Quant à la satire Yarrooieniie, composition mélangée de prose et de vers, et qui fut imitée par Pétrone, Séneqoe, Julien et Marcianns Capella, son nom est romain , et loi vient de sa nature même; mais sa forme a été imitée de Mènippe, et c'est de là que lui est venu le nom de Mnippee, par lequel on la désigne encore. Cicéron (Académiques. I. I, en. ii ) met dans la bouche de Varron, luimême, un aveu de cette imitation.
Aucune question peut-être n'a donné lien à une poléœique plus traie et plus durable que celle de l'origine delà signification du mot satura, Sans entrer dans la discussion , nous nous sommes bornés à présenter l'opinion la plus probable et la plus généralement admise aujourd'hui. On peut la voir appuyée de toutes ses preuves , dans l'ouvrage déjà cité de M. Magnin, pages 304 et sui- Taoles. Ceux de nos lecteurs qui seront curieux de conmitre les conjectures émises par les différents critiques qui se sont occupés de cette question , pourront consulter Dader. Discours sur la Satire, dans les Mémoires de ÏXctuLdes Inscript, et Bettes Lettres, t. II.— Dussautx, Discours sur les Satiriques Latins, en tête de sa trad. de Javéoa] ; — De Guérie, Questions sur Pétrone, deuxième partie, g 2; — M.Tbery, de la Satire, en tête de sa trad. de Perse ;— et Schcell , Histoire abrégée de la Litt, Rom,, LI*p. 144 etsuiv.
Cbap. II. — Descripto jam ad tibicinem cantu. On pourrait croire que ces flûtes qui accompagnaient licteur ne servaient qu'à le remettre de temps en temps sur le ton , et qu'elles ne jouaient que pour lui rendre à peu près le même service que Graccbus tirait d'un joueur de flûte tandis qu'il narauguait; mais on se désabusera bientôt, pour peu qu'on fasse réflexion à ce que nous disent les anciens de ces accompagnements. Voià un passage de Lucien qui suffit, ce me semble, pour détromper ceux qui seraient là -dessus dans l'erreur. C'est Hermonidès qui parle à son maître Timolhée: •Je voudrais, dit-il, le même succès que vous eûtes,
• lorsqu'à votre arrivée de Béotie vous accompagnâtes de
• h flûte le comédien qui jouait les fureurs d'Ajax; vous •jooàtes mieux de la flûte qu'il ne chanta, et vous l'em- « portâtes sur lui : après cela il n'y avait personne à qui
• Timothée , le Thébain, fût inconnu. • L'abbé Yathy, IwertaHon sur la récitation des tragédies anciennes, iosérée dans les Mem. de l'Acad. des Inscriptions et Belles-Lettres, t. VIII.
Jim. — Livius postaliquotanno s. Andronicus, l'auteur de la première tragédie latine, était né dans la grande Grèce, à Tarente. Lorsque cette ville tomba au pouvoir des Romains , il fut fait prisonnier et devint l'esclave du consul M. Lhius Salinator, dont il fut chargé d'instruire les enfants. Ayant été affranchi , il prit le nom de son patron , et s'appela Livius Andronicus. Il florissait immédiatement après la première guerre punique. Sa mort arriva en 554, lorsque Caton n'avait encore que quinze ans. C'est, dit Quintiiien ( Inst. Orat., X, 2), le plus ancien des poètes latins, nil in poetis supra Livium Anéronicum ; et la littérature romaine commença avec lui. Il donna sa première pièce en 51 4, sous le consulat de C Ciaudius Cento et de M. Semprooius Tuditanus , un an ayant la naissance d'En ni us, plus décent soixante ans, suivant Aulu-GeUc (XVII, 21), après la mort de. So-
phocle, et environ cinquante-deux ans après celle de Ménandre.
Livius composa , ou plutôt traduisit du grec dix-neuf pièces de théâtre, dont nous avons les titres. D'après ce passage de Tile-Live, on a conjecturé que ces pièces n'étaient pas toutes des tragédies, et que dans le nombre il y avait aussi quelques comédies. Cicéron ( Brutus, cb. xvni ), lui attribue une Odyssée latine, et Festus ainsi que Priscien citent quelques vers d'un poème , en trente-cinq livres au moins, dans lequel il célébrait les exploits des Romains.
Les fragments qu'on a pu recueillir de Livius- Andronicus s'élèvent à peine à cent cinq vers ou parties de vers, lis ne peuvent offrir quelque intérêt que sous le rapport philologique. Sa diction était rude, et telle qu'on pouvait l'attendre du premier écrivain qui ait entrepris de composer un ouvrage de longue baleine, dans une langue encore barbare. Au reste, sous le rapport de la composition même, ses ouvrages n'avaient pas grand mérite, si l'on en croit Cicéron, qui dit que ses pièces de théâtre ne valaient pas la peine d'être lues deux fois, et qui compare son Odyssée à ces statues attribuées à Dédale, dont l'ancienneté faisait tout le mérite.
Chaf. II. — Venia petita puervm ad canmdim... Ce passage a été l'occasion de grandes et nombreuses discussions, qui ne l'ont nullement éclair ci. Schœll (Hist, de la litt, rom., t. I, p. 108 et suiv. ) nous semble avoir assez nettement résumé les opinions les plus probables. « On se demande,, dit il. en quoi consiste la faveur accordée à Andronicus. Le grammairien Diomède distingue entre canticum et diverbia; le premier mot signifiait, selon lui, les monologues, parce que ces morceaux étaient chantés au son d'une flûte, tandis que les diverbia étaient les scènes en dialogue, où paraissaient deux ou plusieurs interlocuteurs. Si le passage de Tite-Live doit être interprété d'après cette remarque, Andronicus ne faisait plus, dans les monologues, qu'accompagner de gestes les paroles d'un chanteur placé devant le musicien, c'est-à-dire devant Yhyposcenium, ou ce que nous appelons orchestre, tandis qu'il continuait de parler aussitôt qu'il y avait plusieurs personnages en < cène. 11 peut paraître surprenant qu'on ait ainsi fait grâce à un acteur favori des morceaux où sans doute son talent pouvait principalement briller, pour ne plus le faire parler que dans les passages où il jouait un rôle secondaire. Mais ce qui doit augmenter notre étonnement c'est l'observation qu'ajoute l'historien, que l'usage introduit pour soulager Andronicus se maintint dès lors sur le théâtre romain. Comment les contemporains de Cicéron et d'Auguste se soumettaient-ils à ce partage de la récitation et du geste, qui n'est pas sans exemple sur la scène moderne, mais qui se prête plutôt à quelques bouffonneries qu'à un jeu noble, senti et brillant? Comment surtout, ni Cicéron , ni Horace , ni Quintiiien ne parlent-il jamais d'un usage si bizarre et si contraire au bon goût? Cependant tous les éditeurs de Tite-Live entendent ainsi le passage de cet écrivain . et ne trouvent aucun inconvénient à ce qui nous parait si choquant. Le célèbre Dubos a bâti, sur cette supposition , son fameux système sur la déclamation notée des anciens, d'après lequel les intonations de l'acteur auraient été prescrites par le compositeur de la musique; système que nous croyons entièrement abandonné aujourd'hui.
« Duclos, au contraire, a pensé que si Andronicus fut déchargé de l'obligation de chanter, c'est que ces mor-
ceaux étalent accompagnés de dame, et, formant des eipiiccs d'iulennpdes. m voix ie trouiait étouffée par Ici mouvements qu'il était obligé de se donner, et que, du moment qu'il ne chaula plut, il pat danser avec plut de liberté et de force. C'est ce que dit Tile-Live : Contient» tgXlte oiiquanlo m agi» ri génie mol u, quia nikil coeit
iuui itnppdiffcai Cependant Valère-Haxlme lemble
contredire celte opinion , eu disant eipressément que des ce moment cet acteur se contenta de faire les geste* : geilicuialionem tari lus ptregit 1 1. II, c. iv, u. i l ; mai) ce passage ne prouve rien ; car il est évident, par l'identité dea expressions, que l'auteur avait sou» les yeui le même annaliste où Tile-Live a puisé son récit : il raconte l'éréoement de la minière dont il l"a entendu; mait comme il D'y voyait pas ce que , selon noua , Tile-Live y avait vu, l'origine de la séparation du ebaot et de la danse, mail un exemple de la séparation du chant et des gestes, il n'ajoute pas que l'usage introduit pour Androuicus ae «oii maintenu sur le théâtre romain; il ne le pouvait pas en effet, si, comme noua le croyons , la séparation du ebant ou de la déclamation et des gestes n'avait pas lieu snr ce théâtre.
■ Un passage de Lncieu vient a l'appui de cette eipllation. Autrefois, dit cet écrivain ( de Sali., eh. 30 | , It mtmt acteur chantait it dansait; mais comme on obierva que Us mouvements de la danse nuiraient à ta voix et empêchaient iartsplralion, on jugea convenable de partager Itenant et la danse.JItiXaiu.i'i -[àp «irol an iiSov mil ùp-
XOÛVTO- Elt' imid'ï) UV0E)[I1VUV TQ îaûrtï TTV Ùd7)V iïTSri-
pHTrr*, fyan» tStf.tv âUcu; wtTGÎe ftm&Ut, Ce pastageest d'autant plus concluant qu'il provient d'un auteur judicieux, qui, quoique postérieur a Valère- Maxime, mérite beaucoup plus de croyance eu ma lière de roui el decri lique . • U nous parait que toute difficulté disparaît , et que le passage de Tile-Live t'explique naturellement de la minière queDuclos l'a entendu, pourvu qu'on ne veuille pas donner une trop grande importance i la remarque de Tliomede, qui oppose les divtrbia aux monologues. Ou peut, ce me semble, prendre les diwrtiia pour les paroles en général, qu'elles fussent cbaoléet ou tiroplemeut déclamées, en opposition a la partie de la pièce, qui, formant l'intermède, était nécessairement chantée , mais en même temps accompagnée de danse. Une remarque de Douât , snr l'Andrienoe de Téreuce ( cllée par Uoojat, VII, 2) vient A l'appui de l'interprétation que uout donnons au mot dlrerbia : le scoliatle dit que les comédiens seuls prononçaient les dicerbia. Il les oppose donc a nue partie de la pièce étrangère aux comédiens, savoir, aux intermèdes. •
Nous avons cru devoir citer en entier ce long extrait de l'histoire de la littérature romaine , parce qu'il nous a semblé résumer, d'une manière complète, la discussion aoulevéepar le teste de Tile-Live. Piout ajouterons seulement ici que, depuis Schœll, let recherche» de ta critique n'ont fait que confirmer tes conjectures. Tout II monde admet mainlenant que le drame romain te composai! de Irais parties, savoir: I" les canlira, ou airs à une voix, désignes par Scbmli, sous le nom d'Intermèdes : 2- loi direrbin, on le dialogue prononcé par les histrions; 5° les chœurs nu chants exécutes par des voix nombreuses, çrex OU caler va.
Du reste, ces morceaux lyriques on rantira étaient peu ueinbreui.et l'on etlparvenu a let reconnaître dausce qui nous reste du théâtre latin ; 11. God. Aug. Ben. Wolfl t de Cnnlieis in Homanor. fabul. seen. Halte, 1825 ) ec compte d jus Piaule quarante-deux certains, el quatre
vingt-qnloie douteux. Dans Térenee, il en signale qninie ceriains et trois douleui. Donat lui-même avait détigné positivement nn passage de VHicyre (acte V, se. 2, v. IS soi?. ) comme étant nne monodie ou un tMlicws*. Enfln Ciceron ( ad. famil., t. si. ep. 22 ) nous a conserve quelques mots d'un cantirum, joué par Récriai , dans une pièce intitulée le Démiurge, el attribuée n Tarpillutt par le grammairien Non i us Harcellut.
VovesM.Hagnin ( Origines du théâtre moderne, 1. 1, p. 528 et suiv.l, et pour des exemples de Cet usage de lu séparation de la danse et du chant cbex d'antres peuples que les Romains , p. 19, 20, 55, 56 et 57 du métue ouvrage.
• Est-il vrai , dit Voltaire , qne chet les Romains nn acteur récitai 1 et qu'un autre faisait les gesfear
t Ce n'est point par méprise que l'abbé Duboe imagina celle plaisante façon de déclamer ; Tile-Live. qui ne né' gllge jamais de nous instruire dea mirurs et dea unag » dea Romains, el qui, en relu est plus utile que l'ingénieux et satirique Tacite, Tile-Live, dii-:e, nous apprend qne Audronicua, l'étant enroué en chantant dans les Intermèdes, obtint qu'un aulre cbanUt pour lui tandis qu'il exécuterait la danse, cl que de la vint la continue de partager les intermèdes entre les danseurs et les chanteurs. Dicilur ronlnin rgilse munis rfgcntc motu qnim KtMi vocisusus impediebat. Il ei prima le chant par la danse. Canlum eçiite magit tigente molu,avec des mouvements plus viganreui.
• Mais on ne parlagea point le récit de la pièce entra nu acteur qui n'eût fail que gesticuler et on antre qui n'eût fait que déclamer. La chose aurait été aussi ridicule qu'impraticable. * ( Dictionnaire philosophique, au moi CtUHT-l
Cnir. U. — Juventas more antia»o ridiruJo......
jnrliinre rtrpit. • La jeunesse romaine laissa lelbéétre libre, et ne rappona pas ses intires pendant que let poètes jouèrent eux-mêmes leurs pièces , car le magistrat peut pas permis qu'on eût troublé let poètes dans leur art , et interrompu leur aclion. On avait cette considération pour eux. Hais après qu'ils eurent donné leurs pièces nus bistriont , comme on n'avait pas les mémet égards pour eus, la jeunesse rapparia les satires et s'empara du théâtre dans les intermèdes. On ne s'étonnera point de cette licence qnand on se souviendra de ce qui arriva ani comédiens mêmes qui jouaient Vllècyre de Térenee. Aui deux premières représentation) ils furent obligea de quitter le théâtre pour Faire place a des danseur* de cordes, et entnile a des gladiateurs: car au milieu delà plus belle pièce, le peuple, toujours ignorant et grossier, demandait souvent des athlètes ou un ours, et it fallait le lui donner, auirement il devenait un ours lui-même. Cela durait souvent des quatre heures et davantage avant que let comédiens passent recommencer.! [Dieux, discours sur ta satire.)
laio. — Qua> inde ezodin postra appeltata, conserta- <pu fabellis potiuimum atellanis sunt. Suivant Daeier, les exodes et les alellants auraient constitué deux genres difïéreuts de poésies dramatiques ; c'est une erreur. Le mol eiode ( du grec j|Mn, Issue , sortie), ne signifie pas a ni re chose que la pièce bouffonne destinée * terminer le spectacle; il n'en désigne pas l'espèce, et ne la détermine quepar le raug qu'elle occupait dans la représentation. Tite-Live nous apprend id qu'A cette époque on choisissait de préférence des air liants, pour ces der nierai pièce*. Mais dans h suite, on leur substitue dea tnfmrf(Cir. ad
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fam.il. Ut. Il, en. 16 ) que Ton désigna également par b nom tTtxtràes. li'rhoi. ad Jurai., Sal. m, t. IIS, et II. Magnin,, oui. aie , p. 530.)
le» aielUne*, ainsi pommée* d'Atella, ville de* Oiqw*. aujourd'hui Averse ou Sauto Arpioo, furent, selon tente* probabilité*, introduite»* Rome, Ter* l'an 540, (orirou trente an* apr+s la première représentation , inr le tWatre romain , de pièce* empruntée* on imitée* de* Crus, à l'époque où la condamnation de Nsrin*,qni •e fit pt* un* doute la seule application de la dure pesante de* dame tables, dut faire renoncer lux farce* fetrManea et am tnlara , dont les personnalités trop direHei taisaient ombrage ani noble* et au sénat.
Quant à la langue dam laquelle furent composée* le* ttrilane*, U Tant pour la déterminer, diitlnguerdeui énoqaa.-la première commençant en 540, et finissante Poraponius Boooniemi* , qui liiatl du lempt de Sylla ; la seconde commençant à Sjlla, et s'étendant jusqu'à Julei Cror. Pendant la première époque, il est à peu pré* certain que le* atellane* furent entièrement composées eu bagne caque. Celle* de la seconde, an contraire, of ■ raient n mélange de cette langue et de latin. C'est ce qui rémhéévidemraenl du témoignage de Strabon (1. V, p. 225, M.Ctsanb'.et de Cicéron (ad/imil., I. VII, ep. i|, enfin, do fragment* aises, nombreui que les trammairiens ■m ont conserve* de* pièce* de cette période.
Les atellanéi eurent d'abord pour objet la peinture des maori de* villageois campaniens; plu* tard, on y joignit reJesdes habitants des muaicipe* , et même, il l'on peut tirer cette conséquence de quelquet-nni de* titres qui sut parvenus jusqu'à nous, le* IraTers de la bourgeoisie romaine j furent plus d'une fois tourné* en ridicule. Quelque* critique*, entre autres Scbœll (HUI.de lo lut. nm„ LI, p. 75), H. Arni. Cassan lettres intd. de Marcitrttr rt de Fronton, 1. 1, p.412, note*) et, d'apreslui, H Corpet, dans les note* du Tite-LÎTe de M. Lies, pré- ■ntent le* atellane* comme de petite* comédies décentes, ra la pudeur de* spectateur» était ménagée, et que l'on poiiU comparer ani Proverbes dronuU'iawjdeM. Théotare Ledrrcq. Ce n'est cependant pas la l'idée qu'il est possible de te faire de pièce* ayant pour titres Lena, rrosiiha'um, Portatia, etc.-, litres auxquels répondent fauteurs parfaitement, par leur cynisme et leur groinfitfé , le* fragments que non* a conservés la grammairien Soniu* Harceltiii. L'obscénité était tellement un •etearactère» du genre osuue, que l'on cberebalt, dans le aom de ce peuple, l'étymologie du mot obscène (Festus, suiuot Obaëauwet Oacot). Heat irai qne Douât se sert. as parlant des atellane*, de l'eipresalou «nuira ttrgantia ; mai* c'est qu'il le* compare ans mime*, dont l'orueémte fut portée, sous le* empereurs, à un point presque incroyable.
Le* atellane* étaient quelque analogie avec les drame» satirique* des Grec*. Ce» deui espèces de pièce* se repré sentaient, en effet, a la no de* jeui , âpre* le* pièce* sérieuse* , pour essuyer, soif ant l'eipresaiou dn acoliasle de Jnvénal (sur la ni. m, t. 176), les larmes qu'atait 'ait répandre la sue des douleur* tragique* ; et leurs auteur» employaient également de* type* grotesque* et toujours les mêmes, qu'il* mettaient dani toutes sorte* de situation*. Ce* types étaient, pour les atellane*, Maceus an long net en forme de bec ; Mandimu , dont la bouche immense, dit Juvéual, effrayait le» calants ; fiurro, Papsnsa, toinar, etc..., personnage* dont le* analogue* se retrouvent encore et dan* la comédie italienne , el dans notre théâtre de la Foire.
ind'alellancs furent KxTim, Nnmmiua,PomponiusBouonienaia,ïtQ.NoTin».SniTautMcolasde Damas (cité par Athénée, li t. VI, p. 261), Sylla luimême aurait aussi composé quelques pièces dece genre.
Pions avons dit qu'au temps de Jules César les mime* remplacèrent les atellane*. C'est à la politique dn dictateur que l'un attribue généralement telle révolution ; mai», aui motifs qui le firent agir, tuïiant M. Maguin (ouvrage cité, p. 512), on doit, ce semble, eu ajouter un autre, dont la raison te trouve dant le passage même de 'Vite Live, qui a donné lieu a cette note. C'est que les auteurs des atcllanet étaient citoyens, qu'il] jouissaient do tonte* le* garanties attachées a ce titre, et qu'il était , par conséquent , plus difficile de réprimer chez eut de simples mai* piquantes allusions. Le privilège qu'il* avaient d'ailleurs. suivaDt Festns (TOC. Perionata), de ne pouvoir être forcés, comme les autre* auteurs. A se démasquer sur ta scène, semblait leur assurer eu quelque sorte la liberté de tout dire avec impunité.
Pions feront remarquer en terminant que l'épitbèle fabtllce. appliquée par Tite-Liie ani alellanes , est une prenne que ces poèmes avaient en général assez peu d'étendue. Fronton (Epixl. ad More. Anton., VI, 151 exprime la même idée, en di signant les pièces de Novius, par la jolie expression, atellaniola.
Cn»r. III.— Ctatoab dirtaîorc fixa. Pour ce qui te rapporte au clou enfoncé par le dictateur, Tile-IJ ve a consulté plusieurs annales, comme te prouvent les mots ft~ rnnl, riirifnr. II emprunté aussi quelque» fait* à Cinciua , qu'il parait avoir surtout auivi , ici comme dans le chapitre précédent, où il s'étend turlea antiquités plut longuement qu'à l'ordinaire.
Caip. V. — Tribunu* taijimm ad legione* snflraoio fltri. Les tribun* de* légion» , ainsi «lus par le peuple, étalent distingnéa par le nom de cotnitlali . de cens qui étaient nommés directement par le* consuls Ceux-ci, auivant Fealu* , l'appelaient Bufnti , dn nom de Ruiiiiu* Rirfiit, auteur du décret qui réglait leurs allribnliout. De là Tenaient aussi deui antre* dénominations , ftutili et Bululf , par lesquels on les désigna plus tard.
Dan* le principe, il n'y avait que trois tribun* par tégion ; on en créa quatre quand ces corps déflorent plus nombreui ; il y en atait six au temps dont août nous occupons, et ce nombre ne fut pas dépassé dans ut suite. Or on levait ordinairement quatre légions par année; c'était dune vingt-quaire tribuns qu'il fallait. On Toit que le peuple n'avait que le quart des nominations: une loi des tribun* Atilius et Marciw , lui en donna les deux tiers . en 415 (IX, 30); et lorsque le nombre des légions Tut porté à huit, un décret du sénat en fit un partage égal entre le peuple el les consuls (XLIV.SO).
Cuir. VI. — Tune M. Cirrfium juventm btllo cçrtgium... fenmt. Tite-Live rapporte fidèlement d'après les annale) ( fm.nl. diritur) le récit populaire snr Curtius que d'autres racontent tout différemment. Denis d'Halyc. (Eirerfit.. p. 40 ) ilonne le même récit, el quel ■ qnefois dans les même* termes.
Iim. — Locnmoue Curttum, non ab anlinno silo Tilt rutii milite Curtio Me tin , tut ab hoc apptltatum , Vairon ( L. (... liv. VI , cb. m» ) rapporte une troisième opinion qui avait cours dans ton temps tur l'origine dn nom du lac Carlins ; • Il lui serait venu , • dit-il, de ce que cet endroit du Forum, ayant clé frappé . de la fondre , avait été , d'après un séuatus- consulte ,
TITK-LIYE.
« entouré d'un mur parle consul Curtius , » qui eo aurait fait ainsi un Putcal. un Bidental . suivant la double expression d'Horace. Voyes au surplus Plutarque, Romul. 18, p. H 6., éd. Reiske; Denys., Ant. Rom. t I. II, 42; Pline, Hist. nat.< XV, 18; Zonar., VII, 25; Oros., III, 5: Augustin., de Civit. Dei, V, 18; Ovid. Fast. VI, t. 403 ; Suid. voc. A/€«/»voç; Festus , au mot Curtius lacus ; Stace, Silv. I, i, 66 ; Val. -Maxime, V, 6, n. 2.
Chap. IX. — Ferentinum. Le nom de cette fille rappelle un fragment du discours de C. Graccbus, de lcg\bus promulgatis, qu'Aulu-Gelle nous a conservé [H. A, x , 3), et qu'il cite comme un exemple de style concis , élégant et simple tout à la Ibis.
Ibid. — Per Feciales rébus rrpetitis. Les Fèciaux, dit Festus , se nommaient ainsi du verbe facere, faire, parce qu'ils avaient le droit de faire la paix et la guerre. Cincius Alimentas, cité par Tite-Live ( ch. m de ce livre > et a qui nous avons emprunté (I. VI, note sur le cb. u) une formule de serment militaire, rapportait dans le même ouvrage, de Re militari ( 1. III) une formule de déclaration de guerre par un fécial. C'est encore à Aulu- Gelle ( N. A., XVI, 4), que nous devons la connaissance de ce curieux fragment. Le fécial disait, en jetant un javelot sur le territoire eonemi :
c QVOD. POPVLVS. BEBHVNDVLVS. HOMMES. QVE. POPVM. BEBHVNDVLI.ADVIBSV8. POPVLVH. BOHARVH. BELLVH. PECBBB. DEL1QVEBVNT. QVB. QVOD. QVE. POPVLVS. BOHANVS. CVH. PO- PVLO BEBSVNDVLO. BOHIPI1BUS. QVE. BEBHVRDVLI8. BELLVH.
jvssrr. ob. eam. beh. ego. popvlvs. qvi. bohanvs. popvlo.
HEBHV*D>LO. BOHIMBVS. QVE. BEBHVNDVL1S. BELLVH. INDICO PACIO. QVE. *
• Parce que le peuple bermundule et les hommes du peuple bermundule ont, au peuple romain, fait guerre et injure, et que le peuple romain , contre le peuple bermundule et les hommes liermundules , a ordonné la guerre; pour cette cause, moi et le peuple romain, au peuple hermundule et aux hommes bermundules, je déclare et lais la guerre. »
Ibid. — Macer Licinus... scribit... cvjus mentionetn ejus rei in vetustioribus annalibus nullam inteniam , ma gis, ut belli galli ci causa dictatorem erratum arbitrer, inclinât animus. Tite- Live rejette la narration de Macer, qui prétendait que le dictateur avait été créé pour la tenue des comices. Il n'a donc pas pu le suivre dans les chapitres suivants; et il n'a pas suivi non plus Q. Claudius Quadrigarius, comme le pensent des commentateurs d'après un fragment qui se trouve dans Aulu-Geile ( N. A.. IX, 15, Voyez la note suivante). C'était dans un autre endroit que Claudius avait raconté le fait ( Cf. Tite-Live, VI, ch. xlii); et le récit de Tite-Live, beaucoup plus simple , est sans aucun doute puisé à des sources plus anciennes. De plus il n'est pas fait mention d'un interprète comme au cuap. vu ; l'adversaire de Manlius n'est pasuu chef gaulois , comme on l'a dit, pour rehausser encore la gloire du guerrier romain (Cf. Valére-Maxime , III, 2; Suidas, v. TcpxcuaToç, etc. ) ; Manlius n'est pas non plus an tribun militaire, comme daos Zonaras et d'autres encore; enfin le tout n'est pas couronné par nue victoire du cousul Quinctius, comme le racontent des historiens postérieurs à Tite-Live ( Appien, Gai/., I ; Orose, III, 6).
Ibid. — Gallus rrocess'd. Tite-Live, liv. VI, ch. xlii, è l'occasion de ce fait d'armes, a cité les Annales de Q. Claudius Quadrigarius. Le récit de cet historien luimême, comme nous l'avons dit dans la note précédente ,
nous a été conservé par Aulu-Ge lie (JV. A. Ht. IX, ob. xui ).
• Qttum intérim Gallus quidam nudus, preeter et gladios duos, torque et armillis decoratus, qui et viribus et magnitudine et adolescentia simulque virtute cœteris antistabat. Is . maxime prcelio commoto atque ulrisque summo studio pugnantibus, manu signîftrare ceppit, utrinque quiescerent pugnœ. Facta pansa est. Extemplo, silêntio facto, cum voce maxïma conclmmal, si qui secum depugnare vellet, uti prodiret. Ntm* audebat propter magnitudinem atque immanitatem (mciei. Deinde Gallus irridere atque linguam exerert. là subito perdolitum est cuidam T. Manlio , summo génère nato, tantum flagilium civitaii accidere; ex tanto exercitu neminem prodire. Js, ut dico, processit; nef ne passus est virtutem romanam ab Gallo turpiter spoliari. Scuto pedestri et gladio hispanico cinctus contra Gallum constitit. Metu magno ea congressio in ipso ponte. ulroque exercitu inspectante, facta est. Ita, niante dixi, constiterunt; Gallus, sua disciplina scuto projecto, contabundus; Manlius animo magis quam arteconfisus scw tum scuto percussit, atque statum Galli conturbavU. Du» se Gallus iterum eodem pacio constituere studet, Manlius iterum scutum scuto percutit, atque de loco tontine*! iterum dejecil : eo pacio ei sub gallicum gladium succèssit, ne Gallus impetum icti haberet, atque kispanico pectus hausit ; dein conlinuo humerum dexterum eodem concœsu incidit; neque recessit usquam donec subvertit. Ubi cum evertit, caputprœcœdit , torquemdetraxit, eamque sanguinolentam sibi incollumimponit, Quo ex facto ipse posterique ejus Torquali sunt cognominati. ■
« Cependant un Gaulois s'avance , nu et sans autres armes qu'un bouclier et deux épées , paré seulement d'un collier et de bracelets; par sa force , sa taille» sa jeunesse et sa bravoure, il surpassait tous les autres. Au milieu de la mêlée, au moment de la plus grande chaleur de l'action il se met a faire signe pour que de part et d'autre on suspende le combat. On s'arrête , on fait silence , et aussitôt il crie, d une voix forte, que si quelqu'un veut combattre avec lui , il paraisse. Persouoe n'osait, vu sa taille et son air féroce. Alors le Gaulois de rire et de tirer la langue. Cependant un Romain d'uoe grande naissance, nommé T. Manlius , fut tout à coup saisi de bonté en voyant un tel affront fait à sa patrie , et que, sur une armée si nombreuse, personne ne sortait des rangs. Il s'avança donc, et ne souffrit pas que la valeur romaiuc devint honteusement la proie d'un Gaulois. Armé d'un bouclier de fantassin et d'une épée espagnole, il se plaça en face de l'ennemi. La rencontre eut lieu sur le pont même , è la vue et à la grande terreur des deux armées. Le Gaulois, a sa manière, frappe son bouclier en chantant; Manlius, plus confiant en son courage qu'en son adresse , frappe avec le sien celui de son ennemi , qu'il ébranle par ce choc. Tandis que le Gaulois cherche à se remettre , Manlius frappe de nouveau son bouclier du sien , et le force à reculer encore. Alors il se glisse sous son épée gauloise, lui ôte ainsi le moyen de s'en servir, et lui plonge dans la poitrine sa lame espagnole. Puis, d'un revers, il le blesse à l'épaule droite, et ne se retire qu'après l'avoir terrassé. Dès qu'il l'a renverse, il lui coupe la fête , détache le collier, et se le met au cou, tout sanglant. De cette action, lui et ses descendants eurent le surnom de Torquati. ■
L'épée espagnole était, suivant Polybe,liv.VI,ch. xxni, nue lame courte, solide, à double tranchant, et également propre à frapper et à percer. Celle des Gaulois, an contraire, était longue, sans pointe, et ne pouvait servir
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
qtfa frapper de taille (Tite-Live, Ut. XXII, ch. xlvi ). Cest ce qui explique comment Manlins , en s'approchant très-près de son ennemi , se mit è l'abri de ses coups. Du reste , Suidas (an motMoxoipa ), prétend que les Romains ne connurent l'épée espagnole qu'au temps de la seconde guerre punique. Mais Polybedit le contraire ( liv. II, cb. met xxxiii ).
Le bouclier des fantassins était de forme ovale et nocive, long de quatre pieds et large seulement de deux et demi. Il différait en cela du bouclier des cavaliers qui état rond ( Voy. Lips. mil. rom., III ).
Ciap. XII . — M. PopUlio Lœnate. C'est pendait ce consulat qu'il reçut le surnom de Lœnas. Cicéron, de tkris oral., c. I 4, nous apprend à quelle occasion : « Licet «aliquid etiam de M. Popillii ingenio suspicari, qui, iqaum consul esset, eodenique tempore sacriQcium puibficumcum la?na faceret, quod erat flamen carmen- • Ulii, plebeii contra patres concitatione et seditione montiata, ut erat lœna amictus ita venit in concionem, •Kdiliouemquecum auctoritate, tum oratione sedavit. *
• Il est permis aussi de croire à M. Popilius quelque paie. Étant consul , et revêtu du manteau des augures , il accomplissait un sacrifice , en sa qualité de Flamine de Cannenta, quand tout à coup on viut lui annoncer que le pecple s'ameutait, et qu'une sédition allait éclater contre b patriciens. 11 parait à l'assemblée, et, sans quitter la robe sacerdotale, il apaise la sédition par l'autorité de m caractère et de ses discours. » Trad. de M. de Golbèry.
Tite-Live parle en effet, dans ce même chapitre, de la ftâtion dont il est ici question. Ce vêtement sacerdotal , qu'on appelait lœna, était une robe plus ample, plus qaisse; une sorte de double toge.
Cas?. XV. — Profigato dexlro cornu. Tite-Live s'est , ici trompé, si toutefois on doit lui aitribner cette faute, etoon aux copistes de ses ouvrages. Il veut certainement prier de l'aile gauche des Gaulois, qui avait commencé le combat avec tant d'ardeur, en attaquant l'aile droite des Romains. On a vu en effet que le dictateur «apercevant qnc les Gaulois commençaient à plier de ce côté, y enleva la cavalerie pour achever de les mettre en déroute, taadts qu'il irait porter du secours à l'aile gauebe. Or, il est évident que l'aile gauche des Gaulois était opposée à rafle droite des Romains, et l'aile gauche des Romains a la droite des Gaulois.
Ciaf. XVI. — Haud œque lœla patribus insequeiiti ano C'est une chose bien remarquable que ces dissensions qui ne cessent de troubler la paix intérieure de la cité. Le peuple n'a pas plutôt obtenu une concession, qu'il travaille à en arracher une autre ; et , de leur côté, les patriciens n'en ont pas plutôt fait une, qu'ils s'efforcent de la retirer (voyez, ch. xvii, fin). On attribue ordinairement à ces dissensions, la perte de la république; lis on ne voit pas, dit Montesquieu, qu'elles y étaient , qu'elles y avaient toujours été , et qu'elles y devaient toujous être. Ce fut uniquement la grandeur de la république qui fit le mal , et qui changea en guerres civiles les tumultes populaires. 11 fallait bien qu'il y eût a Rome des divisions ; et ses guerriers si fiers , si audacieux, si terribles au dehors , ne pouvaient pas être bien modérés au dedans. Demander, dans un état fibre , des gens hardis dans la guerre et timides dans la paix , c'est vouloir des choses impossibles ; et , pour règle générale, toutes les fois qu'on verra tout le monde tranquille dans uo état qui se donne le nom de république , on peut être
assuré que la liberté n'y est pas. • (Grandeur et décadence de Rome, c. ix.)
Machiavel est ici d'accord avec Montesquieu : « Ceux qui blâment les dissensions continuelles des grands et dn peuple, dit-il, me paraissent désapprouver les causes mêmes qui conservèrent la liberté de Rome , et prêter plus d'attention aux cris et aux rumeurs que ces dissensions faisaient naître , qu'aux effets salutaires qu'elles produisaient. Ils ne veulent pas réfléchir qu'il eiiste dans cha que gouvernement deux sortes d'oppositions, les intérêts du peuple et ceux des grands ; que toutes les lois que l'on fait au profit de la liberté naissent de leur désunion , comme le prouve tout ce qui s'est passé dans Rome , où d'ailleurs, pendant trois cents ans et plus qui s'écoulèrent entre les Tarquins et les Gracques, les discordes civiles produisirent si peu d'exils, et firent couler le sang plus rarement encore.» ( discours sur la première décade de Tite-Live , 1. 1, ch. îv.) «Les législateurs de Rome, ajoutet-il plus loin, auraient pu parvenir à la rendre aussi pai • sible que les républiques de Sparte ci de Venise , s'ils avaient voulu ou ne point se servir du peuple à la guerre, comme firent les Vénitiens, ou ne point adopter les étrangers comme citoyens, ainsi que firent les Lacédémoniens. Mais ils employèrent, au contraire, ces deux moyens, ce qui accrut la force du peuple et multiplia par conséquent les sources de troubles. Si la république romaine eût été plus paisible, il en serait résulté cet inconvénient, que sa faiblesse en eût été augmentée, et qu elle se serait elle-même fermé les chemins à la grandeur où elle est parvenue dans la suite. De manière que si Rome eût voulu se préserver des tumultes, elle se ravissait tous les moyens de s'accroître. » (ch. vi.)
Cbap. XVI — De vnciario fenere. Pour comprendre comment ces mots peuvent signifier l'intérêt à un pour cent par an, il faut se rappeler que l'intérêt se comptait chez les Romains, comme chez nous, à tant pour cent du capital ,et que l'usage était de le calculer par mois; que dans les calculs on prenait pour unité la centième partie du capital, et qu'on la désignait , comme toute autre unité, par le mot as; enfin que le mot uncia signifie le douzième de l'as , et en général de toute autre uuité. ( Nous avons vu, liv. V, ch. xxiv, ce mot employé pour désigner le douzième de l'arpent : terna jugera et septunces. )
Cela posé, il est évident que asses usurœ ou fenus ex asse est synonyme de centesima, ou de un pour cent , par mois , douze pour cent par an. et que fenus unciarium. unciœ usurœ signifie le douzième de la ceotésime, aussi par mois, et par conséquent la centésime entière, ou un pour cent par an, on aura donc :
Semonciz usurs, 1/2 once ou 1/24 d'as par mois 4/20/0 par an.
Uncic. . . 4 . . 4/12 .... 4.
Seitantes. . 2 . . 4/6 .... 2.
Qnadranies. 3 . • 4/4 .... 5.
Trientes. . 4 . . 4/3 . . . . 4.
Quincunces. 5 . . 8/12 .... 5.
semi*ses. . 6 • . 4/1 .... 6.
Septunces. . 7 . • 7/42 .... 7.
Be&ses. , . 9 . . 2/3 .... 8.
Dodrantes. 9 . . 3/4 .... 9.
Dextantes. . 40 . . 5/8 .... 40.
Deunces. • . 44 . . 41/14 .... 44.
Asses. . . . 42 . . 4 .... 42.
Quoique la réduction de l'intérêt à un pour cent, dit Tite-Live, eût déjà bien allégé les charges qui pesaient sur les débiteurs , ce taux était encore trop élevé pour des malheureux qui ne pouvaient paye: mé : e le capital;
aussile verrou»- non» bientôt (th. uni) abaissé jusqu'à on demi ponr cent. On Ira mime, nr la proposition du tribun L. Genuciu». jusqu'à défendre de prêter a no intérêt quelconque : ne (en; rare iirerel (cb. ilii ].
Le soin de raire eiécuter cet loi» était conlléaui édilet, et surtout nui édiles curules, qui, plua d'une fui!, condamnèrent le» mûriers a de lourde» amendes. ( Voyes VII, 28;X,23;XXXV, 41) Cependant elles tombircut bientôt en désuétude; car elle» faisaient tort a tout le monde : an» capitalistes, dont l'avance ne pouvait l'arranger de prêter tau» intérêt , ni même a un demi ponr cent, et qui UiiMieot dormir leur» ronds, etam emprunteur», qui ne pouvaient trouver l'argent dont il» niaient besoin.
Il y avait d'ailleurs plusieurs moyens de les éluder; c'était de comprendre l'intérêt dans le capital , ou d ■ le retrancher d'avance de la somme prêtre, ou enflu de mettre la créance son» le nom d'un allié, qui, n'étant pa» soumit an» lois romaine», pouvait prêter au tau» qu'il voulait.
Ce» loi» eurent donc le sort de tonte» les lois répressives de l'usure : elles produisirent l'effet opposé â celui qu'où en al tendait. Les capitalistes, forcés de le» violer, calculèrent les chances que celte nécessité leur faisait courir, et ils élevèrent en proportion le tatu de l'intérêt. Celui de un pour cent par mois , finiiu ex otte, finit par devenir légitime. (Cic. ad .411., v, 21.) Mais les citoyens tes plut tertueni eui-inémet ne se faisaient pas «cupule de le dépasser de beaucoup. Ainsi nous voyout dans Cicéron ( loi. cil.) que Scapius, agent de Brûlot, prêtait, a la cité deSalamiue, à quatre pour cent par moi», qnalni.it cent» uni». Quant a Verres, qui prêtait a deu» pour cent par mois, uiui» renie. imii, Cicéron ( Verr., 111, 71 ) n'en eut pas fait un sujet d'accusation contre lui, si cet argent, doulil lirait un revenu si considérable, n'eût pat été celui de la république. (V. Appion, de Mric, 1,5'; lliou.LXII, 2; Tacil.. tnn., III, 40; VI, 16 et la note de M. Buraouf aur ce dernier passage. )
SuiTtnt Niebubr ( Hist. ron. t. T, p. 70 et suiv. ), il faudrait voir dan» le mot ai, non pas la centième partie du capital, comme nous l'avons dit pins haut, mais le capital lui-même; d'où 11 résulterait que imiin serait le dotuieme du capital, et fënu» undorium, l'intérêt d'un oouiiènie. Mais un intérêt aussi élevé ne pouvait évidemment se percevoir par mois. Il se calculait donc par année» cyclique* de dii mois, et fallait, pour l'année civile de douie mois un diilème ou dii pour cent. Ici se présente une petite difficulté que Niebubr n'a pu prévue; tout te faisait par analogie cbe» le» ancien*. Or, d l'année eut été de dii mois, eu matière de prêts, H est probable qu'ils eussent aussi adopté le diiiime du capital pour le laui de l'argent. On ne conçoit pat pourquoi, a celte traclron si bien en rapport avec la diviiion rie l'année, ils eusienlpréJéré le donaième, qui eût rendu si compliqué les décomptes des intérêts par moi». Hais passons sur cette difficulté ; il faudrait encore, pour que Implication de Niebubr fut admissible, qu'il n'eût été fait mention , dan* let auteur», que des mura lemimrioi et nnrio». Or il y est souvent question de moltipks de l'unda. et il en est question comme d'intérêts peu élevés. Ainsi Julius Capilolinut | ht Anton. Pio , cb. n ! compte le trltalarium ftnits parmi les tau» les plus modique», ratnimti usuru: et Perte (Sal. V, ». U9., appelle modeste llulérèl de cinq once* : numwi , quoi kit qnbtftmrt modes lo nutrùrtu. Cependanl, d'après la conlectnre de Klebuhr, l'intérêt de quatre once*, triciUV
riwn/enut, aérait de guarani* nom- cent, et ce modeste Intérêt de cinq once», vnodesnu eufueunx, dont parie Perse, ne serait que de cinquante ponr cent ! Ou voit I quelles absurdes conséquences conduit celte conjecture.
ClIT.XVL— Les/m.... de cirtsiran e arum quimrm* mlftcrenfur, In/it. Cette loi obligeait le mailre a verser sa trésor public te vingtième du prix que Ini avait coûté, M que valait l'esclave auquel il donnait la liberté.
■ L'espérance, dit Gibbon, celte unique cousolatioa des malheureui, n'était 'pas réfuté à l'esclave romain. S'il trouvait quelque occasion de se rendre utile on agréable, il devait naturellement s'attendre qu'aprèt tm petit nombre d'année» ton tète et Fa fidélité seraient récom pentes par le présent inestimable de la liberté. Souvent les maîtres n'étaient porté* a ces acte» de générosité, qnet par la vanilé et l'avarice; aussi let lois crurent-elles pin» nécessaire de restreindre qne d'encourager une libéralité* prodigue et aveugle, qui aurait pu dégénérer en nnabnstt trèi-daupereui {voir Buriguy, sur le* affranchi» romains», dans les Mém. de l'Acad. des Intcript.. t. XXXVIII ;_ Selon la jurisprudence ancienne un esclave n'avait points de patrie; mai», dès qu'il était libre, il était admis dîna» la société politique dont sou patron était membre. Eue vertu de cette itiaiime la dignité de citoyen «eraildevenuff-le partage d'une vile multitude. On jugea donc i propos d'établir d'utiles restriction». Hist. de la Décadence et delà Chute de l'empire mm., part. I, chap. u.
Cuir. XX11I. — Ti sorti front... et ab hostntit prinripioiiioiir. Il y avait, dan* la légion romaine, trois espèce* de fau tanins; les hotlali, les principe» et le»
Les haitati étaient ainsi appelé*, à cause des longues lances, huila, qu'ils portaient, et qu'il! s ba adonner eui dans la suite, comme embarrassante* i Vcrr . de Ling. lai., IV, lti|. Ce corpa était composé des soldait les plut jeunes; il formait la première ligne.
La seconde ligne était formée par le corp* de* principe», entièrement composé d'homme» dans la force de Tige. Il parait que dans let premiers temps il» occupaient la première ligne , c'est de la qu'ils avaient prit leur nom.
Les friorii, ainsi nommés parce qu'Ut étaient place* a la troisième ligne, étaient tous de vieux soldat», d'une valeur éprouvée. On les appelait au*ti pilent, parce qu'ils étaient armés du pilutn, javeline de si» pieds de long, terminée par une pointe eu acier de dix-huit pouce* , et taillée en triangle. Les haslati et tes principes, considérés collectivement et par opposition «m triurii, ou pilant, étaient désignés par le nom de oair-
Yoyez , au surplus , Tite-Livo qui donne une partie de ces détails, I. VIII, c. 8. Voye» aussi Défi)* d'Haliearussse, I. V, 43; Végète , de As militari, U, I ; et Juste- Lipse , de Mililia romand , III, S-I.
CM. XXIV. — M. erat I aimai... aioUierni. Anlu- Gelle, Huiis Alliques (IX, Il ), raconte également le* circonstances de ce combat, mail tans citer les écrivains amquels il le» a empruntées. Seulement • il en est peu , ■ dit-il, qui n'aient fait mention de ». Veleriua, i cause t du secours que lui porta nu corbeau. ■ Cela prouva du maint s quel point cette histoire était populaire a Home.
• L'empereur Auguste, ajoule-t-il eu terminant, Bt ete ■
• ver, * Corvinu» . une statue dan* le forum auquel il i donna ton nom. Sur le caïqoe, l'image d'un cotbesui
• atteste et le combat et U victoire que nous veuons du
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Ctsv. XXV. — Dtctm lésion» implœ àinmtur. C'est «des soorcra récentes, c! où les temps étaient confondus, 1» parait avoir été emprunté ce dénombrement de» troupe*. Car l'état du légions que nom indique Tito- Ut m fat pas constitué avant l'année 320 < voyei VIII, I; cf. Nast., Hem. Kriegsatlerlh. p. 90; Rnald, ad Pktarch. Romtulum). La même observation t'applique » nombre des soldats qui composaient chaque légion, sombre qni est encore beaucoup pins élevé dans Eutrope (II, fi). Tile-Live, en parlant dedii lésions, n'est pas, Mme oa pourrait le croire, en dissentiment avec Pof hte, qui atteste qn'à la bataille de Cannes on combattit '■ P c,r la première fois avec buïl légiooa reunies. En effet ,
■ Tiis-Live dit plus bai que ces dis légions furent divisées
■ b trou corps d'armée.
I Chif. XXVI. — ttaliam rtliqitere , cujus popult
f liait rerft esl. Plusieurs commeo ta leurs regardent la cuDjecturedeTite-Live comme fondée. Car si l'un ne pent admettre, atecSigoniut, que cette Qotte fut celle dm pirate Poslbumiui . ni celle de Timoléou , qni ne fut maiire de Syracuse qu'en 545, flt. J.-C, puisque Ces évé-
sentiment t l'opinion qui l'attribue à Denys le Jenne. Ce prince, chassé de la Sicile par Dion, en 556, s'était relire avec te* trésors S Locres , d'où il infestait de ses biïpndagei les cotes de l'Italie. Voyez, a cet égard, llevue, Opur. acad.. t. II, p. H, 56, seq., et t. III, p. 57; coll. Stnb , VI. p. 597, 508. Diod. de Sic, XIV, U, 103l07;Elien. Hiil.dir., VI, 12; IX, S; Atben., XII.p. Ml, (IPIntarque, Timol., p. 212. ch.nt.
Kiebuhr ne partage pas celte opinion ; suivant lui . il but attribuer les ravages exerces cette année pur des Grecs, sur les côtes de l'Italie, a quelqu'une des blindes îlTinluriera rassemblées en Ph.<ide par Pbala-cus, et nadaile an secourt de Tarente par le Spartiate Archi-
Iiid. — Inde Ajmtiam or mure suprnim petierunl. Cest la leçon qu'a suivie C relier ; c'est celle des anbeona édi.ioas, et de quelques manuscrits. Cependant tomme le plus grand nombre des manuscrits, et les plus ladeunes éditions ont tous mare in/enim, Drakenborch, elli plupart de ceux qui sont venus après lui, ont adopté cette dernière lecnn, tout eu avouant qu'elîe est mauvaise, et qu'on ne pent l'eipliquer. En effet, c'est le pays des VoJsqoes, qui touche la mer inférieure, tandis que l'Apn- Be est située sur les borda de la mer supérieure, ou Adriatique.
Drakenborch propose une correction {info Aputiai* ab mari iofero pelitrunt) que l'on devrait certainement acmetti e, si l'on n'était autorisé par quelques manuscrils a garder mare superum.
Il est inutile de Taire remarquer que le traducteur n'a pas suivi le teite adopté dans la présente édition , mais celui de Drakenborch.
Cmtr.XXVll.— CumCartliagiaieaaibnslegatisrtoma fbrdu ii-lura Tile-Live, d'accord en cela avec Diodore, Orme, etc., donne ce traité comme le premier qui ait été conclu entre les Romains et les Carlbaginois. Mais il est formellement contredit par le témoignage positif et irreensable de Polybe, qui donne le teste et la date d'un premier traité, antérieur A celui-ci déplus de cent cinquante ans, puisqu'il avait été conclu dans l'année même qui suivit l'expulsion des rois. Voici au reste la suite des traite* conclut entre les dcui peuples, telle que Polybe noua l'a cooteriée { III, 32 et ioït. ), Nous rapporteront
en même temps les explication* si Intéressantes de l'historien grec anr ces précieux documents.
• Ces traités, dit PoIjIip, subsistent encore, et toot conservés sur des tablea d'airain an temple de Jupiter Capitoliu dans les archives des édiles. Il n'est cependant pat étonnant que l'historien Philinua ne les ail pas connus; de notre temps meute il y avait de viens Romains et de vif ni Carlbaginois qui , quoique Tort versés dans les affaires de leur république, n'en avaient aucune connaissance . (111,26).
• Le premier est du temps de Lnciut J uni m Brnlus et de Marcus Iloralius, les premiers consuls qui furent créés après l'ei pulsion dei rois, sous lesquels eut lieu la dédicace du temple de Jupiter Capilolin, vingt-huit ans avant l'invasion de Xercèt dans la Grèce (vert l'an de Rome 2131. Le voici tel qu'il m'a été possible de l'eipliqner; car la langue latine de ces temps-la est si différente de celle d'aujourd'hui, que les plus habiles ont bien de la peine à entendre certaines choses. •
■ Acesconditions.il y aura amitié eolre les Romains et
• les alliés des Romains , les Carthaginois et les alliés des
■ Carlbaginois. Les Romains et leurs alliés ne navigue-
• root pas au delà du Beau Cap ( prom on torinm Hir- « ma-um, aujourd'hui cap Bon, ou Ila--Adder|, a moins
• qu'ils n'y soient poussés par la tempête ou par les eniie-
• mis. Si quelqu'un est jeté forcément sur ces côtes , il ne > lui sera permis de faire aucun trafic ai d'acquérir autre
■ chose que ce qui est nécessaire aui besoins du vaisseau
• et aui sacrifices. Au bout de cinq jours , tous ceux qui
• auront pris terre devront remettre a la voile. Les mar-
• ebands ne pourront faire de marché valable qu'en
■ présence du crieur et du scribe. Les choses vendues
■ d'après ces formalités seroot dues au vendeur sur la roi
• du crédit public : ceci concerne la Libye et la Sar-
• daigne. Un Romain Arrivant dans la partie de la Sicile
• soumise ans Carlbaginois, jouira des mêmes droits
■ que ceui-ci. Les Carthaginois n'ofTenseronl pas les
• habitants d'Ardéa , d'Aotium , de Laureutium , de t Circée, de Terracine, ni un peuple quelconque ries
• Latins tournis ans Romains, ils s'abstiendront aussi de
• nuireaui villes des autres Latins, non soumis a Home;
s'ils les
II* n
.ii livi
Ce beau promontoire, ajoute Poljbe, c'est celui de Curthage, qui regarde vers le septentrion, et au delà duquel les Cerlbaginui* interdisent ans Romains de naviguer sur de longs vaisseaus ver* le midi , de peur que ceut-ci, comme je croit, ne en n naissent les campagnes qni sont aui environs de Byiacium et de la petite Sjrte, et qn'ilt appellent Emporia i les marchés), a cause de leur fertilité. Ils permettent seulement, A ceux que la tempête ou les ennemis y auront poussés, de prendre ce qni sera nécessaire aus sacrifices et aui besoins du vais-eau , pourvu qu'ils partent au bout de cinq jouis. Pour ce qui regarde Carlbage , toute la contrée qui est en deçà du beau promontoire d Afrique, 1* Saruaigoe et la Sicile, dont les Carthaginois tout les maures, il est permis aux marchands romains d'aller dans tous ces pays, et on leur promet, sous la fai publique, que partout on leur fera bonne justice.
• Au reste, dans ce traité on parle de la Sardaigue et
de l'Afrique comme de possessions propres aniCarliiagi-
uois I itifi illi;); mais. a l'égard de la Sicile, on distingue,
les conventions ne tombant que sur cette partie qui obéit
aux Carthaginois. De la part des Romains lei conventions qui regardent le pay» lalin hmI conçue» delà même manière. Il n'es! pas fait mention du mie de l'Italie qui ne leur était pas son mi s.
* Il y eul depuis un autre traité , dans lequel le» Carthaginois comprirent les Tvricns et les babiiants d'TJtique , et où l'on ajoute au beau promontoire Mnstie et Tarseinm , au delà desquels il est défendu aui Romains de piller et de bâtir une ville. Voici ce traite. [C'est celui que Tile-Lfvo, VIII, 27 et Diodore, XVI, 69, placent a l'an de Rome 405, tous le consulat de M. Valérius Cortu» et de M. Popilius Laenaa , et qu'ils regardent comme le premier conclu entre les Romains et le* Carthaginois. 1 • Entre les Romains et les alliés des tto-
• mains, entre le peuple des Cartbagiuois, drtTyriens,
■ des TJlicéeoset leurs alliés, il y aura alliance à cescon-
• ditloni : que les Romains ne pilleront, ne trafiqueront
■ ni ne bâtiront tir ville an delà du beau promontoire,
• de Maslie et de Tarteium ; que si les Carlbagiuota
• prennent, dans le pays lalin, quelque tille non soumise
• am Romains, ils garderont l'argent et les prisonniers,
■ mais ne retiendront pat la ville, que ti des Carlhagi-
■ nois prennent quelque homme faisant partie de» peo-
■ pics qui sont en paix avec les Romaini par un traité
• écrit, sans pourtant leur être soumis, ils ne le feront
• pas entrer dans les porta des Romains ; que s'il y enire
• et qu il soit pria par un Romain , il aéra mis en liberté ;
■ que cette condition sera aussi ob>ervée du coté des Ko-
■ mains. Que s'ils font de l'eau ou des provisions dans
• nn pays qui appartient am Carthaginois, ce ne sera
• pas pour eni un moyen de faire lort a aucun des peu-
c les Carlbagin" nt tenus également è
s'observe pas, il ne ;
. pies qui on _
• [que les Carthaginois
• conditions. ) Que si cel
• point permis de se fai
• quelqu'un le tait , cela sera regardé comme un crime < public; que les Romains ne trafiqueront ni ne bâtiront
• de ville dans ta Sardaigne ni dans l'Afrique;.... | qu'ils
• ne pourront y entrer ] que pour prendre des vivres ou
• réparer leurs vaisseaui ; que s'ils y sont jetés par la
• tempéle, ils eu partiront au bout de cinq jours. Qu'a
■ Carihage et dans la partie de la Sicile qui obéit tu)
> Carthaginois, un Romain aura , pour ton commerce et
■ ses actions, ta même liberté qu'un citoyen; qu'un Car-
■ thaginois aura le même droit a Rome. >
> On voit encore dans ce traité que les Carthaginois considèrent l'Afrique et la Sardaigne comme des poasessons propres ( igiJtagt'ptm ), et qu'ils oient aui Romains tout préteite d'y metire le pied ; qu'au contraire pour la Sicile il» ne parlent que de la partie qui leur obéit. Les Romains font la même chose a l'égard do pays latin : ils ne permettent pas aui Carthaginois dennire au». Antialea, aux Ardéafet, aui Circéeus, am Terraciuiens, tout habitant les villes maritimes du Latium.
• Au temps de l'eipé.tition de Pyrrhus en Utile, avant que les Carthaginois eussent entrepris la guerre de Sicile, il y eut un autre traité où l'on voit les mêmes conventions que dans le» précédents [ nu peut le rapporter a l'année 471!. au moment où Pyrrhus fut appelé eu Sicile { voyei Heyoe, Diiînt. AtaA . vol. III)}; mais on ajoute ; ■ que t si le* uns ou le» autres font alliance par écrit avec Pyr-
■ rbui , ils la feront de telle sorte qu'il leur sera permis
• ds te porter mutuellement secours sur le territoire ot-
> laqué; que, quelque toit celui des deux peuples qni ait
• besoin de secours, le» Carthaginois fourniront lei vait-
• team , soit pour tes transports de* troupe*, toit pour
■ le combat; que chaque peuple pourvoiera a la solde <te
• se» troupes; que les Carthaginois secourront les Ro-
■ mains, même sur mer t'il en rat besoin; qu'on as
■ forcera point l'équipage à sortir d'un vaisseau malgré
• lui. t
• Cet traité» forent confirmés par serment. Au premier, les Carthaginois jurèrent par les dieux de leurs père* , et les Romains, par Jupiter Pierre, aî« Ait» , suivant nn ancien usage , et ensuite par Mars et Enyalu». Le serment par Jupiter Pierre se faisait ainsi : celui qui jurait nn trailé, s'engageait surla foi publique, puis une pierre en main il prononçait ces parole» : • Si je jure vrai, que tout
• me toit prospère ; ti je pente autrement qne je ne jura,
• quêtons les autres jouissent tranquillement de leur pa-
< trie, de leurs lois, de leurs biens, de leur religion, da
■ leurs tombeaux , et que moi seul je sois rejeté comme je
• fais maintenant de cette pierre. • En même temp* il jetait la pierre.
Après la guerre de Sicile il y eut an nouveau traité rapporté par Poljbe, au cb. lui du livre 1; c'est le traité entre Luta tins et Hamilcar (513], moufle quelque temps après, puis renouvelé plut lard avec quelque* roodilkalions encore par Asdrubal. C'est uni ce traité et te* modifications que porle le débat élevé au aujel do siège de Sagonle. Voyei Ttle-I.ive, cb. xvin et ait.] Voici les principales conditions de ce trailé : ■ Il y aura alliance
• entre les Romaini et les Carthaginois, aux condition*
< suivante», si elles sonl ratifiées par le peuple romain.
• Les Carthaginois se retireront de loule la Sicile; il» ne
• feront pas la guerre a Hiéron; ils ne prendront pas le*
• armes contre les Syracusains ni contre leurs allié*. 11»
• rendront tant rançon tous les prisonnier» romains; il*
■ paieront en vingt ans 2,200 talents enboique*. •
Ce traité ne fut pas d'abord accepté a Rome; on envoya sur les lieux dix députés pour examiner le* affaire* de plut prêt. Ceui-ci ne changèrent rien a l'ensemble, mais ils étendirent un peu plus les conditions. Il* nbrégirent le délai de paiement, ajoutèrent mille talent* a la somme; et exigèrent de plut que les Carthaginois abaudonnas:enl toutes les ilet qui aont entre la Sicile et l'Italie.
Voici le sommaire du trailé modifié ( Poljbe , III, ch. uni ) ; • Le* Carthaginois turtiront de la Sicile et de
• toutes les Iles qui sont entre la Sicile et l'Italie. De pari
• ni d'autre on ne fera aucun tort aux allies respectifs;
• on ne commandera rien dan» la domination lei nn* de*
• autres; nn n'y bâlira point publiquement: on n'y le-
■ ver* point de soldat» ; on ne recevra pas dans ton *l-
• liunce les alliés de l'autre parti. Les Carthaginois paie-
■ rout en dix ans deux mille deux cent* talent*, et mille
■ sur-le-champ. Ils rendront sans rançon tous lea pri-
■ sonniers qu'ils ont faits sur les Komaiu*. •
La guerre d'Afrique ( celle des Mercenaires ) terminée, les Romaini ayant porté un décret pour déclarer la guerre aux Carthaginois , on ajouta ces deux condition» | Polybe, liv. I, cb. LiIvUI) : «Que les Carthaginois abandonnei rontlaSardaigne et qu'il paieront 1 ,200 talents au delà
• de la somme Dice précédemment. •
Enfin dan» le dernier traité, qui fut celui qu'on fit avec Asdrubal en Espagne, nn convint de plut, • qne le*
• Carthaginois ne feraient pal la guerre au delà de . l'Elire. .
Caip. XXIX. - Ce que Tite-Live raconte de VaWriui est emprunté a dea auteur* récent*, et probablement a Valérius Anlias , qu'on reconnaît I la prolixité et * l'eiagérafondu récit , * quelques détails ridicules { cb. ixxiii).
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ma éloges prodiguée à Cornis , à plusieurs discours» et «fin au nombre des morts si considérablement exagère.
Clip. XXX. — Lfgati in hanc stntentiam locuti sunt. Sgonius et tous les commentateurs de Tite-Live ont remarqué que ce discours semblait imité de celui que Thucydide prête aux Corcyréens dans le sénat d'Athènes, èasi'j*, m Àfavaîci, x. t. X. ( liv. I, 52-56. ) Les circonstances étaient en effet à peu près les mêmes.
Céiap. XXXI. — Tum jam fi de s agi visa , deditos non froii. • Les Romains, dit Machiavel, cherchèrent toujours à avoir, dans leurs nouvelles conquêtes, quelque uni qui fût comme un degré ou une porte pour y arriver et pour y pénétrer, ou qui leur donnât le moyen de s'y maintenir. CYst ainsi qu'ils te servirent des habitants de Capoue pour entrer dans le Samnium ; des Camertios, dans la Toscane ; des Mamcrtins, dans la Sicile; des Safootins, dans l'Espagne ; de Massinissa , dans l'Afrique ; desÉtotiens, dans la Grèce ; d'Eumène et de quelques antres princes, dans l'Asie ; des Marseillais et des Eduens, dans la Gaule, lis ne manquèrent jamais d'appui de cette opèce pour faciliter leurs entreprises, faire de nouvelles ttoqoétes et y consolider leur puissance. Les peuples qui observeront une conduite semblable , auront moins besoin des faveurs de la fortune que ceux qui s'en écarteraient.» [Discours sur la première décade de Tite-Live, LU, en. 1.)
CsiP. XXXV. — Tesseram darijubet. La tèssère était noe petite tablette de bois où l'on écrivait le mot d'ordre. Aa coucher du soleil, avant de poser les gardes, le tribun la remettait à un soldat, qui en prenait le nom de testerons. 11 la faisait courir de rang en rang , de manière qu'elle revint avant la nuit au tribun qui l'avait donnée. On se servait surtout de ce moyen de faire connaître à oo corps d'armée les ordres des chefs, lorsqu'on était observé par un ennemi , dont un signal donné au moyen de la trompette eût attiré l'attention. 11 y avait deux sortes de tesserœ : les unes servaient à i'usage que nous Tenons d'expliquer; les autres étaient distribuées aux soldais et leur servaient à se reconnaître dans la mêlée.
Cbap. XXXVIII. — Capua instrumente omnium vo~
kpUtum delinitos militum animos avertit a memoria
p*triœ. • De tontes les con'rées de l'Italie et même de
l'univers, dit Florns, liv. I , cb. xvi, la Campa nie est la
plus belle. Rien déplus doux que son ciel qui la fleurit de
deux printemps ; rien de plus fertile que son sol ; Cérès
et Baecbns y sèment à l'envie. Rien de plus hospitalier
que ses flots; là , les ports célèbres de Caiète, de Misène,
les tièdes fontaines de Baies, le Lucrin et l'Averne où la
mer vient se reposer; là, des monts chargés de vignes;
leGaurus, le Falerne, le Massique, et le plus beau de
tous , le Vésuve ( qui n'imitait pas encore les feux de
l'Etna ; ; près de la mer For mies, Cumes, Pouzzoles, Na-
ples , Herculanum , Pompeii , et la capitale Capoue ,
comptée alors avec Rome et Carthage, comme une des
trois grandes cités. •
Cbap. XXXIX. — A la fin de ce livré, ch. xxxix et suiv., on reconnaît l'empressement ordinaire de Tite-Live d'arriver au terme du livre qu'il rédige. Ne pouvant concilier les divers récits, il <n choisit un, et à la fin il dit quelques mots des autres. La narration de Tite-Live of rc des contradictions. 11 faut eucore la rapporter à Valérius Antias, qui était genlilis de Valérius Corvus. Anssi Valérius Cervus , qui , dans les autres récits ne joue aucun
rôle, est dictateur dans celui ci, réconcilie tout, pérore, et sauve la république.
Niebuhr ( t. III, p. 83; t. V, p. 99, tr. fr. ) préfère un récit différent, sans toutefois contester la dictature de Valérius qui, entre autres témoignages, a ponr elle l'inscription de la statue élevée à ce Romain, inscription que Borghesi a fait connaître le premier ( Giom. Arcadico, 1).
Cbap. XLL— Approbantibus rlamore cunctis.... Suivant Niebuhr, dont, il faut bien l'avouer, les opinions ne sont pas toujours des paradoxes, quoique presque toujours elles en aient l'apparence, Tite-Live aurait complètement dénaturé les circonstances de cette sédition, et il en aurait ignoré la véritable cause. Cette cause serait l'excès de misère où étaient tombés les plébéiens, et les dettes dont ils étaient accablés. ( Voyez Appieo, Samnit.) Serait-il possible en efiet, s'ils n'avaient été excités que par la pensée de s'emparer de Capoue. qu'ils y eussent renoncé tout à coup et se fussent contenés de concessions qui, sans leur apporter aucun avantage réel, ne faisaient que satisfaire de petits intérêts de vanité. Non, sans doute, un tel dénouement est tout à fait invraisemblable.
Mais ces concessions elles-mêmes, dont parle Tite-Live? il les a envisagées sous un point de vue trop mesquin: elles avaient une toute autre portée que celle qu'il lour donne. Ainsi, celte loi qui garantissait le service militaire, avait évidemment un double but : celui d'empêcher un consul malveillant d'arracher un débiteur à l'asile que lui offraient les camps, pour le livrer, en le renvoyant à Rome, entre les mains de créanciers impitoya-, blés ; et celui de garantir à chaque citoyen les années de service dont on devait faire preuve pour avoir part aux d stributions de terres. Celle qui défendait qu'un même citoyen pût être alternativement tribun légionnaire et centurion , et que Tite-Live dit avoir été faite en haine de Salonins , lui était au contraire favorable. Elle avait pour but de garantir aux plébéiens, une fois arrivés au tribunat, le rang que conférait ce grade , et d'empêcher que l'année suivante l'orgueil patricien ne les rabaissât au rang des centurions , qui n'étaient , après tout , qne les premiers des soldats.
Quant à la loi qui diminuait la solde des chevaliers, ainsi que celles qui défendaient le prêt à intérêt et le cumul des magistratures, qui voulaient qu'un citoyen ne pût être revêtu de la même magistrature qu'après dix ans d'intervalle , et que l'on pût choisir les deux consuls parmi les plébéiens ; c'étaient autant de victoires remportées par le peuple sur les nobles et les riches , et , si l'on eu compare l'importance à celle des concessions qu'il obtint sur le mont Sacré , on la trouvera bien supérieure.
Il faut donc qu'une sédition qui amena de si grands résultats n'ait pas été, comme le dit Tite-Live, une révolte de quelques soldats , mais bien une véritable secfssion, comme celle du mont Sacré et de l'Aventin. (V. Appien., loc. cit., — Aurel. Vict., de Vxr. illust., cb. xxix.)
Il y a d'ailleurs dans le récit de Tite-Live, des invraisemblances si notoires que nous avons cru inutile de les faire remarquer. Telle e>t la formation de cette armée, composée de soldats renvoyés isolément par le consul, et qui devient considérable sans que celle du consul en soit sensiblement diminuée.
LIVRE VIII
Pourle huitième liTraTite-LiTe a en sousleiyeui plnlieurs écrivains : c'est ce qui ressort du chapitre )l, où, parmi lu narrations diverses iF.xauimalum. guoniam aurions non omnci utnt ), il préfère celle qui présente le moins de merveille» ; du chapitre si , oïl il suit, moi aucun doute, le récit le plui vrai sembla» le. ajoutant a ta lin que quelques auteurs racontent le 'ait diffèremmetil ;
dea chapitre! m uni, mi, où il mit les plus
digne* de foi . et enfin des ebap. lit , iiivu , mu , il, où il est bon de remarquer que la tradition qu'il rejette comme trop obscure cil cependant confirmée par le» fastes Capilohns el par lei lasie» Triomphant.
Chip. I. — C. fiuutiuj srcandam. C'est le C. Plautius dont le premier consulat est mentionné an ebap. nui du livre précédent. Le consul C. Plautiut, du ebap. ut du même litre , appartenait à une autre branche de la gens Plautia, et se nommait C. Plauliui Procutui; celui dont il est question ici, est C. Plautïus Huptaus.
Iijb. — hua malri. Parmi lea divinité» que l'on implorait dans lea anciennes prière» publiques ( couprirafio- •u), selon le rite romain, Aulu-Uelle (fVorf. M., XIII , Î2) mentionne l.uam Saturai, d'aprèa lea litres dea pontifes. Les Romains dérîT aient ce nom de luire, eipier, (Varro, de !.. L. VIII, 56 } ; ou même de xiin, suivant un passage du grammairien Diomède, III, p. 4SI : bia- «•« Aùin cognomtnarmmt, quaii solutriccm nu forum. Celte dernière étymologie où l'on reconnaît l'influence de la mythologie grecque, e»t par cela même plus une suipecie ; la première pourrait, a la rigueur, satisfaire , si le mot lues ne mettait pas sur la voie d'une opinion plus vrsi sembla d le, La pêne et d'autres maladie», provenant d'une atmosphère infectée, s'étaient sautent déclarée* a la suite dea grandes batailles : dans les quatre cent cinquante premières années qui suivirent la fondalion de Rome, Tite-Liie en mentionne plus de vingt. Un conçoit dès lors que les anciens habitants de l'Italie, Latin», Étrusques ou Romains, aieul été conduits a croire qu une divinité était la cau-ede ce fléau. Aruone et saint Augtutin olîreol I cet égard de uombreiU'* analogies, qui ne permettent pas de douter que la m) thologic italique u'ait créé de celle manière nue partie de ses divinités. Tite-Live bit encore nue fois mention de celle déesse, el e'esl encore a l'occasion d'uni graude défaite, essuvée par lea ennemis de Rome, XLV, S5 : Cetera on is qe- RérU arma, cvmulala iu iuqenlnA arcrcuni, prtentus Marttm. Mineriai». Lunmqiie malrem, et cettros deux, gwifttis spolia ftosiium dirare jus jasqut ttt, ipst impiralor, face suMilo. jmtenitit. Ce passage parait continuer l'opinion que noua avons émise sur cette déesse. Le génitif Saturai qui suit le nom de Lua dans le passage d Au lu-Gel le que noua avons cité plus haut, a été interprété de plusieurs manières; les uns veulent qu'on l'ait regardé comme la fille, d'autres comme la femme de Saturne. M. llartung i fitlij. der ftttm., 1. Il, p. 130) adopte ce dernier sens qui n'est pas le plus traiscmbhible.
Ciir. III. — DodweU (de Cuciis, 1 3T, p.5%) . soq.; bOi\ pense que dans ce chapitre et dans le anv Tite-Live suit surtout Fabius, et qu'il mêle maladroitement les années de Tère de celui-ci avec relies d'autre* IJttènii s cbronologi que*. Aleiandre d'Ëpire, ayant commencé a régner , la Iroiaième année de la cent huitième olympiade, a pu se trouver en Italie l'année qu'indiqua Tile- Lite; maisc* qui
s'y oppose c'est la durée du aéjour qn'fl y aurait fait, et eo outre c'eit que, suivant qnelquesauteura.il ne partit pour l'Italie qu'après l'eipédilion d'Aleiandre-le-Gr*sl ( Liuri rhronici opud Gellmm . IT, SI ). L'ère de Fabius offre encore ici, avec l'ire vulgaire, nue différence de cinq ou sis ans; et pour rétablir la concordance il ne suffit pas d'omettre, comme le veulent quetqnes-nna, quatre annéea dn règne des rois, ou de rejeter une année a diverses époque», comme le voudraient DodwrJI, Pela u, elc. Tite-Live n'a pas non plus emprunté ce récit A Fabius seul , puisqu'il dit dans ce chapitre que tous les auteurs l'accordent sur ce point. Hais l'erreur provient ou de ce que cette année il était question d'un autro- Aleiaudre, ou de ce que ce fat celle même année qu'Arenidamus envoya des secours aui Tareotins; on peutétre aussi a-l-elle été introduite dans lea annale* par un faut calcul de» olympiades.
Cuir. III. — Eo untio Alexandrum Epiri regem ia Itaiiam rlassem appuliitt ronslat. Il ne fallait pas l'érudition d'uu Dodivell pour voir que la date donnée par Tite-Live ne s'accorde pas avec l'Histoire grecque. L'année 357, dans laquelle Tite-Live entre ici, est antérieure même n la mort de Philippe de Macédoine. t>n ne connaît aucune eipédilion faite par Alexandre en Italie avant ceti* dont l'historien parle plus bas, ebap. un, et qui ent bien I au 339. 11 ie pourrait cependant que le roi d'Ënireait tait antérieurement une tentative, que lea historiens grecs passèrent sons sueuce; mais quoi qu'il en soit, les aolioua fournies par l'histoire ne permettent pas de la placer avant la mort de Philippe, et Tite-Live s'est évidemment trompé. Si on ne peut en dire autant de l'assertion qui suit : £a atas rtnim Mo jni Alrxandri est, llfautau moins convenir qu'elle n'est pas rigoureusement eiacte. Niebi.br» cherché les cause» de ces erreurs, t. III , p. 186 et suivantes
lato. — Sorore hiijui. Le roi d'Épire était la frtre d'Ohmpiaa.
Cuih. IV. — Literlafis de>id>riiim renordet animai. Eipressiou poétique : voir Virgile, .£*., 1 , 261 ; VII, «H.
lain. — Plus daeentorun) «anorum saorem solrerimtt. L'orateur veut dire dès le temps de Servit!* Tulllna (I,49l el deTarquinle-Superbe(I.50|. U y avait en
cependant des intermissions (VU, 12] : Magna ris miltlum oti iis { Lulims ) tx fadert cetisio, quod muliit inlir-
Ciip. T. — AudiU, Jus Fasaue. Je ne me rappelle pas avoir vu Jus ainsi personnifié. Il n'en est pas de même de Fus qui est invoqué au ebap. uni du lis. I. Ou connail le vert d'Auaone :
Que) Themia e;
Grade,
i,Fa»,
Chip. VI. — Diitiplina nifilarU od prise OJ rtdtçtrtlur mores. ■ Les Romains n'ont rien eu dan» leur gouvernement dont ils se soient tant vantés que de kur discipline militaire ; ils l'ont toujours considérée comme le fondement de le. ir empire. La discipline militaire est la ebose qui a paru la première dans leur état et la dernière uni ■'y est perdue, tant elle était attachée a la constitution de leur république. ■ BossitT, Discours sur fflist. unir., III, part., ch. vi.— iToutes 1rs fuis que les Romains se crurtot en Jauger, ou qu'ils voulurent réparer quelque perte, ce lui une pratique constante ehei cui d'affermir ta discipline militaire. Ont-ils a taire la guerre aux Latins, peuples aussi aguerris qu'eu i-roemei, lUnliua songe i augmenter la force du commandement , et bit rooortr aon
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h qui util raiucu uu or.lre. Soul-ils battus à Ni muse. Scipioa Kmilicu les prive d'abord de loul ce q les mil amollis. Le* légions romaines oui -elles passé soi kJMgenNumidif, Hélellus répare celte bonledès qu Int a tait reprendre les institutions anciennes Marin: pour battre le* Ombres et les Teutons , commence pi ■tourner le* fleuves, et S] II* Tait ii bien travailler le* tsUats de ton armée effrayée de la guerre contre Milbri- 4iK, qu'il* lui demandent le combal comme la Un de leur* fanes. • Homtsauiui, Grand, tt Diead. dis Humain* , «su. H.
Ci». VII. - T. JUanliu rouklti M'"*- Tite-Live rtsete l'histoire du fils de Manlius uni indiquer aucune InJition différente. Cependant, selon d'autres auteurs, il te fut p» provoqué au combat daui une reconnais. ance; mais il quitta aon poste pour combattre, et le fait ■riva dan* la guerre contre les Gaulois iDeuys, VIII. ÏB. Ciion, dans Sallusl. Catil. en. un Elien, Mal. An. 111, Si: Parallèle* du foui Plulirque, I. VII. p. 228, M.Bei.ke). Le plus grand uombi-e le fait p rir par la ssebe, quelque* uiu, cependant, du supplice des bapetlè*, fuslaarium, qui «tait la peine réservée a ceux qgi abandonnaient leur poste (Ti le- Lire, Y, 6;Pol)b. M, II; Cit. Plut- III, 6). Le dernier récit parait plus ancien, «irra qu le* biatorieni , qui vinrent plu* tard , chercherai, en diminuant la faute, a augmenter 11 pitié pour le Us et l'admiration pour le père; et peut-être Tile-Live ■Hneme, l'a-t-U eu eu vue, quand il dit. Ht. XXIV, 4. wvii ; ntet liberorum etiam suontni parente* Mm «s™ (prasidio ne dectdtrrnt) tanxiltt.
liais la brillante narration , qu'on lit aujourd'hui dani Tiie-Liie, a probablement pris ta place de ce récit que Tiu-Live devait avoir suivi dans la première édition de ces dit premier* livres. C'est pour ce njo.it que Servi us ludiÉiwid. VI, StIJeuteud ces mots de Virgile: Savam irru-i, non pas de la bacbe même, mai* du droit défaire atanrir par le supplice de* baguettes, ptr fustuarium. Quant 1 cette conjecture d'une première édition des dii premier* livre* , elle n'est pas hasardée. C'est ainsi que Deojs d'Hiljc. publia d'abord séparément les deui premier* livre* de son histoire; puis les donna de nouveau en même temps que le reste, mais aiec un autre préambule. Pline nous apprend {Uni. Hat. prci-f), et nous le lojoo* par le* sommaires des différents livres de noire auteur, que les histoire* de Tite-Live furent divisées en plusieurs parties et publiées * des époques différentes. C'est la première édition de la première décade que 5ervio* a eue entre le» mains. En effet , ce qu'il cite des du premiers livret est presque toujours différent du leste que noua avons. CI. ad Aïneid. I, U2 et ,353, VI, S el
tu-.VL.ia.
Koaiat, mu mat balUut, p. (94 (MercerJ, cite ce passage du livre IX de Tite-Live, aurais regina, aurata eoilrt tUis eranl, qui appartenait è la description des arme* d'or des Samniles, cil. il, et qu'on n'y. retrouve plus
lain. — Lopins per grains. Ce sont probablement les cent marches ( rcniiim gratins) . qui conduisaient du Velabrumsur la roche Tarpéieune. Telle esl du moins l'opinion de Mebubr, t. III-, p. 131, éd. allcm.
CaiF. VIII. — Scula pro dypris. Voyei la note sur le ehap. iLiudu liv. I,p. 785. col. 2. Poitquam stipetidiarii fudi suai, ■ Depuis l'établissement d'une solde. ■ Voir IV, 59 ; V, 7. Beaucoup d'interprète* ont, i tort, rapport* le mot itipvuharti aux Latins.
C bip .VIII. — Afaitipiilntim , de telle sorte qu'il y avait de* intervalles entre le* manipules L'ancien ordre de bataille n'en avait pas, mais était continu connue la (.lialange des Macédoniens.
I*ID. — Orrto seragtnos... minima fidueia manum. C'est un des passage* les plus controversés de Tite-Live, el peut-être fan'.- il al tri bu er a l'historien une partie de* embarras qu'il a causés a ses interprètes. Celte description dé la légion romaine . telle qu'elle était organisée a celle époque , ne parait guère élre le produit d'une idée bien nette et bien arrêtée sur tous les détails, et je ne aérais pas él igné de souscrire au jugement naïf que Biaise de Vigenère émet sur notre historien : • En quelque sorte qu'on vueille a y puisse tourner ce lieu ici du latin, je ne pense pas pour cela que les lecteurs en puissent tirer beaucoup de cognoissance uy instruction Car en premier lieu (el cecy soit dit une fuit pour toute* ) ou voit assri par lout le conteitc de Tile-Live, que c'esloit a la vérité, un homme docte et de bonnes lettre*, propre B tenir une chaire de Docteur régent dedans Home, en quoy il passa lout le cours de u vie, mais de la guerre, je ne voy pas nulle part qu'il en ait eu guère* de cognoissaoce, Tors que ce que la lecture et l'oujr dire lui eu ont peu imprimer en la fantaisie. De manière que ce qui est excellent en lui consiste es formules de l'antiquité; et sur tout en ces concons et harangues, qui sont moïleuse* et tontes entretissue* de graves sentences et beaui traïcls; si qu'elles se peuvent paragouer a loul ce que mesme la Grèce peut avoir produit en semblable : la où toutes les fois que le fil de l'histoire ramène en quelque combat et faict d'armes , soil par h terre, soit par la mer, Il ne me semble point, quant à moy (chacun neaolmoin* en juge I sa fantaisie) qu'il tralcte cela es termes el en la manière qu'il faut .- si que te traducteur, s'il est homme versé ans affaires. Cl qu'il se vueille en sa conscience juger soj-mème de ce qu'il en sent en son esprit, se trouvera plus empesebé qn'en nul autre enlroicl, si non de le redresser, a tout le moins de le soulager. •
Voici, selon moi, comment 11 faudrait entendre le teste , ti l'on croit ne devoir se permettre aucun changement. D'abord il paraîtrai! qu'on peul appliquer ici la remarque de Polybe ( VI, 22], sur la légion romaine: Kii ta |itv ulpec sVaotcv iii>.!03> «il ti-tui ( orriinrmf km entgs» 1 moniputum ) saù oYstaEcv (reiiKwmls ce qui ne peut avoir, en grec, d'autre sens que celui-ci : • les mots ordo, manipulas , retHiam, sont synonyme* dans l'usage. • Si l'on n'admet pas celte synonymie, attestée d'ailleurs par un écrivain digne de fui . on ne pourra se tirer de la description suivante. 11 faut cependant reconnaître que les mot* qui précèdent (quod anttn pnafflngrs limites Marcdotiiris . hoc pollen mlniptiialim jb-uda «rie* ra-pll ttst -.postrtmo In pfurt* ordine* instriieliaiilur), pourraient porter à croire que Tile-Live a voulu Indiquer une différent»-; mais il parait avoir eu seulement l'intention de dire que quand on eut renoncé A l'ancien ordre de bataille, semblable a la phalange, on divisa les légions en manipules, et pin* tard on multiplia encore les divisions. L'orâo avail, dit-il ensuite, soixante trois hommes; mais plus bat, il est question d'orrfinesbien plus forts : donc il faut restreindre cette première définition aui liajlnii etaui prin cipts, donl noos avnns parlé, ainsi que de* triarii, au chap. mu du livre précédent. — Le mut (jo-su m est expliqué par Pionins(p. 5S5, 10) : telum Galtiarum ttrutnai.
TITE-LIVK,
Le dernier mot est omis A tort dans quelques manuscrits ; car, partout où le mot se trouve, il est fait mention de deux gœsa que le soldat portait à la fois. Varron , dans le troisième livre de Vita populi Rom. , cité par INouius : Qui gladiis cincti sine scuto cum binis gœsis essent. Et de même dans notre passage, qui ha^tnm tantum g^saqub gérèrent. Le traducteur a donc eu tort de rendre le mot gœsa par le singulier.
Les hastati formaient quinze manipules , qui , d'après le chiffre indiqué par Tite-Live, composaient un total de neuf cent quarante-cinq hommes. 11 en était de même des principes. Après ces deux bataillons , nommés antepilani, parce qu'ils précédaient les pilant, ou les triaires qui portaient \epilum, venaient quinze autres ordines, rangés, dit Tite-Live, sub sîgnis : passage que le traducteur a mal compris , puisque les mots sub signis appartiennent aux triarii , et non pas aux antepilani. Du reste, ces mots présentent quelque difficulté : car les hastati et les principes avaient aussi des étendards. Biais la difficulté disparait si l'on sauit bien la diiférence qui existe entre signum et vexillum. Signa est pris ici pour le drapeau de toute la légion : et cette explication est confirmée par ce qui suit, triarii sob vkxillis considebant.
Les rorarii étaient des corps légers qui commençaient ordinairement le combat, comme la rosée précède la pluie ( quod ante rorat qatam pluit, dit Varron ) : car les grammairiens s'accordent à faire dériver ce mot du verbe rorare. Le vieux poète Lucilius leur donne plus d'une fois l'épi thète velox.
Les accensi remplaçaient* selon Festus, les soldats morts (et àd censum legionum adjiciebantur ) , et ne combattaient qu'avec des projectiles (missi/ta). Mais comment se fait-il que les rorarii, troupe légère, et les accensi qui ne pouvaient avoir de place fixe, se trouvassent réunis aux triarii , près de l'étendard de la légion? Il est vraisemblable que tel était leur poste au moment où l'on rangeait l'armée en bataille; que les rorarii , après avoir escarmoncbé comme nos tirailleurs, se repliaient sur la réserve et venaient s'y reformer; tandis que de là aussi des détachements à* accent se dirigeaient sur tous les points où la mort avait fait des vides. Les triarii se trouvaient donc triplés par l'accession des rorarii et des accensi : et c'est pour ce motif que les manipules ne se composaient pas de soixante-trois hommes, comme ceui des hastati et des principes, mais bien de cent quatre-vingtsix hommes : ce qui donne, pour ce troisième corps, une somme de deux mille sept cent quatre-vingt-dix soldats qui, avec les deux bataillons de neuf cent qur.rantecinq chacun, dont nous avons parlé plus haut, portait l'efectif de la légion à quatre mille six cents quatre-vingts, somme qui ne s'éloigne pas beaucoup du nombre de cinq mille, que Tite-Live assigne plus bas A ce corps. Et si l'on admet , ce qui est très-vraisembable , que les viogt hommes de troupe légère, qui se trouvaient réunis à chaque manipule des hastati , n'étaient pas compris daus le nombre de soixante-trois , on aurait trois cents hommes de plus à ajouter aux quatre mille six cent quatrevingts, et par conséquent cette somme serait portée A quatre mille neuf cent quatre-vingt qui atteindraient facilement le nombre de cinq raille, et même le dépasseraient un peu si l'on y réunissait les tubicines, les cornicints, les fabri et les calones. Voyez du reste la note suivante.
Tout en promettant d'expliquer le passage, sans y faire aucun changement, je n'ai pas prétendu y comprendre les mots «arum unamquamque primum pilum tocabant, qui ne peuvent nous donner qu'un sens absurde. Il faut
absolument lire, avec Grooove, earum pbisui primum pilum, leçon que M. Lemaireareçudanssoxitexte^^^ ou, earum unamquamque primam primum pilum torsbant. Voy. IS'ast. Rœm. t Alterth. p. 1 26-142.
Niebubr, t. III, p. 112-120, trouve dans ce thapilrt^ des bévues immenses. Dans ce que Tite-Live dil sur triarii il prend tout à la lettre, quinze ordines, ordo de trois primipili ; chaque primus pilus, de troi cexilla; chaque vexillum , de cent quatre- vingt hommes** ( les six autres étant des centurions ; : ce qui ferait vingt — quatre mille trois cents soldats pour les triarii ; taodisss. qu'au dire de Tite-Live, toute la légion n'était que dts cinq mille. C'est évidemment vouloir tout embrouiller pour être en droit de tout nier.
Coàp. VU I.— Scribebantur autem quatuor fere legi quinis millions peditum. Trois interprètes s'accordent ici pour transposer la particule fere : quatuor legione fere quinis ou quinis fere miUibus peditum, parce q durant longtemps il fut de règle de ne lever que légions. Ce changement, fait dans une toute autre inten tion que celle qui me porterait A l'admettre, vient l'appui du calcul que j'ai établi dans la note précède
Ibid. — Veserim. C'était un fort ou une petite ville la Campa nie , comme le prouve Cluvier, Haliaaniiqua p. 1187.
Cbàp. IX. — A familiari parte, de la partie du foû dont les signes se rapportaient à lui et aux siens, o A la pars hostilis (Lucain, I, 619); les deux partiesi étaient séparées par une ligne imaginaire appelée fissumz mais on nommait aussi, par extension, (issa, les deux, parties produites par le fissum.
Ibid.— Jane, Jupiter, etc., Macrobe, SaturnaL. in. 9, nous a conservé en entier une autre formule religieuse» évidemment plusVécenle que celle que Tite-Live a trouvée dans les annalistes. Sur les diti Novensiles , qu'on appelle aussi Novensidcs { Varron , L. L. V, 74 ), nous n'a vons d'autres renseignements que ceux qui nous sont fournis par Arnobe , III, 122. On y voit que les uns faisaient dériver la première partie de ce mol , de novem, les autres de novus. Quanta la seconde, M. Hurtung ( Relig. der Rœm., p. 94 ) y retrouve le même radical que daus sedere, par suite d'une permutation dont on retrouve des exemples dans les anciennes formes : dingua ponr lingua, dacrimœ pour lacrimœ , Capitodium pour Cnpitolium, odor et olere, meditari et p.tXrrav, etc. ( Voyez Festus, p. 228, Egger . Ce même savant voit dans ces divinités des dieux nouvellement établis, noveinsides, par opposition aux indigetes , opinion qui était celle des anciens annalistes et de Cincius Alimentus. Kiebuhr compare aux dieux Novensiles les neuf dieux fulminateurs des Étrusques , sur lesquels on peut voir K. 0. Muller ( die Etntsker, t. II, p. 84 et 165). Les dit indigetes sont tout simplement les dii patrii, quoique presque tous les grammairiens» s'efforcent de n'y trouver que des hommes divinisés , in diis agentes. Voyez p. 774, col. 2.
Ibid. — Se in medios immisit. On verra peut-être avec plaisir comment Ennius racontait cette histoire dans des vers qui ont échappé à la perte de ses Annales ( lib. V, 5-1 4, ( édition de Merula et Spangenb. ) :
c Divi , hoc audite parumper.
a Ut pro romano populo progtiaviter armis c Certando, prudens animant de corpore miito. » Se tura , sicut equus, qui de prssepibos actus Vincla suis magni9 auimis abrumpet, et indu
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FM Mie campis per cacrula lstaque prata , Ctbo pectore . saepe jubam quassat simul altam , S, ii rit ii« ex anima calida spumas agit albas ; lapât irrita tu* , teoel occasu' , juvatres.
El cet autre vers que l'oo présume être tiré de l'exhortation de Fabius à ses soldats :
Dts^rge hostts , distrahe , diduc , divide, differ. A enfin ce vers qui se rapportait à la défaite des Latins :
Cogebaot hostes lacrimantes ut misererent.
Chif. X. — ConsurgiU nunc. Voyez dans le Cid ( acte t, se. 5 ). un mouvement semblable.
Juo — Suovetauritïbus. C'était un sacrifice où l'on immola it un porc, une brebis et un taureau au dieu Mars. Cf. le chap. xliv du livre premier, et voyez Musée des Antiques, n. 138, de Viscomi, 176 de M. de Clarac, no bas-rebYf représentant cette cérémonie. Tout ce passage , à partir de lierre consuli dictatorique, est de la pins haute importance. C'est un document d'autant plus l»recieiix qu'il ne se trouve point ailleurs et nous Tait connaître le plus curieux des rites guerriers en usage chez les Romains. Le style même de ce passage prouve qu'il est fidèlement extrait des anciens Ihtucls dout nous avons parlé plus haut, page 762. Tite-Live lui-même, en convient au commencement du chap. suivant, haud ab redujt, vérins quoque ipsis, ut tradita nuncupataque suvt, referre. Quant au regret qu'il éprouve de voir négliger les antiques usages de la patrie [prisca ac patria), oo peut voir aussi ce que dit Cicéron sur le mérite de Vairon, Académie. poster., I, 3.
Cbap. XI. — Veseia urbs, • C'est probablement , dit Niebohr(t. III, p. 158), l'endroit qui s'appelle aujourd'hui 5. Agata di Goti, où l'on trouve beaucoup d'antiquités prouvant qu'une ville a dû exister dans cet endroit. Les montagnes voisines de cette position, et que l'oo a a sa droite en allant à Capoue, sont indubitablement les montes Vescini. ■
Ibid. — Post diem decimum Latinamm, est traduit à dessein six jours après les fériés latines. Elles duraient qoatre jours; ainsi, dix jours après les fériés latines, comme traduit M. Corpet, en critiquant Dureau-Delamafle, donnerait une idée tout à lait fausse.
ibid. — Denarios nummos quadringenos quinquagenoe. Ledeoier d'argent, comme le remarque Kollio, n'existait pas encore , puisqu'on ne commença à frapper ce genre de monnaie à Rome que l'an 269 ayant J.-C. M. Letronne pense qu'il s'agit vraisemblablement ici de la drachme grecque , en usage dans les villes de la grande Grèce. Voyez, sur la valeur de cette drachme, M. Saigey. Traité de Métrologie, p. 42.
Caip. XII. — Campis Fenectanis. Ces plaines ne se trouvent mentionnées nulle part. Cluvier (Ital. Antiq., p. 963 , corrige Pedanis ; Doujat, Ftrentinis ; de Pedanum et de Ferenùnum , tous deux dans le Latium. Plusieurs manuscrits donnent Ferentanis. La conjecture de Cluvier parait plutôt contredite que couGrmée par ce qui suit.
Imo. — Lanuvio. D'après les tables triomphales il faudrait lire ici Lacinio, et dans le chapitre suivant, Lariniosque, au lieu de Lanuviosque. Les manuscrits offrent les mêmes variantes. Voici le texte des tables triomphales :
C. MAENIVS. P. F. P. N. COS. DE ANTlATIBVS. AN. CDXV
LAV1NEIS. VELITERNEIS. PRIDIE K. OCT.
Crev mt suit ces deux leçons.
Chap. XII. — Très leges tulil, etc. Voyez Nicbubr, t. III, p. 167-173.
Chip. XIII. — Ad Asturœ flumen. Festus , p. 198, éd. Egger. : Stura flumen in agro Laurenti est, quod quidam Asluram tocant. Cluvier, Ital. Ant., p. 991.
Chip. XIV. — Cir if as dota sacraque sua reddïla. Cette assertion pourrait surprendre , parce qu'on ne lit nulle part que les Romains fussent dans l'usage d'enlever aux peuples vaincus leurs rites religieux; mais en évocant les dieux, peut-être les Romains pensaient-ils rendre nulles les cérémonies religieuses des ennemis. Toutefois, il est plus naturel d'entendre ici, par sacra, les lieux sacrés, auiquels se rattachaient les cérémonies et les fêtes. C'est ce qui parait prouvé par ce qui suit.
Ibid. — Sospita Juno. Ce fut sans doute plus tard que l'on construisit à Rome un temple en l'honneur de cette déesse, à côté du temple de C y bêle. Cicéron raconte qu'il fut réparé de son temps.
Ibid. — Lnnuvinis municipibus. Aux habitants de Lanuvium devenus citoyens romains. « Muuicipes, dit « Aulu-Gclle (XVI, 13), sunt cives Romani ex munici-
• piissuojure et legibus suis utentes, muneris tant u m
• cum populo romauo honorarii participes, a quo mu-
• nere capessendo appellati videntur, nullis aliis necessic tatibus, neque ulla populi romani lege adstricti. ■ Les privilèges de ces muuicipes n'étaient pas égaux ; les uns joignaient au droit de cité celui de sulfrage, les autres avaient le premier sans le second, comme, par exemple, les habitants de Céré. Voyez Adam, 1. 1, p. 70, et Creuzer, §208, p. 515.
Clarigatio. Ce mot est rangé, par Quiulilien (VII, 5), parmi les voces obscuriores et ignotiores. Le verbe clarigare est expliqué par Pline (XXII, l\ 5), res raptas clare repetere, déûnilion conforme à l'usage que Tite- Live a décrit au chap. mu du livre I. Notre passage peut doue très-convenablement être paraphrasé de la manière suivaute : et ab eo , qui eis Tibtrim deprehensus esset, repetitio pecuniœ tanquam raptœ usque ad mille pondo esset. U était regardé tout de suite comme le débiteur d'une telle somme, ex rapto. Plusieurs interprètes ont voulu trouver ici le sens de pignus, mais c'est une supposition gratuite.
Ibid. — Campants equitum honoris causa... civttissinc suffragio data. Nous avons vu plus haut , au th. xi, que le droit de cité avait été accordé aux cavaliers campaniens. Ce privilège est , à leur considération , étendu à la naiion entière. Un vers d'Enuius rappelle ce fait : Civeis romani tune facti sunt Campani.
Ibid. — lnterdictumque mari Antiati populo est ( à cause de leurs pirateries ) et ciritas data. Heyne ( Opusc, t. III, p. 89 ) a trouvé ici une difficulté qui n'en est pas une. • Si coloni ascripti, quotnodo civita.s data? » Les Romains, pour être sûrs de la mer, envoyaient à Antium une colonie, à laquelle pouvaient se réunir ceux des Autiates qui le jugeaient convenable. Aux autres, populo Antiati, on laissait le territoire qui n'était pas occupé par la colonie , et on leur accordait en outre le droit de cité. Ce n'était pas les traiter en ennemis, comme le pense Heyne [si tam gravis muleta imposita. unde civitatis benejicium? ); seulement les fiomains mettaient leur colonie à l'abri d'une attaque du côté de la mer.
Ibid. — Templum. On sait que ce mot désignait tout lieu consacré par les augures. XXIII, 10 : Egressus
curia in templo magistratus consedit. Voyez la note fur le chap. vi du livre I, page 776.
Chap. XIV.— Naves Antiatum, etc. Cf. XXXVI, 3. • Si un déclamateur, qui ne se comptait qu'a rapetisser ce qui est ancien à des proportions enfantines (Florus, I, Il ), a réduit à six vaisseaux la force de la flotte d'Antium, c'est apparemment parce qu'il y en avait tout autant de murés dans les rostres à Rome. J'ai retrouvé les rostra nova dans les longues fondations , qui vont en forme d'angle rejoindre les trois colonnes qui appelées successivement de divers noms , et le plus longtemps coloones de Jupiter Stator , faisaient dans la réalité partie de la curia Julia. D'après les rostra nova on peut aisément juger qu'elle était la forme des anciennes rostres. C'était an suggestum long de plusieurs pas, mais fort peu large, avec un escalier aux deux extrémités : l'orateur allait et venait sur un grand espace, il y avait assez de place pour mettre les statues qui obtenaient cet honneur.
« Les anciennes rostres étaient entre le comitium et le forum, de façon que l'orateur pût se tourner d'un côté et de l'autre. Les nouvelles rostres étaient construites en briques et en tuiles et cimeut,bien entendu que le tout était revêtu de marbre. Les anciennes, sans doute, étaient entièrement construites de péperin. C'était sur l'une et l'autre place comme une muraille d'environ dix pieds de haut; on y iucrustait les rostres des vaisseaux. — Du reste les Grecs mutilaient aussi les vaisseaux conquis pour en faire des trophées de leurs victoires. Cela s'appelait obtptùTTiptâ^itv.» Niebuhr, t. III, p. Ib7 ; t. V, p. 198 de la tr. fr. — Voyez sur les rostres , Pline, XVI, 3 ; XXXIV, 5 ou H; TS'onius, 1,55; Fiorusloc.cit.; Varron, L. L. V, 153, p. 45, éd. Egger.
Chip. XV. — Suspecta propter mundiorem cultum. Ainsi qu'on l'a remarqué, c'était toujours la coquetterie qui perdait les vestales. Ainsi au livre IV, en. xliv, nous avons vu la vestale Postumia accusée d'inceste, reconnue innocente, mais ab smpicione propter cultum ameeniorem ingeniumque liberius quam virginem decet, parum abhvrrens. Il en est de même d'une autre vestale plus célèbre dont parle Ovide ( Fastes IV, 505) :
Claudia Quinta genus Clauso referebat ab alto :
Nec faciès impar nobilitate fuit.
Ca«ta qu déni , sed non et creJita : rurnor iniquus
Lxserat , et faisi criuiinis acta rea est.
Cul lui et oruatis varie prodhse capdlis
Obfuit ad rigidos proaipUque liugua seuei.
Ibid. — Familiamque in potestate habtre. On lui défendit d'affranchir aucun de ces enclaves, afin qu'on put les mettre à la question, ce que l'affranchissement aurait rendu impossible.
Ibid. — Dextra via slrala. Ces mots peuvent s'expliquer de deux manières différentes et également fondées sur l'usage de la langue. I e • De manière que le cheuiiu pavé fût à droite *, c'est-à-dire à gauche du chemin, 2° « A droite du chemiu pavé. » La conjecture de Jacques Gronove , dextra via Salaria , a été justement refutée par Fabretti (Apolog. p. 43 et suiv.). Le campus scélérat,, s au témoignage de Denys d'Halicarnasse (II, p. 1.7), de Plutarque (INunia , ch. h ) et de Servius (ad Âùn. Xi! 216) était dans l'enceinte de la ville, tandis que la via Salaria (voy. Festus au mot Salariant), commençant à la porte Colline, se trouvait hors de Rome.
Ciup. XVI.— Cales urbem, en Campanie ; aujourd'hui Coin.
Chip. XVII. — BeUum 'Alexandri Epirensis. Cette»
guerre et ses suites ont été habilement traitées par Mie
buhr, t. III , p. 181 et suiv., t. V, p. 215 et suiv., de lam tr. fr. Mous y renvoyons nos lecteurs.
Cbàp. XVIII. — Keque de veneficiis ante eam dieim, Bomœ quœsitum est. L'auteur du sommaire de ce livre? va plus loin que Tite-Live; il prétend que de cette époque date la loi sur les empoisonnements, Lex de veneficio tune primum constituta est. Manuce (de heg. rom. ch. xxvii ) et Torrentius ( sur Suet. JVfr., ch. xxxm ) ont réuni ces deux textes et font dater de cette année ( I an 422 de Rome) la première poursuite et la première loi contre l'empoisonnement. Primum de veneficiis ottœsir tum legemque constitutam esse. Ils ont d'ailleurs pour eux le témoignage de Valère Maxime. On lit en effet dans cet auteur ( II, v, 5 ) : • Veneflcii qtuestio, et roori- « bus romanis ignota complurium matronarum pâte- • facto sceïere or ta est. » Duker ne partage pas cette opinion.. 11 pense, avec raison , d'après Festus (au mot Privilegium, passage, il est vrai, fort mutilé), d'après Gains ( in 1. 256 D. ) et les autres interprètes du droit romain, que les lois des Douze-Tables devaient avoir prêta la crime d'empoisonnement, puisqu'il y est question de ceux qui tuaient ferro, aliave vi aut fraude et que d'ailleurs à cette époque on connaissait lea sortilèges, les incarnations, etc.
Ibid. — Prodigii ea res loco habita. Voltaire ( Dictionn. philos., au mot Empoisonnement ) a longuement discuté l'authenticité de ce fait, et se fait le défenseur delà vertu des dames romaines.
Ibid. — In secessionibus quondam plebis clarum a dictature fixum. Crévier observe avec raison que dans les trois retraites du peuple, qui ont été racontées plus haut» il n'est fait aucune mention de cette cérémonie. Voyez, relativement à l'usage d'enfoncer un clou , la note sur le chap. indu livre VU.
Chip. XIX. — Creati consules. On voit par les fragments des Fastes capitolios qu'entre les années de Rome 418 et 424, Tite-Live a oublié de rapporter les noms de doux consuls, noms qui ont été conservés par Solin ( Polyh , chap. xxxu); c'étaient L. Papirius ( Cursor ), et C. Pcctelius { Libo Vi olus JJ ). Pigbius et les éditeurs des Fastes capitolios les insèrent avant les consuls nommés au chap. xvu. Dodwell croit qu'il vaut mieux les placer ici, avant L. Papirius Crassus.
Ibid.— Fabraterni. Ce peuple, dit Pline (H.N.III, 5». habitait dans le voisinage de Falerne, in agro FaUrno.
Ibid. — Lucani, Ce mot ne dépend pas de ex Volscis, comme le traducteur parait l'avoir cru. — Les Romains leur accordèrent plus tard ce qu'ils demandaient : voyes chap. xxv.
Ibid. — Vitruvius Vaccus. — • Il se nommait plutôt Vaccius. Vitruvius parait être un prénom osque. * Niebuhr, t. III, p. 200; t. V, p. 257.
Ibid. — î'acri prata. — Cicero pro domo, c. 58 : In Vacci pratis domus fuit M. Vacci, qua publicata est et eversa.
Ibid.— Claudius. C'est l'annaliste C. Claudius Quadrigarius. Voir l'introduction, p. 770, col f .
Ibid. — Trecentos quinquaginta ex conjuration* s. LU ses ex conjuratis.
Caip.XX.— r«*reere*.... % n cfo©. Varron de L. L. L Y»
155; • In ciroo primo onde mittuntur equi , ntmc dicuni torcucins, Naevius Oppidum appellat. Carceres dicti, « qaod cocrcentar equi , ne inde exeant nntequara maigistratus signum niisit. » Ennius, Annal. 1....
.... cotwol quum mittere signum
Volt , otnnei< avidei spcctant ad eareeris oras.
Que moi emittat picieis ei faucibu' eu r rua.
Tinjile (Georg. 1,512) :
Ut cam carecribus sese elftidere quadrigx ; Addunt se in spatia , et frustra reiinacula tendons Fertor equisauriga , neque audit currus labenis.
JVous aarioos épargné à nos lecteurs cette explication <f une chose bien connue, si le traducteur ne s'était mépris sur le sens du mot carceres et n eût placé des priions dans le cirque auquel, par une inadvertance inconcevable, il donne le nom de Carceres.
Clip. XyL.—Comparari inler seprovinciasjussi. Lisez Compas are, etc.
Ibid. — Minime militiœ idoneum genus. En effet , comme nous l'avons déjà remarqué, ils n'étaient pas compris dans les tribus. Du reste, Polybe ne fait pas mentàoo de cette alarme, sur laquelle M. Âmédée Thierry ( Histoire des Gaulois , partie I, chapitre m) fait, ai ec raison, la remarque suivante : • L'alarme était sans fondement. Les précautions (que prirent les Romains) forent donc superflues ; mais elles témoignent assez quelle épouvante le nom Gaulois inspirait aux Romains , et peuvent servir de confirmation à ces paroles mémorables d'un de leurs écrivains célèbres (Sallust. Jug., cb. exi ii ) : • Avec les peuples de l'Italie, Rome combattit pour l'empire; avec les Gaulois , pour la vie. »
IauD. — Semoni Sanco. 11 faut admettre avec méfiance, sinon rejeter l'explication que les grammairiens donnent du mot Semo, dans lequel ils voi nt une contraction de Semïhomo. C'était une ancienne divinité italienne tellement en rapport avec Sancus, l'Hercule italien , que bientôt elle fut confondue avec lui, et avec Fidius. Leur idéalité et leur diiférence sont parfaitement indiquées dans le passage d'Ovide (bustes, VI, 215 et suiv.), que noos avons cité plus haut, sur le chap. xxxi du livre 11, p. 796. On peut sur ces trois divinités consulter Hartuug. Relïg. der Rœm., 1. 1, p. 4f , et 1. 11, p. 44, 47 et 146.
Noos ajouterons seulemeut que Mummius consacra la dixième partie du butin de Coriutbe au même dieu, sahco fidio smo-PiTui , d'après une inscription qui a été souvent publiée, et notamment dans l'Anthologie de Burmann, I, 34, dans celle de Meycr, n. 591 et dans le Lot. inscr. collect. ampl., de M. Orelli, n. 1862. Strolh prétend qu'une statue de Semo a été retrouvée au XVI* siècle dans le Tibre.
Ibid. — Qua Veliterni. Voir le chap. xiv.
Caip. XXI. — Eatn , inquit, quam merentur qui se libertatc dignos censent. Denys dHalica ruasse, dans les Extraits publiés par Aug. Mai, XIV, 25, place cette réponse remarquable dans la première guerre contre Privernum, c'est -a-dire vingt ans plus tôt. Mais Dion Castras ( Excerpta Vaticana,td. Ang. Mai , p. 158, 159 ; est d'accord avec Tite-Live, comme on le voit par la suite des fragments.
Chip. XXII. — Visceralio. Sur cette distribution de chairs crues [viscera) faite au peuple, à l'occasion des funérailles, on trouve tous les renseignements désirables dans Kircbmann, de FuneriUus Rom., IV, chap. 5.
Ibid. — Palœopolis fuit haudprocul inde ubi nunc Nea~
polis sila est, etc. Il résulte de ce passage que Palaeopolis et IN ca polis étaient deux parties d'une même ville, l'ancienne Parlhénope. Le passage suivant de Strabon ( V, p. 246 ) jette du jour sur le document un peu vague que nous fournit Tite-Live.Mtrà Si Aixaiapx,tav *<rri NeâiwXi; K'jtxatwv ûoTepcv £i xaî XaXx'.^eî; è7r<ôxti(xav, xaî IIiOïixguaaîcov Ttvi; xai Aîvapis'wv, wote xaî NeaircXi; èxXT.ÔYi £tà tcûto. M. de Serre , dont Niebuhr (t. III, p. 207 ; t. V. p. 245 delà tr. fr. ) adopte l'opinion , pense qu'il ne fai t pas chercher Paléeopolis à l'Est de N a pies, car de ce côté la proximité d'IIerculanum s'y oppose, et on ne peut croire non plus qu'elle n'eût pas de port. 11 a la conviction « qu'elle ne devait pas être loin du golfe de Pouzzoles : probablement même elle était située sur le penchant occidental du mont Pausilippe, vis-à-vis de Nisida et de Limon qui a un bon port. Il y a d'ailleurs . entre elle et le rivage de Palaeopolis , un excellent fond pour jeter l'ancre. IS'aples a été bâtie par des habitants de Cumes et par d'autres Grecs, à peu près à quatre milles de l'an* cienne ville; et quand Cumes tomba au pouvoir des barbares, beaucoup de citoyens s'y établirent. Les deux cités se gouvernaient comme un seul état, et le nom de Napolitain semble avoir prévalu.* Voyez encore sur Palaeopolis et Neapolis , M. Raoul Rochelle , Hist. des Col. gr. $ t. III, p. 120etsuiv.
Chap. XXII. — Cumis erant orinndi. Voyez M. Raoul Rochette, loc. cit.; Strab. V, p. 246; Hey ne, Opusc. acad., t. II, p. 268 et suiv., et Rœttiger, Griech. Vasengemœlde, 1. 1 , fasc. 1 , p. 25.
Ibid. — Aïnariam et Pithecusas. Dans le golfe de Cumes, vis-à-vis du cap Misène. Le nom moderne d'ALnaria est Ischia. Sous ces deux noms quelques géographes, et de ce nombre Pomponius Mêla ( II, 7), désignent deux et même plusieurs iles, et ceux-là disent Pithecusœ et non Pithecusa; d'autres, comme Pline ( 111, 6 ou 12), Appien (B. C. V, 69), les considèrent comme n'en formant qu'une seule. D'autres encore ( Ptolémée et Strabon , V, p. 579 ) ne citent que la seule Pilhécuse, d'autrès (Suétone, Aug. 92), que la seule jGnaria. Cf. Hey ne, Exe. II, ad Virg. /En. IX ; Werndsdorf, Poet. lat. min., t. IV, p. 554 et suiv.; Cluvier, Ital. an 1. 1 V, iv, p. 1 1 64, et Sa muai se, Plin. Exerc, p. 68.
Cbap. XXII 1. — Or uns. Oriri parait avoir été le mot propre en pareille cirt onstance. Velius Longus (de Orthogr., p. 2254, Pustch.) : Oriri apudantiquos sur g ère fréquenter significabat , ut apparet in eo quod dicilur, • Consul oriens magistrum populi dicat. » Malgré le fréquenter du grammairien, il ne nous reste pas d'autre exemple précis de cet usage que ce passage de Tite- Live ; et encore est-il dû à la sagacité d'Albert Rubenius: car la plupart des manuscrits connus , à l'exception de deux, portent oriente novte, d'où Crévier a fait ohensde nocte à l'aide d'un très-ancien manuscrit delà Bibl. Roy. de Paris ( n°5724 ), qui porte o* tende novte, ainsi que le manuscrit de Klock , cité par Drakenborcb, à qui cette variante suggère la véritable leçon. M. Le m a ire a donc eu tort de s'attribuer cette correction, faite longtemps avant lui. — L'expression de nocte se retrouve dans ce vers d'Horace (I , Ep. II , 52 ) t
Ut jugulent Domines surgunt ote nocte latrones.
Cf. Cic. pro Mur. XXII.
Ibid. — Silentio. Ce mot est suffisamment expliqué par Cicéron {de Divin.. II, 54, : Silentium duimus in auspiciis quod omni vitio caret. Compares ce passage de CL-
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céron avec Festin am mois Sifentio surgere, p. 238,
Egger., et Siiilsinun ■ p. 2!0.
Cup. XXIV. — Eodrmonno Att.timdriam in .Egypte jiroditam ennditam. Celle assertion est recoQuue fausse par toui les interprètes. C'est à l'occasion de la fondation d'Aleiandrie que Snlin rapporte les noms des deui con mis que Tite Lïve a omis, et dont nous avons parlé au commencement du rb'p. jeu. L'un d'eus était C. Pœielius Liho Visolus, consul alors pour la seconde fois, et dont Tite- Live mentionne ici le troisième consulat. On pense avec raison que l'historien a rapporté A ce troisième consulat la fondation d'Alexandrie qni appartient au second. Etutebe place la fondation d'Aleiandrie dans l'année 425 avant notre ère : ce qui fait une différence de quatre an» sur Tite-I.ive. Niebunr 1 1. 111, p. 181 : t. V. p. 221 et suit, de la Ir. fr. ) a probablement raison de l'attribuer, nnn A l'omission du consulat dont 11 s"apit , mai) bien plutôt A une finie commise dam la réduction des années des Olympiades en années de l'ère de Rome. Et, en effet, l'ère de Caton, comparée A celle de Fabius, prétenie une différence de quatre ans.
lum — Sortes. iCe mot se prend pour toute* sortes d'oracles; Ici il peut avoir sa signification propre. En effet Cieéron ( de Divin. 1 , 76 et II , 09 ) dit que Dudnne, outre ses colombes , son chêne prophétique et ses bassina d'airain , avait des dés on tessèrei marqués de mots ou de caractères; qne ces tesséres ou dés étaient tantôt jetés au hasard, tantôt tirés d'nne urne par un enfant, et que l'interpréta lion en était ensuite deiermiuée par les prêtres qui concertaient la réponse de l'oracle d'aprèa la rencontre fortuite de ces signes m)slérieui. ■ Caiviis. Inn.— Csterel Arhirvsiain aquam Pandotiamqvi urfrein , etc.,
AimtiS-n, icsfûïofo mïiïs 'A^lpsùaim ûSup Ilavîurixv 8', sti ( liSCl cQi ) toi 8svits; mnpuuiwc i<rri. Ces vers ne paraissent pas rie fabrique nio.lcrne, quoique l'on ne sache pas d'où Sigonîus cl Victorius les ont tirés. S Ira bon y fait allusion, VI, i. p. 256, OÙ il parle des deui Tilles de Pandosia, aur lesquelles on peut voir aussi liryne, Opuse., I. II, p. 205. Le marais de l'Acbéron, Palus Arherusia, près de Cume , est bien connu.
Icin. — Cons'nt'am ex Lncanis. Ailleurs, Tite-Live , XXIII, Su, XXV, 1.) place Consentie t (tmarnsa) dans le pays des Brulliens; elle cil même désignée par Siral ou comme leur capitale ; mais les frontières des Lticaniens n'ont pas toujours été les mêmes, et, dans ce qne nous savons sur les origines des Brultiens rien n'empirhe d'admettrequeCoiismtia avait été fonJée sur un territoire apparieuaot aui Lucaniens.
lniD. — firutliorum Terinam. Terù» est nomn.ée Xfcru.iiTwi trima par Etienne de Bjsauce: et- qui ue mudilie eu rien IVseriioo de l'ite-Live, puisque Crolone elle-même était sur le territoire des Brutliens. Du reste Jfml iorum se rapporierail mieus au mot uri>rs qui vient an peu après ( firulliortim urbem Te imam } qu'au mot rol.niani qui prêcèd<-.
Chip. XXV. — Qiiinto posl rondi.'am urbem. Le troisième est iiieii.iiniuë au livie Vit, cb. n ; le quatrième ne se trouve nulle part dans Ti:e-Live.
[ain. — Ruffrium ou Rufrlli». Ce nom etirre une légère difficulté; car. suivant d'autres sources, t.i ville du Samnium se nommait Rnfrtt, et le nom de Ru/Hum appartenait A nue autre Tille, située dans le pava de* Hirpin*.
Cdip. XXV. — Jure roraris .irhernii. • Quasi j^a^ 'f{m,1iT Schmmensflttst. ■ Dora lis.
Chip. XX Vil. — Les fragments de Claudius, conserveW par Aulu- Celle, ch. vu. Il et il, 19, doivent être rapportés à ce chapitre , et s'accordent bien arec le récit de Tite-Live.
(Ju*r. XXVIII. - Quod nerli desirrunt. Cf. livre II, chap. 2i. Voyei sur les ncri on ncra rinrti, lea sa- Tantes recherches de Mi-bon r, I. I , p. (58 et iniv., t. U, p. 374 etsuiv.de la tr fr.
lui». — lia nui soluli; eautumque in posterum, «t ntrttrentur. Saumaise (de Vwris. page 587 ) el d'autre» 1 érudits ont recueilli un grand nombre d'eieni;1es de «si postérieurs A l'époque où nous sommes parvenus, et pensent ou que la loi n'avait pas été observée, on qu'elle avait été abrogée, pusqu'on voit que des lois sur les Mai ' furent encore discutées. Or, un passage de Varron (de L. L. VU, 103) prouve jusqu'à l'évittenee queTile-IJve a omis une restriction importante de la loi dont il parie:
■ Hoc C. Popîlio vocare Sillo dkt tore (on corrige Hoc
• C. Poplitio aiirlore. I iso'odirfalorf) sublaiumne Reret,
■ ut omnis, qui lionam copiant juramut , ne etsrnl neii ,
• srd soluli • C'est la sans doute la loi dont parle Tite- Live, loi, qni, selon Varron. n'affranchissait pnstODl ««tu* en généra), mais seulement cens qui juraient aroirdeguoi payer : d'où il résulte que les insolvable* restaient ntii , comme par le passé, ce que prouvent encore le* exemple* de nezl postérieurs A la loi en question. Le jeune boaime dont les malbeors motivèrent la proposition de cette lot , est nomme dans Tite-I.ive, (.'. Publili»* . el l>ien que Valère Maiime {VI, i,B) le nomme T. t'rturiut, lea critiques de Varron se sont sans d.iute trompes en iloonanl A leur dictateur le même nom. Il s'agit probablement rie ladiCiAture C. f'trttfiiu Visolus, qui eul lieu l'an de Rome 440 , car o» >■■ il dans Deuya l'Iialiiarnasse lErcrpl. l'aies.), et dans Valère Maiimr que le père du jeune homme dont il s'agit , était tombe d.in* le malheur (luuravor été officier lorsiie la capitulation des Fo >rche* Caudines. Vovei riiebuhr, 1. 111, p. 178; t. V, p. 2l I da la tr. fr.
Ca>r. XXIX. - Forte* foritmam jucare. Cette pensée, qui peut être regardée comme la devise de Rome , se rc- Irouve dans un grand nombre d'auteurs :
Ennins ( Annal. VII, cité par Hacrobe VI, f.eitr.):
Fnitihus e-i b.iuu vlreia data.
Tercnce (Phorm., acte I. te. it, p.26|:
( . . . . Fortes foHuna adjurai.
Virgile 1-eu.X, 28*1:
Andentes (ortuna jnvat Ovide [Mit. X,586);
Audrutes deus ipie Juvat.
Cieéron ( l'use. Il , 4) ; • Fortes non modo fortuna ad- ■ juvat, ut est in veteri proven io, sed multo inagïs ra- > tio. — Vufei Tibullt, 1, 2, ele , et Erosmi Adagio, tu.
Inn. — Cinyiliam. Clavier . Ital. Antiq., p. 75Î, n'a pu trouver la mention de celle ville dans aucun autre auteur. An lieu de Cuti nom, nom qui lui parait également duuleui, il pr pose de lire Aufi-aam, lille citiie par l'iinr, al appilée aujourd'hui 0(ma.
Catr XXX. — (l»nmadutispirnimrepe(endiimftofiiiMi profïrifcnvlur. On sait, par Servins ( ad .En., 11. 178), que cet usage de retourner A Home, pour renouveler
te auspices, cessa d'être observé rigoureusement quand lane, étendant ses conquêtes, eut porté ses armes hors de f/talie. Alors, pour éviter les inconvénients qui Doutaient résulter d'une trop longue absence du général , on cbmnssait, non loin du camp, sur le territoire conquis, oo lieu qu'on déclarait romain , et où le chef de l'armée reotit prendre de nouveau les auspices.
Csir. XXX. — lmbrinium. Encore un nom dont on ne troafe nulle antre trace. Quelques manuscrits donnent fobritium, que Juste-Lipse et d'autres ont adopté , pensant que cet endroit se trouvait jadis sur les collines imbrivieunes, au-dessus de Subiaco. Voir Niebuhr, t. III, p. 225; t. V, p. 263 de la tr. fr.
laiD. — Dttraxit frenos cquï>. • Un homme fortuné , instruit de ces matières-là, qui m'accompagnait dans mes études napolitaines, me fit remarquer que les Ronrons se servaient de brides fort pesantes , comme le font les Turcs. J'en parle parce que je me souviens d'avoir entendu dire souvent qu'il y a ici de l'absurdité à répéter dans l'histoire romaine , que l'on était les brides des chevaux. Je ne sais pas si Tite-Live Se faisait de cela une idée bien claire, mais ce qu'il y a de certain, c'est que les chevaux, quand ils se sentaient dégagés de ce poids insupportable et quand le filet seul les guidait, se précipitaient avec une force qui rendait le choc plus rude, sans qu'un cavalier timide pût les retenir. • Niebubr, t. III, p. 223; t. V, p. 264 de la tr. fr.
Iwd. — Se* eredere licet Fabio auctori. Fabius Pictor avait raconté longuement la victoire de Fabius dont il était gentilis, et la colère de Papirius. Le combat était rapporté différemment (voyez Valer. Max., III. 2). On voit que Tite Live a examiné les opinions diverses ; suivant l'une, celle des plus anciens auteurs, il n'y aurait eu qu'un combat; suivant l'autre , donnée par des annales plus récentes, deux combats auraient été livrés. C'est cette dernière opinion que Tite-Live adopte plus loin, ebap. xxxiu, duobus praliis.
Csap. XXXI. — Ductu auspicioque. Il ne faut pas prendre à la lettre le dernier mot ; ce n'est qu'une phrase de rhétorique. Les auspicia n'appartenaient qu'au dictateur, et nullement au maître do la cavalerie.
CiiP. XXXIII. — Tribunos plebis appel! o et provoco ad populum. Ce passage ne prouve pas rigoureusement qu'à cette époque la loi permit d'en appeler du dictateur au peuple; mais la suite du récit ( voyez surtout les ebap. xxxiv et xxxv), et l'allusion qu'il fait à Horatius, accusé comme meurtrier de sa sœur (1,26), permettraient d'admettre cette supposition.
Ibid. — Dictatôrem Quinctium Cineinnatum, etc. Voir 1. III, ch. un.
H. Furium Camillum in L. Furio , etc. Voir 1. VI, cb. xxiv-xxv.
Ibid. — Hostes fore. Dion Cassius avait arrangé ce discours tout autrement, comme on le voit par le fragment qu'Angelo Mai en a publié, p. 159, 160.
Cair. XXXIV. — Manliana imperia. Voyez plus haut, ebap. vu, et la note sur le chap. xxix du livre IV.
Isid. — Sacrata militia. L'épithète de sacrota vient du *enncnt, sacramentum, que prêtaient les soldats.
Caàr. XXXVI. — Ipse eircum saucios milites , etc. Tacite [Ann., I, 71 ) nous montre Germanicus remplissant le même devoir : ■ Utque cladis memoriam comitate
t leniret, circumire saucios, facta singulorum extollere,
• vulnera intuens, etc. » Lampride ( Alex. Sec, ch. xltii) en dit autant de l'empereur Septime Sévère:
• ABgrotantes ipse visitavit per tentoria milites , etiam
• ultimos. > Il n'est personne qui, en lisant ces différents passages, ne se rappelle Bonaparte visitant les pestiférés de Jaffa.
Cbàp. XXXVI. — Prœfectis. Les prérets étaient , pour les alliés, ce qu'étaient les tribuns des soldats pour les Romains. Leur nombre, leur autorité, leurs prérogatives étaient les mêmes. Voyez Polybe, VI, xxvh : les interprètes de Tacite sur les Annales, II, 68 et Lipse, de Milit. rom., II, 10.
Cbaf. XXXVII.— Q. jEmilmm Cerretanum. Ce consul est nommé, par Tite-Live lui-même, aux cb. xv, xvr, xxu, et xxn i du livre IX, Q. Aulius Cerretonus : car les variantes Aurelius, Ail tus, Alins que présentent ces différents passages, ne sont probablement que des corruptions du nom Aulius, qui est irréfragablcment attesté par les Fastes capitolins, à l'occasion de sa mort, l'an de Rome 458, et qu'on y trouverait sans doute ailleurs si les années 408-432 n'étaient entièrement perdues dans ce précieux monument. Diodore porte Aiàig;, qui se change plus facilement en AuXtoç qu'en AtaiXto;. La même faute se retrouve dans Cassiodore, où ou lit .fllius. Enfin Pighius fait remarquer que le surnom de Cerretanus est inoui dans la gens AEmilia.Tout porterait donc à croire que la leçon Q. /EmUius est une faute de copiste , ou une inadvertance de Tite-Live lui-même; puisque les manuscrit! n'offrent aucune variante. Mais comme quelques lignes plus ba> on lit : C. Sulphio , Q. Aùmilio {Aulium quidam annales habent) consulibus ; no; ion qui parait, pour ainsi dire, contredite par Tite-Live lui-même, qui ne se sert plus tard que du nom Q. Aulius, plusieurs critiques regardent cette parenthèse comme une intercalation postérieure, et écrivent hardiment Q. Aulio vonsulibus, et plus haut, Q. Aulium Cerretanum. En pensant au nombre incalculable de monuments que nous avons perdus, on pourrait hésiter à adopter ce changement, si, d'un autre côté, la force des arguments qu'on fait valo r en faveur de cette leçon, et les modifications encore plus téméraires qu'ont subies les textes anciens, ne venaient pas le\ 2r tous les scrupules.
Ibid. — Quorum eorum (i. e. quorum ex bis) ope ae consilio Veliterni Pnvernatesque populo romano bellum fecissent. Ce point n'a pas été éclair ci par Tite-Live en temps et lieu. Mais, comme on remarque dans le récit de ces guerres une affectation de brièveté, il n'est pas étonnant que l'on rencontre çà et là quelques allusions à des circonstances que l'auteur a omises.
Icid. — Memoriamque ejus iret , etc. Le même tait est raconté par Valère-Maxime ( IX, 10, f ) un peu plus explicitement. Cf. VI, 26.
Ibid. — Papihum ferre solitum, La tribu Papiria se composait en grande partie des Tusculans , qui avaient reçu le droit de cité romaine. Voyez VI, 26 ; VIII, 14 et Valère-Maxime, IX, 10, 1.
Cbap. XXXVIII. — L. Fnlvio. Un fait important, entièrement omis par Tite-Live, se trouve par hasard conservé par Pline l'ancien (H. /Y., VII, 44) : « Est et L. Fui-
• vins in:er insignia exempta, Tusculanorum rebcllan-
• tium consul , eodemque honore , quum transisse! .
• eiornatus confestim a populo romano : qui solus eodem
• anno, quo fuerat bostis, Roms triumphavit ex iis qua»
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• mm consul fuerat. ■ Son triomphe est anssi confirmé par les tables triomphales , qui le font il est vrai triompher des Samnites, tandis que Tite-Live , qui sans doute suivait d'autres documents, fait triompher le dictateur ( ch. xxxix ); mais il ne dissimule pas que quelques historiens attribuent cet honneur aux consuls. Il n'est peutêtre pas impossible de concilier ces différentes données , en apparence si contradictoires. Encouragé par quelques succès des Samnites, que Tite-Live a passés sons silence, plusieurs villes du Latiuro, et entre autres Tusculum s'étaient révoltées. Mais l'un des consuls de cette ville, L. Fulvius, convaincu de l'impoli tique de cette démarche, était passé anx Romains, et, nommé consul par eux , avait fait rentrer les rebelles dans le devoir. U obtint les honneurs du triomphe pour ce succès dont l'importance était d'autant plus grande aux yeux des Romains que la nouvelle de l'insurrection avait jeté dans Rome une terreur qui n'était sans doute pas aussi peu fondée que voudrait nous le faire croire Tite-Live. Mais comme les véritables ennemis étaient alors les Samnites , et comme d'ailleurs les rapports avec Tusculum devinrent de plus en plus intimes , on substitua sur les tables triomphales le nom des Samnites à celui des Tusculans. A la suite de ce triomphe serait venu la rogation de M. Flavius, que Tite-Live place une année trop tôt. Puis, comme le danger n'avait pas cessé avec la soumission de Tusculum, un dictateur est nommé qui, vainqueur dans des combats plus décisifs, obtient aussi les honneurs du triomphe. Cf. ISiebubr, t. III, p. 250 et suiv., t. Y, p. 271 delatr.fr.
Coap. XXXIX. — Brutuli Papii. Heineccius , sur la loi Julia et Papia Poppaea, p. 59, pense qu'il fant lire Mutili Papii. Ce qu'il y a de certain c'est que la gens Papia, à Rome, avait une familia Mutilorum, dont les ancêtres paraissent avoir été célèbres chez les Samnites. On trouvera plus de détails sur les conditions de cette paix désirée par les Samnites, dan6 le quatrième extrait des Samnitica d'Àppien ; document important qu'il sera bon de comparer avec les premiers chapitres du livre suivant.
Cbàp. XL. — Quidam auctoressnnt consules deSamnitibus triumphasse. Voyez plus haut la note 6ur le chapitre xxxviii , et Aurelius Victor, Viri illustr., ch. xxxn.
Ibid. — Signum mittendis quadrigis ponr donner aux quadriges le signal de s'élancer hors des carrer es. Ce signal était toujours donné parles premiers magistrats, ainsi plus loin ( XLV, I ) nous le verrons donné par le consul. Sous l'empire , ce privilège fut réservé aux empereurs. (Voyez l'anecdocte racontée par Cassiodore, livre III, ep. 51 .)
Ibid. — Vitiatam memoriam funebribus laudibus, etc. La même assertion se trouve dans Ciceron, Bruto, ch. ivi. • His laudaiionibus historia rerum nostrarum est
• racta mendosior. ■ Voyez plus haut, page 764 et suiv. et page 792, col. I.
LIVRE IX
On voit par les chapitres v, xt, xxiii, xxviii, xxxvi, xxxvii, xi u et xliv que Tite-Live a, dans ce livre, consulté plusieurs historiens. Au chap. xxxvi il parle de trois opinions différentes, et au chap. v il réfute Claudius Quadrigarius, dont il ne parait pas suivre les données. Au chap. xxxi et xxlvi, U cite Licinins Macer, et au ch. xliv Pisoo.
Caip. I. — 7'. Veturio Calvino , Sp. Postumio constilibits. — Tous deux étaient consuls pour la deuxième fois, et avaient déjà été revêtus ensemble de cette magistrature, l'an de Rome 419.
Ibid. — Paire longe prudentissimo natum. Indépendamment des conseils donnés par Herennius à son fils, et que nous ne croyons pas devoir apprécier, il nous reste encore de sa haute sagesse un autre témoignage que tons les commentateurs ont cité , mais qu'ils n'ont peut-éire pas compris. C'est un passage de Cicéron , de Sente tute, c. 12, où l'on croit trouver la preuve d'une étroite amitié qui aurait existé entre Archy tas, Platon et Herennius. Mais il ne peut guère être question dans ce passage que d'une composition littéraire, dans laquelle Néarque de Tarante avait établi un dialogue entre ces trois hommes illustres. Cette idée de Néarque fait du reste antant d'honneur à Herennius qu'auraient pu lui en faire ses relations arec Archy tas et Platon , si elles eussent réellement existé.
Ibid. — Quibuscunque cordi fuit. Gronove pense que Tite-Live avait dans la pensée ce passage du discours de Nicias, dans Thucydide ( VII, 77 ) . *Ixavà fàp -rctç rt 7t&Xc(aÎci; eùruxTiTar xatet rco ôetov fai^Oovct éaTpaTtuaapcv,
Chip. IL — Calatiam. Voir Cluvier, ltal. an t., p. 1 180.
Ibid. — Lucerims... bonis ac fidelibus sociis. Dans les livres qui précèdent, Tite-Live n'a fait aucune mention des Lucériens. Luceria était une très-ancienne ville de l'Apulie.
Ibid. — Prœter oramsuperi maris. On ne peut se tirer de la difficulté géographique, qui resuite de ces paroles, qu'en prenant ora supci i maris pour toute la pente orientale des Apennins.
Ibid.— Per furculas Caudinas. Cette position est encore aujourd'hui désignée sous le nom de valle Caudina. Et le défilé • angusliœ» indiqué quelques lignes après, s'appelle aujourd'hui Forchia di Arpaia. Toute cette région a été soigneusement décrite par Swinburne ( Travels in the two Siciles in the years 1777, in-8°, tr. en fr. par J.-R. delà Borde, Paris, 1785). Cependant ce voyageur avait des doutes sur le véritable emplacement des angnstiœ : mais, comme le remarque Niebuhr , les expressions d'Appien iç (rrevwTaTcv x<»pwv (xirpcXttaavTeç, prouvent que la Forchia di Arpaia est bien l'endroit où les Romains furent enfermés.
Ibid. — Torpor quidam insolitus membra tenet, etc. S il fallait en croire Tite-Live, les Romains, chefs et soldats, s'abandonnant au découragement et au désespoir à la vue des obstacles qui leur fermaient les deux issues de la vallée, se seraient résignés complètement et n'auraient fait immédiatement aucune tentative pour sortir de cette position (cf. ch. iv). Mais il est moralement impossible que deux armées consulaires en aient agi ainsi. U nous reste d'ailleurs des témoignages certains du contraire. Ces preuves ont été recueillies par Niebuhr (t. III, p. 245; t. V. p 289 et suiv. de la tr. fr. ), qui a examiné et critiqué avec soin la narration de Tite-Live, dont on ne peut s'empêcher de reconnaître avec lui l'invraisemblance.
Cbap. III. — Per annos jam prope tbigistà. Il ne s'était écoulé que vingt-deux ans depuis le commencement de la guerre des Samnites.
Chap. V. — Injiissu populi fœdus fieri non passe, etc. Sur tontes les formalités nécessaires pour conclure un
traité ( fotdus ) et sur les cérémonies usitées en pareille circonstance on trou? era des renseignements suffisants ta ebap. ixit du livre 1. Il est curieux de voir comment Tite Live, dans tout ce qui suit, cherche à excuser la perfidie de sa patrie.
Csir. V. — Ex sponsione. Cicéron ( de afficiis» III, donne deux fois a cette sponsio le nom de paix.
Iiid. — Paludamentaqite detracta. Le paludamentum, «a manteau dn général, était de couleur écarlate et sordé de pourpre. Sur les insignes des généraux, voyez Jo. Laur. Lydus, de Magistr, rom., II, 4 ; Schwarz , Qbsenr. ad iïieupoort, p. 545 et suiv.; Le Beau , Mem. de ÏAcad. des Inscr., t. XXXIX, p. 515, etc.
Cas?. VI. — Eticit miseratio justa sociorum superham ingenitam Campants. Ce qui motiva surtout la conduite des Campaniens, remarque judicieusement Niebohr ( t. III, p. 254 ; t. V, p. 500 de la tr. fr. ), ce fut la haine qn'ila devaient avoir contre les Samnites.
Caàr. VIL — Ofilius Calatius. Tite-Live fait encore plus d'une fois mention des Calavii, qui paraissent avoir été une des plus grandes familles de la Campanie; il se pourrait même que ce nom désignât une ancienne magiitrature, en usage chez les Campaniens.
Ibid. — Lati claci. Sor le lalus clavus voyez Rubeuas, de Re restiaria teterum, Antv., 1665, et dans le Trésor de Graevius, t. VI : cf. Spalding, sur Quintilien, /wt. Or., XI, 5, 158. C'était le costume des sénateurs et èa magistrats patriciens.
Ibid. — Annuli aurei positi. Le droit de porter l'anneau d'or appartenait d'abord aux sénateurs. Il s'étendtit ensuite aux chevaliers dont il est ici question. Voyez mr ces différentes marques de deuil IX, 46; XXXIV, 7 ; XLIU, 16; Suétone. Aug., 100; Pline XXXIII, 1 ou 6; Kirchmann, de Fun., II, 17.
Ibid. — Q. Publilium Philonem. Ce dernier était contai pour la troisième fois : Tite-Live avait sans doute écrit philojÏ m, que les copistes ont, avec le temps. oodiGé en philone*. Ce qui porte à croire que telle était ftnàenne leçon, c'est que Tite-Live ajoute L. Papirium iraua.
Cas?. VIII. — Quo creati sunt die, eo (sic enim planerai Palribvs) magistratum inicrunl. M. Verger, dans sa note sur ce passage, prétend que • les consuls n'entraient pas eo charge immédiatement après leur nomination, et qo'ils devaient attendre que l'année du consulat de leurs prédécesseurs fût entièrement révolue. » Cette observation ne peut s'appliquer à notre passage. La mention d'interreges , dont Tite-Live parle à la fin du chapitre précédent, prouve que l'année des consuls était réellement révolue. Il faut se rappeler, avec Dodwell, que les époques où les consuls entraient en fonctions étaient soit les kalendes , soit les ides. Pour celte fois , le sénat avait décrété qu'on n'attendrait pas l'une de ces époques : c'est pour cela que Tite-Live dit le joub même où ils étaient créés.
Ibid. — Ab L. Lirio et Q. Mœlio , tribunis plebis. — On est surpris de voir que des tribuns du peuple aient signé nne capitulation à l'armée. Crévier pense qu'ils n'avaient été nommés qu'après le retour de Caudium; mais il est incroyable qu'un homme aussi éclairé ait pu on seul moment s'arrêter à cette opinion, que d'autres commentateurs, MM. Lemaire et M. Verger, par exemple, ont cru devoir adopter. Perizonius, dans ses Animad-
versiones historicœ. p. 164, propose une meilleure explication. Selon lui peut-être avaient-ils été désignés comme tribuns du peuple avaut la campagne, ou même pendant leur absence; et, de retour à Rome, ils avaient pu entrer en charge, le 11 décembre, époque ordinaire où commençait le tribunat du peuple. TSiebuhr ( t. III, p. .286; t. V, p. 505 et suiv. de la tr. fr. ) trouve à cela une difficulté; c'est qu'il était défendu aux tribuns de pas ser une seule nuit hors de Rome. Mais cette difficulté n'est peut-être pas bieu sérieuse. D'ailleurs TSiebuhr prouve, lui-même, que la règle n'était pas sans exception, en rappelant que quelques années plus tard ( voyes cb. xxxvi ) des tribuns du peuple f rirent envoyés de Rome à l'armée avec uue mission ( eo forte qitinque legati cum duobus tbibunis plvbis vénérant, denuntiatum Fabio senatus vcrbis,ne sallum Ciminium transiret)
• Pour admettre qu'il en fût ainsi , à l'époque du désastre des fourches Caudines , il faudrait , dit Niebubr, que l armée romaine eût tenu sa position assez long* temps , et qu'il eût été possible aux tribuns d'apporter aux consuls des pouvoirs de la part du peuple , à l'effet de consentir à d'inévitables conditions. Malheureusement pour la nation, dont les aïeux avaient placé le sanctuaire de la bounefoi à côté de celui du grand Jupiter, il est une autre explication beaucoup plus vraisemblable. D'après Appien, les otages ne devaient être retenus que jusqu'à ce qne le peuple eut ratifié la paix. Or il est impossible de se défeudre ici d'un soupçon : pour délivrer ceux qui n'étaient pas moins les proches de Q. Mslius et de L Livius,ou Ti. Numicius (nom que Cicéron, de 0ff. 9 III, 50, donne au second tribun), que des Cauditis, des Emilius et des Cornélius, on aura fait passer uu plébiscite , et , comme on ne prenait pas pour cela les auspices , l'hypocrisie religieuse ne s'en sera pas fait une grande affaire. Cicéron t loc. cit. ) marque assez clairement la différence de position existant entre les consuls et les tribuns : « Consules, quia pacem feterant, dediti
• sunt; eodemque lemporeTi. Numicius, Q. Ma?lius, qui
• tum tribuui plebis erant, quod eoruro auctoritate pax
• eratfacta, dediti sunt, ut pax Samnitiumrepiidiaretur.» Tite-Live, il est vrai, les fait parler eux-mêmes de leur garantie; mais il ne faut pas y apporter plus d'importance qu'aux phrases de rhétorique par lesquelles il oppose la prétendue bassesse des sentiments des tribuns à la grandeur d'âme des sénateurs. Nous pouvons néanmoins retrouver dans tout cela une trace de la vérité, qu'avant tout on s efforçait d'anéantir, c'est que d'après le récit de Tite-Live lui-même on prononça, par décision séparée , sur le sort des consuls et sur celui des tribuns. ■
Chap. IX. — Tum Postnmius. Bien que M. Verger trouve les raisons de Postumius très-solides, je *uis forcé de dire ici que tout ce discours me parait être un tissu de sophisme et de perfidies; du reste Tite-Live en a fait, en grande partie, justice, dans le discours de Pontius, chap. ii.
Cbip. X. — Se Samnitem citem esse. • Ce ne serait pas seulement, dit INiebuhr, une grossière plaisanterie, ce serait une pure absurdité, si l'on ne réfléchissait que le jus exulandi devait exister entre les deux peuples, et que d'après ce pacte celui qui se séparait de l'un élait~maitre de prendre le droit de bourgeoisie chez l'autre. » Voyez, sur le jus exsulandi, ISiebunr, t. U, p. 72; t. III, p. 87, delà tr.fr.
Cair. XL — Obsides Porstna, etc. Voyez II, 12.
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
Chip. IX. — A GalHs rtéemistis, etc. Voyez V, 49.
Chip. XII. — Papirius ad Luceriam perqit, ubi équités Romani obsides... custodteàanfur. Tite-Live n'a pas parlé de la prise de Luceria par les Samnites. Elle peut, à la rigueur, avoir été la suite de leur Tictoire.
Cbip. XIII et suiv. — Le récit de cette campagne offre encore des difficultés , d'autant plus que les différentes traditions qui nous sont parvenues sur cet événement , présentent de notables différences. Voyez Niebuhr, t. III, p. 259 et suiv.; t. V, p. 507 et suiv. de la tr. fr. Nous ferons seulement observer que Tite-Live lui-même se plaint, à la (In du eu. xv, de l'incertitude où le laissent les Aunales sur les noms des citoyens auxquels il faut attribuer les principaux exploits de cette guerre.
Ceip. XV. — Cursorne Papirius... an L. Papirius Mugillanus. Les tables triomphales portent Papirius Gursor. Le Luci us Cornélius, nommé un peu plus haut, est L. Corn. Ltntulus, de la famille qui portait le surnom de Candi ni. Tite-Live a suivi dans ce chapitre les écrivains dont le récit était le plus honorable pour Papirius, et c'est probablement aux mêmes auteurs que sont empruntées les louanges qu'il lui donne au chapitre suivant.
Chap. XVI. — Cum Forentanis. Ce nom, ainsi que Forento, au ch. 20, a été introduit par Frédéric Gronove, sur l'autorité d'Ëtieune de Byzance : to'pcvrcv, iroXtç iroXix; To èôvutôv (fcpivTavo;. 2Tpa£o>v irép.irrç. Mais Gronove ne s'est pas donné la peine de consulter la source que cite son auteur. S'il l'eût fait , il eût vu que dans son cinquième livre Straboo parle de topevravov (Ferentinum) dans l'Étrurie. de <t>tpeVnv nommé aussi Ferentinum dans Latium , et des <f>pcvTavci, peuple Saranite. Le passage de Pline, cité par Cluvier (H. N., III, H ),oucet écrivain parle de Forentani daos l'Àpulie, ne saurait non plus justifier la correction de Gronove , bien que la ville de Forentnm ( Horace, Carm., III, 4, 16) existe encore aujourd'hui sous le nom de Forenzo; car cette mention serait tout à fait unique daos l'histoire de ces guerres. On n'est donc nullement autorisé à l'y introduire par conjecture, d'autant plus qu'il y a d'autres moyens de se tirer d'embarras. Les manuscrits portent Fereniani ; mais l'etbnique de la ville Ferentum . en Apulie. est Fc~ rentini . et non pas Fereutani. Il faut donc adopter avec Sigonius, la leçon du manuscrit de Leyde, cum Ferentani s, et nous invitons nos lecteurs à corriger dans ce sens le texte et la traduction de cette édition. Presque tous les éditeurs ont , sans hésiter, substitué d'après Sigonius, à la leçon Ferenttni, Ferentani que tous les manuscrits portent, cb. 45, à la fin. Tous les géographes parlent des Fereutani comme voisins des Apuliens.
Ibid. — Satricanis qui rives Romani... ad Samnites defererant. On chercherait vainement dans Tite-Live à quelle époque les Satricani sont devenus citoyens romains. Du temps de Pline la ville de Satricum n'existait plus.
Ibid. — Vini... raparissimum. DioCassius rapportait une anecdote, où Papirius prouvait qu'il n'était pas (uSuartxoç, voyez les extraits des mss. du Vatican, publiés par Aug. Mai, p. 164 (où Ton doit lire xaTo*otu.i<xovTa , ou, si l'on aime mieux, xaTaxotp.ïaawTa , au lieu dexa- ToxGtu/iiasivTa). Ce que Tite-Live dit quelques lignes plus haut, Prœcipua pedum perniritas \nerat t quœ coçnomen etiam dédit , se trouve aussi dans Zonaras , probablement d'après Dion Cassius, Néanmoins il est permis d'en douter. Un L. Papirius Cursor est déjà mentionné
plus haut, VI, c. 5 et 10; et celui dont il est question est nommé, dans les fastes capitolins, Jmcu nepos, qui peut faire croire qu'il était le petit-fils de l'antre D'où l'on peut conclure que le nom de Cursor, tout justinV qu'il était, par l'agilité de notre Lucius, c'avait cepeotius , dans dant pas commencé à loi.
Cbip. XVI. — Prœnestmuê prœtor. Ce préteur n'était pas le magistrat municipal de Préneste, qui n'avait pu encore été élevée au rang de municipe à cette époque} c'était le chef militaire des cohortes auxiliaires des Prénestins dans l'armée romaine.
Chip. XVII-XIX. — Sur ce morceau célèbre, on Tite-Live recherche quel aurait été le résultat probable d'une expédition d'Alexandre-le-Grand dans l'Occident, et particulièrement contre les Romains, on pourrait écrire une dissertation qui ne serait peut-être pas uns intérêt. L'occasion saisie par Tite-Live pour se livrer a cette digression est très- naturelle, et les reproches exagérés que lui adresse Dodwell sont faciles à réfuter; car on sait pertinemment qu'Alexandre-le-Grand avait le projet de passer dans l'Occident de l'Europe après avoir dompté les Carthaginois. (Voir Arrien, Exptd. Alex., VU, I . ) Une autre question serait de savoir si Tite-Live s'est fait une idée bien juste du génie et des forces d'Alexandre, et un examen même superficiel des chapitres xvu-xix suffit pour la résoudre négativement. On peut à cet égard consulter Niebuhr, t. III, p. 193; t. V, p. 229 et suiv. de la tr. fr.
Ibid. — Quem qui ex regibus constare dixit : mot coona de Cinéas, ambassadeur de Pjrrhus.
Chap. XVIII. — Kominis Alexandri, quem ne fama quidam illis notum fuisse arbitror. On trouve les preuves du contraire dans Niebuhr, loc. cit.
Chip. XIX. — Cum feminis sibi bettum fuisse dixusei : quod Epiri regem Alexandrum... dixisse /Vriinf. C'est le mot qu'Aulu-Gelle nous a conservé ( iV. A., XVII, 21 ) : se quidem in Romanos ire, quasi in <xv£p<ovmv : Afacedonem isse in Persas , quasi in -pvaixûmnv.
Cnip. XX. — Eo anno primumprœfectiCapuœ creati, etc. Ce point, fort important pour l'histoire de Capoue, n'a pas encore été éclairci, et ne le sera peut-éire jamais, à moins que cet honneur ne. soit réservée M. J. Jnlea Stein qui a déjà fait preuve d'une si grande sagacité dans une sa \ an te dissertation sur Capoue et les Campaniens, (DeCapuœ gentisque Campanorum historia antiquissima. Vratisiaciœ, 1858, iu-8°), travail important quM promet de continuer. Ce qu'il y a de certain c'est que, dans les troubles ci > ils, les Capuans demandaient au préteur romain des lois eu vertu desquelles ils choisissaient un chef parmi eux , comme on le voit ultérieurement par plus d'un exemple. Ce que Festus ( p. 86, éd. Egger ) dit de Capoue, comme préfecture, ne peut s'appliquer ici, Capoue n'étant devenue préfecture que dans la guerre contre Annibal (XXVI, 16). Niebuhr (t. III, p. 958; t. V, p. 399 de la tr. fr. ) pense qu'on envoyait dv% préfets de Rome a Capoue, comme Tite-Live le dirait assez clairement, si la leçon Capnam, que Niebuhr préfère, était la vraie. Mais son raisonnement n'est pas concluant.
Ibid.— Ufentina. Festus, p. 266: t Oujentmœ tribus
• initiocausa fuit nomen fluminis Oufens, quod est in agre « Privernate, mare inlra et Taracinam... Postea deinde
• a cen^oribus alii quoque diversarum civitatura eidem
• tribui sunt ascripti. »
TiTE-LIVE,
Ciif. XX. — Teates. On pent prouver par des raisons
âsjaistiqoei et géegrapbiqnes, que les Teates doivent être
JrfléBM peaple qae les Teanenses nommés an peu plus
sH(?oyeiNiebubr, t. Y, p. 264, n. 593; t. V, p. 512 de
ktr. fr. ), aussi a-t-on proposé de changer l'nne des deux
fcçoos. Tite-Live parait pourtant les regarder comme
àeai peuples distincts, ce qui fient peut-être de ce qu'il a
consulté plusieurs annales où le fait était rapporté à des
dites différentes, et où l'orthographe du nom présentait
éa Tariantes.
Ibid. — Forento. Voyez ce qui a été dit sur le ch. xvi. Les manuscrits donnent Aceronto, Tarento, Florento. etc. Si l'on adopte Forento ici, la leçon Forentani, au chap. xvi, restera toujours contredite par ce passage . où l'historien raconterait la prise d'une ville qui s'était soumise a Aurdius Cerretanns , trois ans auparavant.
Cbàp. XXI. — Saticula. La situation de Saticula, qne Niebuhr ip. 265) prend pour une ville osque, est parfaitement déterminée par la description de la marche de Marcelin* ( XXI H, 14). Pour toute cette campagne et celle de l'année suhante, Diodore ( XIX, 72) a suivi dauires annales, qui , selon Niebuhr ( t. III p. 264 et suit.; t. V, p. 515 de la tr. fr. ), ne seraient antres que celles de Fa-
Ibid. — Plistia. Cette ville est nommée nxiorucii dans Diodore, qui ne la qualifie pas d'alliée des Romains, socios Bomanorum, mai* qui y place une garnison romaine (çpcupàv 'Ptûu.xuoiv ) ; ce qui se conçoit puisqu'il s'agit d*ooe Tille enlevée aux Samnites. Tite-Live, mieux inforu é , l'aurait qualiGé de prœsidium Romanum, comme 3 le liait pour Cl u via au cb. xxxi.
Ibid. — Consults novi. C'était L. Papirius Cursor, Q. Publiiius Philo, tous deux pour la quatrième fois.
Cbaf. XXIII. — Sora. Voyex Vil, 28.
Ibid. — Lautulas. « Lautuke est nn passage étroit entre les mootagues de Lenola , Monticelli et la mer, sur la route de Terraciue à Foodi. Le nom indique qu'il y existait des eaux thermales. ■ Niebuhr, t. III, p. 266; LV, p. 515 de la tr.fr.
Ibid. — Invenio apud quosdam. Tite-Live parle d'une opinion snivant laquelle les Romains auraient éprouvé ■ne grande défaite. Diodore, qni a suivi des auteurs plus anciens, confirme le fait (Diod. XIX, 75). Tite-Live a pris dans des annales pins récentes un récit beaucoup plus favorable aux Romains. C'est ainsi encore qu'an ch. xxxi , où les Romains sont attirés dans un embuscade, Zonaras iVIII, I), qui raconte que les Romains furent environnés de toutes parts et massacrés en grand nombre , mérite pins de crédit qne Tite-Live, qui fait repasser mi racaleosement l'épouvante dans l'âme de ceux qui avaient dressé l'embuscade, et célèbre une grande victoire des Romains.
Cas*, XXIV. — Ai Soram inde reditum. Le récit que Diodore ( XIX, 76) fait de la campagne suivaute, diffère encore pins do récit de Tite-Live que dans les campagnes précédentes. Voyez Niebuhr. tome III, p. 270 1 1 sniv.
Cbip. XXV. — Ausona. Cette ville ne se trouve mentionnée nulle part ailleurs. Ce n'est pas toutefois une raison snfûsante pour croire le nom altéré.
Ciàf. XXVI. — Questiones décréta, Dictatoremque. Tite-Live est ici tout à fait en dissentiment avec Diodore
(XIX, 76) dont le récit beaucoup pins vraisemblable nous apprend que Menius ne fut pas créé dictateur sur le soupçon d'une conjuration, et ne se rendit pas à Capoue pour y diriger les enquêtes , mais qu'il marcha avec son armée contre les Campaoiens révoltés; que ceux-ci se ravisèrent et livrèrent les conspirateurs qui furent livrés à la question et se donnèrent ensuite la mort. Dans les fastes capitolins à Tannée 454, ce dictateur est nommé pour diriger les enquêtes, quœstionnm exercendarum causa; mais on le trouve de nouveau dictateur ni gerendœ causa. Les annales qu'a suivies Tite-Live omettaient cette pre • dictature , en réunissant en cet endroit les deux faits de mitTe guerre contre Capoue et des enquêtes exercées à Rome. Il y a encore un récit différent que Tite-Live suit au chapitre xxxiv, sans se soucier de ce qu'il a dit plus haut.
Chip. XXVI. — Calacios. Voyez la première note sur le chapitre vu.
Ciup. XXVII. Maleventum, cui nunc urbi Beneventum nomen est. On répète encore les vieux contes sur Maleventum, dérivé de malus eventus, ou malus rentus, bien qu'ils aient été ridiculisés il y a plus de deux siècles par Scaliger (sur Festus, p. 549 sq. éd. Lindemaun ). L'erreur, ainsi que Scaliger l'eiplique, vient de l'accusatif MaXocvra, de MaXoet; qui doit avoir été le nom de cette ville riche en troupeaux, comme l'était toute l'Apulie. L'anréviateur de Festus dit ( p. 28 ) : Namque eam «rbem antea Graciincolentes MaXdevrcv app^llarunt ; forme que Dacier a cru trop facilement être éolieune. On trouvera d'anlres exemples de noms de ville changés par une semblable cause, dans les notes de Dacier sur Festus, p. 712, même édition.
Cbip. XXVIII. — Bovianum. Riche capitale des Samnites Pcntri ( comme le dit Tite-Live plus bas , chap. xxxi ), aujourd'hui Boiano.
Ibid. — Cum M. Foslio magistro equitum. C'est, uns aucun doute, par suite d'un lapsus dn graveur que les fastes capitolins désigneut M. Pœtelius comme magister equitum. Diodore, XIX, 101, offre une bévue plus grande encore.
Ibid. — Atina, ville Vofsque, que Virgile ( yEneid., VU, 650) qualifie dépotons.
Ibid. — Pontias, insulam sitam in conspectu litoris. On désirerait ici le singulier Pontiam, comme dans Diodore, où les copistes ont substitué nori&xtav à Ilcvriav. Il existait dans le golfe de Formieou de Caiète, vis-à-vis de Circeii , plusieurs lies nommées Fontiae. La plus grande de toutes était nommée par excellence Pontia (aujourd'hui Ponza), et avait une ville du même nom, ceHe dont Tite-Live parle ici. Velleius, qui parle de ces colonies (I, 14 ), y ajoute encore Saticula» que Tite-Live ne nomme pas.
Cbip. XXIX. — Dictatorem C. Junium Bubulcum dixit. C'est une erreur qu'il faut sans doute attribuer aux copistes. C. Junius n'était que le magister equitum, comme on le sait par les fastes Capitolins. Sigonius pro pose donc de lire : dictatorem C. Sulpicium lorgum, is sàgistbus equitum C. Junium Bubulcum dixit. Voyez aussi Pighius, Annales, p. 562.
Ibid. — C. Plautii. Les fastes ajoutent : « qui in hoc • honore VENOX appellatus est. >» Ce surnom est expliqué par Frootin, de Aqnœduciibus, p. 159, edit. Bipont. : {Appius) collegam habuit C. Plautium, cui ob
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
jayùjàlmi ej*s *q*m ( Ctaudiœ) venus Venons cognomen tmttom «& Fronto* donne aussi, au même endroit , des <fcftnua wmBrumWt sur cette censure, surtout sur la «ut * * *» Im Appi* et sur l'aqueduc d'Appius.
C*** XXIX»- fia* munit if . C'est la célèbre Via Appia Stac*, 4ans ses Sihes ( il, u, 12), appelle reginam riam«. Elle commençait à la porte Capène et s*Vt**tlaît jusqu'à Capoue, d'où plus tard elle fut continuée J**i«à Bruadusium (Horat., Ep. I, xvui, 20; Sat.l, v; 11» 4$ Tac.* .4n»., 11.50) par C. Gracchus, C. César ou Ajuste. Voyei Frontin, /oc. cit. Eutrope, 11,4; Aurélius \ ktor, 1, 34 ; Strabon , V, 3. 6, 9 et VI, 3, 7. Voyez aussi MonUaucon .4Ntto«ift expliquer, t. IV, part. 2, ch. i; Adam, .4*1» rom». t. Il, p. 304 de la tr. fr. : Adler, Ant. rom , I, 6; Creuser, Aàriss der rœm. Anliq., g 29, p. SI ; Nbby délie vie degli Antichi, c. m. J 2, p 1 19, disaertation imprimée daus le IV* volume de la Roma An- Hra de Ntrdiui, Rome 1820, iu-h°; et Niebuhr, t. III, p. 356 et suif. ; t. V, p. 421 de la tr. fr.
lain. — Aquam in urbem durit. C'est le plus ancien aqueduc de Rome. 11 était connu sous le nom à'Aqua Appia et uon d'Aqua Claudia, comme l'ont prétendu quelques auteurs ( Eutrope, II, 4; Pompon., de Orig. Jur., Il, IW ), ce dernier nom ne convenant qu'à l'aqueduc commence par Caligula et achevé par Claude. L'eau qu'il amenait à Home venait au témoignage de Frontin ( loc. cit. ) de l\4otr Lucullanus sur la via Prœneslina. Voyex Lipse de A/a y», fiom., III, n; Douât, de urb. Rom., 111, 1 8; Nardini , Roma antica, t. III, p. 365 et suiv., et ISiebuhr, 1. 111, p. 359; t. V, p. 424 de la tr. fr.
Ibid. — Ob iul<tmem et invidiosam senatus Uctionem, Voir le cbap. sulvaut et le ebap. xlvi. On sait que les censeurs avaient le droit de compléter le sénat. Nous renvoyons, pour la censure d'Appius, à Mebuhr, t. III, p. 345 567 ; t. V, p. 407 et suiv. de la tr. fr.
Ibid. — J'olitii. Voyex la note sur le ebap. vu du 1. 1. Dlrkseu, Civ. Abhandl. II, p. 10, sq. a montré le peu de consistance du récit de Tile-Live sur le culte d'Hercule et la puuiliou de la famille Potilia : mais Tite-Live, comme il le donne a entendre [traditur inde), ne fait que transcrire fidèlement d'après d'anciens auteurs ce récit fabuleux qui fut inveulé et répandu de bonne heure daus uu intérêt religieux que Ion conçoit bien.
Iuid. — Appinm... luminibus caplum. C'est de là que lui vient le surnom de Cœcui . (Denys d'fialicarnasse , Iragm. Valic, p. 500. )
Ciup. XXX. — Dtwmriros navales classis ornandœ rectpiendœque causa. On doit remarquer que Tile-Live fait ici , pour la première fois , mention d'une Uotte romaine. Le mot reficiendœ fait voir qu'elle existait antérieurement. Ce qui prouve encore que Kome avait déjà une marine u cette époque, c'est la colonie établie daus lile de Pontia, assex éloignée du continent (cf. ch. xxvm).
Tibirines, quia prohibiti , etc. La même histoire est racontée avec quelques variantes par Ovide, Fastes, VI, 655-692; Valcre Maxime, II, 5. 4 et Plutarque, Quœsliones rom„ n. LV. Feslus ( p. 258 ) fait mention de Ubicines qui vénéraient particulièrement Minerve, et célébraient les quinquatrus, dites minusculœ, aux ides du mois de juin.
Cuip. XXXl.—lnSamnioCluviam. On ne connaît plus l'emplacement de cette ville, dont le nom même n'est pas certain, Un t les manuscrits offrent ici des leçons différentes.
Cbap. XXXI. —Consul, ad ancipitem maxime pugnam advectus... Jovem Martemque atque altos iestatur deos. Ce dut être dans ce moment que le consul Junins fit vceu de bâtir un temple de Sains, vœu dont raccompliasement est indiqué plus bas, cbap. xliii.
Cbap. XXXII. -Sufrio. Voyex VI, 9.
Ciiap. XXX11I.— Q. Fabius [maximus Rullianus). Il étant consul pour la deuxième fois.
Ibid. — Quœ velut fatalis tum tribunis ac plebi Passage corrompu. Gronove propose, quœ relût nota (on facta) litibus cum tribunis ac plèbe erat.
Ibid. — Lex jEmilia. Voyex IV, 24 , sur C. Furius et M. Geganius, que nous verrons mentionnés bientôt. M. Le m a ire trouve ici une difficulté qui n'en est pas une* Il pense que les mots, quum C. Plautius collega ejns «agistratu se abdicasset , portent à supposer que l'abdication avait eu lien à l'expiration des dix- huit mois révolus* et ce qui le porte à adopter cette opinion, c'est que Tile- Live a dit précédemment, circumactis decem et octt* mensibus. D'où il résulterait que l'historien serait en contradiction avec lui-même, puisqu'il a dit, au cbap. xxn^, que C. Plautius avait abdiqué avant le terme. Mais cesaa» derniers mots , circumactis , etc. , ne se rapportent qu'àaai Appius; et la phrase suivante, quttm Plautius se abdicar — set, est donnée comme une des raisons qui le portèrent àaas déposer la censure , et il était fort indifférent que Plautius eût abdiqué au terme ou avant. M. Lemaire ajoutes Et quidem sic memorat Frontinus de Aquœductibus, lié— 1 , savoir que C. Plautius n'avait abdiqué qu'à l'expira— tion des dix huit mois. Mais le savant latiniste se sur le sens de Frontin, qui dit, p. 159, edit. Bipont. : St quia is (C. Plautius) intbà annum et sex menses, dece — ptus a collega tanquam id idem facturo, abdicavit se censura. Inlra veut dire avant les dix- huit mois revolas, je me suis livré à cette discussion, c'est que M. Verger reproduit le raisonnement de M. Lemaire , et qtrt gardant le silence, j'aurais pu paraître partager son reur ou glisser sur la difficulté.
Cdap. XXX IV. — Uœc est eademfamilia, cujus rt, etc. Les Lits auxquels il est fait allusion ici, sont racontés plus haut, II, 2y et suiv.; III, 51 et suiv.; VI, 39 et suiv.; IV, 2 et 6; VI, 40.
Ibid. — Centesimus. Historiquement, 124 ans. (Voyex IV, 24.)
Ibid. — Nuper intra decem annos C. Mœnius , etc. U veut parler de la seconde dictature de Menius, qui avait eu lieu cinq ans avant cette époque. Voyex le cbap. xxvi. Mais dix ans avant , Menius était dictateur pour la première lois, comme l'indiqueut aussi les Fastes capitolins. 11 faut donc croire que Tite-Live a confoudu ces deux dictatures, ou qu'il y avait des annalistes qui rapportaient à la première ce que Tite-Live raconte de la deuxième.
Ibid. — An collegam subrogabis . quem ne in demortui quidem locum subrogari fas est? Cela est expliqué par Tile-Live lui-même, V, 51.
Ibid. — Solenne ab ipso , rut fit, institutum deo, celui des Politii, que l'on croyait avoir été institué par Hercule* Antiquissimum , comme datant du temps d'Evandre.
Ibid. — Urbs eo Imtro, etc. Voyei V, 51.
Ibid. — JYtsi duo confecerint légitima suffragia» etc. Voyez III, 64.
Cm*. XXXV. -
- EfruiH, eic. Le rtdt de celle camre de notable! différence* ditu Titethe et dut Modem . XX, S5.
Cur. XXXVI. — Silra Ciminia. Sur le mont Cimiin>, anjourtt'liui monlngno di Viirrbo. Elle était dam ce lempa wagts iavia atipie horrrnda, quam nupta /nfre tniuBict laltui. Or, Diront ayant pénétré dans les Tonudel» Germanie, Mebahr | t. III, p. 327 | en conclut e* ce neuvième lifre lut écrit «prêt les campagne* de Brisas, alon que Tile-Live avait déjà plus de cinquante m-, nttia cette déduction n'est pai rigoureuse, toyei *.ïT4, col. t. Du reale beaucoup de Romains ajant pu Wr on entendre parler de ces grrmaaici taltiti , cette EoBpiraUon eal amenée très- naturellement. On n'en [««dire autant de l'imitation de Florin, I, 17 : • Ci-
■ mini m intérim saltus in medio ante invius , plane quaii
■ Caledoniut »d Hercyuiut, adeo tune terrori eral, ut < matm conanli denunliaret, ne tantum periculi ingredt
■ ■tarât.»
Iiib. — Homnnoj pueroi, linil ruine gratis . lia (turii iiltrrts enidiri so'ifos. Ton* lu interprète! dbt, a cette occasion , Cicéron de Dirinaitone. I, 41, et TtJère Maxime, I, i, l. ou il l'agit de tout antre chose. - Le Mt rapporté Ici par Tite-Live, ae retrouve parmi laimtagènie* recueillis par Fronlin, I, 2, g 2.
Clsr. XXXVII. — t'ont lum rlaram pugnam trant QniiiaiH tiltam ad Periuiam puonatam. auldam anflsns nint. Parmi ces auteur* doiveul figurer let annohtoaniqueli a été eraprnnlé le récit de Diodore, XX, 35.
Cair. XXXVIII. — Fabius infeiius priratim covutuIJ MNowenavon* vulacause.l. VIII, 50 et soif.
uni. — tioctt silealio, «I moi ett , dirlniorrm dixtl. Tojei U note sur le ch. uni du litre VIII.
I»d. — Curiala far, Voyei I. V, 62. Cicéron dit dan*
■ eeuiieme discours contre Rullus, n. 12 : ■ Consul! , | ■ s legem enriatim non habet , atlingere rem militareni I • non licet. i
lato. — Jfaeer Licintu*. Vojei IV, 7, et p. "71, col. I. Ciir. XXXIX. — Fadhnoni* Usent. Aujourd'hui Lago
AfOHMO.
Luo. — Ltçe sturùia. Voyez les notes inr le cb. xixiu du livre H, p. 798, cul. I ici sur le chap. mi dn 1. IV, P. 82», col. I . Cf. XXXVI, 38 et XXXIX, 5.
Cair . XL. — Forma eral senti , etc. rions remarquent ici en postant que l'armure splendide de* Saniuiles, telle qu'elle eit décrite ici, deviul postérieurement celle de cette classe de gladiateurs que l'on nommait Samnitei. Tite- Live dit pin* bat que le* Campaniena eurent les premier*
des gladiateur! de ce genre.
Ibis. — A'ponain peelori (egumrnium. Le traducteur a suivi le sens donne au mot tpotigia par Juste- Lipte, tant qu'il toit possible de prouver cette acception eitraordinaire par aucun passage d'autours anciens. Voyei Lipte, et Milit. rom-, II, il, et i'aturu. i'«'m., Il, S. où il cite cette phrase dans laquelle Terlullien (de bpertac.. 25) parle de* éponge* que portaient les gladiateur! appelés reliarii: t pDlerii et de mitericord a moveri delliu! in uiorsua ■ urtonUDi et spongiaa retiariorum! ■ Ce passage n'a pot moins embarrassé les interprêles. Pitiscus (Les. Aniiq., s. ». spoiioin ) pense que le* refaire* poiitienl de* éponges, non pat en guise de cuirasse, mais pour esstrjer et arrêter le sang de teor» blessures. C'est aussi l'o-
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pinion de Leprtenr \ iur Terlullien , toc. cit. ). Hais Saumaise a grandement raison d'objecler que lea réiiaires , an milieu d'uu combat. opiniâtre, n'avaient pas le templ de l'arrêter pour fermer leurs blessures avec une éponge.
Lipse émet encore une autre opinion. Suivant lui on donnait le nom de spongia oui cuirasses, qui offraient l'aspect d'une éponge, de même que celles qni figuraient des plumes, de* écailles, étaient appelées pfuma, sauama ; de mente aussi qu'on appelait rtilunarii les soldats dont la cuirasse ressemblait à un four de campagne. Mais le passage de Tite-Live ne me parait pas te prêter a cette interprétation. S'il s'était uniquement agi d'une forme particulière de cuirasse, notre auteur n'eût pat Insisté, ce me semble , sur cette partie de l'armure dei Samnites. Comment d'ailleurs avec cette conjecture entendre te passage de Microbe iSal.ii, 4), que cite également J .-Lipte, et où l'empereur Auguste interrogé sur ce que devenait sa tragédie d'Ajai. qu'il avait détruite parce qu'il en était mécontent, répond : in spemoiam inruouit; faisant ainsi allusion a l'usage ou 1 on était d'efiacer avec une éponge ce qu'un écrivait, et au genre demort d'Ajai , qui s'était jeté tur son épée. Évidemment il ne peut être question que d'une pai'lie de la poitrine où l'on plaçait une éponge, sans doute comme le pente mon savant confrère H. Hase, pour éviter le frottement de la cuirasse sur les partiet taillantes du corps. C'est ainsi que dans un même but on portait un pilent sous ie casque. Un passage de saint Jean (,hr ysoitôme , dont je dois également l'indication A l'obligeance de M. Hase, ne laisse aucun doute t cet égard. Ou conçoit que cette espèce de matelas tenant la cuirasse a une certaine distance du corps , présentât de* défauitdoat profitaient les combattants pour blesser leur* adversaires. Cette interprélation, excellente pour let passages de Macrobe et de Terlullien , s'applique-t-elle également aui Samnitei de Tite-Live? J'avoue que j'en doute, et que je serais plutôt porté à croire qu'il est uniquement question ici d'une cuirasse faite d'épongés. Ce qui peut avoir donné plus lard l'idée de t'en servir en guise de coussinet; à moins toutefois que Tite-Live n'ait tait mention de cet usage comme d'un raffinement delme samnite; fulerprétation que favoriseraient le* paroles mises plut bat dans la bouebe du général romain : • Hor- ■ rldum militent eise debere, etc. »
Chip. XL. — Tunira... rrriicoloret. Mebuhr ( I. III, p. 290; t. Y, p. 545 de la tr. fr. ) pense que, par lersic»ïores, Il faut entendre de* tuniques • couleur de pourpre. • C'est en effet le ionique notre auteur donne A cet adjectil dans le passage du livre XXXI V, où il etlqueslion de la toi Oppia(ch. i. Jet 7) ; cf. Val. Haï. IX, 1,5. Voya», sur les motifs qui ont fait donner cette éplihèle A la couleur ti changeante de la pourpre, Patq. Auiau, de rettil.purpur., cb. mil.
lato. — Eos se Orco mactare. Par ce* mot* Junini faisait sans do île allusion au nom que l'on donoait au* Samnitei qui se dévouaient en vertu de U loi sacrée, saeratos more A'aiiniitium fliitifr*. Voyei cb. uni et livre IV, ch. iiîi.
Isid. — Quum tenta durerentnr. Let tenta, comme nous l'avons dit plus baul p. 832, col. i (V, 411, étaient des voilures sur lesquelles on plaçait les statue* des dieut dans les processions religieuses i pompa). Il faut rendre ce mot a Valère-Hajlme (1. I, ch. i. p. 16), dans nu passage que les éditeurs semblent prendre plaisir a reproduire avec le contresens qui le défigure nQuumJVairop • ludos ClrcensessedilisfacBret, in Jolis optimi tnaiiui
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■ templo eiimia facie pueram hisirionein wd excnbiag
■ teoendat potutsset. ■ Aui jeui du cirque nue senlinel placée dut le temple de Jupiter! Où cela «'est-il js> mai* tu? 11 tint évidemment lire . avec le manuscrit du Vatican, • In Jovis 0. M. mu... puerum ad nu il. s • lenendas posuissct > C'est à ce genre de solennités qi te rapporte noire passage. Les édiles , eu pareille occ don, ornaient le forum et les places publiques de biii clicrs dorés , de statuts et de lableaui.
Cas*. XL. — (itadiaiorri qnod sptrlamUm intrrrpuh .
frai. D'autre* auicurs , grec» et latins i Mraii. V, p. t)3j Athen., IV, IS ; Sri. liai.. XI, 51 |, s'accordent pour attribuer ans Campanieos cet otage qui, comme ou le sail , fut a uni adopté * H orne. | Ju>ie Liuse, .sulru-n , I, 6).
Cm*. XLI.— MH Mar.i to primun pratio atm Hnmaiili piignatKni. Diudore de Sicile (XX. 4i| est en oautraiiicliuti manifeste atec Tile-Lîve, dont Piicbubr jl. 111, p. 293; L.V, p. 347 de la tr. fr. ) adopte le récit.
1(10. — Agro Pupiniensi. Agrr Pnpimts, dit Festu» . p. «M. «>t n>r<i Tusrultim urfitm. (Vote* XXVI, 9. a 1 flu , et Clu vier, Irai, ont., p. 966. )
Iup. — Plaça a ici tans doute la signification de Ira rlus. rSonius Marcellut de .far. ïion. serin., p. 3T7 : • Plnjn ipalium oniptissimum tel ca'li, ici agri. > L nom de Maleriua ne te trouvant nulle paît, Uoujal 3 propose de lire .Wnlii'iram ou Maitlirinam , tille de l'Ont. brie, au pied des Apennins el sur la frontière des Pitou. V«)« Cimier, liai, aai., p. 613.
1*id. — Sentis mugis, quant gladiis, geritur tes. (Vile fliiifarouaili 1 ridicule, a la que Ile Tile-Live lui -même UH peut nuire ( mil nfci/ia dictu). est snus dou le empruntée a quelque couleur do merveilles, tel que Valërius Anliai V<>]eip.7II,rol. I.
Unir. Xl.ll. — SoJltMtM , peuple de la Cala tire. C'est luiuslcur payt que *o trouva ITIiurii. Cl. X, 2.
Iwii. — .tnnaninij. AtMguia, située sur une montagne Un Lnlluui,n treiitr-H'pl millet de Home. Celait la capitule- de* Hérnlque». Ou peut s'étonner de l'épiibète de Hinitllmus , donnée au cirque de celle tille qui cal située trra-luln <h- I* mer : et . cri cflii let nombreuses variante! qu'ulfiynl ici les mut*, «t que H. Verger prend à tort pnur îles l'iitijccturei peu heureuse* des connu en lu leurs,
il uni I lieu de croire que ce pa-sage est altéré. L'ci-
iirrwloa du cliapili* niliaot, .t«onninii ffernirisan-, qui »o retrouve ainsi lilUnletuoul dans les fastes triouipliam, iHirtorall a penser i selon la judicieuse remarque de Mcliuhr, 1. 111, p. ï»Ks t. V, p. 352 de la tr. fr. J qu'il Ml ici lait allusion a des rapports semblables a ceui qu'indique l'oiprcstlun Hamaai Lulmirjiie.
ClUP. Xl.lll. — Jamqiie una i ore Cmncj paent petebni'l. Dell'' double victoire sur les Sunnites est aussi meiillnniiev pur l'Hue , liljt. M.. XXXIV . 6, g il ) qui p.u'lo de lu statue équestre du Marcius.et par Cicerou il'nifim.., \I,B|.
luni. — firratromm htbus populis, etc. Ce qui snit fini tuppoMi' atee quelque certitude que let Uerniquet devaient atolr reçu le droit de cité, bien que Tito- Lire ne parle qtie de fo-d-» i II, 41 ). Ku comparant ce que dit Itenvi rt'llalfcaruatse, Vltl, fi»; IX, .1, 55, lï, et quelque* mnla de Ttle-LUo , il, 63; III, 4, 22, ou voit que le droit de rite leur avait été donne par le consul 5p.
CBir.XLIir.-£aVi5aJ*ti»
consul bello Samnitimm roterai. Voir la note sur la chap. un. C'est ce temple que C. Fabius décora de peintures auiqnelles il dut le itirnomdo picior. Vojei Pline, Hi-t. Hat., XXXV. 7. 11 n'y a pa* le moindre doute non Denyï d'Helica ruasse ne parle de cet même* peintura dans le* nouveau! fragment* publiés pur Ang. Mai, p. 500;
Al l.T<
* TP a ? au ;
i -jpifiji.û; (contours) «tm
àxfiËiï; ïtra.i, iai xàt fû-rjsoew I coloris ) r.Sila AimKi.arff.iïtn 1/j.uaat ™ Misapitut paiinu ri sv4n|i«.
Ittn. — Cuiji Ca rt h agi ni m sibnt... ftrttns tertio mwrnfum. Tite-Live, dan* ce passage, puise t d'antre* sources qu'au litre VII, cil. iiitui. En «fret 11 dit ici qu'on renouvela, pour la troisième fois, un traité d alliance atec les Carthaginois. Et, suivant les auteurs auiqueli il emprunte cette assertion, ce traité avait été déjà renouvelé dans l'année 412; année oa Tile Uve ne parle que d'one couronne d'or offerte par le* députés de Csrlhage. C'est un argument de plut contre l'opinion de reui qui, cmnme Ilook, l'ingéuieui advenaire de Beaufort, regardent comme le second le traite conclu, selon Potjbe, snus le consulat de Brutus el d'Horatiu*. traité dont Tile-Live aurait négligé de parler et qu'il tmadrail placer enlrelesaonres 405 et «7. Si Potjbe a omit ces .le ui trailés, c'est qu'ils ne changent rien au i disnoailions des precédeuts; mais Catun eu tient compte. Vojei livre VII. ch. mu.
Casr. XLIV. — Hot consul» Pit-o, etc. Le* latte* consulaires sont ici d'accord atec Titc-Lite.
laio. — Sltllalem Camuum. i eys trés-ferlilc daut l'intérlenr de la Campamc. Cf. XXXII, IS; Cic. Agr.,1,1; 11, 31 : Sue!., ias., U), el Camilli, Cantpon. Itli. ti.tt , 13 M mit. Diodorc, XX, 'm, ajoute eoiore le paya de Falcroes, dims lequel les Samuilcs avaient fait irruption. Le nienie auteur aifirme an même livre, chap. un, que I année précédente, iluraut cinq mois, les Itomaina t'acbsiruèrent a détruire tout ce qu'ils purent atteindre dana le pays desSamniles, pour les lorcer à la paii, drcoo ■lance dont notre auteur ne dit rieu ; lit faiit suivant* ne sont pat non plut racontes de la même manière que dan* Tile-Live, qui du reste indique lui-même dt's différeuce»
ri jd) le* annales.
Muni
morlNii"!!... .M. FuIcÙbh ta Iqrjus rniuulim siifftctum. Ici les faste* capilolins suiieui les certains auleurs (qnoïdom auclore») dont parle Hte-Live.
I*id. — Boriunum. Nous atout ta cette tille prise an chap. iwi ; elle le »er» encore dcui fois, I. X, clî. ni, et l.X, rh.iLi. tans que Tile-Live dise qu'elle était re touillée au pouvoir des ennemis. Ce point, et d'autres sembla, blcs, sont discutes pur Péri ion ius dans se* -tnimaarersio- HuU*l. l Gli. », p- 161. Cf. VI, 39.
Juin. — Ccnsennia, ou, comme le portent d'autre» manuscrits, Celcnnia, ville inconnue, ainsi queXurm. comme l'appelle Diodore. Cluvier corrige i£urnia , d'aulresCer/innia, correction que Niebuhr, ( t. III, p. ■ib ; t. V, p. 35 1 delà tr.fr..) n'approuve pas, puisqu'il doit être question d'uue ville du pays des Marte*.
IaiD. — Hertuiis tnngnuni sîmii/orruin in Copilofio . Milnm drdirafirm. On tait par Pline (XXXIV, 7), Str*>
bon (VI, p. 2781*1 PloUrqoe | Fob , Ml qu'une statue ! coloittle d'Hercule avait été prise par Fabius (""nnctator, • Tarenle, transportée a Rome et placée dam le Capi- Me Tile-LiTe n'en dit rien à l'occasion de U prise de Timite ( XXVII, 16 ). On peut donc pe nser que noire rien s'est Irompé de dale. S'il en est ainsi, il est ihle qne l'erreur remonte plus haut, et que Tite- 'Lhi Ta empruntée * des annalistes qui avaient, avant lui, phé en 448 la dédicace de cette statue an Capitale.
Giap . XLV. — Ftrdut aatiquum SamnUibus redditnm. Muta- ( 1. 111, p. 303 et suit. ; t. V, p. 337 de la tr. tr.\ frrlrre la version de Denys d'Halicar nasse { F.xrtrpla ., p. 2531, éd. Reisk.), qui parle d'
eî.t*rw*vT»; tai«4xt
Ciir. XL VI. — Inxtnio in ouibutdam amtalilms. etc. San donle celles de Pisou. ÎSous rapparierons le passage alier qui nous a été conservé par Aulu-Gelle ) VI, 9 ). On Mm qoeTite-Live, dani ton récit , te sert de» mêmes ei- •rcsrôns que Piton . ■ Cn. Fle*ius, pâtre libertine natus, > ertptuni faciebat ; isque in eo lempore s-rlili curuli ap-
• aarêbat, quo lempore a»diles subrogantur ; euimpie
■ pro tribu a-dilem curulem renuntiaverunt. At a=dilis,
• ancomilia nabebat, negat acclpere, neque silii pla-
■ cere.qnitcriptuni facerel, eum œdilein fiei-i. Cn. Fia-
• litn, Annii flliua, dicitur tabulai posuisse, scriptn ikm abdicaue ; isque o-dilis curulis faclus eut. > Pro M» est dit ici de la Itibu par eiccllcnce, celle qui avait a prérogative. Les preuves les plus couvaiocautei de tel usage des mois pro hiJi» se trouvent dans les notes de Groooie, el ta Obicrvatiaiies , I. IV, ch. i.
Iiid. — Arguit Liciniu* Mactr. Tite-Live ne se prononce pat entre les deui. Uacer, si je ne me trompe, a confondu ce Flavius aiec un autre Romain ( Voira livre I VIII. ch. un el îiivn.) Car l'élévation d'un (ils d'affranchi -j un poste aussi éminent, riait m choquaute pour qu'elle put avoir lieu bienr d'où tumulte eici le dans le forum. L'opinion de LîoniiuMseer est encore contredite par les annales d'où Pline (XXXIII, I ) a tiré le récit exact qu'il donne de cette aaakire.
lu». — TrioiinafM. Le tribunal est aussi attesté par Pline [Hisl. fïal.. I. XXXIII, l,|«|. — Les triumvirs nocturnes* faisaient des rondes daos la tille pour empêcher le> incendies et les vols. Sur les triumviri cofonior itAxmda, voir: 111, I.
Imu.— Ciciirjns.il ne divulgua pas tout le système, du droit romain , mais seulement les formules dont il fallait se sertir dana les Itgit ortionrs; et la désignation des part fastes, auxquels la religion permettait de rendre la jattice (nunrfin*|. Or, avant Flavius, on n'avait connaissance de cet jours que par l'avertissement des pontifes. Voyei, pour de plus amples etplicaliona, Mebnbr.t. ill, p. 367 sqq.; i. V, p. 454elsuir.delatr.fr. Itin.— ,*.dfm C.vncordiie , etc. Il avait fait Tiru d'eletot on temple i la Concorde, dans le caaoii il parviendrait à rétablir le bon accord entre les parties opposées , si populo réconcilia J.>*l ordinef. dit Pline, a l'endroit cité, datât de» termes qni ne sont pas parfaitement clair*. Voyes Piiebnnr, 1. III. p. 372; t. V, p. 439 de la Ir. fr.
Uit). — M coUtçam agram menai , etc. Voici ooitlteenl le même fait «tait raconté par Pisou : . Idem Cn.
h attribue par eiemple ) peuvent s'entendre que ie pa r ure recherebée jus-
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• Flavius, Annii filins, dicitur ad cnllegam vrnisse visera
■ aîgrotnm ; et, in conclave postqunm introivit, adole-
• scentes Ibi complures uobiles sedebant contemnentes
• euro : aasnrgere ei tiemo voluit. Cn. Flavius, Annii
• filius, ceditis id arrisil; sellam curulem iussit cihi nf-
■ ferri , esm in limine appotuit, ne quis illoruni exfra
• posset; utique ii omnea invili vidèrent sese in sella
• curuli sedenlem. ■ Ce récit, qui nous a été conservé par Aulu-Gelle. esl sans doute plus détaillé, mais ne diffère pas, pour le fond, de celui de Tile-Live, comme voudrait le faire croire 11. Verger. Mais il n'en e-t pat as même de celui de Valère-Maiime [11,5, 3), qui offre une version toute opposée i celle de noire auteur.
CBie.XLVI.-,1iin^Inïniirroîfi(ihn(frajrir)M)nfr™(,
• limitèrent leursanueaui d'or el leurs coltitrs. • En effet, quelques interprètes, des plus récents, attribuent aui chevaliers les phn'rrnr que les anciens ne donnaient qu'a leurs cbevau». Les passade» , i des pltalrrre aui femmes, m dana une acrep!iou figurée, d'ui
qu'à l'exagération. Mais je n'en connais aucun qui montre des chevaliers paaie'is ornalos.
iBln. — Otnntm forment Iwronm in quatuor Irtdii* conjeril. On ronnall les Irions uriwitr de S'TviusTullius (t. 43 è la Un). Ainsi, dit Crévier, I opération de Fabiua n'était pas une iunovalion : c'était le rélalili s sèment de l'ordre, troublé ]>ar le censeur Appius. Mebuhr est du mémo avis. t. III. p. 371; t. VI, p. I et aoiv.de la tr. Tr., où il explique cette ■ ontimtiii Icmun-alio • dans le plus grand détail.
Iiid. - IHaxiniique tognomen. D'autres, comme Pol>he (III, 87, 6). donnent i entendre que ce fut plutôt Fabius dnrl'itor qui introduisit le surnom de Maximta dans la famille.
lem. - VI equitts idibut çuiitlifibut Ile 13 juillet ) Irons; elwmliir, du temple de l'Honneur au Capitule, eu passant par le Forum. Celle cérém mie éUil beaucoup plus ancienne, connue nous l'avons vu plus haut < p. 793, col. I j. Elle avait été instituée en coin me moral ion de» services rendus par la cavalerie romaine a la bataille du lacKegiile.
LIVRE X
Dans ce livre notre historien indique souvent le nombre des hommes tués et faits prisonniers; et il emprunte ces détails â des auteurs plus anciens que ceoi auiqoelt il a eu recours dani les premiers livres, où il parait, surce point, avoir consul té surtout ValérjusAnlias, qu'il redresse souvent dans des questions de ce genre. Souvent a<issi
chap. il, m, >, et Bu chap. ivn où, entre nuatre opinions, il en chosil une, et mentionne brièvement les autres a la iiu .■ au cliap. nui, où II a consulté trois an. nales; aui cb. itv el un, où entre trois opinions, il adopte celle qui concilie les dcui autres; et dans le même chapitre iivi, où il préfère le récit qui a le plus de vraisemblance; enfin au cb. m, où il t'en tient A l'opinion qni réunit le plus d'autorités.
Chip. I. — Soniin oigne Albam coloniœ dedurta. Sora était déjà colonie romaine; mais les anciens habitant* avaient tué les colons , voyez IX, '25. L Albu dont il esl ici question, est Alba Fucenlia, située au nord du lac Fudiiiis. ordinairement attribuée aui Marses, et non aux Éques leurs voisins. Aussi Tite-Lite dit-il quelques 11-
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Unes plus bas, que les Èqaes regardaient cette colonie vehtt arrem fimbus sois impositam. (Voyez sur les antiennes frontières de ces deux peuples une conjecture de Niebuhr, t. III. p. 508. t. V, p. 365 tr. fr.)
Cbap. I. — Arpinatibus Trebulanisque ciritas data. Les Arpinates ne reçurent pas le droit de suffrage ( voyez XXXVUI, 36). Il y avait plusieurs Trebula. Holstenius pente qu'il s'agit de la Trebula Mutusca , située dans le paya des Sabins.
luiD.—Fr usinâtes. Frusino dans le pays des Volsques, aujourd'hui Frosinone ou Frussilone.
Cbap. II. — CUonymn duce Lacedœmonio, etc. Ce Cléonyme, fils du roi Cléomèncs, avait été envoyé aux Tarentios pour les secourir contre les Lucaniens et les Roruaius. L'histoire de son expédilioa est racontée par Diodore, XX, 104 et suiv. Voyez surtout Niebuhr. t. III, p. 314-520; t. V, p. 375 tr. fr!
Ibid. — Thurias urbem in Sallentinis. Quelques interprètes prennent Thuriœ pour Thnrium ou Sybaris. C'est one faute grave contre la géographie. Thuriœ est le Oupaîcv des Grecs, qui se trouve, sur la carte de Reicbardt, entre la mer et Salentia.
Ibid. — Méditants amnis. Il y a deux rivières de ce nom , qui viennent des Alpes de Trente, dans le territoire des Veneti, Meduacus major, aujourd'hui la Brenta ; Meduacus min or, aujourd'hui le Bachiglione.
Ibid. — In ftumine oppidi medio. Le Meduacus minor, qui traverse la ville. Tite-Livc n'entre dans autant de détails que parce qu'il s'agit de sa patrie.
CfliP. III. — Cilnium genus. Voyez K. O. Muller, die Etrusker, t. I, p. 576.Cilnius Ma?cenas, l'ami d'Augusle, appartenait , comme on le sait, à la famille Cilnia, dont les Romains avaient adouci le nom étrusque Cfenle ou Cfelne. Muller. oûrr. cité, t. I, p. 414. Le nom de Ma-cenni, en étrusque Mscenate, était suivant l'usage du pays, emprunté à la famille maternelle de ce personnage célèbre. Ibid. page 404. Cf. p. 415, 455.
Ibid. — Carseoli, dans le pays des Èqnes, près des frontières Marses.
Ibid. — Jd magis credo. Les Fastes capitolins porteut aussi le nom de M. ABmilius.
Ibid. — Milionia. S'il fallait en croire Etienne de Byunce, Milionia aurait été une ville du Samnium, et ce qui porterait à donner quelque importance à cette assertion, c'est qu'au cbap. xxxiv, nous verrons la ville en question occupée par les Sammtes. Mais il est constant que comme Plesiina et Fresilia, elle était située sur le territoire des Marses.
Cuap. IV. — - Justitium indiotum. Voyez la note sur le chip, m, du livre III, p. 803.
Ibid.— Agrum Rusellanum, de Rusella?, on, plus tard, i\ fut envoyé une colonie romaine. Voyez Pline, H. N. 111,5; Ptolémée, III, I.
Chip. V. — Cette brillante description de la victoire remportée sur les Étrusques, est sans doute empruntée à Valerios Antias, qui, pour relever la gloire de sa famil e, avait fait de Valerius un dictateur et lui avait donné un Fabius pour maître de la cavalerie , tandis que chez d'autres (voyez chap. m), ces fonctions avaient été confiées à JEmilins Paulus. Du reste, Tite-Live lui-même ajoute peu de foi à ces éclatants succès , car il cite des auteurs
suivant lesquels aucun combat mémorable n'aurait signalé la pacification de l'Étrurie.
Chap. VI. — Quemadmodum ad quatuor augurum ««merum, nisi morte duorum, id redigi cullegium potuerU, non invenio. C'est une conjecture de Tite-Live assez probable, quoique Niebuhr ( t. III, p. 411; t. VI, p. 45, tr. fr. ) y oppose des difficultés spécieuses. Mous apprenons par Cicéron de llepublica ( II , 9, g 16), que Romaius s'adjoignit {cooptavit) un augure de chaque tribu : ce qui porta à quatre, le roi y compris, le chiffre des augures. Mais le même auteur ajoute plus bas (II, f 4, 2 26), que Numa en avait ajouté deux , de sorte qu'il y eu aurait eu six , le roi y compris. Tite-Live parait croire que ce dernier nombre était venu d'un donblemeat do collège qui n'était d'abord composé que de trois augures et dans lequel les trois anciennes tribus devaient avoir chacune le sien ( ai pluribus sit opus ; pari inter se numéro sacerdotes multiplicent). Niebuhr ne peut admettre que les patriciens aient été privés de deux places par un simple hasard ; mais il ne réfléchit pas qu'en ce moment les plébéiens faisaient la loi au premier ordre et qu'ils durent saisir avec empressement une occasion qui leur assurait la majorité dans cet important collège.
Chip. VII. — Pro lege Licinia quondam, etc. Voyez VI, 55, et suiv.; VII, 21 et suiv.
Ibid. — Incinctum gabino m Un. Voyez la note sur le ch. xlvi du livre V, et Tbiersch, Mém. de t'Acad. de Munich.
Ibid. — T. Manlius. Il était patricien , tandis que Decius était plébéien.
Ibid. — Tuwca palmata, etc. Costume connu des triomphateurs auxquels appartenaient aussi la couronne de laurier et le char doré (currus auratus) dont il est question plus bas.
Ibid. — Capide. Varron de Lingna lat. V, g 121 : Co> pis et minores capulœ , a capiendo , quod ansatœ ut prehenûi possent, id est capi. Il arum figuras in vasis sncris ligneas oc fietiles ( voir Cicéron, Paradox, I, 5) étions nunr videmus. Arruntius (chez Priscien, VI, p.708 Putsch.) explique Capis : vasis genus pontificalis.
Cuap. VIII. — Decemviros sacris faciundis... plebàos ridemus. Voyez VI, 57 et 42. On ne saurait déterminer avec précision de quel sacrifice à Apollon Tite-Live veut parler dans ce passage.
Ibid. — Sabinum advenam , etc. Voyez II, 16.
Cbap. IX. — Diligentius sanctam. Il veut dire par la que cette loi fut rédigée avec plus de soin que les lois antérieures sur le même sujet. Il ajoute en effet: Tertio ea (al. Tertio jam ) po>t reges latam , semper a familia eadem* La première avait été portée par Valerius Poplicola (II, 8), et la seconde par Valerius Potitus (III, 55).
Ibid. — Porcia tamen lex sola pro tergo civium lofa videtur. Tite- Live ne cite cette loi que pour faire voir la différence de l'esprit, à deux époques différentes, qui avait inspiré deux lois sur un même sujet. La loi Porcia permettait aux condamnés de s'exiler, an lieu de subir le supplice. Elle fut soutenue l'an 556 par M. Porcins Cato Censorius (Voyez Fragmenta oratorum Rom. p. 4 66 et suiv. et 175 eiit. Dubner) ; mais on croit qu'elle avait été proposée par P. Porcius La?ca, tribun du peuple (voyei XXXII. 7), parce qu'on a trouvé un denier représentant un citoyen qui en appelle, avec l'inscription PROVOC d'un coté, et P. L&CA de l'autre.
TITK-L1VE.
CiiP. IX.—Aniensis et Terenlina, ain i nommées, du fleure Anio, l'autre de Terentum, endroit connu 4o champ de Mars , ce que M. Lemaire n'aurait pas en besoin d'émettre arec doute.
Ibid. — Macer LicinUis ac TuberO,.. ld ne pro certo vetustior annalium auctor Piso effecit. Bien que préèfre ici le témoignage de Pison à celui de Uanins Macer et de Tuberon. il parait, an ch. xi, reveà l'opinion de cet deux auteurs.
Ciap. X. — Narnia, aujourd'hui Nanti.
— Advenus inducias. Voyez chap. v. La deuxième n'était pas encore écoulée. De societate haud abbarbari, etc. D'après ce récit de Tite-Live, les n'auraient pas pénétré sur le territoire de Ro- ; d'après PoJybe, au contraire <ÏI, 19), les Gauexercèrent de grands ravages sur les terres des Roet sur celles de leurs alliés, et s'en retournèrent d'un riche butin, pour le partage duquel ils en aux maint et s'entretuérent.
Cbap. XI. — Js comitia consularia habuit. Cet is doit iiécessairenjent se rapporter à P. Sulpicius. Le passage de Gieéron que Gronove a comparé avec celui-ci, parait i la première Tue contraire à cette assertion, mais regardé de pins près, il la confirme plutôt qu'il ne la détruit. Le voici ( Bntto, ch. xiv ) : « Possumut suspicari disertum
• Mnoium Cnrionem, qnod is tribunus plebis, interrege
• Appèo Claudio , diserto homme , comitia contra leges
• habente, quum de plèbe coosules non accipiebat, Patres
• anlea anctores fleri eoegerit. » Il y a lieu de croire qu'à la aaite de cette contestation, le sénat avait déridé que P. Saipicins serait nommé interroi. Ti te- Life ne tient pas compte des comices tenus par Appius, parce qu'ils étaient restes sans résultat, comme on peut l'inférer du passage de Cicéron Si cette conjecture est fondée, nous aurions encore ici un exemple de l'extrême concision de Tite-Li?e dans certaines circonstances.
Is». — Principio ejus anni. Monter ( Velia in Lucarne*, p. 57) suspecte la Téracité de Tiie-Live qui, selon lui, assure que les Lucaniens se soumirent sans rési>tance. Et U lui oppose l'autorité de l'inscription dn sarcophage deSdpion, dans laquelle on attribue à celui-ci la gloire tTavoftr soumis la Lucanie : Tâuiâsia cisalia } sabnio cs?rr — scsiciT osuig Loccaha ofsidesque abdolcit. Mais je ne sait s'il ne faut pas plutôt savoir gré à Tite-Live de o'aToir pu consulté d'orgueilleux titres de famille. — Les Fastes s'accordent aTecTite-Live(ch. xu) pour attribuer la direction de la guerre du Sanmium et le triomphe, non pas à Scipion , mais à son collègue Fulvius. Tite- Live donne à Scipion la province d'Étrurie. U est douteux cependant qu'il faille placer sous son consulat ce qui n'est peut-être que le récit amplifié de ce qu'il fit dans le Samoiam, sous le consulat de Papirius, en 459. A moins que, parti pour le Samnium à la fin de l'année, il n'y fût desseuré , et ne se fût alors emparé de ces villes.
Quant aux Lucaniens il n'est pas du tout invraisemblable qu'après les pertes considérables que leur avaient fait éprouver les Bruttiens tDiodore, XVI, 16; cf. Antonini Lmcania, discorso IV, p. 50 et suiv.), menacés, comme ils Fêtaient, de la guerre par les Samnites ( Denys , Excerpt. kg., ch. m, est sur ce point d'accord avec Tite-Live), ils aient implore le secours des Romains, et confirmé, en donnant des otages, le traité conclu déjà auparavant ( VIII, 25; cf. 27; cf. Claudius Quadrigarius apud GeU., U, (9 et VIL f 1 )• Car il ne a agit nullement ici de dèdb
Hon t mais d'alliance et de traité. Or comme ce fait sa passa sous le consulat de Scipiou , on l'a grandement amplifié dans son éloge tumulaire, qui se tait au contraire sur les échecs qu'il éprouva en Etrurie, durant sou consulat d'abord, et ensuite dans sa propréture.
Quoique l'inscription soit en vers saturnins, il est trèsdouteux cependant qu'elle soit fort ancienne et qu'elle doive être rapportée au temps des Barbatus plutôt qu'a l'époque postérieure à laquelle appartiennent les inscriptions suivantes , tout à fait identiques. ( V. Piranesi Jfcfonumtnti degli Scipioni, pi. 5; et Visconti, Œuvres diverses, 1. 1, pL v, Milan, 1827, in-8° ). Et il y a plusieurs raisons de douter: d'abord la forme même du sarcophage sur lequel les ornements doriens et ioniens sont mélangé*; ensuite l'orthographe, cette triple repétition du g qu'on doit à Carvilius , selon le témoignage de Plutarque et des grammairiens, et qu'on ne trouve pas sur la colonne de Duilius; enfin ces formes Cornélius, cepit. obsidu.
Cbap. XII. — Cn. FuMi conmlis clora pugna. Tite- Live n'en dit qu'un mot : il parait pourtant que Fulvius avait déployé dans cette campagne de grands talents stratégiques. Frontin, dans ses stratagèmes (1, 1 1, S 2; 1, 6, g I et 2 > en a conservé les preuves les plus intéressa ut es ; car bien qu'il nomme ce général Fulvius Nobilior. il ne peut parler que de notre Fulvius : on chercherait vainement parmi tous les membres de la gens Fuivia un autre qui ait fait la guerre aux Samnites. Le nôtre se nommait Cn. Fulvius Maximus Centumahu. — Sur la prise de Bovianum, voir la note dn ch. xxxi, du livre EX.
Ibid. — Oratores Lucanorum ad novos cousules ver niunt. Denysd'Halicarnas&e ( Excerpta legationum, n. 5, p. 2328, édit. Reiske) ajoute que ces députés venaient accompagnés d'otages, choisis parmi les enfants des plus nobles habitants de leur pays : ce qui s'accorde parfaitement avec le discours que Tite-Live leur prête.
Chap. XIII. — Carseolos. Voir la note sur le cbap. nu Les JEqui et les jEquicoli étaient un seul et même peuple.
Ibid. — Legem recitari jussit. Voyez sur cette loi, if. VU, cb.XLii.
Ibid. — Etiam rerusantem. C'est encore Pison que Tite-Live parait suivre dans ce chapitre. Le dernier consulat de Fabius était trop éloigné pour qu'il y eût lieu d'appliquer la loi sur les dix années, à moins qu'on ne retranche deux années avec Pison ( cf. IX, 44 ) et une ancieune ère chronologique Pison cependant parait les avoir ajoutées ailleurs, peut-être par l'interposition de quelques dictatures. Du moins , à l'année 596. coroptet-il une année de plus que Catoi * ( Voyez Fragm. apud Censorin., cb. xvii ; Scaliger, £. T., p. 591 ; cf. 587). La même observation est applicable à l'année 567 ( Voyea Pliue, H. i\., xxxiv, 5.)
Ibid. — Plus qunm quod lege finitum erat, agripossiderent. C'est la Lex lie nia Sextia. Voyez VI, 55.
Cbap. XIV. — M. Fulvium. Plusieurs bons manuscrits donnent, maximum filium, préféré à la leçon ordinaire par Grooove et Crévier. Niebuhr ( t. III, p. 428; t. VI, p. 65 et 66 de la tr. fr.) lit Maximum Fulvium.
Ibid. — Scipionem legatum. Je cite seule m en», comme simple mention, l'avis de Niebuhr ( LUI, p. 424 et suiv.; t. VI, p. 61 tr. fr. ), qui parait disposé à rapporter a cetlo caropague le passage que nous avons cité plus haut».
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eh. xi, de la célèbre inscription du sarcophage de Scipton:
Tairas! & Cisauna | Sammo cepit subigit owm* Loucana opsidesque abdchclt.
En effet ces exploits ne sont pas rapportes à son consulat, et certes s'ils eussent eu lieu à cette époque, les historiens et les fastes n'eussent pas manqué d'en parler puisqu'ils lui auraient assuré les honneurs du triomphe.
Cbap. X\. — C\melra t ville complètement inconnue, et même omise par Cluvier dans son Italia antiqua.
Coap. XVI. — L. Volumnio, Ap. Claudio Coss. Tous deux étaient consuls pour la deuxième fois.
Cdap. XVII. — Murgantïa, en grc;t Mo pftvnov. Cette ?ille, queDanville ne donne pas, est placée, par Reichardt, entre INovianuni et Aqnilonia , à égale distance de ces deux villes.
Idid. — Ad Romnleam urbem. Romulea se trouvait sur le territoire des Hirpins; Etienne de Byzance, qui la nomme < P<*>u.oXîa, dit que c'était une ville des Samnites.
Chap. XIX. — Quam mallem,inquit Volumnius, tu a me >trenue farere, quam ego abs te srite loqui didicissem. On a traduit, - que tu eusses appris de moi à bien faire. » Mais le mot strenne se rapporte ici, «omme ailleurs, à la conduite qu'on tient à la guerre, et jamais strenue farere u'a eu le sens de rerte . bene facere. Les nouveaux fragments de Dion Cassius ( p. 465, éd. Mai ) confirment cette explication, et le reproche, que dans Tite-Live Volumnius adresse à Appius : èxeivov £c p.r^èv rpô; rà roù raXeu&o nçdyj.zrcL iraStâtùxivix. « H ( Appius ) n'avait fait aucun progrès dans la science de la guerre.
Ibid. — Bellona,... asl ego templum libivoceo. "Sous ajouterons ici, puisque Tite-Live passe ce fait sous silence, qu'Appius fit construire ce temple, dans la neuvième région de Home , entre la porte Carmentale et le cirque de Flaminins , et qu'il l'orna, comme Pline nous l'apprend XXXV, 3), des images de ses ancêtres.
Chap. XXI. — Qnœ Minturnœ apprllata. Voyez, sur Vescia, ia note sur le eh. x du livre V III, et livre IX, eu. xxv. Il a déjà été question de Min tu r ne aux mêmes passades. On ne fonda donc pas une ville nouvelle dans cet emplacement; mais seulement la ville déj:i cm s tan te changea de nom quand ou y eut envoyé une colonie , de même que nous verrons bientôt la ville de Sinope recevoir, de ses colons , le nom de Sinuessa. Ainsi, aux passages cités, c'est par anticipation que Tite-Live donne à la ville, située sur le territoire de Vescia et deFalerne, le nom de Miuturne qu'elle ne porta que plus tard. Voyez la note suivante.
Ibid. — Sinuessa deinde ab colonis Romanis appellata. Tite Live (VIII. xi) la déjà nommée Sinuessa. et en cela il a agi fort sagement, autrement il eût troublé le lecteur par un nom tombé en désuétude complète. Sur l'emplacement de Sinuessa se trouve aujourd'hui la petite ▼ille de S. Agata. Voyez Nicbuhr, t. III, p. 436; t. VI, p. 74, tr. fr.
Ibid. — Adversus quatuor populos duces consules illo die deligi meminissent. Je ne puis passer sous silence la conjecture de Perizonius, dures non consules, qui est tout à fait dans l'esprit de Tite-Live.
Cdap. XXIII. — Pudicitiœ patriciœ quœ in foro boario et ad œdem rotundam Herculis est. Feitus eu parle h p. 101 : Pudicitiœ signum in foro Boviario est «ci
famsliona œdis est Herculis. Scaliger corrige le mot corrompu Familiana, par .Emiliana, Dacier, par Fui* riana. Le. même Festus ( p. 92 ) parle du temple de ■ pudeur plébéienne ( ptebeiœ Pudititiœ sacelltim), et, à n juger par le commencement de l'article, dans des termes conformes au texte de Tite-Live : mais nialheareutemeot la plus grande partie de cette page a dispara.
Chap. XXI (f. — Trium mensarum vasa argrnleu.H s'agit sans doute de* tables destinées aux lectistemiattsellisternia.
Ibid. — Ad ficum Rnminalem ( voyez liv. I, ch. iv) fimnlarra infantium ronditorum urbis sub uberibus htpte. Ou croit, et Niebubr ( t. III, p. 499) est aussi de cet avis, que la louve conservée au Capitule est la même que celle dont parle Tite-Live en cet endroit. Voyez p. 775.
Chap. XXV. — Ahamam. Cette ville est inconnue. Clavier pense que c'est Arna.
I<tiD. — Relicta secunda legione ad Clusium , quad Ca~ mars olim appellabant. La seconde légion , dit Niebubr ( t. HT, p. 440; t. VI, p. 80, <r. fr. ) , était restée près de Camerinum, et non près de Closinm. Voici comment il le prouve: • Polvbe, qui connaît très-bien Clusiom et les Clusini, dit < II, 19), que la légion fût détruite fo rii KojxtpTtwv y.wpa. Tite-Live, qui se rappelle ici à contretemps que Clusium se nomme, en langage étnitque, Camars. nomme plus bas < chap. xxi ) les Clusini pr.rrni les ennemis de Rome : mais la ville, auprès de laquelle la légion se trouvait , était une ville amie des Romains, puisque, attaqués par les Gaulois, il* se ra prochèrent encore de la ville • ( voyez ebap. xxvi ), etc. De plus on rencontre une difficulté géographique pour la marche des Romains , après cette défaite . si l'on suppose que la bataille eu lieu près de Clusium; mais, si l'on admet qu'elle été livrée à Camerinum» tout s'explique natu* rellement.
Chap. XXVI. — Clmium. Il faudrait CamfHmtm , d'après Polybe. Voyez la note précédente.
Ibid. — Deletam ibi legionem... quidam auctores sunt. Polybe, par exemple, II, 19.
Ibid. — Pectoribus equarum suspensa gestanles capita ihoslium) , lanceisque infixa, ovantesque moris sui carmine. Ces détails sur lesquels Tite-Live insiste comme faisant ressortir le caractère national, auraient pu trouver place dans le portrait que M. Micbelet fait des Celtes, au premier chapitre de son Histoire de France. On les retrouve aussi dans Diodore (V, 29), un peu plus explicitement , dans Strabon, VI, p, 502, B, éd. Almelov. et dans plusieurs passages de Polybe.
Cbap. XXVII. — /n aqmm Sentinatem. Sentinura, aujourd'hui Sentina; c'était une ville de l'Ombrie, au pied des Apennins.
Cbap. XXVIII. — Gallorum corpora intolerantissima laboris atque œstus. Tite-Live reproduit souvent cette assertion; voyez V, 42; XXII, 2; XXXIV, 47, etc. Les passages auxquels renvoie M. Micbelet, ouvr. cit., p. 2, note 2, sont cités avec peu d'exactitude. Diodore de Sicile, lib. V, cap. xxvui et Appien, de rébus GalL, excerpt. VII. et nou Appian. apud scriptores rerura francicarum I, 462.
Ibid. — Essedis carrisque superstans armatus hostis. Cette coutume des Gaulois est aussi mentionnée par Diodore, Y, 29. et par César Bell., GalL, IV, 55. PhUargv-
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lias sur les Géorgiques de Virgile (III, 204) : eipliquc ainsi le mot Esseda : Esseda autevi vehiculi vel currus fflu* qno soUï suni pugnarc Galli Cœsar testis est ad beronem ill. Aucun éditeur, pas même Wesseling sur Diodore (page 552, 61 1, n'a corrigé ce passage. Il faut cependant lire varbo Us lis est . comme il est facile de le prouver par d'autres citations de Philargyrius , et p*r les emprunts faits par Servius à ce grammairien et recousis par M. Dnbner qui, à la Bibliothèque royale, a trouvé io manuscrit d'une partie de Philargyrius, beaucoup plus complet que ce qui en avait été publié. Le copiste . voyant a/il était question de Gaulois, aura . pour 'aire preuve de science , écrit Cœsar au lieu de Varron. Les éditeurs se Vairon ont passé sous sileuce ce teite de Philargyrius.
Chap.XXVIII. — Qno pater F. Deeius ad Veserim, etc. Voyez VIII, 8, et les notes sur les rites qui accompagnèrent ces deui dévouements.
Cbap. TLXX.—Superjecere quidam auQ'tido (idem. TSiebnbr(t. III, p.450; t. VI. p. 91, tr. fr.) range parmi ceux ami avaient exagéré les chiffres, l'historien grec Douris qri parle de cent mille morts. Mais il est constant que Douru dans ce chilfre a compris les ennemis tués, non dans la dernière bataille, miis bien dans 1rs dernières campagnes de Fabius , y compris celle dont il est question au ebap. suivant. Voici le passage de Diodore ( Excrrpta Hœsck.libri XXI, p. 490, ï,A éd. YVessel.), où l'historien grec est cité. Il ne peut laisser aucune incertitude : 5n s«t Toû coXs^Acu tcôv TuppYîvwv xai TaXarûv xat 2ajxvtTcov xsl T«rv èrepeav <rja|xà/wv àvr.pi'tooxv brzo 'Pwp.aiûv, +a£to*j UTrarEuevT&î , $ix% p.'jpta£i;, eo; «pxat AcOpt;. Pour les chiffres suivaitts, nous renvoyons à la discussion critique de Mebubr., t. III, p. 451 et suiv. ; t. VI, p. 91 et soiv. tr. fr.
Caip. XXXI. — Agrnm... .Eserninum. Il ne peut être questionne! teiTitoire d'ALsernia (aujourd'hui Isernia ou Sergna), situé de l'autre côté des montagnes, dont la pente forme les rives du Vulturne. On peut s en convaincre sur la carte de Reicbard. ÎSiebuhr (t. IL, p. 453 et suiv.; t VI, p. 95 tr. fr.) peose que si ce nom, quoique très-défi goré dans la plupart des manuscrits , est cependant exact, il faut admettre ou une jE>ernia inconnue dans le pays des Sidicins, ou un pays nommé .Esernium (comme Samniumi.
Ibid. — Agrnm SteUatem. Voyez la note sur le chapitre xuv do livre IX. où Tite-Live mentionne leSteUatnn camptsa, eipression que nous retrouverons plus bas : Stellatéms rompis.
Cbap. XXXIV. — Mitioniam. Voyez la note sur le chapitre m.
Ibid. — Inde Fertntinum ductœ legiones. Il ne peut ttre question ici de Ferentinum , situé dans le pays des Berniques : aussi les manuscrits offrent- ils de nombreuses variantes et paraissent conduire plutôt à la leçon Feretntm qu'a re£ue Niebubr (t. Ht, p. 455; t. VI, p. 27 tr. fr.), sans affirmer qu'elle soit la véritable. La conjecture de Gronove, Treventinum (lisez plutôt Trecenium) , ne parait pas aussi probable qu'à Drakenborcb.
Cair. XXXV.— Centnriones primorum ordinum, c'està-dire des premières centuries des trois parties de la légion, des triaires, des hastats et des princes.
Cbap. XXXVI. — Interamnam, coloniam Romanam.
M. Verger insère la note suivante : « Tite-Live ne dit part à quelle époque cette colonie fut établie. DRA-
K.ENB011CII. » Mais en ouvrant Drakenborcb , on peut se convaincre que cette observation appartient à un commentateur beaucoup plus ancien, a Gl ireanus. Drakenborcb dit à cette occasion qu'il était bien permis a Glareanus d'avoir celte opinion, puisque de son temps toutes les éditions portaient au chap. xivm du livre IX, la mao vaise leçon Minturna; <jiie depuis Sigonius a remplacée d'après les manuscrits par Interamna. Drakcnborch observe de plus que Tite-Live a ajouté sagement: quœ (iu> ria faiina est, parce qu'il existait en Italie trois autres Interamna, et que notre colonie est placée également sur li voie latine, par Strabon (liv. V, p. 257, éd. Ca aub.K Peut-il y avoir rien de plus explicite? Mais M Verger n'extrait de cette note que l'erreur et la met sous le nom de celui qui l'a combattue. Il est fâcheux pour un auteur d'être commenté avec une légèreté pareille.
Chap. XXXVII. — M. Iloratium, M. V aie ri uni, etc. Voyez plus haut, III, 63, et VII, 17. Les fastes triomphaux disent nue les consuls de cette anuée triomphèrent tous deux , Postumius des Samnites et des Étrusques ; Atilius ■ de Volsonibus et Samnitibus. » Volsones, dit Niebubr, t. III. p. 456; t. VII, p. 98, • est un nom de peuple qui ne se trouve que là. Il se peut que ce soient les Volcenles, que Tite-Live nomme ailleurs (XXVII, 15) avec les Hir pins et les Lucaniens; il est possible aussi, que l'auteur veuille parler des Va Li mens. » Cette dernière opinion me parait la plus probable.
Ibid. — Auctor est Claudius... Fabius... scribiL Tite- Live cite Fabius et Claudius ; mais il ne suit ni l'un ni l'autre et préfère un récit beaucoup plus détaillé (cf. ch. xxxi i xxxviu ). Le récit de Claudius est tout à fait différent de celui que notre auteur adopte; mais celui de Fabius s'en rapproche plus. Fabius cependant ne désignait pas le consul qui était parti pour l'Étrurie, tandis que Tite-Live dit que ce fut Postumius, et rapporte en outre le nombre des morts du côté de l'ennemi , les conditions de la paix, le triomphe des consuls. Il est d'accord avec Tite- Live pour euvoyer les deux armées dans le Samnium ; mais il fait assister les deux consuls et les deux armées au combat de Lucerie, tandis que, suivant notre historien , le combat fut livré par Atilius seul. On ne voit pas quel auteur Tite-Live a pu suivre ici.
Ibid. — Id est locus templo effatus, sacral us. Ces mots paraissent être une glose, du moins on n'en saurait douter pour le mot sacratus.
Cbap. XXXV III. — Quondan}... quum adimendœ Etrusris Capuœ clandestinum cepissent consilium. Voyez IV,
Ibid. —Ad Aquiloniam cotise dit. Zonaras (VUI, 1) racoute le fait autrement, sans doute d'après Dion Cassius. Suivant lui les Samnites auraient attaqué la Campanie, et seraient retournés dans leur pays, après la mort des deux consuls.
Chap. XXXIX. — Dura m a, ville inconnue.
Ibid. — Atinate agro, le district d'Atina, dans le paya, des Volsques; il devait être alors au pouvoir des Samnites. Cluvier {Itat. ant. p. if 95) aimerait mieux lire Antiate agro.
Ibid. — Auream olim... Samnitium aciem a parente suo occidioiie occisam. Voyez IX, 40.
Cbap. XL. — Tripndium solistimum. L'augure tiré des poulets sacrés était funeste, lorsque ces oiseaux sortaient trop lentement de leur cage, (ex cavea) ou ne ?cu-
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
latent pat manger. Mail dam le cas, au contraire, où ils iiévoraient avec une telle avidité que la nourriture sortait de leur bec et tombait à terre, terrant paviret, cela s'appelait tripudium solistimum, quasi terripavium ou terri-' pudium. Cicer. (de Divin, lib. II, ch. xxxiv) : Quumpascuntur {pulli), necesse est aliquid ex ore cadere, et terrant pavire { id est ferire ), terripavium primo, mox terripudium dictum est. Cf. Festus, au mot Pullus, Pline, X. xxi, 24. Quant au mot Solistimum, il estforniédesoiumetde stare, parce que le graiu tombé à terre solo stabat.
Cbap. XLI. — Le récit des exploits de Papirius est encore emprunté à Fabius et à Claudius, qui les avaient exagérés jusqu'au merveilleux (vo)6z, ch. il.). Il résulte cependant du chap. xli, que pour cette partie du livre X, Tite-Live a comparé aussi d'autres auteurs.
Ibio. — Jucenis ante doctrinam deo spernentem natus, avant que la philosophie d'Épicure fut établie,
Chap. XL II.— Car* a... mi//ta triginta trecenti quadraçinta , capta tria millia octingenti et septuaginta. Cela ferait trente -quatre mille hommes tués ou prisonniers sur trente-six mille, comme on voit cbap. xxxviu, ce qui est évidemment exagéré. Mais deux manuscrits donnent millia deceb, leçon que les éditeurs auraient dû faire passer dans le texte. Orose (III, 22) ne parle aussi que <ie douze mille, duodecim millia.
Ibid. — Quam temetum biberet. C'était probablement l'expression même des anciennes annales. Aulu-Gelle (X , 25) attribue le mot temetum à l'ancienne langue {prisca lingua).
Cbap. XL1II. — Corniculis. On ne sait rien de positif sur la nature de cette récompense. D'après l'opinion la plus vraisemblable ce devait être un ornement creux en lorme de corne qui s'adaptait au casque et où les soldats, suivant la conjecture de Scbelfer, plaçaient des plumes ou des queues de cheval. J. Perisooius propose de lire corollis ou coronulis. Mais cette correction est inutile. Il est constant que le mot corniculum désignait deux objets bien distincts; l'ornement en question et un petit cor dont les lieutenants des tribuns [cornicularii ; voyex le dictionnaire de Facciolati i ce mot) se servaient pour transmettre les ordres aux soldats.
Ibid. — Sœpinum. Ce fut plus tard un municipe, voyex G rater Corp. inscr. ccccxli, 4; dxiii, I. On l'appelle aujourd'hui Supino.
Ibid.. — Volana, Tille inconnue. Les meilleurs manuscrits font penser à un autre nom: ils donnent soit Vella, soit Velia, soit Velelia. Mais il ne peut être question ici de la Tille coonue de Velie.
Cbap. XLV.— Palumbinum et Uerculaneum sont aussi des villes inconnues.
Cbap. XLYl.—Inspeclata spolia Samnitium. Pline, H. IV. XXXIV, 18, parle de ces dépouilles plus en détail, mais avec des différences notables. Voici ce qu'il dit : « Fecit
• et Sp.Carvilius Jovero, qui est in Capitolio, victis Sam-
• nitibus sacra ta lege pugnaotibus, e pectoralibus eorum,
• ocreisque et galeis. Amplitudo tanta est , ut conspicia-
• tur a Latiario Jove. Reliquats lime suam statuam fecit,
• qtue est ante pedes simulacri ejus. • D'après lui, ou d'après d'autres annales , c'était donc Carvilius, et non pas Papirius Cursor, comme Tite-Live le raconte, qui avait le plus contribué à la défaite des Samnites. On ne peut guère admettre que dans un passage , tel que celui de Pline, \'ao.eur ait par inadvertance écrit un nom pour on antre.
J'ajouterai encore que ce passage de Pline procr? e qua nous avons eu raison d'expliquer plus haut, IX, 59, ùgt sacrât a coacto extrcitu, à l'aide des détails fournis par Tite-Live au cbap. xxxviu de notre livre : car Pline dit positivement, Samnitibus legs sacsata pugnantibu*.
Cbap. XLVI. — jEdem Quirint... filins consul dedicavit. Voyez Pline, Hist. JYa* , VII, 60.
Ibid. — Apud neminem veterem auctorem inrenio. 11 réfute implicitement des annales récentes dont le récit n'est, dit-il, appuyé d'aucune ancienne autorité.
Ibid.— 7Voi/itim, ville inconnue. Doujat propose Trotsulum, aujourd'hui Trosso, près du mont Frasconi.
Ibid. — His rébus actis ad triumphum decessit. Tite- Live place ce triomphe après celui de Papirius, ou, si I on veut, au même temps ; mais selon les Fastes triomphaux, il précédait d'un mois celui de Papirius.
Ibid. — jEdem Fortis Fortunœ... prope œdem ejus de* àb rege Servio Tullio dediratam. Sur l'emplacement de ces deux temples, voyex Nardini , Homa anUca, VI , ll t. III, p. 554, éd. de ISibby, Rome 1819, in-8'.
Ibid. — L.Postumium, le consul de l'année précédente qui s'était fait nommer legatus, pour échapper a 1 accusation dn tribun Contins, on mieux, ce me semble, Scantius t comme d'antres manuscrits le portent. On trouvera plus haut (chap. xxxvu) le chef d'accusation, que Tite- Live ne répète pas ici.
Cbap. XL VIL — Lustrum id undevicesimum fuit. Les Fastes capitolins indiquent ce lustre comme le trentième. Sigonius et Pighins pensent que Tite-Live n'a pas tenu compte de dix lustres que les auteurs des Fastes capitolins placent avant la création des Censeurs. Cette explication paraît satisfaisante. Je lis cependant dans l'édition de M. Lemaire, à la suite de l'opinion de Sigonius et dePighius : • Sed forte librarii pro XXXreposuert XIX.» Conjecture qui pourra paraître plausible et ingénieuse à ceux qui ue savent pas qu'anciennement on n écrivait jamais XIX* mai' toujours XVILU.
Ibid. — Coronaii primum... ludos Bomanos spectacerunt. Le traducteur dit, • les citoyens : » c'est probablement trop dire ; il parait que c'étaient seulement les soldats qui avaieut combattu.
Ibid. — Libri aditi, les livres Sibyllins.
Ibid. — Msculapium ab Epidauro Homam arressendum.Le fait était raconté dans le livre suivant, d'où Valère Maxime, I, 8, g n, l'a extrait. Tout le moode connaît la belle description d'Ovide, Metomorpk. XV, 62Ï-
Ici commence la première interruption dans la suite des histoires de Tite Live, et cette lacune comprend toute la seconde décade dont nous ne possédons rien, ai ce n'est peut-être un mot, une ligne an plus retrouves dans quelque auteur, quelque acholiaste; comme ces mots cités par Servius ( ad Virgil. /En.. I, 456 ), et qu'on peut rapporter au livre XII : • Pyrrhus unicus pugoandi arc tilex, magisque in prelio, quam bello, bonus; • on même quelque chose de plus insignifiant, comme ces mots du livre XIV : • Privato nos tenuissemns • ( Priscieo, liv. XV, p. 10(19, éd. Putsch.) Quelquefois un auteur s'appuie de 1 autorité de notre historien, par exemple a ce qui peut se rapporter an livre XIII : • Curribos taK • catU usos et nia jores. et Li vins et SaluOius dopent ^
(Sertit» ad Virg. /En., 1, 476; cf. Freiosbem. SuppL, ta. ixxtiii ). Ou bien encore c'est an récit emprunté à Tite-Live, et qui ne serait intéressant à reproduire, qu'autant qu'il serait complet et qu'il conserTerait les expressions de notre auteur, ou que sons sa forme altérée on reconnaîtrait encore clairement la manière et la couleur de Tite- Lire. Tontes les fois que cela arrivera ( trois ou antre Cois peut-être, je ne dis pas dans cette décade, mit dans toute l'étendue de nos perte* ) nous insérerons, «leur lien, ces rares débris, ainsi que le fragment du ICI* li?re retrouvé en 1772, par Burns.
Mais afin que le récit de Tite-Live ne soit pas brusquemrQt interrompu , et, poor rattacher la première décade à la troisième, nous allons donner la suite des sommaires qm ont été placés en tête de chaque litre dans notre édition. Ces sommaires ont été longtemps, mais à tort , attribués a Florus. Ce qtù 'probablement donna lien à cette erreur, c'est que le Précis de l'histoire romaine en quatre livres que nous possédons de Florus, fut d'abord regardé comme l'abrégé des histoires de Tite-Live . jusqu'à ee^ue Juste-Lipse eut démontré qu'il n'en était rien , bien fae Florus, comme au reste il le déclare lui-même, «tut beaucoup servi de Tite-Live, Or, les premèrcs éditions de Florus portaient le titre d'Epitome ou Epitoacte T. Litrii ; ce qui fit confondre facilement cet ouvrage avec les véritables epitome ou sommaires de Tite- Live. On a cm aussi, sans plus de raison, que ces soin* maires étaient l'œuvre de Tite-Live lui-même. Sans parler delà différence de style, il faudrait admettre, si cela était, que Tite-Live a assez mal résumé son propre ouvrage. Car ces sommaires ne sont pu toujours fidèles ; les événements y sont quelquefois mentionnés inexactement; quelquefois déplacés dans un même livre, ou même d'un livre à l'autre ( voyei la note sur le sommaire du livre XLIV i . On aperçoit en outre comme la personne et les goûts de l'auteur dans le choix des faits et la manière dont ils sont présentés. Ainsi il passe quelquefois sur des événements fort importants pour s'arrêter à de petites anecdotes; Mas, quel que soit l'auteur de ces sommaires, ce qu'il y a de certain, c'est qu'ils sont authentiques; et leur authenticité a'a jamais été contestée par aucun sa vaut. Ils ne sont donc pas à dédaigner comme source historique, malgré leur inexactitude sur quelques points, et peut-être en raison même de cette inexactitude. Car, sur les points où ils s ebignent de Tite-Live dans les livres que nous possédons, fis peuvent quelquefois représenter une version différente de ceUe de notre historien ; et, pour les livres que nous avons perdus, ils doivent faire autorité, et représenter poor nous l'histoire même de Tite Live , qu'ils ne remplacent paa sans doute , mais dont ils nous donnent un résumé rapide. Ce sera pour le lecteur, en cette occasion , an fil à l'aide duquel il traversera rapidement les événements accomplis dans la deuxième décade, et qu'il devra reprendre après le XLV» livre, mais, cette fois, pour ne pesa le quitter.
LIVRE II
SOMMAIRE. —Le consul Fabius Gorgés, battu parles SamnUes. était sur le point d'être déposé par le sénat , lorsque son père Fabius Maximus , en offrant et en obtenant d'aller servir sous loi comme son lieutenant, épargne cet affront à sa famille. —Fabius Gurgès , aidé de ses conseils, défait les Stimules, et revient triomphant à Rome.— C. Pontiu*. général ennemi , après avoir servi d'ornement a son triomphe, a la fête tranchée.— Les ambassadeurs, envoyés à Épidaure à l'occasion dç Upette,rapportcit a Rome un serpent qu' s'était jeté
sur l'ur vaisseau, et dont ils croient qu'Ksculape avait pris la forme. Ce reptile prend terre dans une lie du Tibre . où l'ou élève un temple à ce nouveau dieu. — Condamnation de I.. Postumius, personnage consulaire, pour avoir employé des soldats de son armée à travailler dans sa terre. —Quatrième traité avec les Samnites qui viennent demander la paix. — Le consul Curius Denlatus triomphe deux fois dans le même consulat, comme vainqueur des Samnites, et pour avoir soumis les Sabins rebelles. — Colonies conduites à Castrum, àSéna, à Hadria. — Création de» triumvirs pour jugement des causes capitales. — Clôture du lustre ; ie dénombrement donue deux cent soixante-treize mille citoyens. — Lon/cues et violentes séditions causées par les dettes. Le peuple aigri se retire sur le Janicule : il en est ramené par le dictateur Q. Hortensliis , qui meurt dans l'exercice de sa magistrature. — Expéditions contre les Volsinieos. et secours accordés aux habitants de Thurium , contre les peuples de Lucarne.
LIVRB XII.
SOMMAIRE. — Les Gaulois Sénonais tuent les ambassadeurs romains; Rome leur déclare la guerre. — Le préteur L. Ca> cilius envoyé contre eux , est battu et tué dans le combat — Les Tarentins pillent la flotte romaine après avoir ôté la vie au duumvir qui la commandait ; ils maltraitent les ambassadeurs que le sénat leur avait envoyés pour demander. la réparation de cette double agression , en conséquence on leur déclare la guerre. — Révolte des Samnites. Avantages remportés, par plusieurs généraux romains , contre eux , contre les Lucaniens, les Brottiens et les Toscans. — Pyrrhus, roi d'ÉpIre, passe en Italie au secours des Tarentins. — Une légion campanienne envoyée en garnison à Rhège, sous la conduite de Décius Jiibellius, égorge les habitants de cette Tille et s'en empare.
LIVRE XIII
SOMMAIRE.,— Combat entre le consul Valérius Lavinus et Pyrrhus. Ce prince doit l'avantage à l'effroi qu'inspire aux Romains l'aspect des éléphants qu'il* voient pour la première fois. — Apres le combat, le roi considérant les corps des Romains qui avaient été tués sur le champ de bataille, les trouva tous tournés du edé des ennemis. Il s'avance , en pillant le pays, jusqu'aux portes de Rome. Ce prince tâche en vain de c rrompre C. Fabricius. que le sénat lui avait envoyé pour traiter avec lui de la rançon des prisonuiers. il les renvoie généreusement à Home sans rien exiger. — Cinéas . envoyé en ambassade, demande au sénat que Pyrrhus ait la liberté d'entrer dans la ville, pour y traiter en personne de la paix. — Le sénat ayant jugé à propos de convoquer une assemblée plus nombreuse pour délibérer sur cette proposition, Appius Claudius, à qui la privation de la vue n'avait pas permis depuis longtemps de venir dans le sénat, s'y fait apporter, et persuade à rassemblée de refuser s Pyrrhus la liberté qu'il demandait. — Cn. Domtlius ferme le lustre honneur que n'avait encore eu ancun censeur plébéien! Le nombre des citoyens se trouve montera deux cent soixante-treize mille deux cent viiigt-deux. — Il se donne, contre Pyrrhus . un second combat où les deux partis s'attribuent l'avantage. — On renouvelle , pour la quatrième fois , le traité d'alliance arec les Carthaginois.— Fabricius renvoie à Pyrrhus un des officiers de ce prince , qui lui était venu offrir d'empoisonner son maître, moyennant une récompense. — Le reste du livre contient plusieurs avantages remportés sur les Toscans, les Brutliens , les Lucaniens et les Samnites,
LIVRE XIV
SOMMAIRE - Pyrrhus passe en Sicile. — Entre autres prodige* la statue de Jupiter est renversée d'uu coup de tonnerre dans le Capitole. — Les aruspices retrouvent la tête de ce dieu. — Curius Deutatus , faisant des levées à Rome, confisque les biens d'un citoyen qui , étant ap|>elé , ne se présentait pas pour se faire inscrire sur le rôle; punition qu'on n'avait pas encore employée. — Le même Curius bat Pyrrhus, qui était de retour en Italie , et l'oblige à repasser la mer,— Fabricius, étant censeur, raie du nombre des sénateurs P,
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sXast tssyirée de cette ville après avoir égorgé les ha-
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LIVRE XVI
rOJf 1M/A& » L'origine de Cartbage , et ses premiers accvoasfssw-ats. -- Le sénat, après quelques contestations, est Gratis 4U/00 secoure les Mamertins, attaqués par Hiéron . roi àe Syracuse et les Carthaginois. Les troupes romaines, ayant l»*»r U première fois passé la mer, remportent plusieurs avantage» sur Hiéron Ce prince demande la paix qni lui eut accordée. — Les censeurs ferment le lustre et trouvent que le nombre de* citoyens est de deux cent quatre-vingt-douze mille deux cent vingt-quatre. — D. J uni us Brutus, pour l»onurer la mémoire de *ou père* donne à Ruine le premier combat de gladiateurs. — On envoie une colonie a jEsernkun. — Le reste du livre contient les victoires remportées sur les Carthaginois et les Voisin iens.
LIVRE XVII
SOMNJ 1RS. — Le consul C. Cornélius, enveloppé par la flotte des Carthaginois, et attiré frauduleusement à une entrevue, est retenu prisonnier. C. Duilius, son collègue , défait les ennemis sur mer, et remporte sur eux le premier triomphe naval qu'on eût vu à Rome ; ce qui lui fait accorder, pour le reste de sa vie, le privilège d'être reconduit chez lui après souper avec des flambeaux et au son des Instruments. — Le consul L. Cornélius combat heureusement dans les Iles de Sardaigne et de Corse, contre les habitants du pays ei contre Hannou , général des Carthaginois. — l e consul Atilius calatinus , ayant témérairement engagé son armée dans un dénié dont les Carthaginois s'étaient emparés , est délivré de ce péril par la valeur de Harcus Calpurnius , triluu de* soldats, qui attire sur lui tout l'effort des enuemisen venant fondre sur eux avec trois cents soldats. Annihal . chef des soldais cart* aginois, défait avec la flotte qu*il commandait , est mis en croix par ses propres soldats. — Le consul Aliiius Régulus, vainqueur des Carthaginois dans un combat naval, songe à passer en Afrique.
LIVRE XVIII
SOMMAIRE. — Le consul Adlins Régulus, vainqueur des Carthaginois dans une bataille navale , passe rn Afrique où il tue un serpent d'une grosseur monstrueuse, non sans perdre un grand nombre de soldats. Après avoir battu les ennemis en plusieurs rencontres il écrit au sénat pour se plaindre de ce qu'on ne lui envoie pas un successeur qu'il attend avec impatience, surtout pour aller prendre soin d'une petite terre qui lui appartient et qui a été abandonnée de ceux qu'il a chargés de la cultiver. Ce retard donne lieu à la fortune de laisser, dans la personne même de Régulus , un exemple éclatant de ses faveurs et de ses disgrâces II est vaincu et fait prisonnier par le lacédémooien Xantippe , que les Carthaginois avaient ms à la tête de leur année. Tous les généraux
romains remportent ensuite sar mer et sur terre d avantages dont la joie est troublée par le naufrage flottes. — T. Coruncanitts est le premier d'entre lesp qui soit créé souverain pontife. — Les censeurs P. i nias Sophus et M. Valérius Maximos. dans la revi font du sénat, raient du tableau treize sénateurs et cidture du cens, dont le résultat donne deux cent vingt- dix • sept mille sept cent quatre -vingt - dix - Les Carthaginois envoient Régulus a Rome pour de la paix avec le sénat , ou du moins s'il ne pouvait nir, de l'échange des prisonniers. Mais avant son ils l'obligent à prêter serment qu'il reviendra se entre leurs mains si le sénat ne consent ç*s a lécha prisonniers — Hégulus conseille aux sénateurs de aux Carthaginois, la paix et rechange. 11 retourne à Cj suivant sa parole, et y meurt dans des supplices affr
(Valère- Maxime, i 8, extr. )
• Serpentis quoque a Tito-Lrvio curiose parité
cunde relata; tiat mentio. Isenim ait, in Afric
Bagradam flumen tante magnitudinis angnem
ni Atilii Keguli exercitum usuamnis probiberet;
que militibus ingenti ore correptis. compluribui
voluminibus elisis, quura telorum jacto perfoi
quirct , ad ultinium balistarum tormentis iindi
tilara , silicum crebris et pooderosis verberiboi
buisse, on:n busqué et coborlibus et legionil
Gartbagine visara ten ibiliorera. Atque etiatn
fuo gurgitibus imbutis, corporisque jacentis p
al tin lu vicina région e polluta, roraana inde sub
castra. Dicit bellus eiiam coriura rectum vigie
longum in urbem missum. »
« Il oc faut pat oublier le serpent dont Tite-Li
fait un curieux et brillant récit. Il rapporte qu'en j
auprès du fleuve Bagrada , on rencontra au serpei
grosseur prodigieuse , qui interdit l'approche dt
à toute l'armée d'Atilius Régulus. 11 engloutissait
dnts dans sou énorme gueule, il en écrasait d'auti
les replis de sa queue; les traits ne pouvaient riei
lui ; à la Un , accablé sous une grêle de projecti
lui lançaient de toutes parts les machines, écrj
une masse de pierres , il succomba , après avoir
tous, cohortes et légions, plus terrible que Carthi
même. Les eaux du fleuve furent rotigies de so
les exhalaisons pestilentielles qui s'échappaient
cadavre infectèrent toute la contrée voisine . et
mains furent obligés de décamper. Tite-Li veajc
la peau de cette bête, longue de cent vingt pieds,
voyée à Rome. »
LIVRE XIX
SOMMAIRE. — C. Cécilius Métellus triomphe avec \ magnificence , et fait suivre son char par treize j carthaginois et cent vingt éléphants. — Le cousul Pulcher, parti pour l'armée malgré les au«pices qui h contraires, fait jeter à la mer les poulets qui refui manger, et perd, contre les Carthaginois, une bataill ce qui oblige le sénat à le rappe'er. Forcé alors de un dictateur, il élève à cette dignité un certain Clycia, personnage obscur et méprisable qui. contra diquer, ne tire d'autre avantage de celte charge q sister, dans la suite , aux jeux en robe prétexte. - Calatiuus. le premier de tous les dictateurs, con arm'e hors dltalie. — On fait, atec les Carthagb chauge des prisonniers. — Deux colonies sont établi à Frégelles, eu Toscane, l'autre a Brindes, ch» z les S Les censeurs ferment le lustre; deux cent cin< un mille deux cent vingt-deux citoyens. — Claud de Claudius, qui avait été battu par les Cartbagino s'être moqué des auspices, se trouvant , au retour »
par un* ej unie foule qui IVuibarra*«ait : « Plût aux . s'écria-t-elle , qu*» mua frère fût encore xivanl , et qu'il t la flotte de la république. » Condamnée à I apour ce vœu impie. — Ou crée . pour la première fuis, préteurs à Home.— Le grand pontife Cécilius Mrtellus voyant A. Postumius en même temps consul et ■litre de ftoumlus. se disposer à partir pour l'armée, le relaxa Koose et ne lui permet pas d abandonner les sacrifice». —Après plusieurs av.intage obtenus sur les Carthaginois , prdiflérents généra ni romain*, C. Lutatius a enfin l'bou- •esr de terminer la guerre par la victoire qu'il remporte *ur h Sotte ennemie, près de* iles agates. — Les Carthaginois •Mandent la paix, qui leur est accordée. — Le feu ayant pris an temple de Testa , le grand pontife Caecilius se jette au niliea des flammes et s uv<* U statue de la déesse et les vavs ocrés.— Ou ajontr deux nouvelles tribus aux anciennes, la frite VeJina et la irihu Quirina. — Les F<»lis>jut-s se soulè- Tent Ils sont domptés au bout de six jours et rentrrut dans
LIVRE XX
MOÊMJiRE. — Une colonie est conduite à Spolète. — On fait r, pour la première fois, des légions contre les Ligu- — Les Sardieus et les Corses se révoltent et m>ui aub- . — La vestale Tuccia , couvameue d'inceste , se donne lassort. — On déclare la gu< rre aux lllyriens pour venger le dun ambassadeur envoyé parla république. — Ils vaincus. Le nombre des préteurs est porté jusqu'à s. — Les Gaulois transalpins font irruption en Italie et taillés en pièces. On oit que dans cette guerre <e | euple mit suas les armes jusqu'à trois cent mille hommes, alliés que Humains. — Les armées romaines passent le fé pour la première fois , gagueut plusieurs combats sur les fission insubrieu* , et les soumettent. — Le consul M. Claudia* MarceUus tue de sa main. Vindomarus , roi des Gaulois, et resnyorte sur lui les troisièmes dépouilles opimes. — On les Utriens et les lllyriens qui s'étaieut soulevés. — ferment le lustre : deux cent soixante-dix mille cent treiie citoyens. — Les affranchis sont distribués i quatre tribus séparées , tandis qu'auparavant ils étaient dans les autres. Ou les nomme 1 Esquiline, la Pa- La Suburrane et la Colline— Le censeur C. Flauiiuius ■s! paver la voie appelée depuis Flammieune. de sou nom. et le cirque, appelé aussi Flaminien. — On établit, daus les i conquises sur les Gaulois, les colouies de Plaisance et 4e Crémone.
LIVRE XXI
▲nebap. xlvi, et en plusieurs endroits, Tite-Live ont apprend qu'il a mis plusieurs auteurs à contributioo; et, bien qu'il ait puisé beaucoup dans Polybe ( III, ta. lvu-lxxvii), il a néanmoins suivi aussi Fabius, Cinesss, Gœlius et quelques autres.
An cotnineocement de ce livre (ch. i, fin), quoiqu'il paf«sse s'attacher a Polybe, il a cependant mêlé a sa uarrafioo plusieurs faits puisés à d'autres sources. C'est parce enfila compulsé d'autres annales qu'il ne place pas lecom- — ncupenl de la guerre punique à la même époque que Potjbe; mais il prend pour poiot de départ l'année de la d'Annibal en Italie. Dans d'antres endroits en- », il a coutume de compter les années à partir ducon de Cornélius et de Semprooius( XXIII, 30; XXX, 44) , et il semble en avoir agi de la sorte habituellement •XXXXIII, 24 fin, XXXIV, 42, XXI, 16 et 44). Catou, M litre IV de ses Origines, parait avoir rapporté le comssf acemen t de la guerre punique aux consulats précédents de Saiinalor et d'Êmilius. Car il dit (dans Nonius an moi duodevicesimo), que ce fut vingt-deux ans après si première guerre ( qui se termina sous le consulat de
Manlius et de Lutatius), que la paix fut rompue par les Carthaginois.
Tite-Live avait exposé dans le livre précédent, que malheureusement le temps ne nous a pas conservé , tout ce qui avait rapport aux affaires d Illyrie, et que Polybe a raconté en son lieu (III, 16). Au même endroit Tite- Live faisait mention des colonies conduites à Plaisauce et a Crémone, et dont Polybe nous parle également (III. 40).
Il résulte, de tout ce qui précède, que Tite-Live n'a poiot rapporté dans leur véritable ordre chronologique les exploits d'Annibal en Espagne, et qu'il s'est trompé sur la date de l'année où la guerre éclata. (Voyez plus bas au cb. xv, et cf. Sigou. sur les cb. vt-xu.) Et lorsqu'avec Poljbe (III, 12; cf. II, I ), il nous raconte qu'Annibal Tint en Espagne à l'âge de neuf ans ( ch. I ) ( ce qu'il répète ch. xliii et XXX, 28-57, XXXV, 19 ) ;et qu'il ajoute, d'après un autre auteur i ch. III ), que ce même personnage était à peine parvenu à l'âge de puberté (tandis qu'au contraire il était âgé de vingt-deux ans, voyez la note sur le ch. m ), quand Asdrubal le rappela en Espagne ; il ne nous indique point le moyen d'expliquer ces contradictions. Cœlius, lui, le faisait au premier livre de ses Aunales (cité par Priscien, XIII. p. 960). Il racontait qu'Annibal avait été envoyé d'Espagne en Afrique avant la mort d'Uamilcar, et que dans la suite Asdrubal l'en fit venir de nouveau. Au livre XXVII, cb. xxi, Tite-Live parle des mêmes faits de telle manière qu'il n'y a plna moyen de les concilier : car dans ce dernier endroit il nie positivement qu'Annibal, une fois venu en Espagne à l'âge de neuf ans, en soit sorti. Sur tous ces points U parait avoir suivi Fabius, outre Polybe. Voyez ch. m et îv, et l'opinion de Fabius dans Polybe ( 111, 8 ). C'est encore à cette dernière source qu'est due la harangue d'Hannon, et ce que dit Tite-Live, avec lequel Zonaras (VIII, 22 ) est d'accord , que la guerre n'eut l'assentiment que d'uu petit nombre, tandis que nous lisons dans Polybe qu'elle fut décrétée à l'unanimité pua fvb>u,r,. Fabius avait encore parlé du caractère impérieux d' Asdrubal, et Tite- Live dit que son despotisme était sans frein (imperia im~ modtca) ; il parait aussi avoir parlé dans les mêmes termes , mais sans y ajouter beaucoup de foi , des mœurs, dissolues d'Hamilcar et d'Asdrubal. Peut-être est-ce encore au même auteur que Tite-Live a emprunté, et ce qu'il raconte de l'assassinat d'Asdrubal, qui , selon Polybe aurait été tné la nuit et par surprise, dans une auberge ( hospitio); et ce qu'il dit que, dans l'alliance faite avec Asdrubal , on avait ajouté un article relatif aux Sagontins (ch. u; cf. ch. xvm et iliv, et Appien, Hisp., 7). En effet, si l'on en croit Polybe et Zonaras, il n'était nullement fait mention d'eux dans l'alliance. Mais, dans la suite, les Romains appliquèrent aux Sagontins ce qui avait été stipulé, dans le traité de Lutatius, pour tous les alliés. C'était à ce traité seul qu'ils en appelaient alors ( Polybe , III, 29 , 50 et 21 ; cf., 15 et 15. ) Plus tard on imagina de dire que les Sagontins avaient été nommés dans le traité d'Asdrubal. Malgré l'opinion contraire de Becker ( p. 24 et 50 ), il parait évident que Polybe a dit la Térité, tandis que les autres l'ont dissimulée. Ce qu'il y a de constant c'est que, ni an ch. xxvu du livre II, où il donne l'ensemble de ce traité, ni au chap. xxix, il ne fait mention des Sagoutins (Voy. la note du ch. xxvu, livre VII). Et au cb. xiii du livre II il dit positivement qu'il n'y était point question du reste de l'Espagne.
Au cb. ? Tite-Live suit encore Polybe; mais dans I Tite-Live la description du combat est plus détaillée.
plai étendue et par conséquent a dû être prise ailleurs. C'est sans doute aussi à uu autre écrivain qu'il a emprunté les noms Carteiœ et Cortelanorum et celui d'Hermaniiçœ (cf. Uckert, Géograph., tom. Il, p. 412 ).
A partir du cb. n t il puise à une autre source. Dans Polybe (III, 15), les Sagoutins. à l'approche de la guerre, envoient à Rome de fréquents messages. Us obtiennent enfin que des députés romains se rendront auprès d'Annitial. (jeux-ci y arrivent l'hiver qui précéda le siège, puis, après av. ir été entendus il est vrai, mais joués par Annibal , ils partent pour Cartilage. Polybe eiplique d'une manière bien plus vraisemblable que ne le fait Tite-Live la conduite d'Annibal ( Cf. Tite-Live lui-même, cb. vi et xn ). Dans Polybe (ch. xv ), Annibal, sous un faux prétexte, sonde le sénat carthaginois au sujet de la guerre. Dans Tite-Live il fait tout sans leçon cours du sénat, comme dans Fabius ; ce qui me porte à croire que c'est surtout de ce dernier que Tite-Live s'est ici serti. L'auteur sur qui s'appuie le récit de Tite-Live ne parle que d' une ambassade des Sagontins; et pendaut que leurs envoyés , qui arrivèrent à Rome sous le consulat de Scipion et de Seuipronius . s'expliquaient dans le sénat, on savait déjà le kiége de leur fille. Ce. écrivain parait avoir eu pour but de dissimuler, par ce récit, l'inertie des Romains < cf. Tite Live, XXXI), qui après tant de délais envoient uon des secours, mais des ambassadeurs (Voy. Appien qui raconte (Ibtr. II) sous quel prétexte le sénat avait tardé à envoyer des secours aux Sagontins). Cenni allègue, pour excuser les Romains, de singulières raisons, dans une m dissertation spéciale à laquelle nous renvo>ons (l)isscrtazioni sopra varj punti delV tstoria liom. Pisloja, an. 1779, in-4° to ne II). Levesque tom. II, p. 65) peuse que les Sagontins avaient été exposés aux hostilités d'Annibal, par les Romains, qui voulaient avoir un prétexte de vengeance. Cela n'empêche pas la vérité de ce que dit Tite Live, savoir qu'à cette époque les Romains étaient distraits ailleurs par les soucis que leur donnait la guerre d'Illyric. ] Peut-é re aussi notre auteur veut -il taire la pénurie des ressources de Rome, et l'impossibilité où ils étaient, par suite de la guerre d'Illyrie, d'envoyer des troupes aux Sagontins. Mais, en adoptant ce récit, Tite-Live s'est engagé dans des difficultés chronologiques inextricables , comme on le voit ch. xv ( cf. Mattbiip, Remarque sur le livre XXI de Tite-Live). Ensuite Tite-Live, ch. ix , raconte que l'ambassade fut envoyée à Annibal, qui assiégeait Sagonte, mais que n'ayant point été admise auprès de lui , elle partit pour Carthage. Ce récit était encore favorable aux Romains , puisque, n'avoir point admis les ambassadeurs, c'était avoir violé le droit des gens ( Cf., ch. x). Plus loin Tite-Live a emprunté au uiéme auteur, qui parait avoir été Fabius, tout ce qui se passa dans le sénat, et (ch. vn-xiv) la description entière du siège. Quant à tout ce que Polybe (111, 16 et 18-19) dit ici des projets et des ressources d'Aunibal, des affaires d'Illyrie , tout cela a été omis par Tite-Live. A ce dernier appartient eu propre le récit de ce que tirent les ambassadeurs a Carthage , le discours d'IIannou (ch. x), dans lequel il lui fait dire, sur plusieurs faits antérieurs, des choses qui s'éloignent du récit de Polybe, comme, par exemple, lorsqu ayant cité Tarente, il se sert contre les Carthaginois de certains faits imaginés par Pbilinus (Polybe, III, 26).
Au chapitre xv il revient au récit de Polybe, et alors il s'efforce de concilier la chronologie de cet auteur avec la tienne ( voyei plus haut ce qui a été dit sur le ch. i >, mais,
d'une part, il ne juge pat très-bien la différence de runeà l'autre, et de l'autre H n'arrive point au but qu'il s'étaft proposé; car Sagonte n'a pu être prise (voy. Sigon.) dans l'année où Tite-Live pense qu'il faut en placer la ruine.
Au chapitre xvi Tite-Live s'écarte du récit de cenxqaf écrivaient que l'on avait alors délibéré s'il fallait entreprendre la guerre ( Polybe, III, 20 ); mais il décrit à mer* veille les sentiments divers des Romains.
Au chap. xvn, sur les préparatifs de guerre de la part des Romains , il suit encore un autre auteur, et au cb. xviii, à l'occasion de l'ambassade, son récit diflère sur tous les points de celui de Polybe. Aulu-Gelle, sur cette ambassade, dit les choses tout autrement encore, d'après de vieux auteurs et d'après Varron X, 27 ). Peut-être a» t-il pris quelques-uns des faits dans Polybe; mais ea d'antres endroits il en diffère complètement , comme par exemple au sujet du traité fait avec Asdrubal.
Au chap. xix , lorsqu'il s'agit d'excuser les Romains, Tite-Live parait s'être appuyé sur les mêmes autorités que Polybe ; car celui-ci dit que les faits ont été ainsi exposés par plusieurs écrivains (III, 29); mais il omet ce que n'a point omis Polybe, savoir : que la cause des Carthagioois était juste, puisque les Romains leur avaient arraché de vive force la Sardaigne.
Ce qu'il dit ensuite de l'ambassade romaine parcourant l'Espagne ( ch. xix-xxi ) et qui ne doit s'entendre, contrairement à sa propre opinion (ch. xix etxxii), que de la partie de l'Espagne non encore soumise aux Carthaginois , ne se trouve nulle part dans Polybe. Ce qo'H avance au chap. xxi, an sujet des moyens de transport qui leur furent donnés , et du départ d'Annibal pour Cadix , est dû à un autre auteur : mais à la fin du chapitre, et dans le chapitre suivant, lorsqu'il s'agit des évaluations en chiffres de l'armée d'Annibal , Tite-Live les emprunte toutes, en omettant les noms de quelques pennies, a Polybe, qui les avait copiées exactement sur la table Laci nien ne {tabula Lariniensi). Mais à la fin dn chapitre II a adopté le sonse d'Annibal , qu'il avait puisé dans les Histoires de Cœlias , ainsi que nous l'apprend la comparaison qu'on en peut faire avec un passage de CicOoa (de Divin a t., cb. i, 24; cf. Rottiger, de Annibalis somnib , qui soutient qu'il n'y a pas lieu de blâmer Tite-Live d'avoir inséré dans ses histoires de semblables fables (p. 10 et suiv. ), et indique le but qu'il a en en le faisant ).
D'autres circonstances de la narration de Tite Lit* paraissent encore puisées à la même source. En eiTet, Polybe ne nous dit rien, ni de ce songe, ni de l'armée rassemblée à Cadix , ni des vœux qui y furent accomplis; à la place de tout cela il donne quelques détails sur les plans d'Annibal , et sur un discours qu'il tint. Quant à ce que Pol>be , et Appien d'après lui ( Iber, 15 1, a rapporté qu' Annibal , étant encore en Espagne , avait envoyé une ambassade aux Gaulois, et qu'il fit explorer les chemins et les passages des Alpes ; Tite-Live a passé tout cela sons silence, ainsi que plusieurs autres détails do même genre.
Au chap. xxiii il revient au récit de Polybe. Cependant vers la fin ce n'est point positivement Polybe qu'il soit, mais les mêmes auteurs qu'avait suivis l'historien grec* Car lorsque celui ci dit brièvement que mille soldats forent congédiés , Tite-Live expose la chose avec bien plus d'exactitude au chap. xxiv. 11 s'est encore aidé d'un antre auteur, où il laisse de côté, dans Polyl>e, la description delà terre. De même, ebap. xxv, passant sous silence ce que Polybe ( III, 40) nous raconte» et qu'il avait
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44k lai -même raconté au livre XX (cf. F.pit. fln. », il à diverses sources , ayant néanmoins sous les yeux Polybe et d'autres annales dont il fait remarquer les vaafais il n'a pas parfaitement réussi à réunir «a concilier ces récits différent», puisqu'il suppose que les envoyés et les tribuns n'étaient pas les mêmes , tandis ffû dit , au ebap. xxv, que les envoyés furent saisis , et , qne cet envoyés étaient les mêmes que les tri- II affirme, en effet v qu'il n'y a pas de doute sur le de C. Lutatiua (cf. XXX, 19 et XXVII, 21 ). Au i, Âaconius Pedianns qui , faisant un récit détaillé de fait tinit. Pison.), nons rapporte que c'étaient Cor- Asina, C. Papirius Masoo etCn. PompéiusouCor- ScipkMi ; Asconiua , dis-je, ne peut pas mieux se avec Polybe. Car il dit que les triumvirs étaient Lataitus et deux prétoriens; or Mason et Cornélius Jstna avaient déjà été consuls. Il parait qu'après la prise des triumvirs, on en élut d'autres dont les noms out ensaie été confondus par quelques historiens avec ceux des premiers Tite-Live est encore eu dissentiment avec Mybe ( 1U, 40) en ce que celui ci dit que 1< s Romains ferait attaqués par les Bofens , auprès de Tanetum , où is étaient enfermés par le Pô (cf. cb. XXVI init.); mais à fartir do 2 5 du même chapitre il suit Polybe en beau- •sep de points.
lien est de même du ebap. xxvi. Il a cependant omis ce qne l'auteur grec favait ajouté au sujet de Sempronius, que ver* la nu du chapitre il a lui-même ajouté cerdetails, qu'il a puisés ailleurs, an sujet des Volsques. Lscnapitre ixvn est pris dans Polybe , à 1 exception de ce •ai rst dit des Espagnols. 11 y a aussi celte différence, ane Tite-Live parle d'un jour de marche» tandis que Polybe parle de vingt-cinq mille pas. Toutefois Matthias pense {ne ce détail a été ajouté au texte de Tite-Live par une ■non étrangère. Tout le reste est presque traduit du grec. Au commencement du ebap. xxv tu, c'est encore Polybe qu'il traduit ; puis il a comparé aussi les autres uistarieua et il nons apprend qu'ils offraient des variantes aa sujet du passage des éléphants. Ensuite, comme Polybe parle en deux endroits des éléphants , Tite-Lhe, rangeant les faits dans on autre ordre, dit d'abord sur le» ckanauts tout ce qu'il avait à en dire : puis il rapporte renvoi des Numides, entretien avec Magale, qui Il cesser les fluctuations et les incertitudes d'Annibal. Dans Polybe cet entretien précède tout le reste; à la fui de l'assemblée et de la harangue d'Annibal les Numides saroeooeoL Du reste Tite-Live a puisé dans Poljbe toute h ratière du cb. xxix. Mais certains passages ont été tranaits par lui avec peu d'exactitude.
Au cb. xxx, dans la harangue d'Annibal , que Polybe place nn peu plus tôt , il prend le fond des choses dans cet écrivain. Au ch. xxxi, c'est encore Polybe qu'il traduit aucralement dès le début; puis il retranche certaine sortie eoatre les historiens qui accueillent des récits fabuleux, mas le sur? ant , an sujet de la discorde des deux frères awbroges, c'est un autre auteur qu'il suit; et depuis le If-lait ajoute certaines choses entièrement omises par Ffttybe.
11 compare ensuite entre eux plusieurs auteurs au sujet en passage des Alpes. 11 passe même en revue, à la fin de soo rrcH. les opinions de Cincius , de Cœlius et d'autres, lia tellement joint ensemble, ou plutôt mélangé les différents récits des historiens, que bien qu'il ne pensât point qu'Annibal eût pris la route indiquée par Poljbe, i a néanmoins pris la description de tout le reste dans cet auteur.
Ainsi , pour les noms et les peuples qui sont mentionnés dans cette marc? e , il les a pris dans les écrivains qui pensaient qu'Annibal avait conduit son armée paries Alpes Cotiennes i mont Genèvre); opinion adoptée par Strabon (IV, 6, g 7), Aramien Marcellin et Silius Italicus , ces derniers probablement d'après Tite-Live. Or, il parait qu'alors, cette opinion , sur le voyage d'Annibal, était celle d'un grand nombre d'écrivains, ou que du moins elle était généralement répandue. Je ne puis en effet me ranger à i'avis de Deluc , Histoire du pnssage des Alpes , p. 219. qui veut que Tite-Live soit l'.uteur de cette opinion ou de c tte erreur, dont il faut lui laisser la responsabilité. Du reste, Deluc ( p. 216 et suit. ) prouve que c'est bien cette route qu'indique Tite Live (cf. Abauzi, Œuvres diverses, II, p. 151 sq.; Gibbon Miscellan. Works, II. p. 182). Plusieurs écrivains modernes, prenant Tite-Live pour guide, ont pensé qu'Annibal avait pris celte route. Telle est l'opinion suivie parFoIard. d'An ville, Guillaume, de Vaudoncourt , le marquis For lia d'Urban , M. Letronne et d'autres énumérés dans le commentaire exact de Zander ( Der Heerzug Hannibals ùber die Alpen, Hamb., 1 825,), Ajoutez-y Fr. Régis, dans les Mém. de l'Académie de Turin, 1809, t. XVII, p. 5i4, et d'antres que nous citerons plus tard.
Cette route était fort connue des Romains et très- fréquentée depuis que Pomj>ée et César s'en étaient servis, ( cf. pour le premier, kpist. ad senal^m* in fragm. Sallust., liv. III, p. '961; A pien, Belt.civ., I, du 109; Pline , III, 24 ; Cluvier, lia . ant., p. 576; pour le second : César, B. C, 1, H), et une voie romaine avait été pratiquée, au temps d'Auguste , à travers cette partie des Alpes . par le roi Cottus (Ammien, 1. XV, p. 24 ; Cluvier, p. 91 et 537 ). Tite-Live ( I. V, 54 ) a remarqué à peu près dans les mêmes termes , que les Gaulois avaient aussi franchi autrefois les Alpes par ce même point. Ce qui parait l'avoir surtout décidé à suivre l'opinion qu'il préfère , c'e*t que les anciens historiens , et notamment Cincius. disaient qu'Annibal , en descendant des Alpes, s'était trouvé immédiatement dans le pays des Taurini ( ce qui uc pouvait avoir lieu que par ce point) , et qu'il ne paraissait pas vraisemblable qu'Annibal se fût autant avancé vers le nord , lorsqu'il y avait nn autre chemin plus court et plus rapproché , qu'Ammien qualifie de média et compendiuria ria. Néaumous l'opinion de Tite-Live ne saurait cire admise , à cause de l'autorité de Pohbe et de Cœlius; Pompée d'ailleurs fait aussi entendre ( loc. cit. ), dans sa lettre au sénat, qu'Annilal n'avait pas pris cette route. En effet, il dit : per eas { Alpes), lier al nid. atque Anmbal, nobis opportunius patefeci. H y a en outre des choses qu'il serait difficile d'expliquer, par exemple qu'Annibal, qui n'employait que de bons guides, soit revenu sans motif raisonnable de deux cent vingt milles en arrière.
D'autres , induits surtout eo erreur par la ressemblance des noms, ont prétendu que les Carthaginois {Pœni) avaient franchi les Alpes Pennines , c'est-à-dire le grand Saint-Bernard. Telle a été l'opinion suivie plus tard par Pline ( III, 17), Isidore ( 14, Orig.. 8 > et, parmi les modernes , par Cluvier, Gibbon , Witacker. Les partisans de cette opinion invoquent aussi le témoignage d'un grand nombre d'inscriptions (voy. Desaussure, Voyage des Alpes . g 987 ; D'An ville , v. Alpis Pennina, Vallis P. et deuxet mmentaires sur la a allée d'Aoste, par le comte de Loche , dans les Mémoires de Turin, t. XXV, p. 27 sq. (t L. Biondi, in Diss. delV Acad. di archeolog. Rot**.,
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I, i.p. 166 sq. I.Onnesaitpasanjuilesi Vairon pensai qil'Anuibal eùl franclii les Alpes Colliennes Ou le* Alpe Pennines. Ceile dernière opinion a été celle de Whiiackei- 'Sourit of Annib., 1. 1, cb. iv, i. 21. La première me paritlt plut vraisemblable. Varroo s'écartait de l'opinion de Polybe, lorsqu'il niait qu'Annibal eut passe par le. Alp.'t grecques [Ap. Sert. ACneid.,X. v. 13). Lui-menu fuît connaître lei Alpes Penninei partes vicloiret. On vin parPolyb* |ap. Slrab., IV, 6-7.; Césiir, Btll.qaU.. III, I] <iu'avant celle époque il n'y avait aucun cbemin dans cclti parti a des Alpes.
Tile-Live ( cb. luvin ) a parfaitement réfuté cran qui *e prononça ieul pour les Alpes Penuiucs; ce qui ne l'empêche paa d'emprunter plusieurs détails A ces auteurs , comme par exemple ceui qu'il donne sur la manière dont Annibal fwiilia la route, et l'emploi qu'il lilriu feu. {rh.ini.l
Il est certain que Poljbe (suivi par Tllc-Live, dsw. tout ce qui a rapport auiAlpes) avait Indiqué un troisième passage A travers les Alpes grecque» ( voyes Corn. Sep. Ami. 5). C'est ce qu'ont prouvé Deloe dans l'un, vrage cité plus haut, et les Anglais Cramer et Wickham [Disstrt. ou Oitpauaqi of Hannib., etc.Oiford, IB20|. P. Jme avait auireiois indiqué la même route dans l'histoire de son temps, lib. XV, p,29T; Cb. D. Beck. ■usai (cf. Dumas, Précis, lom. IV, p. S3I (1816 , ei le général RogDiatJ. L'historien latin lui même, nous apprend que C (Eli us , qui avait fait ds nombreuses recherches sur les Alpes partageait celle opinion avec Polybej car il avait écrit qu'Anoibal avait effectué son patsage par le sommet du Crémou (Cramont), c'est-à-dire par les A lues nrccquei (Centroniques, suivant Pline;, que nous appelons le petit Saint-Bernard. (Voyez J. J. Roche , dans son livre intitulé : JYolîrM kistunqurs sur tri aniims t'entrons, avec quelques observations sur In passage d'Annibal. Mou tiers. 181 B ). Ce qui a peut-être empêché Tite-Live de s'apercevoir que tille étail l'opinion de Polybe, c'est que l'écrivain grec ne donne nulle part le nom de l'endroit précis où s'ef eclua le passage. Il s'est cependant trouvé des ailleurs qui out défendu Tile-Live, et qui ont soutenu qae Poljbe lui-même avait indiqué le* Alpes Collicnnea (voici Fortia d Urbain Letrounc, Journal de* Savants, janvier 1819)raiiis ils onl élé relûtes par Deluc dans le même tournai' p.7t7,et tuiv.el dans la Bibliolncquenuiiers. détienne Itom.XII, p. 37,273s XlV.p. I». Voy.awsi tom VJII «7-2J8; tom. XX, p. 238, 1831), cl par Zander, I. Il n ')' a pas a en douier; les deux opinions de Poljbe cl de Tiie-Live, aont complètement inconciliables.
Du reste Tile-Live blamj Ccelim d'aioir suivi celte opinion, par la raison que ce ne fut pas, dans le pays d,s t.aulois Lieiii, mais dans celui des ï'aurini , q„' i na ibal descendit. Unis de ce que Cinciu* dit qu'il Brr iva dans le pa;s des Tanrini, i] ue ,' e ,„ ui | p», quil a - eùt m paravant traversé d'autres pays. A entendre Polybe il descendit d'abord chei les Insuhres ( Lioiril ) qui étaient sea alliés, et après y avoir campé, illafasnaon armée se reposer (III. ch m, Alors, il se louroa do colé de» Taurins, se* ennemis, et qui auraient pu lui faire un mauvais parli, .'il fût descendu de tuile dan. leur contrée, avec une armée fatiguée et délabrée; el comme f !.. ■?? nat '" P remie ™ 4»*H eombaltit , Cincius finit là énuméralion de l'armée (cf. Cbbou. m, sre«. «or*», t. U, p. 185). joigne* a cela que le. tkVw. • apposent autrefois Taurmi, et toute cette contrée
le paya des Taurisçues rCaton ap. Plln., lu, ao-T, et et fut peut-élre la la pensée de Ciueini. TJn antre arremenl de Tile-Live n'est pis plus solide. Il n'est pas vraisemblable, dit il, qu'alors, il y ait en un cheiraa **vert pour aller en Gaule par les pays de* Salasse*. Carte Sa la asra, peuplade féroce, ne furent domptés que du Iras* d'Auguste; principalement par Antisliua. MeiuladYarron (Freinsheim. Suppt. CXXX1, 32; CXXXV,fA.Dl avalent, il est irai, été vaincu* par Applua Claudio* Pnicher (l'on de Rome BI\,Suppùm., LUI, 9). Malins* ' fui que longtemps après qur la roule fnl ouverte. Déàn**s Brutus, lorsqu'il inversa le* Atpeatur ce point, fui fore* de payer aux Salasses un denier par tête. Il est eerlaat que ce chemin était plus Ions et peu fréquenté (cf. Zcaiat» Ht. VI, 2; et Beauwoot, Description de* Alpts, §r . « raH .. lom. I, P. i , p. 58). Or, c'est nue chose contai*, dans tout les auteurs, que le chemin suivi par Annibal M long et difficile ; qn'il choisit ce cbemin , pare* qarU an voulait pas en venir «m nain avec Sdptoa, etaa,1« hâtait de se rendre auprès de sea alliés. Tite-Ltra la*. mémetV,S4, cf., ennject. sur lesGesates, danaladttserlation anglaise déjà citée, p. US et sq. et Mucnar datas le journal A'Iei/er-mirrJiiseae Zrltirhrlfl fascic, 1, p. 18, 1X31 ). Ti e-I.ive. dii-je, a raconté que les Gauloi* avale** aussi opéré par la leur passage. Mais ce ne Tut que aoasi Auguste que l'on fit une voie romaine sur « poM I Slrab., I. c. Bergier, Hiiioirt des grand* ctuMéu. p.IOl).
Quoique l'opinion de Deluc. sur la roule suivie par Annibal, ne soit pas adoptée sur tous les points, cependant toutes les remarques qu'il a fuites aur le* tariastea de Tile-Live el ne Polybe aont fondées. 11 ett maintenant reconnu par le plus grand nombre, qae la roule d'Annibal , jusqu'au bourg de Monlnieillan, est celle qa'a décrite Deluc, d'après Polybe.
L'opinion de Polybe ellc-mènte a été repelée par Reiehard (Sont. Éphemèritt. gioçraph., lom. VII, p. 58, sa. 18201, el avec plus d'aigreur tom. XIV. p. 410, 1814 , où il promet qu'il reviendra sur ce snjet I Voyes anaai Hannerl, Gtogr., loin. IX, i . p. 97-43 1. L'opinion d*Arnetb. an sujet du Simplun {H'ieatr Jakrh., I81S, XXUIi, esl dépourviiede toutes preuves. Elle est réfutée par Zaai- 1er (Aibfioth. rril. HUiet. 1825, p. 34 aq. |
liais pour le surplus de la route, Del ur. abandonné par les savants que nous avons déjà cités, et qui pensent in'A unifiai a franchi le Mont-Cenis (cf. Plata In Seebodii : Voies ptùlohg. 4rriii»., tom. I, p. 1 10, lascicul. S). L'épfleurde Tile-Live (Aug. Taur., 18J5, tom. IV), dan* tua ilissertulion |dr .Inuiba'ii traïuilnt , suit Deluc et dit qt/fl si facile (pelouvrasemiiioncéparM. Walctenaer n'ait |Kiiut encore paru. A la même époque parut A Londres ■ tcriiifolfj-nmiiinliotio/'ii/. Witarktr't Conrtt of Ammitial orrr thr Alpast ctrtainrd, 1813. L'opinion qui tait passer Annibal par le Mont-Cenis a été soutenue, Il y a quelques années, par J. L. Larausa d;>ns son Histoire rrilioue du / assaqt dtt < ipapar Annibal, drpais (es fronMèm d'Espagne jmqu'à Tnriix (Paris, 18J6I ; el par H. de 'jftiain, dans un mémoire lu I l'Académie des Inscriptions et Relies-Lettres, le I7janv. 1828, mail qui n'a paa encore vu le jour. On Ht dans le* mémoires de ftapo léon, par Mnnlbnlon . nue cette oplnlnion était celle de cet illustre guerrier. Qu'il nous suffise d'avoir eipcse ici le sentiment de Tive l.ive, et celui des auteurs d opinion contraire qu'il a cependant suivis dam son rtdt.
Tile-Live. bien .mil eûl embrassé la pi et que Polybe eut embrassé l'anli
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grec la description de la marche d'Annibal, soit par pour l'autorité d'an écrivain qui avait visité les l, soit qu'il ne se fût point aperçu qu'il s'écartait de l'ode Polybe. Il traduit, sans presque rien y cbaoger. !t combat avec les Allobroges (cb. uni, ch. xxxvi), et il l'anet que les détails un peu minutieux de l'auteur grec, ssr les distances , sur le nombre de journées, et tout ce ejri a rapport a la description de l'Ile. Il n'a distribué de k même .manière ni les jours ni les faits (cf. Mattbia?, ouaraye cite); toutefois sur le nombre des jours, il finit par se retrouver d'accord avec Polybe ; enfin il a omis as certain nombre de faits qui ne cadraient point avec saa opinion. Ainsi, chap. nu, après avoir suivi Polybe, jusqu'au | u, il n'a point ajouté ce qui vient ensaHe: qn'Annibal traversa le pays des Allobroges, et aae le chef de ces peuples accompagna sa marche. Car THe-Live avait dit qu'alors Annibal avait changé de i. et s'était replié en arrière. Plus bas, il ne dit pas Polybe, cbap. l) que les Allobroges l'attaquèrent; lorsqu'au chap. uni , il mentionne le fsit . il le nom des agresseurs, et dit en général, les Gauhabitants de ces contrées. Plus bas . au lieu de dire ki Allobroges, il se sert du mot montant, soit qu'il ait parce mot exprimer la configuration de leur terri- !; soit qu'il ait voulu dire qu'ils s'appelaient Montant (cf. Pline, III, 20, qui place les Moutaui dans le voisiaage des Alpes coi tiennes). Enfin, Tite-Live a ajouté détails qui ne peuvent en aucune façon se avec le récit de Polybe; mais qui se trouvaient c o n sig nés dans les auteurs qui avaient embrassé une autre opinion. C'est pourquoi il a écrit qu'An ni bal avait fait ■ détour en arrière par le pays des Tricastins, des Tri- OBriens , des Yocootiens , qu'ensuite il passa le Durance . srtails qui sont tout à fait opposes au récit de Polybe. linu ensuite la description du fleuve, et , si cette description n'a pas été exagérée par Tite-Live, comme plusieurs critiques , et entre autres Folard (IV, p. 90), l'ont pensé, fl (sot admettre que l'auteur qui le premier a fourni ces ésoaees, a en en tue un endroit plus rapproché d'Avifooe, là où le fleuve est plus large. Enfin , ce qu'il a dit 4n fimid extraordinaire, etc. (ch. xxxn.cf. Deluc, p. 206), as se lit nulle part dans Polybe. Mais il s'efforce, par pta t teo rs raisons qu'il donne , d'expliquer certains détails qafil emprunte à Polybe, et qui s'adaptent mieux au tytème de cet historien qu'an sien propre. Par exemple, ers paroles du cb. ixxi : Xon quia récit or ad Alpes rieesset. Or le chemin était réellement plus direct d'après le récit de Polybe, et comme ni les distances, ni le nombre des jours donnés par l'auteur grec , ne pouvaient convenir à ce chemin plus court qu'il fait suivre i Aootbal, Tite-Live a ajouté (chap. xxxv ) qu'Annibal, truntpé par ses guides, s'était égaré; mais des Gaulois avec Magile loi montraient le chemin (cbap. xxix; il le répète cbap. xxxn, voyez aussi Polybe), et il n'est pas vrai aemblable qa'ib l'aient trahi , puisque eux-mêmes et leur nation toi restèrent toujours dévoués dans la suite.
Uy a en outre quelques détails qui se lisent aussi dans ror/be, mais qoe Tite-Live raconte plus au long en suivaat d'autres écrivains ; comme ce qu'il dit de Brancus , se chapitre xxxi. Après ce passage intercallé par Tile Lire, dételle façon qne la route indiquée par Polybe s'en trouve entièrement changée, il continue à suivre Polybe, quoique d'après celui ci Annibal fût à Vienne et, d'après Tite-Live sur les bords de la Durauce. Au chap. xxxn , à pirt les changements que nous avons signalés, tout est tiré de Polybe, et ne convient nul emeot à la
narration de Tite-Live, par exemple le iter campestre , à partir de la Durance, etc. (voyez Deluc, p. 216, sq , et Abauzit, p. 158). Au chapitre xxxvi , traduit pour tout le reste de Polybe, il diffère complètement de l'historien grec, en ce que , dans celui-ci , le cbemiu est rendu impraticable pendant l'espace de 938 pieds par des abattis d'arbres (iÇotto£ept.etv) , tandis que dans Tite-Live, le sol s'était affaissé de mille pieds de proondeur, et que le précipice est adouci au moyeu de chemins pratiqués à travers les rochers, à l'aide du feu , du vinaigre et du fer. Burnet a , suivant sou usage , traité ce sujet à fond (Monboddo : Origin and progrès* of language , V, p. 218) et il a été ensuite réfuté par Deluc, et par les auteurs de la dissert, anglaise déjà citée. Je ne pense pas qu'il y ait ici erreur et invention de la part de Tite-Live; quoique le récit ne cadre pas avec l'emplacement décrit par Polybe et par Tite-Live lui-même, d'après Polybe. Mais, afin d'expliquer l'opinion si brièvement exprimée par le mot t^wxoàcfLr.ae, dans Polybe . Tite-Live parait avoir pris dans un autre auteur tout ce détail, peut-être dans un de ceux qui conduisaient Annibal par les Alpes Pennines. Cnr là on montre encore aujourd'hui un rocher qui, dit- on, fut brisé par Annibal, et sur lequel il avait gravé quelques lettres (Grosley, Mémoires sur l'Italie, tome II, p. 41), et Appien dit que cette route est appelée le passage d'Annibal (voy. Theat. Sabaud. t. via Annibalis, transitwt Annibalis; et Chr. de Loges, Essais historique* sur le grand Saint- Bernard, 1789, p. 39).
11 est donc démontré par tout ce qui précède que Tite- Live , pour tout ce qui concerne le passage des Alpes par Annibal , n'a pas toujours use d'une critique assez sévère , au milieu des opinions différentes des historiens, etqu il a parfois mal à propos, amalgamé des récits contradictoires.
Au chap. xxwiii, ces mots ut quidam auctores sunt doivent s'appliquer à Polybe. Ces autres mots oui minimum, s'appliquent aussi à Polybe (III, 55-56), mais je m'étonne que Tite-Live n'ait pas tenu grand compte de la table Laiinienne, qu'Annibal lui-même avait placée (liv. XX VIII , 40) sur le promontoire d'Italie appelé aujourd'hui cap de la Colonne {copo délia colonna). Il mentionne les opinions de Cœlius et d'autres écrivains, et il les juge. II se sert aussi du témoignage de Cincius en cet endroit , mais je doute fort qu'il l'ait bien compris. Dans tout ce qui suit, il est d'accord avec Polybe. C'est au même auteur qu'il doit plusieurs tiaiîs des harangues d'Annibal et de Se i pion, traits qu'il a étendus et développés; mais il s'est aussi servi d'autres auteurs, de même que Polybe avait lui-même sous les yeux les harangues rapportées par les autre-» écrivains (111, 64).
Au cbap. xlii , il a abrégé le récit de Polybe ; au cbap. xlv, l'envoi de Mabarbal , le sacrifice d'Annibal, le serment prêté à la manière des Romains, et au commencement du chap. il u , les prodiges qu'il raconte , tout cela est tii é d'autres annales. Puis, vient la description du combat, traduite de Polybe; quant au consul sauvé par son fils, à la fin du chapitre, il tire ce fait d'autres auteurs, parmi lesquels il nomme Cœlius , en rappelant leurs variantes à ce sujet.
Au cbap. xl vu, ce n'est pas Polybe qu'il suit de préférence. H nomme Cœlius ; mais il réfute son opinion, soit par le témoignage d'auteurs auxquels il accorde plus de crédit [poliores apud me auctores), et Polybe est de ce nombre , soit par la uature même du fleuve , qu'il connaissait pour l'avoir vu.
Au-chap. xlviii, il traduit Polybe , quoique l'auteur grec cependant raconte pins au long le carnage que tirent
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des Romaini le* transfuges gauloit. A la fia du chapitre, il tire d'autre* auteurs le récit de ce qui ie passa auprès de Clasiidium.et (chap. ilii, p. 51] les fait* et Restes de Sempronius. Il diffère de Poltbe, en ce que celui-ci rapporte que l'armée fut conduite à Aritninum, par terre; tandis que lui-même la fait tenir par mer Dans Poljbe, les légions se reudent à Ariminum, par terre, en quarante jours, en passant par Home (chap. livui); et le même auteur, avant que de décrire le combat du Tésin, eipose que Sempronius avait été rappelé par les lettres du sénat (Ill.fili. M. Lacbmann pense que la plupart rie ces détails, ont été pris dans CojMus, parce que c'eut lui que Tile-Live a le plus souvent consulté dans ce livre, et qu'un passage semblable de Cœlius, eiiile dans Cbarisius (II, p. 187, Putsch].
Deschap. Mi-in, tout est presque entièrement tiré de Pulybe: cependant Tite-Live a omis tout ce que Pulybe ■ itil * la louange d Annibal. Il y a ajouté quelques refleiloos de Sempronius , et fait parler directement Annibal avec Magon.
Aux chip, m et Mi, en Méritant ta bataille de la Trebia , Il suit complètement Polybe ; il y joini quelques détails pris ailleurs sur les Cénomans, et d'autres plus noinbreui sur les éléphants. Tout le reste , sur le nombre des troupes, sur l'ordre delà bataille, est puisé daus Polybe. Il omet ensuite (chap, lui) ce qu'on lit dan» Polybe, que, d'abord Tibériua trompa le sénat par une nouvelle Fausse, et il décrit parfaitement, selon sa coutume, le trouble que cause dans Home la nouvelle delà défaite. Il parle des Comices à ta même d.ite que Polybe ; mais il ne dit rien des ren loris envoyés eu Sardaigne et eu Sicile, et des secours fournit par Hiéron.
Toi
irles
eipétlilions d'Anuibal pendant l'hiver, du pillage cruel de Viclumiies, du combat avec Sempronius, est pris ailleurs quedant Polvbe. Il embellit ces faits ,i la manière des poètes (ebap. min , et u'est point d'accord avec Polybe en ce qui concerne les éléphant». ; Voj. Polyb. 111 , 74, cr, 79.) Quant au\ événements d'Espagne, que Pol]be a racontés Immédiatement après le tenue des Comices (cliap. lut et usvii.il les traduit (cbap.Li et lu, dinjid.) de Polybe , avec quelques légers changement* ayant pour objet d'eipliquer les laits.
Depuis la moitié du ebap, lu, sur les actes d'Asdrubal, sur la défaite des llergéles, des Autélans, des Lacélans, par Scipioo, jusqu'à la Un du chapitre, il < lirait uo autre écrivain, qui avait écrit sur les événements d'Espagne, et Becker tp. 62) a prouvé qu'on pouvait duuier de la véracité du récit.
Au chap. un, le récit des prodiges est dû aux auteurs latins. Au ebap. i. un, on ne lit rien dans Polybe de ce qui a trait au consul Flaminina, et Becker p. fS, et suiv.i a démontré que tout ce qu'en dit Tito-Lire est coDlroavé. Ici, Dotre auteur a été trop empressé de croire Fabius PieUir, qui lui * servi de guide.
Tout ce qui précède est emprunté a la deutième dissertation de Lacliniann , de f-onliiiui ïïli Liril. J'ai cru ne pas devoir disséminer , comme je l'ai Tait jusqu'ici , * chaque chapitre , les savantes observations de cet auteur, afin qu'on pût miem juger des rapports et des diiféreuces qu'olfrent le récit de Pohbe et celui de Tile-Live. Nous renvoyons an chap. iiimi l'extrait promis dans la prélace de la dissertation inédite de M. luibert Desgranges sur le passage des Alpes par Annibal.
Chic I. - P.rf.tio ofri.o btUo. C'est celle I, rriW guerre des Mercenaires , qui éclate d'une maniera ai son- i. daine, au sortir de la première guerre punique, soulèv* J toute l'Afrique contre l'odieuse domination des Carthsit- ? noti et les réduit a leurs propres mur*. Le danger Mb L grand qu'il réconcilia on moment, pour la première Mt, L, les deui factions rivales des Barca et des Hannoo. El »-. cette eitrémité Carlbage fut obligée de te jeter dsm kt Cl bras d'Hamilcar, quelle accusait d'avoir allumé crtte j— guerrepar ses promesses eugérée* , et auquel, ends» £__ très circonstances, elle eût réservé pent-étie un satn ^ m sort. Uamilcar. après avoir vainement tenté de raasBM ^. les rebelles par sa modération, en eilermina plu si ^ soiisnlemille en trois rencontres successives; «quin* ssssl rite è cette guerre le nom d'inexpiable. jassE
Cair. II. — Per quinque onnos. ne faudrait pst r- 2 croire, comme semble le faire entendre Tite-Live, qm f~~ cette guerre ait dorée cinq années. Polybe (i, 88), aal ' mérite toute confiance I cet égard , dit qu'elle sa ans et quatre mois iS 15-91 6). D ïi dans ces cinq années tout le temps du séjour d'Handktr en Afrique, c'est-à-dire l'intervalle qui s'écouta depuû b Un de la première guerre punique , jusqu'au passage du général carthaginois eu Espagne.
ItiD. — Florr ataiit, ait feront, liant t ko ri rmuifianu. Polybe ne dit rien qui paisse venir » l'appui dareprea ha que Tile-Live semble faire ici a Haniilcar, et qu'il fa bientôt (chap. ni) reproduire plus nettement par la bouche d'Hanuon. Corn. Nepui [Hamitr. , 51) mit allusion aux bruit* peu honorable* dont le généra) carthaginois avait été l'objet : ■ Erat prsterea cum en adolescent Qbsstria«
• formosiis; quem nonnulll diliniturpius, quam parent,
• ab Uamilcare loquebautur. ■
Iain. — Fariionis BarHwr. Le sénat de Carlbage était divisé en deui partit toujours hostile* par les deui tatsAles des Hannon et de* Barca. Ceui-ci , qui A Carthage tes plut grands généra ni, étaient se le peuple ; ceui-là, généraui inhabiles et ai âpre* au gain, avaient pour eu chands , tout ce qui faisait fortune et s'occupait de négoce I Carlbage; et ce n'était pas le plus petit nombre.- L'opinillrelé de leur haine semblerait indiquer plu* qu'une rivalité d* familles, peut-être une rivalité de races. Les Barca, comme l'indique d'ailleurs l'origine africaine de leur nom, paraisse! représenter par leur génie militaire le caractère ardent des indigènes, de* Numides; tandis que les liannon , les vrais Carthaginois, comme 1 dit H. Micbelet, représentent plutôt le génie avide et mercantile de la race phénicienne. Quoi qu'il en soft, celle rivalité, qui joue un très-grand rùle dans l'histoire de* Carthaginois fui peut-être le '«lut de Rome , et certainement une cause puissante de ruine pour Carlbage.
Iiitt. — Hospiliii rtgolornnL magu- • ... d'hospitalité formé* avec les petits rois d'Afrique. • Pourquoi le* roit d'Afrique , comme a traduit aussi H. Dubois , éd. Panekuuckcî Tite-Live ne le dit pas, uon plu* que l'olyhe, qu'il reproduit ici teiluellemeat. Car, après avoir dit |ll, 56), qu'Aidrnbal dirigea pendant huit années let affaire* d'Espagne, Polybe ajoute qu il agrandit I* domination de Carlbage, cij^ g'jt&j Sià Tûv 7rt>.i[AÉuv fp-yasv, itç ths^ç ■itfK te.ù; Juviarac tjuXin{. Ce qui s'applique évidemment aui chers des peuplade* espagnoles. Voici d'ailleurs un passage de Diodore (éd. Wesseling. II, p 31 1) plus concluant: -;riu.ï,- St-rtnKÏxa ."js fcrjatipa fJouiAi-«
Kipcu su lui iriiTui rû» tÊilpa* ivitfspiùAn oTpa-nrfàt drufâTdp. • Asdrubal épousa b Bile d'un roi espagnol «-fut proclamé chef suprême par tous le* Espagnols. ■ Ce puuge. qui met ban de doule lei relations intimes d'AséimiiIiiiii lu mil ripnrçnnls. ae prouve pu, H Ml vrai, ■'il n'en ait pai entretenu aussi arec lei rois d' A'ricme. lent même aura naturel de penser qu'il dut conserver ttUas qui eiiataieut déjà eoire cens-ci et la famille Barca, fumier de nouvelles. Hait au moins fallait-il laisser m teita tonte u latitude et ne pas eiclure le» rois etpa- 1s dont il s'agit peut-être uniquement ici. Car Asdrukal était députa fart longtemps eu Espagne ; ily était venu tvee AitiUcar. il T resta pendant les neuf anuéeaducoin- ■amlum ni ila ce dernier, et enfin, commanda lui-même pendant bnit année». Ce long séjour Ini permit difllcile- ■ent d'entretenir des relations personnelle* arec Ici rois /Afrique, ce qu'il put faire avec ceui d'Espagne. Il avait sauteurs nn bien plus grand intérêt à s'assurer l'amitié sa ebeft de ce pays , s'il but croire ce que rapporte Faas» (Poljbe, III, 8); qu'après avoir vainement tenté de dknager i son profit la constitution politique de sa patrie, 1 panait* établir en Espagne une domination indépenaaatede Cartbage. Polybcnoua le montre aussi se ulaisM à être salué du nom de roi, par les Espagnols; se bitassol i Carthagène un magnifique palais , et déployant esta tout le (ute de la royauté.
Cas». III.- i'rœrojniirum mitUartm. etc. Cette nomitatiou dncbef parles soldats était une irrégularité dans la tœsiitutkm de Carlhage. C'était d'ordinaire le conseil fmama) qui procédail le premierau chois des généraux ; «taon ehoii était soumis ensuite I l'approbation du sénat et do pauple. Quelquefois aussi l'anuée procbinait son gésard, et cette nomination irrégnlière était tolérée, mais deiiii cependant être confirmée par le peuple, comme nous le isyou* en cette occasion et comme on peut le soir dans Po- Ijbepiv. 111, chap. nu ■ 'Açucu.riin; $t riiîà-ryiJJaçûtTiiv npcrnrioiri, Sri odjiÊïÎvk ri; juiiusi: su*&j|i«Sà, restai «faTH-[iv 'AwiÊai, mu>WT«>M «WMtsC ' R» >r w vif* «u»(K»i»*iw»m t*» t*< < ■ Des qu'on apprit A Carlbage , que i anucc ami pmdssaé Aonibal d'un consentement unanime, ou réunit ■r-le-cbamp le peuple en assemblée et il ratifia tout d'une wii le choix de* camp*. •
Toutefois il semble que ce contrôle du peuple n'était ta'oue pure formalité, qui donnait A ces nominalioui, sic apparence légale, et il est peu probable qu'elles aient jsjjsJttXs) annulée*.
II». — Vlxtbtm pnbtrm. Annibal était alors pins que saMre: Tite-Live se trompe à cet égard et se contredit Ist-aaème. San* chercher A concilier «et contradictions, ta peut * l'aide de son témoignage, rétablir le* fa ils. Selon nu. c'est à Tige d'environ neuf ans qu'A ouibal Tient en Espagne pour la première fois (annorum ferme norem, XXI, cbip. i ) ; et c'est après la mort de son pire, qui resta Al* tête de l'année pendant neuf années (deuubnonnsii, ebap. nj, qu' Asdrubal, qui commanda ensuite (H* de bnit ansforlo ferme annos, ibid.), le rappelle en ùçssjoe. Or, toujours selon Tite-Live, Annibal servit Irais) ans sou* Asdrubal ( o-iennio mb Asdniliaie mrrutt , cusp. n) ; ce qui place son retour en Espagne A b cinpD*me année du commandement de celui-ci. Ce* cinq MstteafMitéeaauidii-bultauiqu'Annibal pouvait ils mort de sou père, nous donnent si ngt-deni oui treajans. Cet Age, qui s'accorde beaucoup miens a rteil que nous (ait Tite-Live de la fie laborieuse ri'Anni-
T».'J MU
eudant ce* trois années, a l'inconvénient fort peu important, de faire tomber les accusation* d'Iiancon (ebap. m), dont toute la valeur historique se réduit dès lors a une phrase de Tite-Live. Peut-être faut-il croire que notre historien n'a Tait Annibal si jeune que pour ' ~e plut vrai sembla h le les accusations qu'il mel dans b bouche d'Uauuon.
ip. IV. — IVifiil prolatandnm ralus , etc. Peut-être faut-il donner un autre luolif A l'impatience d'Anoilisl. voyons dons Appien , qu'après ta mort d'Asdrubal , le parti d'Uannon , quelque temps contenu par la gloire îlilaire d'Hamilcar, et ensuite par b popularité d'Asdrubal , prenant sans doute eu grand mépris la jeuuesse cT Annibal , releva b léle de toutes parti el reprit bientôt le dessus. Quelques-uns, d'entre les partisans do i . furent poursuivi» et eiilés A raison de leur* fonctions, et leurs actes furent annules. Annibal voyait où ndaient ton* ces coups , il se «entait frappé dans b permne des hommes de son parti. Comprenant qoe l'éloignemenl où il avail toujours vécu de Carlhage ne lui permettait pat de reprendre la prépondérance dunt te* ennnemis étaient en possession, enhardi d'ailleurs par son influence sur l'armée , il eut recours au seul movcjt qui lui restât de te rendre nécessaire, et résolut de jeter les Carthaginois dans de Iris embarras, qu'ils ne songeaitenl plus désormais i l'inquiéter lui et ses partisans. Voilé pourquoi il s'engagea si résolument dans celte guerre où Carlhage avait plus A perdre qu'à gagner, et qu'il prévoyait bien devoir être décisive pour l'uu des deui peuples, sans qu'il te dissimulai toute b supériorité que donnait A Home la force de sa constitution . pour une lui le de longue durée. Mais il prévoyait que la lutte teiail langue, et n'en demandait pas davantage. 11 combattait pour combattre; laitaol désormais des camp* sa pairie, sa tic de b guerre, et espérant la prolonger assez pourque l'une ne se terminât pat tans l'autre. Si le résultat était favorable, il pouvait se natter d'obtenir assez d'au lorilé pour n'être plus A la merci des marchands de Carlhage.
Appien raconte qu'une nuit, aptes la bataille de Cannes . Annihal , accompagné de deux ou trois cava iers, dirigea sa course vers Borne , et s'élanl arrêté A une faible distance, considéra quelque temps et en silence les rempart* de la grande ville, écouta les rumeurs qui s'en échappaient, puis retourna A Capoue, comme ne voulaut pas mettre de si tôt un terme A celle guerre.
Ibid. — L'a i/rns in parle magis quant iu diltone Car- Ihaginieniirm rrat. Il semblerait d'après le traité qui donnait l'Ebre pour limite respective aut deux peuples , qu'ils fussent maîtres de la partie de l'Espagne qu'ils se réservaient; mais il n'en était pu ainsi. Car les Romains ne possédaient rien, ou presque rien , en deçà de l'Ebre , puisqu'ils n'y entretenaient aucunes troupe*, comme le remarque Caton, dans le discours A son armée (XXXIV, 13). An delà de l'Ebre, un grand nombre de peuplades ne reconnaissaient pa* la domination des Carthaginois. Cul pour cela que Tite-Live dit des Oleadet, qu'ils étaient dans le lot des Carthaginois, plutôt que dans leur dépen-
Casr. V. — f/rrmaudira tl Arbocala urne*, ci tapla. La traduction ne s'accorde pat Ici avec le texte et consirve le mot Carteiorum qui se trouve dant plusieurs éditions, et que l'on a ici supprimé très justement avec G la résous, Sigonint, Gronove et Drakenborch. Deui manuscrits dounrnt en eFtet Carthonim et non Carfeioruni;
nuit il faut lire horum ou iiforum [Vacceorom) , ti l'un
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.. xlll- — lnrrmrtmmbinlsTtttimtnli$.Tile-L\ie M . „|^hnultehap.«i)."™ ilngiifitMiflm etitii.J.Llpae oVwle pn.*qu' llne Mlelireprirt*»ulieude6ints.Tile- Ui* «mi*» 1 * *•'" e>Pf*»'o n « n plusieur* endro'l* (lie. vil xn inprtrinCiaiitianiiibubiuj.MnUfucpHrUIimirij .taw'li ^ « MC0M ""■ XXX ' ch, P- Wllrt ^'K'""'- -irffj riHfe».prtra«awr*ri«iB»jff«mftiTenl. Cependant tr«, le* manuscrit! l'accordent pour dnnner Mnli. Faut-il croire avec Drakeuborch qu'Annibal se sera il relâché de la ■evérltédr* condition* qu'il avait d'abord imposée», et qu'il aurattcooMUil a rapporter quelqnrtsdaucUienienti, dont Alorcu* M «eralt tait l'interprète auprès des Sagontios. Si la aeule coueesslon fille consistait dan* ta liberté d'emporter un vêtement de plui . l'adouci ssemenl était bien (,(1,18 et oejmlifleroil guère la démarche d'AIorcni. Mai» noui tôt om que celle fuie , Il n'ett pu parlé de reslltutlon à faire am Tnrdétani, et en outre, qu'on tenr laisse lenrt champ* . qu'on promet aui assièges , que leur) personne* . lénrs femmes et leur* entants seront respectés ; ce nul n'est pa* eiprimédani les premières condllioui. I.a conjecture d'une modificaiion apportée à ces conditions peutdiinc Irèi-blen se soutenir; el l'objection tirée de cet parole» ifAlorou», au commencement de son discours : i«ur vinii poinl au nom d' Annibol, necoralor Artnibalii: cette objection tombe devant ce* mots dn chap. précédent : Se paris ejus inlrrprelem fore pollictlur. D'ailleurt le* paroles d'Alorcni peuvent Ire* bien passer pour un moyen oratoire tout à (ait dan* la circonilance.
Cbif. XV. — Quidam trripiert. Polybe, entre autre», qui réfute (III, 99) l'erreur de cens qui placent son* le consulat de Sempronlu* et de Scipion , le siège de Sagonte, et la première dépnlation de* Sagoutins, a Rome. t.'eit cette opinion erronée qu'adopte Ttte-Live en «'éloignant Tort mail propos des trace* de Polybe, qu'il mil d'ordinaire de li pré*. De son propre aveu, on comprend difllclkminl que ion* le* fait» accompli» députa le comniencement du siège de Sagonte, jusqu'à la bataille de lu Tri'bls , puissent l'entasser en une seule année , et il essaie vainement de concilier son opinion arec le* faits. D'après Polybe (III, 13 et suivant! |. c'est son» le consulat do 1'. Cornélius et de M. Hinucini, qu'Annibal preud le commandement en Espagne, et lait une eipéditiou contre les Oicadet. L'année suivante, sous le* consuls L. Ve turiuset C. Lulatius, Il dompte les Vaccéenx et leiCarnétnnii Sagonte envoie de* députés a Rome, et Rome * ADQlbal, A L. Veturlu» et C. LuUtiu* lucoMeot H. Li-
tlu* et L. ■Àmiliii* ; c'est alors que Sagonte est tsiicj<ée et priie, qu'une nouvelle dépu talion est envoyée de Rom* A Cannage pour demander Annlbal ou déclarer la guerre. Enfin, «oui le consulat de P. Cornélius Scipiou et de Tib. Semproniui Longu*, Annibal soumet tonte l'Espagne jusqu'oui Pyrénées, se fraie une mate A traTer* la Gaule jusqu'ani Alpes , et psue en Italie.
Non* voyou-, en outre, dao* Tile-Use I chap. m|, qu'Annibal, après atoir pané tout l'hiver A refaire «on armée, partit au commencement du printemps. Ce qui place ton départ de Cartbagène A peu près in moment de l'entrée en charge de* nouveaux consul* ( aux idea de mira), et fait remonter la prise de Sagonte A la Bu de l'année précédente. Ainsi, Tite-Uve lui-même vient confirmer, snr ce point, le récit de Polybe qui s'accorde trèabien avec les (ait*, et mérite plus de conftanee, puisque, ■'Il faut en croire son propre témoignage, il aurait consul té pour cette partie de l'histoire d' Annibal, le» table» d'airain du promontoire de Lacinium.
Cair. XVII. - £1 mille orfingenti équités. Le tant mille manque dans tout le* minutent*. Cependant II e*t absolument nécessaire. Car la légion m composait de quatre mille fantassins et de trois cents cavalier*, comme nous le voyons quelque* ligue* plus loin (es qvai.ma miltia erunt ptdiium . et trerrnls eeuites). Le* sii légion» devaient donc former un total de vingt-quatre mille fau-
et de uii-
lil cent* cavalier*.
Chip. XXI.— Ilirculi rota extolcit. C'est mtti «or le» trace* d'Hercule, ttmutut itinirun HtratHi, *t ip« fert (chap. ili), qu'Annibal franchit le* Pyrénées et l'engage dan» la Ganle ; c'eit en *a présence et ion* ta garantie que plu* lard 11 conclut un traité avec le roi de Macédoine. Melrarth, assimile A l'Hercule des Grecs, était en grand honneur A Cartilage, où «on culle avait été apporté deTyr, dont il était le dieu tulélaire. Des dépu la lions solennelle*, de* théories, allaient, chaque année, a Tjr, offrir de* sacrtflrej au Dieu national de la métropole (Jtutin, XVIII, T). Le lien rt-ligieui subsistait encore entre les dcui cités aprèi tant d'année* et de* fortnne» si diverses. Aussi les Carthaginois, qui en connaissaient tonte la poissante , en ilreni-ils un de leur* prindpeni moyen* de colonisation. Partout où pénétraient leur* viiaseani , où s'établissaient de* comptoirs pour leur commerce, ■'élevaient aussi des autels aui dieni de la mère-patrie , à Helcarth surtouL D'ailleurs, Il n'était pa* inconnu dan» toute* cet contrées où 11 avait pénétré snr les pa* de* Phéniciens qui avaient partout précédé le* Carlhaginot* et leur avaient préparé les voie*. Son culte était, en notre, singulièrement favorite par ses nombreuses analogie*, linon son identité avec l'Hercule grec, qui n'e»t antre que l'Hercule égyptien , dont Hdcartb est probablement le type et I idée mère. C'est le même dieu qui a seulement revêtu la personnalité de chaque peuple. L'Hercole tyrien est nn navigateur intrépide, un voyageur infatigable, comme le soleil, dont il est le symbole, de même que l'Hercule grec est le nymbote de la force avec laquelle il accomplit tous ses es pi oit*.
Son temple » Cadix (selon Strabon, m, p. 117,0 n'était pa* A Cadli même , mal* A donxe cent* pat de le ville), son temple était vénéré de toui le* peuple* de l'antiquité; et de tous le» pays , de Borne même, on y venait former des vœu». Ses richesse* et se* ornement* forent très-utile* A César (Bell, ririf., II, 181. Ou y montrait surtout déni colonnes d'or et d'argent {d'airain selon Strabou ) , qui donnèrent , dit-on , naiannee A la fable de
\ Elles étaient couvertes d'in.scrifise qui confirme 11 tradition qol ettrittcte la fondation du temple am Phéniciens. Arrien {ExpeJ. Alex., Il, (6) et Appien (Hisri., chip. 11)1 rappor tent même que de leur* temps encore , le enlte y était eëietot-é tek» le rile phénicien.
Caur. XXir. — Dbgphœaires (mixtum prminiffl Afri frnu). L'influence des mesura et de la langue punique*, «"était répandue Tort inégalement parmi lei peuples d TAfriqne tournis a. la domination de Cartbagc . et n'avait pas pénétré, a beaucoup près, aussi loin que tes arme*, Sur me grande partie de son territoire , elle n'exerçai l guère* qu'une snxerainelé nominale, comme le prouvent laa aérateur* qu'on envoyait pour traiter de la jetée des troupe* et des conditions du sert ice militaire, et en outre ta facilité aiec laquelle ces peuples se séparaient de» canae, toutes les fbiaqu'dleétailobligée de te défendre Hl| «m propre territoire, comme on le vil dans la guerre des mercenaires, et ri uns le* guerres avec les Romains. Il fan 1 «copier cependant le littoral, dont die occupait les point pria» ipain et sur lesquels elle avait fondé des villes couaadénMea. C'était par leur intermédiaire qu'elle commerçait avec les peuplades de l'Intérieur. Mail ces relations cosnnMrrialea , restant concentrées sur ers pointa, n'avaient pas l'influence qu'elles tint d'ordinaire.
• Les tribus placées au sud et a l'ouest de Cartbage, dit H. Htramf Politique et romrnerce des anciens, t. IV. p. *l rie la tr. fr. ). restèrent tel plus pures de tout mé lange, et ignorant jusqu'à la langue punique, elles semblent avoir parlé différents idiomes ( voyei Polybe, I, p. ■M). D n'en fut pat de même » l'est, pour le littoral |s; Ion excepte le* villes qui étaient entièrement earthaginoi. set), depuis la capitale jusqu'à Byiacinra, où le* habitants ae conrondirent tellement avec les Cartbagiooit, qo*i la donnèrent naissance a un peuple connu sont le nom de Libyphériicieus , occupant la partie la plot riche et la pkn fertile du pays . et distinguée souvent de* Libyens ■raprnnent dits (Potybe, I.p.458). • Dirxlore(ll, p. 417) sWiugne expressément quatre espèces d'habitant* sur le territoire carthaginois: Ici Phéniciens, parmi letijnelt il waprtnd à tort les habitant* des villes littorales ; le* Libyen* on indigène»; enfin lia Nomades. Ti-rrapa rm AiEûm sWXxft fini, shtrutte fit», ni ri» KipjisJc'ya. to'ti kxtH- ■bric AiÉuiiotiixsî il JtoXXi; i/.'vti; jtoXti; imflaXa-r. naj(,uJiuiicr>a)im; rùc Aa^nJcviuç ireifajutid etc.
Iho.— Porva llergilum tnonus ex Hispanïa. Schweig kcoter (Rn- Polybe, 111,33) s'étonne avec raison de voir flgnrer au milieu de cette «numération de troupes africaines, de* cavaliers espagnols et en aussi petit nom are ( deux cent* I ; d'autant pins que ce peuple habitait an •ctt de rÈnre , cotre le* Pj renée* et ce fleuve, et ne fut nanti* que pin* tard par Annihal. Plusieurs manuscrit* te Polybe. que Tile-LIve traduit ici , donnent AipyiiTài st Mai "Djp-|TiTmi ce qui fait soupçonner A Scfavreighcu- SErque c'est le nom, corrompu peut-être, de quelque peuplade africaine, dont le.> écrivains anciens ne font anéanti mention , et dont Tlle-Llve, trompé par la reuem- Htnee do mot . aurait fait le peuple espagnol , connu sons le aoinà'llergtlei. Cette conjecture, qu'il est impossible easértner quant au mot en lui-même, parait hors de •oui* pour le point de fait , qui semble résulter iropliri ■sneut au moins de ia phrHte de Polytw.
Catr. XXV. — Tritowirt Romani oui ad annim rrneratt viignandum. Voyei la note sur la chap. 1 du I. III, 0.W6. Le* colonie* dont Uetticl qnctlion, Pfacénliam
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Cremanamqiit colonies m agrum galHcam dtdnettu, furent coadai tes, selon le témoignage de Polybe {I. III, cb- 11 ). au commencement du consulat de Piibl. Scipion et deTib. Semproniua. Il parait toutefois qu'elle* avaient été décrélêea auparavant , et que la nouvelle qu'Annibal avait passé l'Eure en fit hâter le départ : font!»*» 1V1 tîmc a-ruytîv t* kitb t«« «nuieîtt; iî S« najtissi iasu t« r*l*TÎm crmorAltti ftpauiuttsuiMi ( Pol;lw, ioid.). Ce* colonies deiaimt tenir a la Toit n arrêter les Carthaginois et a contenir le* Gaulois qui s'agitaient. Flics étaient établie* sur les rives opposée* du Pô. On s'empressa donc d'en préparer remplacement, de construire des remparts ; les Iravaui furent poussés avec activité, et il fut ordonné * ton* les colnnt, au nombre de ait mille pour chaque ville, de se rendre sur Ira lieux dans un délai de trente jours. ( Voyez Polybe, iniif. )
Quant aui rien* triumvirs , dont le nom est incertain , Draltenborch fait observer atec raison que oc ne pouvait pat être P. Cornélius Asin* et C. Papiritu Maso. Car, suivant Polybe | ibid. ). parmi les triumvir* an seul était consulaire, les deux autres avaient été seulement préteurs. Or, d'après les faste* capitolins, tout deux ataiêDt élé consuls; Cornélius Asina, trois ans, et Papjrius Mnio, treize ans auparavant.
Cair.XXV.— Id quoqittdubiuM til.bgaii. elc. Tite- Lîve dislingue le* triumvir* et te* dépotés. Polybe (III, <f>) ne fait pas cette distinction. Suivant lui ce sont les triumvirs qui, enfermes a Mutine, demandent a entrer en pourparlers. Le* Baient y contentent, et s'emparent de* triumvir* venus pour conférer avec eui. Tile-Live luimême parle des triumvir* i Mâtine (XXVli, m), et ailleurs encore des triumvir* pris par le* Boiens, prêt de l'un, lum { XXX, m |.
Cuip. XXVI. — Mnlriumquc ttmert ad ricin nfetn 11 Jiim naralarum. I.c sens de cette expression eiteiptiqod danl Polybe ( III, ch. Illl) : tipSatt h-*-, Uaviàç ™ irXiiBii, Jià t'a tcÙî U ttÎ; OnXami; ijimpii'ïic itoXXoljc ffifattl Cûv lîiftuMÛtTtM rè» 'Poème*. Ces barqnes ne servaient dune pat simplement a établir la communication entre tes deux rivet pour laquelle un st grand nombre [magna ris), ne serait pas nécessaire, maisplntùtau transport 'les marchandises venant de ta mer, el dont cet peuples jsaient un grand usage.
Chas-. XX VIII. — Vitro vimfactre ranaii La traduc- »n n'est pa* ici conforme au texte, et a suivi de préférence l'édition Lemaire. La chose est ici sans Importance, parce que celle variante n'influe pas essentiellement sur le sens; mais, comme les opinions sont parlaliéet sur deux leçons, il eût été bon de mettre d'accord le texte et la traduction .
La leçon do texte, lltdo rim facert ronali. est la plnt ordinaire. Elle a élé conservée par Drakentiorch. Celle de la traduction , uTaOQui rim facert rouait , fort acceptable en tous points, est donnée par on manuscrit, Elle a été adoptée par Gronove et l'édition Lemaire.
Catp. XXXI. — loi /tara Rhoctaaurquê. Le* anciennes éditions portent Arar (la Saône) Rhodanuique : ce que sont beaucoup de rapports on ne pent admettre. Voyet Drekenb. sur ce passage de Tile-Live, etSchweigbaiuaer, -nr Polybe, III, 50.
IalD. — Saxa glareota. Ce mot a embarrassé lea commenlalenr*. Frsdr. Gronove corrige tatn glartasque; correctloa qui pent l'appayer sur Cotumelle | VI, ïï ) 1 St).
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• Stabula sunt optima saxo aut glarea strata. * Et ailleurs, lit), de Arbor., ch. xvn, m imam scrobem lapidera glareamque abjicere. M. Imbert Desgranges, dans le mémoire dont nous donnerons bientôt nn extrait (ch. xxxvm), ▼oit, dans les taxa glareosa, des variolithes, genre de pierres qu'on ne trouve qne dans la Dnrance.
Cbap. XXXI. — Ad lœvam in Tricastinos flexil. Ce passage a tourmenté plusieurs interprètes qui, avec pleine raison, ne peuvent concevoir qu'An ni bal se détourne sur la gauche, quand réellement il marche sur la droite. Les uns y ont vu ignorance grossière, ou simple inadvertance de la part de Tite-Live, d'autres, une corruption de texte, amenée par le temps ou par les copistes. Glareanus substitue, sans hésiter, ad dextram; Jusle-Lipse, sans s'écarter autant de la lettre, corrige a lœva. Le premier ne voit d'antre moyen d'expliquer ad lœvam, qu'en supposant qu'Annibal aurait repassé le Rhône , ce qu'il ne peut pas admettre. D'après la leçon plus simple et l'explication plus facile du second , Annibal laissant le Rhône à gauche, a lœva, fait un détour, sur la droite nécessairement, vers le pays des Tricastins. Polybe, qui pourrait nous éclairer là-dessus, ne parle pas de ce détour que fait Annibal. Silins Italiens, après avoir décrit le passage du Rhône, ajoute (III, v. 466) :
Jamquc Tricastinis intendit finibus agnien Jara faciles campos . jam rura Vocuotia carpit. Turbidus hic truncis saxisque Draentia Ixtum Ductoris vaslavit iter.
Il n'y a rien là de plus que dans Tite-Live. Ammien, Marcell. ( lib. XV, 28 ) n'est pas plus explicite : « An-
• uibal Taurinis ducentibus accolis per Tricastinos et
• oram Vocontiorum extremam ad saltus Tricorios venit. « lndeque exorsus aliud iter antehac insuperabile feclt,
• excisaque rupe in immensum elata Druentiam flumen
• gurgitibus vagis in totum regiones occupant Etru-
• scas. «Cependant, tout en déclarant que les manuscrits donnent tous ad lœvam, Drakenborch croit que l'intelligence de la route, suivie par Annibal, exige l'une des deux corrections proposées, et il penche vers celle qui se rapproche le plus de la leçon commune. Il conserve toutefois ad lœvam dans son texte. M'est-il pas plus simple de penser que Tite-Live parle des pays situés à gauche , pour lui , écrivant à Rome , ainsi que pour tout habitant de l'Italie, ce qui nécessairement place ces pays à la droite d'Annibal se dirigeant vers les Alpes. Cela est peu naturel sans doute, mais n'est pas tellement rare dans Tite-Live et dans d'autres historiens, qu'il faille s'en étonner beaucoup , et rejeter celte explication qu'appuie d'ailleurs l'accord des manuscrits.
Coap. XXXIII. — Clamoribus dissonis, quos nemora eiiam repercussœque valles augebant. Arrien, Exped. Alexandri, lib. VI, ch. xiu : ûç èk tmgàç tgv» mtcgu âqpdv), auôi; xpoTtù <5ti iroXXâ» 47ttxTom)anv "h orpartà iràoa, iiriixDaav £* °" Tt $X&*i *<« ai iïXtkjîov aura» v aurai. Q. Curt. liv. III, ch. x : « Reddftur a Macedonibus major t ( clamor ), exercitus impar numéro, sed jugis mootium
• vastisque saltibus repercussus : quippe semper circumc jecta nemora petrsque, quantameumque accepere vo-
• cem, multiplicato sono référant. »
Cbap. XXXIII. — Et captivo cibo ac pecoribus. Il nourrit son armée avec le blé et le bétail . etc. Les éd. Lemairt et Panck donnent : et captivo frumento ac pecoribus. Le traducteur a préféré cette leçon à son texte. Dans les ancienues éditions et les manuscrits on trouve : • Ut captivo a pecoribus, » restitué ainsi par Vallo , • et cavti-
vorum pecoribus • , et adopté par Drakenborch. Fréd. Gronove préférerait captivis pecoribus, qui n'est pas plus étrange que captiva arma ( VII, 14), captiva sœwgia { X, 2 ), et captivum aurum ( XLIV, 40 ). Mais il croit qu'il manque quelque chose après captivo, d'après l'examen du texte de Polybe ( lib. III, cap. li ) : rJapaurixa piv -yap ixcfitaaro irXviOoç iwwwv xal £mc£u-ji«v xm. twv âj&a toutci; ÉaXwxoYtov àv£pûv* tt; 8% to {xs'XXcv ioyt piv xak airou xoù 6p£|x|xà:ù)v ità ^u&ïv xal rptatv ri{i.£pai; efarepuw. — Stroth rétablit, d'après Polybe, captivo frumento.
Cbap. XXXV.— Consislere jussis militibus Italu ostentat. Je ne puis ra'empécber de citer, avec M. Mfchelet , à côté des paroles d'Annibal , celles qu'une situation analogue inspira au pins grand général des temps modernes. « Ce fut un spectacle sublime que l'arrivée de l'armée sur les hauteurs de Montezmoto; de là se décou-. vraient les immenses et fertiles plaines do Piémont. Le Pô, leTanaro et une foule d'autres rivières serpentaient au loin : une ceinture blanche de neige et de glace, d'une prodigieuse élévation , cernait i l'horizon ce riche bassin de la terre promise. Ces gigantesques barrières , qui paraissaient les limites d'un autre monde , que la nature s'était plu à rendre si formidables, venaient de tomber comme par enchantement. Annibal a forcé les Alpes, oit le général français, nous, nous les aurons tournées. • ( Mémoires de Bonaparte, campagne d'Italie. )
Cbap. XXXVIII. — Quinto decimo die Alpibus ratis. Un savant magistrat, M. Imbert Desgranges, substitut du procureur du roi à Grenoble, a bien voulu nous communiquer un mémoire qu'il a composé sur l'itinéraire d'Annibal à travers les Alpes. Nous regrettons que la place nous manque pour mettre sous les yens de nos lecteurs l'ensemble de ce travail , où une des plue importantes questions de l'histoire a été traitée avec une méthode et une sagacité dignes d'éloges, et qui d'ailleurs repose sur la plus exacte connaissance des localités. Mous nous contenterons , eu formaut le vœu que l'auteur publie incessamment son livre, de résumer cette partie où , après avoir comparé et mis d'accord, autant qu'il est possible, le récit de Polybe et celui de Tite-Live, il suit sur tes lieux , et jour par jour, la marche du général carthaginois.
Le 17 octobre, Annibal fait passer le Rhône à une partie de son armée, une demi-lieue environ au-dessus d'Avignon.
Le lendemain, 1 8, le passage est complètement effectué.
Le 19, Annibal remonte le Rhône, marche, i l'orient, vers Védèoes, s'engage dans les terres, laisse à gauche Aeria , aujourd'hui Chéteau-Neuf , passe i Bédarrides et vers le milieu du jour fait halte i Courtbeson. Il revient ensuite camper à l'Ile. C'est le nom qu'on donnait alors à cette étendue de plaines qui se trouve entre le Rhône et l'Eygues ( Aiguës sur la carte de Larauxa ) , et qui forme une espèce de delta.
Le 20 et le 21 il est rejoint par le reste de son armée.
Le 22, il quitte l'Ile avec toute son armée, fait un détour, passe l'Eygues, remonte le Rhône vers Saint-Paul, Trois-Cbéteaux , et va passer la nuit à Bollène.
Le lendemain, 23, il passe à Suie, à Tulette, revient sur l'Eygues, à Saint Maurice, remonte cette rivière et vient passer la nuit à Nyons.
Le 24, de Nyons, parvenu aux Piles, il passe sur la rive gauche . la remonte par Curnier, Sahune, Arpavon, et arrive enfin à Rémusat.
Le 25» de Rémusat à Rosans, marchant le plut aouvent
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le lit même de la ri? ière, on arrive à ses sources. Le lendemain, 26. on bit le trajet de Rosans à Serres; Le 27, celui de Serres à Veynes, et l'on arrive à Gap le».
Le 29. on continue la route jusqu'à Cborges , en faisant balte à Labastie.
Le 30, au point du jour, on se met en marche et l'on arrive à la Durance. Toute la journée est employée au pausage si difficile de cette rivière.
Le lendemain, 51, laissant Embrun sur la gauche , l'année va passer la nuit dans les hameaux qui se trouvent des Traverses aux Imberts.
Enfin, le premier novembre, l'armée vit les montagnes sTaiTrir à sa droite; on était arrivé aux défilés. L'avantfarde se met en marche , et , poussée sous Mont-Dauphin vers la gauche par un torrent qui s'échappe de la monà sa droite, elle arrive à un autre torrent qui, veégalemeot de droite , se jette dans le Guil. Elle le franchit et, ayant le Guil à gauche; elle monte sur les premières éminences.
Ces coteaux, dont les échelons ont i peine quelques toises, s'élèvent par une pente inégalée la hauteur de Mont- Dauphin. Là se trouve un plateau séparé de celui de Mont-Dauphin par le lit profond et à pic du Guil. De là on arrive par une pente facile è deux petites émineneo avant de la montagne qui, dans le fond, borne i. Le plateau ainsi que les deux éminences était occupée par les montagnards. L'avant-garde fut obligée de s'arrêter , et quelques Gaulois, qui servaient de guides et d'espions, fureut chargés de voir s'il n'y avait pas moyen de passer ailleurs. La chose était impossible , il n'y avait pas d'autre route. L'avant-garde se replia en arrière de Mont-Dauphin , et l'armée campa où elle se trouvait. Anoibal apprit bientôt par ses espions que la nuit les montagnards abandonnaient leur position , et se retiraient dans une petite ville à droite du château ; et il fit sas préparatifs en conséquence.
Le 2 novembre, au point du jour, l'armée se développa dans la plaine et avança jusqu'au pied des coteaux , jusqu'au torrent qui, des montagnes à droite, va se jeter dans le Guil, sous Mont-Dauphin , et que lavant-garde avait franchi la veille. La nuit venue, Annibal donne en secret, à ses pins braves soldats, l'ordre de se trouver, è aurait . à la télé du camp. A l'heure indiquée, lui-même vient les prendre, sort du camp en silence, descend dans le torrent, gagne les coteaux et arrive, après une demiheure de marche, sur le plateau à la hauteur de Mont- Dauphin. Il y laisse une portion de son monde, avec ordre de s'y retrancher sans retard, surtout du côté de ', qui se trouvait à droite au-dessous, et de là, de vingt minutes, gagne les deux mamelons qui, le jour précédent, étaient occupés par les montagnards.
Le lendemain, 3 novembre au point du jour, commença le passage des défilés. L'armée sortait du camp, pénétrait dans le lit du torrent et montait en silence sur les coteaux, lorsque les montagnards avertis sortirent de Gaiflestre et furent bien surpris de trouver l'ennemi maître des hauteurs. Les Carthaginois s'avançaient par colonnes et masses serrées vers les deux éminences. Arrives la,les uns passèrent à droite , les autres à gauche, le plus grand nombre entre deux. Mais une fois au-dessus de ces deux mamelons, le chemin rétréci par la pente rapide de b montagne ne laissa plus passer que deux ou trois bornée front. Quinze minutes plus haut, à une autre émif, appelée aujourd'hui la Viste, il n'en pouvait pas-
ser qu'un seul. 11 fallut se résigner à attendre que tous eussent passé un à un. De la Viste on marcha à peu près en plaine pendant dix à douze minutes , et on arriva immédiatement sur la pente rapide de la montagne, où la route n'était plus qu'un sentier sur le bord d'affreux précipices. C'était au fond du défilé surtout que le péril était grand. Il fallait monter, à travers les précipices, à un bec de rochers qui s'avance sur le Guil. Une fois dessus il fallait descendre, à travers d'autres précipices, par cinq rampes superposées , raides , de quatre à cinq mètres de longueur, et si étroites que le piéton ne pouvait y passer sans effroi. C'est là que les montagnards viennent s'établir pour couper l'armée. Anoibal, toujours è la Viste, voit le danger. 11 gravit les rochers de Grateloup , au-dessus des montagnards , et de là les écrase. Les montagnards enfin chassés, l'arrière-garde passa les défilés que , dixsept siècles plus tard , François 1 er devait passer aussi. De ce point, c'est-à-dire de l'endroit où depuis on a bâti la maison du roi, quatre grandes heures fnrent nécessaires pour arriver au Veyer. Là sur les denx rives du Guil , au bas de rochers escarpés et de montagnes d'une hauteur immense, se trouvent quelques terres où les bandes carthaginoises s'entassèrent. La tète de l'armée arrivait à Chapelus. Tout près de là la vallée, déjà si étroite, so resserrait de telle sorte qu'à peine elle laissait un passage aux eaux du Guil. Ce défilé avait un quart d'heure dé tendue , et non loin de là se trouvait un petit fort qui , du côté de l'Italie, en était en quelque sorte la clef. Annibal , à la tête de quelques soldats d'élite, s'engage aussitôt dans le défilé, le traverse sans obstacle, fait une montre assez longue, et arrive en vue du château Queyras. Heureusement le fort et les deux villages qui y touchent étaient déserts ; sans cela il eût été bien difficile de s'en emparer. Les communications s'établirent bien vite entre le camp du Veyer et le château Queyras.
La journée du 4 novembre fut consacrée tout entière à reposer les soldats.
Le lendemain on visita les villages qui se trouvent dans les montagnes. Du Veyer on monta aux Escovières et aux Bramusses. Du château Queyras on se rendit à Arvieux et à plusieurs autres villages.
Le 6 novembre l'armée, ayant quitté le Veyer. se porta à près d'une heure de marche, au-dessus du château Queyras, à Villevieille où elle campa.
Le 7 on partit tard de Villevieille. Depuis plus d'une heure et demie on remontait le Guil, lorsqu'on aperçut l« village d'Aiguilles. C'est là que les montagnards vinrent offrir leurs services eu donnant des otages à Annibal. C'est là aussi que l'ordre de marche fut changé. Aunibal fit passer à la tète de l'armée la cavalerie, les éléphants et les bagages qui avaient beaucoup souffert dans les défilas du 5 novembre. Un corps d'infanterie, chargé de veiller sur les guides et les otages , éclaira la marche. Alors on entra dans de nouveaux défilés; mais ou s'était arrêté longtemps à Aiguilles, et la nuit approchait. Annibal partit un des derniers à la suite de son infanterie. Déjà il avait fait la montée qui se trouve immédiatement en sortant d'Aiguilles; il parcourait le travers de la mootée à la descente, lorsqu'il vit son infanterie écrasée par une gréle de traits et de pierres. Jusqu'à cette descente deux et môme trois hommes avaient pu marcher de front; mais là , les montagnes resserrant cette étroite vallée , le chemin n'était plus qu'un sentier presqu'à pic. A gauche surtout, arrivant sur les bords du Guil, il se trouvait au bas de rochers escarpés. Depuis on a construit un pont, et la route plus facile passe sur la rive gauche. Mais, tout
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près de ce pont , et à la hauteur du parapet , on aperçoit encore les traces du sentier sur lequel se trouvait l'infanterie. Annibal n'osait s'engager dans le 'défilé qui se trouve au bas du pont , lorsque la nuit étant survenue les mon* tagnards viennent s'établir sur le chemin même et coupent ainsi l'armée. Dans cette position critique, tout ce que put faire Annibal Tut de laisser le sentier étroit où son infanterie était écrasée et de monter à gauche sur le banc de rocher pour en déloger l'ennemi. U réussit en effet à le refouler dans la montagne.
Cependant le jour arriva ( 8 novembre ) ; les montagnards avaient disparu. Annibal continua sa route, et une heure après arriva dans le vallon d'Abriès. La cavalerie, les bagages et les éléphants , qui y avaient passé la nuit , en étaient déjà partis pour la Monta , où le soir, de bonne heure, toute l'armée se trouva réunie. On campa sur le vaste plateau qui s'étend de la Monta à Ristolas, au bas du col , appelé aujourd'hui le col Lacroix , et qu'il fallait gravir le lendemain. C'est là, dit-on, que les guides et les otages furent massacrés par les soldats; les guides, pour avoir indiqué une fausse route à un corps de cavalerie; les otages en expiation de l'attaque perfide de la nuit précédente. Annibal leur fit donner la sépulture d'après les usages de Carthage. Dans les premiers jours de juin 1856 on a trouvé à Ristolas un squelette tellement ancien qu'il était à l'état de pierre calcaire. Ce squelette avait quaire anneaux autour de chaque jambe , six autour de chaque bras , uo autour du cou et un autre autour du corps. Ces anneaux, en cuivre rouge oxydé, avaient nécessairement été soudés sur le cou , le corps et les jambes. Tout près du squelette étaient deux vases que les premiers coups de pioche avaient réduits en poussière.
Le 9 novembre, dès l'aurore, l'armée commença à monter vers le col. Après deux heures d'une montée lente et pénible, par d'innonbrables zig-zag, les premières troupes arrivées au sommet eurent à suivre un sentier à droite qui, prenant la montagne en travers, conduit, après une demi-heure de marche, à une espèce de plateau à deux pentes, tout près du col. Arrivés au plateau ils se rangèrent sur ces deux pentes , au bas et à la jonction desquelles était une magnifique source. L'armée s'y reposa les deux jours suivants, 10 et H novembre.
Le 10 on vit revenir an camp quelques mulets qui s'étaient égarés la veille , et qui rejoignirent en suivant les traces de l'armée.
Le 1 1, du sommet d'une hauteur voisine du camp , Anuibal montra dans le lointain à ses soldats les rives du Pô.
Le 1 2 t au point du jour, l'armée se mit en marche pour descendre. De la tête du camp à l'espèce de couloir qui constitue le col, quinze minutes avaient été nécessaires. De l'autre coté la pente peu sensible offrait une route non moins facile. Annibal montrait à tous le pic du Viso qui s'élevait sur la droite; on le voit de Rome ! leur criait-il. Après vingt ou vingt-cinq minutes, à partir du col, on arriva à cinquante ou soixante pas au-dessous du rocher appelé aujourdh'ui la Coche. Ce rocher s'avance vers l'Italie, comme un cap au milieu des mers. Il est coupé, entaillé dans une largeur de quatre à cinq pieds. C'est dans cette ouverture que passe lecbemin, c'est là que commence vraiment la descente. De cinquante ou soixante pas audessous de cet étroit passage appelé la Coche, on voit bien encore les montagnes à droite et à gauche s'élever à une hauteur prodigieuse; mais dans le fond, un peu vers la gauche , elles s'abaissent et on aperçoit dans le lointain les plaines du Pu. Bientôt on commença à descendre , mais la pente, jusque là si facile, ne tarda pas à devenir plus
rapide. I<a montée, quelque rude qu'elle eut été, n'étaH rien en comparaison de cette descente. Le sentier devenait de plus en plus étroit et glissant. Les troupes descendaient depuis une demi-heure lorsqu'elles arrivèrent à un banc de rochers à pic, au-dessus d'un abîme. La pente déjà si rapide l'était devenue bien davantage par un éboulement tout à fait récent. Les terres qui recouvraient les rochers s'étaient éboulées dans une pente de près de mille pieds de haut. Il devint impossible d'avancer plus loin. Annibal, qui s'était arrêté sous la Coche pour montrer l'Italie aux soldats à mesure qu'ils descendaient, surpris de cette halte inopinée , ne pouvait s'en expliquer la cause , lorsqu'on vint lui dire que la descente éUit impossible. Il se hâta d'aller voir de ses propres yeux ce qui arrêtait l'arm ; e. L'obstacle n'était que trop réel. Le sentier étroit sur la pente de l'abîme arrivait à on banc de rochers coupé à pic ; impossible de passer. Revenir sur la gauche était tout aussi impraticable, l'armée se trouvait partout au-dessus d'nu précipice. Annibal essaya de monter au-dessus du rocher dans lequel le sentier se perdait , pour arriver à quelqu'une des courbes qui se trouvent vers la droite, au-delà. 11 descendit de deux à trois cents pas , plus sur la droite. Mais il n'était pas plus facile de descendre d'un côté qne de l'autre. Le précipice était le même. Alors il fallut que l'armée revint sur ses pas et remontât jusque sous la Coche, où chacun travailla à se loger du mienx qu'il put.
Le lendemain, 15 novembre, on ramena on certain nombre d'hommes au banc des rochers qui arrêtait la marche, et l'on essaya d'ouvrir un chemin avec le fer. Ce banc de rochers se prolongeait dans nne étendue de trente pas pour se dérober dans le précipice et reparaître quinze pieds plus loin , dans une étendue d'une vingtaine de pas. Le chemin une fois creusé sur la première partie, on pouvait jeter un pont pour arriver à l'autre et se sous traire ainsi à la nécessité de creuser le roc dans cet espace intermédiaire de quinze pieds. Pour diminuer la dureté du roc on prit le parti de le calciner, et d'aider à l'action du feu par celle du vinaigre dont tes savants modernes seuls ont ignoré l'action corrostve. Le fer achevant ce que le feu avait préparé , on réussit à ouvrir un sentier dans toute la longueur du banc de rochers. Ce sentier n'a gnère qu'un pied et demi on denx pieds de large ; vous diriez un petit canal dans lequel on aurait voulu faire couler une fontaine. Le fond en est inégal , parfois en cascade ou escalier . tantôt au niveau du bord, tantôt un peu plus profond. Sa pente est rapide. De nos jours, malheur au voyageur qui y serait surpris par une nuit d'hiver. Ce premier sentier terminé, on apporta un mélèze dépouillé de ses branches, à l'aide de cordages on le suspendit sur le précipice et on l'appuya sur l'antre banc de rochers. Rientôt des hommes passent à cheval sur ce tronc; ils tirent à eux une seconde poutre qu'on leur glisse sur la première , pnis une troisième, et enfin le pont est achevé. Alors on continua le sentier en recourant aux mêmes procédés. Le travail qui avait été poussé avec une activité extrême , fut assez avancé dans la journée pour que les mulets et les chevaux charges de bagages pussent y descendre. De là , continuant à se risquer A travers d'autres zig-zag , plus effrayants peut-être que les premiers , on alla camper sous un ciel meilleur, sur les bords de la Pellis, l'une des sources du Pô.
Le 14 novembre on élargit le chemin pour faire descendre les éléphants.
Enfin, le 15, ces bêtes exténuées de faim, descendirent avec le reste de l'armée. Annibal consacra quelques jours
au repos pour donner à ses troupe» le temps de se reftire • et descendit emuite sur Turin.
Csur. XXXVIII. — Quantœ copiœ transgresso in Itafio» Annibali fuerint. Voici les nombres fournis par Polybe, si exact d'ordinaire pour tous ces détails. On sait d'ailleurs qu'il les emprunte à la table lacinienne (III, 55, 56, 601. Anmbal passe l'Ebre à la tête de quatre-vingt-dix mille hommes d'infanterie , et douze mille hommes de cavalerie. Il laisse dix mille fantassins à Hannon et mille cavaliers ; et en renvoie un pareil nombre dans leurs foyers. Restent soixante-dix mille hommes d'un côté et dix mille de l'autre. La soumission des pays situés entre l'Èbre et les Pyrénées lui coûte beaucoup de monde, et il n'a plus, après avoir franchi ces montagnes, que cinquante mille fantassins, et neuf mille cavaliers. Le Rhône traversé , ce nombre se trouve réduit à trente-huit mille fantassins et an pen plus de huit mille cavaliers. Enfin il perd , au passage des Alpes, près de la moitié de ses troupes; et, en descendant dans In plaine de la Gaule Cisalpine, il ne un reste plus que vingt mille hommes d'infanterie, parmi lesquels douze mille Africains et huit mille Espagnols , et sii mille nommes de cavalerie. C'est avec celte armée ainsi réduite qu'il entreprend la conquête de l'Italie.
Ibjd.— Quinto mense a Carthagine nova (ut quidam nctorts sunt ). De ce nombre est Polybe, 111, cb. lvi.
Cair. XXIX. — Ab eo, qiiem in summo sacrahtm rertkr. C'est de ce dieu Peninus qu'il est mention dans plusieurs inscriptions trouvées è Saint- Pierre-Mont -Jou. Noos nous contenterons de rapporter les deux suivantes.
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Dq reste , ce nom de Peninus ne vient pas du mot Pœnus, comme beaucoup de gens l'ont cru de tout temps , mais bien du celtique pen , qui , encore aujourd'hui dans le bas breton et le gallois, signifie hauteur. Ce n'était donc pas le dieu qui avait donné son nom à la montagne , mais c'était de la montagne que le dieu tirait son nom.
Csup. XLI. — Quos ab Eryce duodevicenis denariis toAimatos. P. Scipion fait probablement allusion aux prisonniers que les Carthaginois furent obliges de racheter d'après les conditions du traité conclu avec Lulatius. Zooaras ( Annal., VIII, 17 ) : aixpuxXÛTouc ( Ronianos ) «pctxa t*xirt r u|f au > t^C o"iauvm irpiooOai.
huD. — Tutelœ deinde nostrœ duxkmus. Les Romains ea effet* dans la guerre des mercenaires , vinrent au secours des Carthaginois, en leur permettant de faire des levées en Italie , ce qu'interdisaient formellement les traités, et de s'approvisionner chez les alliés. Ils envoyèrent même des députés pour concilier les deux partis , et réinsèrent de reconnaître les villes d'Afrique qui s'étaient pour eux. Mais P. Scipion a bien soin de ne pas : la manière dont ils se payèrent plus tard de leurs propres mains, le premier moment de générosité passé, et de la perfidie, plus que punique, plus quant punica , dont Us usèrent enfers leurs protégés, pour se faire li-
vrer la Sardaignc. Il est bon de consulter Polybe à ce sujet (III. 85).
Cbap. XLVI. — Examen apum in arbore prœtorio imminente consederat. Un essaim d'abeilles venant se poser en grappes, p&Tpu^ov, sur les aigles ou autres élendards , sur un arbre , dans le forum , dans les camps , sur le toit des maisons et des temples, était regardé comme un mauvais présage. Il y avait cependant des opinions contraires. Pline (XI, 18) : - Tune ostenta faciunt privala
• ac publica , uva dependente in domibus templisve saepe
• ezpiata magnis eventibus. Sedere in ore infantis tum
• etiam Platonis, suavitatem illam praedulcis eloquii por-
• tendenles. Sedere in castris Drusi imperatoris, cum
• ï rnsperrime pugnatum apud Arbalonem est, baudqua- « quam perpétua haruspicum conjectura , qui dirum id
• ostentum existimant seroper. »
« Alors suspendues en grappes dans les maisons ou dans les temples , les abeilles forment des présages prives ou publics , souvent vérifiés par de grands événements. Elles se posèrent sur la bouche de Platon encore enfant, annonçant la douceur de son éloquence enchanteresse. Elles se posèrent aussi dans le camp de Drusus, lorsqu'il combattit avec le plus heureux succès auprès d'Arbalon ; ce qui met en défaut la doctrine des haruspices, qui pensent qu'un tel présage est toujours sinistre. •
Ibid. — Jntercursn tum primum pubescentis filii. Il est extraordinaire que Polybe, l'ami des Scipioos, ne parle pas de cet incident dans la description de la bataille dn Tésin. Schweighsuser, il est vrai, soupçonne une lacune dans le texte; mais celte lacune ne peut être considérable, et en la supposant favorable à cette opinion, elle ne pourrait aller au delà d'une simple mention de quelques mots. Le silence de Polybe ne s'explique pas surtout dans le récit qu'il fait ailleurs de cette histoire (X, 5 ). et qu'il dit tenir de la bouche de Laelius. Peutêtre a-t-il cru pouvoir , en un endroit de son histoire consacré à l'éloge de Scipion , concilier les devoirs de l'amitié avec sa véracité d'historien , sans compromettre la réputatiou d'exactitude dont il se pique tant dans la description des batailles.
Cbap. XL1X.— JYorem Liparas, octo insulam Vulrani tenuerunt. Lipara ou Lipara} ( peut-être le pluriel à cause de la ville du même nom qu'elle renfermait ), aujourd'hui Lipari , est la plus grande des villes de ce nom , appelées aussi , à cause des vents qui y régnaient et des feui souterrains qui les travaillaient intérieurement, ASoliennes Iet Vulcaoiennes ou Ilephapstiades. On n'était pas d'accord sur lenr nombre. L'opinion la plus générale en comptait sept; mais Appien ( Guerres civile*, V, 105) en compte cinq , Ptolémée quinze, et Isidore neuf. — Entre lipara et la Sicile était l'Ile dliiera (aujourd'hui Volrano) appelée Vulcaoia, mirant insula, f hpa 'Hçpatarou. Elle était plus particulièrement consacrée à Vulcain, qui y avait un temple.
Ibid. — Perque omnem oram, qui ex speculis., etc. Ce texte des manuscrits est fautif. Les savants ont introduit deux leçons; la première et la meilleure est celle-ci : perque omnem oram quidam ex speculis. Il n'y avait que la syllabe dam à ajouter. C'est cette leçon qu'a adoptée M. Lemaire. Mais la traduction est précisément conforme à la seconde que voici : perque omnem oram qui erant , ex speculis, etc. C'est celle de Drakenborch.
Ibid. — Demendis armamentis. Armamentum ue se
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
dit pu seulement de* voile*, mai* dei mflls, des antennes el de loua les agréa d'un vaisseau. Celle expre*s ion demrre nrmomrn'n est expliquée par Tite-Live (XXXVI, H ) : (hiod i;fti rirfii RmtttM . trio «mtrnhil, ma loique inclinai et limul armanunta comportent . opptriha
iiuequentti.
Chiv. LL — Kboviewiaoro.C'e*t]*partieduBrnliuni dans laquelle était *itnée la ville appelée d'abord Hippo, ou plutôt 'Iirrrùvicv, el plus lard Vit» Ou Vibon, el Viboni Valentlna (d'où viennent le* nonts de Valeolini el de Vibooenses ) ; aujourd'hui, Monte l-aone et Birona.
laiD. — ^rtminum supero mari miiil. Ceci eit contraire i la narration de Po1)be (III, fil ) qui fait arriver les Ininpe* par terre A Ariminum ; Ta; îi mïtiiif oWjut; ifciopiioi tût tûï jUiap^ui, riÇat T,u.ipav ii fi înion navra; ii 'Abiimvu ^ivîotxi miittieuî. Scbneighœuser pente queTlte-Live aura lu tÇiif^riri, nu lieu de IÇûpxun, Taule qui le retrouve dans plusieurs manuscrits.
Ctur.LlI. — Ltgaïisqne ad eonjuIcmmlMi*. Pourquoi roiifulrm? Les deui run su la étaient cependant retrait, puisque un peu plus loin ils délibérèrent sur la demande des Gaulois. Faut-il penser une ceni-ci ne coq naissaient pas l'arrivée, de Semprouius, on bien que, tandis que P. Suipion était retenu au lit par la maladie, ton collègue avait seul l'autorité dans le camp? Pie vaut-il paa mieux lire eoumlts, comme le propose Drakeoborcb? Grouo-
iius, généralisant le mot ronsultm, l'applique Ml dem consul», et l'entend comme s'il y aiait ulrumque rorc-
Clir. LV. — Htilraret local unie signa, lettmarmaturum, octn ferme niUio homlnnm. Proprement : i( plate en Ule les Baléares , troupe légère composée de pris de huit raille hommci. Mail le* Baléares étalent bien rarement réunis eu aussi grand nombre; et lia ue pouvaient pas l'être dans nue armée de trente on quarante mille homme* an plus , comme celle d'Annibal ; la disproportion serait trop forle. C'est doue avec raison que le Iradoctear, suivant la leçon proposée par Sigociut, a fait dire à Tite-Li* e : Annïbal place en tète mi Baléares il m troupe* Ugtret, formant en tout tnriron huit mille home* i. Hais pourquoi ne pu introduire aussi celte leçon daoi le teste, el ne pas lire leremqvt armoluram* Bien que cette correction de 6igouins ne soit pu donnée par les manuscrlii, elle est réclamée par le (en*, el a pour elle l'aulorilédePol)be (III, 7î\ : Tait Xt^t^tpou; ■ai Balaaa sic i«m <i( MtixioxiXi&uj. On objecte que c'est exclure les Baléares des troupea légère* dont ils tout cependant partie. L'objection n'est pas juste. Il n'y a pas qu'une seule espèce île troupes légères, et Tite-Live fail quelquefois celte distinction : liait ares «rlrranoii* Jercm armaturam pou montes rircumduHI ( XXII, 4 ). Et encore ; au ebap. xiu ), Bnlearitnts leciqut «lia armalwa prrrmiiso (ramgruiiu (lumen.
Cite. LV. — Ihivdr tiginti millia Homani rronl. Polvbc dounet peu prés le même nombre, quoique plusieurs Interprètes y voient une différence. Il parle de scite mille soldats romain*, mais tan* y comprendre la cavalerie, qui, sur le pieil de trois cents par légion, donnait doute cents hommes pour qua:re légions, ce qui portait le chiffre des soldats romains a dis sept mille ilcui cents, et eu nombre rond dii-bult mille. 11 parie aussi, il est irai, de quatre mille cav.iticrs, mais y comprit la cavalerie aoiilijirc , car il ne fait pu de dislinclion s. Ace propos, Pulybe (111,72)
avertit que c'esl l'effectif d'une armée romaine au complet dans le* uraudes circonstances qui exigent ta réunion des déni consuls. Ta "fis liïua* orparoitiJw ira*' ctùttïf neàf t*î iJajoxipiï; im&Xàî, ix twoÛtim iitfirt fora, Srav ifuZ tcÙ{ ùir«TWi( ixaTipcuc «i xaipoi ovtgryaeu □ parait, d'après un autre passage de Poljbe, qu'on ne lofait a Rome, tons le* ans , qae quatre légions romaine*, aan* compter les auxiliaire*. Êan Si mipà 'Puu.aûxt ri tcÉvta TïTrapi erparonaJa pt«u.aùci , x.ù»piî th« oukfuiX'" i xaT's'wauri» itpc^iipLÏovTai ( I, ch. ni ). LorstjM le soin d'une guerre était confié a un contai , on lui donnai I deux légions ; c'était une armée consulaire, ronsitlarit exrrritus. Si la guerre était grave el demandait la reunion de pins grande* forces, on donnait lea quatre légions aui deux consuls, comme noua le voyonaenccUa circonstance ( voyex Végéce, liv. III, ch. i ).
Mais plus tard, lorsque les armes romaine* commencèrent il s'étendre hors de l'Italie, il fallut employer ma plut grand nombre de légions. Chaque année, après l'élection det consuls et de* préleurs, et la déterrai ni lion des provinces, le sénat réglait l'effectif de l'année pour l'année suivante. Tite-Live l'enregistre soigneusement : | liv. XXVII, Ch. xxii } unn et rioinli Ifoionifcu* dt/nun Imprrium romanum est. ( XXX. 2) tiginli omnino leaiontnuj el CLX nneibu* longii ret romaaa eo o«no geita. (XXXI, 8) Sex legionibus romanis ta anno usvr* rapuhlica erat. On pourrait en citer beaucoup d'autre*
Toutefois malgré le* progrès de la domination romaine et l'augmenta lion dea troupea qu'ils neoetataient, ce mode d'armée consulaire de deux legiont subsista tonjour*. On l'augmentait, il eat vrai, au besoin; et outre
rmées consulaires ordinaires il y en eut d autre* qu'on confiait i des proconsuls et i des prêteur* , on
e qu'on plaçai I eilraordioairement sout le comman-' dément de généraux nommés pour la circonstance ( Scipioo l'Africain et d'autre* encore). Voye* Cananbon surPohbe, liv.Lcb.iu.
Casr. LV. — Ventes ad id injt.m foroli , verutU tonjectis. Vttitet, c'est-* -dire det soldats armes de javelots t la façon dea vélites , qui n'eiittaienl pu encore et ne Furent créé* que quelque* années plut lard in siège de Capoue ( Voyex Tite-Live, liv. XXVI, ch. i*. }
lasn.— F>ratù. (Voye* Liptins, IV) Poliore., it.)
CHir. LV1II. — Cfrpaanli quoqne , etc. Selon Polybe
ils périrent tons h la bataille de la Trébie , 1 l'exception
trnrie. Tite-Live avait dit lui-même, eltphatitos profs* ammetabnmpsit lebap. lvii) ; et il dit aillrnrt (liv. XXII, t ) elepaonlo, qui unn* tuperfutral.
C*ir. LXII. — Lanurii ttattam lerontmociMe. Sabetllcus présnme que c'esl la lance de Junon LannvinienM ( l.anuriuit |, on Sospile ( Sospila ). En crfet, sur le* médailles de la famille Procilia , Jnuon esl représentée avec des cornes et nne lance. Un p-ssage de Cicérou ( D* «itiir. deor., I, 29) pince aussi parmi les attributs de Junon une peaa de chèvre, nue lance el an petit bouclier. | Vityri H* ver*;.. Comment, ad Ihet. Moretl.. t. L pageSGO.)
Inin. — Carre jorfri extennalas. Ce* sorte* étalent le plus souvent de petites pièce* de bois rondes, carrées on de forme cubique, sur lesquelles étaient tracés de* caraclèret , et qu'on mêlait dans nne urne d'où on le* rainait tirer par la main d'un enfant. — Tout affaibl
Mofeit. toote dimimitioa était d'un mauvais augure chez tes anciens. Et l'effet contraire amenait des présages contraires. C'est ainsi que des quadriges d'argile, destinés an temple de Jupiter Capitolin, ayant pris un grand développement dans le four où on les préparait, présagèrent à Rome d'heureuses destinées. Pline raconte (H. N. nmi, 2) qu'un pain qu'on faisait cuire pour Perdiccas, lorsqu'il gardait les troupeaux du roi de Macédoine, s'éfcsat accru do double dans le fonr, fut l'augure de sa royauté. C'est ainsi encore qu'il faut entendre les sept faciles grasses et les sept taches maigres du roi Pharaon. La rifle de Géré était en grande religion chez les Rossants pour son oracle et ses sorts. Festus prétend que c'est de son nom que tient le mot cœrimonia , qu'Aulu- Gelle dente de Cirés, la déesse. Pendant le siège de Rome par les Gaulois, c'est à Céré que se réfugièrent le famine , les testâtes, tout le sacerdoce, tout le culte lin. Cependant elle ne put jamais obtenir ni U ùroit de cité, ni le droit de suffrage. A Rome ou disait de ceux que les censeurs prit aient du droit de donner et de reeetoir des suffrages, qu'ils étaient pertes sur les tables des habitants de Géré, referre in Cœritum tabulas (Anlu- OBe,XVI, 13).
Ciip. LXIIÏ. — Quœ tribunus plebis, quœ postea consmL Tribun du peuple il avait présenté , malgré l'opposition du sénat, une proposition au peuple pour la distribution des terres de la Gaule Cisalpine et du Picénum. Consul , il s'était mis en opposition atec le sénat pour f abrogation de son consulat , et ensuite pour le triomphe. Ptatarque ( MarcfUus, ch it ; t. IT, p. 405, Reisk. ) rapporte que les augures ayant déclaré irrégulière l'élection des cousais, déjà partis contre les lnsubriens, le sénat fcur envoya sur-le-champ des lettres qui les rappelaient i Rome et leur ordonnaient de se démettre de leur charge, sans accomplir aucun acte de l'autorité dont ils n'étaient pas régulièrement retétus. Flaminius battit d'abord les ennemis et oatrit ensuite les lettres (cf. Polybe. II, 52). Aussi lorsqu'il retint tictorieui et avec un immense buta, le triomphe lui fnt-il refusé.
Ibid. — Id SJtis kabitum ad fructus ex agris rectandos. Après la première guerre punique les sénateurs avaient acheté des propriétés en Sicile, en Sardaigne et en Corse ; et, sous prèteite du transport des fruits qui en proteasieut, ils se titraient à des opérations de commerce, aaeOaadiua jugeait indignes de leur rang. C'est pour la prétenir qu'il porta la loi : ne quis senator, etc., que Flaminius appuya seul dans le sénat.
Ibid. — Auspiciis ementiendis. Les auspices étaient , entre les mains des patriciens , un moyen de politique dont Us usaient et abusaient sans scrupule. Le fait de faux SBspices ne détail pas être rare , car le mot se retrouve notent dans les auteurs. Cicéroo l'emploie surtout fréqa e mmeu t : magna, ut spero, tua potins quam reipubbcœ nlanitate ementitus es auspicia {Philip.. II, 25). Et encore : • Emeutiri, fallere, abuti deorum imraortalium
• nimrine ad bominum timorem toluisti. Et qui religio-
• nés omnes polluerit aut ementiendo, aut stuprando • {ProDomo, XLVIII). Zonaras : Éffoupoptevo; (Flaminius) rj toc», tqv ts olpsaiv aÙTÛv âtrc^cûcvu <5V aurn; épôw; qooffa», xai &* tov xpô; aùrov çôâvov m'xtiro t&û Osiou
Ibid. — Et Capitolium et solemncm votorum nuncupa-
ttomem [agisse. A son entrée eu charge le consul recevait
sa maison ro//(dum, c'est-à-dire les salutations du
sénat et du peuple, qui le conduisaient ensuite au Capi tôle, ce qu'on appelait processus consularis. Là il formait des vœux selon les rites {nunatpare) et immolait un bœuf à Jupiter. Après atoir pris les auspices de sa dignité , en présence du sénat rassemblé , il le consultait sur les cérémonies, sur les fériés latines [fehas indicere), sur les affaires de la république, puis il jurait d'observer les lois. Toutes ces choses terminées , il célébrait les fériés latines et accomplissait le sacrifice solenuel à Jupiter Latiar [Joti Latiari) sur le mont Albain.
Chap. LXIII. — In dirersorio hospitali. On appelait diversoria les maisons placées snr la route , où s'arrêtaient les voyageurs, quo diverterent ad requiescendum , soit qu'elles appartinssent à des propriétaires qui y donnaient 1'bospitalité à leurs amis , soit qu'elles fussent destinées à recevoir les voyageurs. Dans ce dernier cas elles étaient aussi appelées cauponœ, ou tabernœ diversoria ( Plaute. Truc. III, 2, 27 ) ; celui qui les tenait était appelé caupo ; et ceux qui s'y rendaient dïversores (Cicéron, Dit in., 27); d'où, commorandi natura divebsohilh nobis, nonhabïtandi dédit ( de Senect., 25. )
Ibid. — Immolantique ti vitulus, etc. La tictime était conduite à l'autel par les minisires appelés popœ , qui avaient leurs vêtements retroussés et étaieut nus jusqu'à la ceinture, qui succinti erant et ad ilia nudi (Suétone, Caligula, 52). La corde qui tenait l'auimal attaché, devait rester lâche, afin qu'il ne parût pas entraîné par la violence, ce qui aurait été d'un mauvais augure. Par le même motif on le laissait libre detant l'autel, et ?a fuite fut toujours regardée comme un des plus sinistres présages. Suétone I Ces., 56 ) dit que César ne se laissa pas arrêter même iar ce prodige. Le même auteur {Galba, 18) :
• Magna et assidua monstra jam inde a principio ciitum
• ei , qualis evenit , portenderant. Cum per omne iter ■ deilra si nis traque oppidatim tictimœ csderentur, tau-
• rus securis ictu consternatus , rupto tinculo essedam
• ejus invasit. • Tacite ( Ht st., III, 56) dit de Vitellius : « Concionanti ( prodigiosum dictu ) tantum fœdarum
• avium supervolîtavit, ut nube atra diem obtunderent.
• Accessit dirum omen. Profugus altaribus taurus, dis- « jecto sacrificii apparatu, longe quam ubi feriri hosfa'as t mos est. co.fossus. » Dion Cassius cite ce présage comme un de ceux qui annoncèrent la triste fin de Pompée, Kai TfoXAa twv ispgicdv aùroî; ii$in tcîç fJ&>p.cî; itpcaaft'fAsvx è£s£px. \05ez aussi Pline, Hist. Nat., VIII, 45; et Festus, au mot piacularia.
LIVRE XXII
Dans ce litre, Tite-Live a mis à contribution Polybe ( lit. III, 77 jusqu'à la fin ), mais pas de la même manière que dans le litre précédent. Car il a emprunté un bien plus grand nombre de laits à d'autres écrivains, et en a exposé plusieurs tout autrement.
Au ebap. i, il rapporte, d'après les écrivains romains, les événements de Rome , les prodiges, etc. Le chapitre u est de Polybe ; le troisième aussi , sauf ce qu'il dit de la téiîKrité de Flaminius, et tur les prodiges ( ostentis). Au chap. îv, la description exacte des lieux est puisée tout entière dans Polybe. Ensuite , chap. t et ti, il doit le récit du combat et de la mort de Flaminius (récit remarquable et digne d'un poète ) et le tremblement de terre, ainsi que les autres prodiges, à un antre écrivain, Un passage de Célius cité par Cicéroo ( De Dit., I, 24 ; cf. De Natur. Deor., II, 5 ) , me porte à croire que toutes ces particularités sont tirées de cet auteur ; d'autres semblables (XXIX v
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XXV, XXVII et ailleurs) sont encore dues au génie de Célius. Célius ( comme Tite-Live ch. vi ) avait rapporté que le combat avait duré emiron trois heures , circonstance dont Polybe ne dit rien. La fiu du chapitre vi, et le chapitre v 1 1 sont d'accord avec Polybe , quoique Tite-Liv e exagère la cruauté des Carthaginois et la perfidie d'Annibal. Il tenait ces faits (ch. vu) de Fabins, écrivain contemporain des événements, que Polybe, d'accord avec lui sur le nombre des morts, avait aussi mis à contribution. Au milieu du chap. vu il dépeint la consternation de Rome, tandis que Polybe n'en parle pas. Au chap. vin il suit encore un autre auteur (quoique Polybe donne aussi quelques-uns de ces détails), et il y a a joule une description des progrès de la frayeur publique. De même encore ( cbap. u ), prenant pour guide un autre écrivain, il a omis plusieurs détails qui se lisent dans Polybe , sur le pouvoir du dictateur, il en a substitué d'autres, et quelques-uns ont pris plus de développements sous sa plume. Au cbap. x il parle du printemps sacré, et des autres cérémonies accomplies, sur lesquelles Polybe garde le silence. Ce dernier se contente de dire, aussi brièvement que possible , 4>a€u>; Oûoa; tgîç Otoï;, i£«dppxrt.
Le chapitre xi elle commencement du xu« proviennent d'autres sources, bien qu'en plusieurs points ils soient en harmonie avec Polybe. La seconde moitié du chap. xu est traduite de Polybe. Les cbap. xm et xiv, avec le discours de Minucius , ainsi que les cbap. xv et xvi ont été pris, ailleurs ; on en retrouve quelques traces dans Polybe; mais le récit y est beaucoup plus bref. Le chap. ivi depuis le milieu, et le chap. xvti soot tellement d'accord avec l'auteur grec, qu'il est évident que l'un et l'autre ont puisé aux mêmes sources. La plus grande partie du xviu e est tiré de Polybe, que Tite-Live suit encore au xix e , dans son récit des événements d'Espagne. Mais plusieurs des faits sont plus développés daus l'auteur latin.
An chap. xx, depuis le milieu, et au chap. xxi , il s'est servi d'autres auteurs qui avaient amplifié les exploits de Scipion, et en avaient exagéré certaines circonstances, au delà de toute vraisemblance. (Cf. Becker, p. 65 et suiv.) Quant à ce que dit Polybe, que les Scipions n'avaient point franchi l'Èbre, avant l'arrivée de Publius; il n'y a rien là qui contredise le récit de Tite-Live; car ce qui est rapporté chap. xxi, se borne aux exploits de la flotte; Tari née de terre ne passe l'Èbre qu'ensuite.
Le chapitre xxu est pris de Polybe avec quelques légers changements dans la description. Au chap. xxm il prend d'autres guides. Il parait être redevable, principalement de ce qu'il dit de Fabius , à Fabius Pictor ; ce qui explique la conformité de plusieurs détails avec ceux que donne Plutarque ( cf. Heeren., Défont. Plutarchi, p. 22 ), qui , selon toute apparence , avait puisé à la même source. Le reste est peut-être dû à Célius , qu'il parait suivre encore dans le xxiv. Polvbe est du nombre de ceux dont Tite-Live dit : justa acte et collatis signis dimicatum , quidam auctores sunt. L'auteur grec décrit bien plus exactement ce fait, ei diffère en plusieurs points de Tite- Live. U semble que ce dernier ait répugné à raconter la victoire de Minucius ; soit qu'il ait soupçonné quelque exagération de la part des écrivains détracteurs de Fabius, et que ce soupçon l'ait empêché d'en croire Polybe ; soit qu'il ait lui-même adopté pour guide Fabius Pictor, qui ne parait pas avoir diminué les exploits de Fabius son gcntilïs.
Du chap. xxv au chap. xxvu, tous les faits août tirés d'ailleurs, et très-exactement rapportés. Lech. xxviu est traduit de Polybe, puis les deux suivants sont tirés d'an-
nales plus étendues. Au ixxi , il fait le récit des ments d'Afrique, omis par Polybe (III, 107), pares qu'ils ne semblaient pas avoir d'influence sur l'ensemble des affaires. A la fin du chapitre il corrige une erreur contenue dans presque toutes les annales , et qui ae trouve aussi daus Polybe ( III, 106 ), et il s'appuie de Célius, en le nommant.
Aux chap. xxxu et suiv. il expose, d'après d'autres auteurs , ce qui se passait à Rome , les comices , les prodiges. Au cb. xxxvi, outre les autres, il a consulté Polybe, dans ce qu'il dit des armées ( cf. Matthias Untersuck. ûber einen etwas undeutl. Punct im 22 Buch. Ut. dans Ruperti Magazin fiir Philologcn, t. 1, p. 71 et suiv. ).
Le discours prononcé par Fabius, ch. xxxix, ne se trouve point dans Polybe. Tite-Live (chap. xli à XLiv)a pris aussi , dans d'antres annales , les circonstances qui précédèrent la bataille de Cannes. Polybe est plus couds, plus exact en beaucoup de points, et différent en beaucoup d'autres (Voy. Guillaume, Campagnes d'Annibai en Italie, t. II, p. 42 ) . Il dit qu'Annibal s'empara de Cannes forteresse où toutes les provisions , tous les vivres des Romains étaient réunis, que cela occasionna une disette, qu'on en écrivit au sénat, et que le sénat, dans cette extrémité, avait décidé qu'il fallait livrer bataille. Dans Tite-Live, tout est rejeté sur la témérité deTereniius Varron. ( Voyez aussi le discours aux Campaniens, liv. XXIII. ch. v.)
Le discours d'Émilius à ses soldats , et celui d'Annibai ne se trouvent que dans Polybe. Polybe a encore fourni à Tite-Live la description de la bataille de Cannes , ch. xlv et suiv. Celui-ci n'a cependant pas répété l'erreur commise par l'auteur grec, sur Atilius Régulus ( cb. cxvi, cf. Perizon., Anim. histor., ch. i; Guischard, 'Mémoires militaires, ch. vin, et Matthias, Bemerkungen zuder Livianxch-Polybianischen Beschreibting der Schlachtbei Cannœ, a. 1807, p. 10 et suiv. ). Ce qu'il dit ensuite des transfuges Numides, il ne l'a point inventé, mais il l'a puisé dans d'autres auteurs , qui lui ont aussi fourni le beau récit de la mort de Paul Emile. Polybe rappelle en peu de mots , que Paul Emile fut tué. Tite-Live diminue aussi un peu le nombre des Romains morts sur le champ de bataille, et il ne parle pas du nombre très peu considérable , d'après Polybe , des Carthaginois qui y périrent.
Au chap. u, peut-être Tite-Live a-t-il emprunté à Célius les paroles de Mabarbal (cf. Aulu-Gelle, X, 24; Macrobe, Sat. i, 4 ). Les uns les attribuent à Adherbal, et d'autres à Magon.
Ch. lu, au sujet des envoyés et de leur mauvaise fin, il a raconté deux fables, dont l'une est due, selon tonte apparence, à Polybe, l'autre à Acilius. A la description de la bataille de Cannes Polybe finit son troisième livre, et Tite-Live son vingt-deuxième. Ce dernier toutefois ajoute certains faits de peu d'importance, que Polybe rapporte sommairement au livre VIII, et sur les prisonniers d'Annibai quelques détails qu'il a trouvés dans d'antres annales latines.
En comparant le XXI e et le XXII e livre de Tite-Live avec le UIo livre entier de Polybe, on peut déjà juger de la manière dont l'auteur latin s'est servi de l'auteur grec. Car il combine son récit avec celui des autres annales, heureusement quelquefois, mais quelquefois aussi fort mal. Les événements les plus importants, de la guerre surtout, il les prend dans Polybe, qu'il suit comme son guide pour mettre les événements en ordre et les classer ; il y joint ensuite ceux que Polybe avait omis à dessein comme il le dit (liv. III, 107, etc. ), et donne plus de dé-
H f»it* ncoDtéi sommairement par l'his a grec. Cal ce qui eipliq je pourquoi . parmi le* Il do livres de Pc-lybe, qui sont perdu*, il *>o tstssre couvent qui ne n'accordent pat entièrement avec le* récit* de Tite-Live.
An reste, de ce que nous venons de dire et de ce qui nom reste de* débris de l'auteur grec , on peu! conclure •ne Tite-Live «'était servi de la mène manière du récit de Poiybe dan* le* livre* suivants. Toutefois ver* la lin et. cette décade . et dana toute la suivante il a «ni ti prtnil Poiybe, surtout tw leiéteoemeoUqui con- >, et il a fuît plu* rarement mage de*
Caip. 1. — Quum Annibal ex hibernii motrit. Tite- Use. an cbap. ui du livre précèdent, a laissé Aunibal dam I» Lignrie, d'où il ne l'a pas Tait revenir ■■ • secun-
• dum eam pagnam , Annibal in Ligures, Seniprooius
■ Loeam couoemil. ■ Cependant il esl certain que le glacial carthagi noi* prit se* quartiers d'hiver dans la Ganle Cisalpine. Poiybe et le* autre* historiens s'accoraeaisur ce point; et Tite-Live lui-même, quelque* II-
pes plus loin, le fait entendre indirectement : < (ialli
i postquam ina* terras sedein belli eue, premique
■ olriusqne partis eiercituum hilicrnii ïiderunt. ■ Le peu «entité du récit de Tite-Live peut jeter quelque doute **r le eberain qu'il hit prendre* Annibal âpre* la bataille 4e la Tréiiie . et dont on ne voit rieu dans Poiybe.
Uio. — Cirrunuuriti ngi.'inj eqiiili. C'était l'office partteotier dea chevaliers, comme on le voit dan* Poiybe (VI, 33) i ii rr,i îfvatiac irionc ti; nJKJ lirrtûç shoti'- Iru. Ce* ronde* de nuit étaient mites suisi cependant parle* tribun*: > Probra in circumennles vigilias tri-
• booo* j*cta».(T);e-Lire,XXVIIl, 24); quelquefois attaw par te général ou sou lieutenant tXLV, 37; — Sallusse, Jugarlk., 45). Dan* le* derniers temps le* tribus nommaient ceui qui devaient être chargés de ce Min (Végece, 111, S). On les appelai trircuilore* ou ciritIwu.— Le bitondoot il est ici question (sripionmil , est part être un insigne, qu'a l'eiemple des-cenlurions, les taevalirr* portaient pour se faire reconnaître dan* ce* raade* de nuit. [ Voyei Llpsius , Mtlit. rom-, V, 9. )
Ira». — Partin Mnjoribu* hoil iij, parlitn lscti.itibvï. Li plupart de* ancienne* édition* donne tactantttm*. Ira ai la distinction, établie par Sertius (ad Virgil., tnrf.,1, 315 ) entre tartans { qui adulait) et luttent { qui Mte encore | , e*l juste, il Uni lire ici lacttnlibiu, dan* le ■a* de tainurtbiu, puisque ce mol est opposé a inajurisu. L'usage de* majore* et minore* hoslin est expliqué Nr Servku dsns an antre passage | ad Virgil,. Aùiieid., MI, 170) i • In rebui qua* volebaot fluiri céleri i
riflea-
a. — t'iine Ftrtmvt donum doretur, Voye* la Dole i. III du livre I; voie* aussi ileyce, sur Virgile, VII, 800; VIII, 564. Près du moût Circeo s'élevait ipte de la déesse Feroui* ou Faronia, Tonde, dit-on,
esSpartiatesqui fuyaient la sévérité des luis de Ljse , et qui passèrent de la cher les Sabins , ou ils en iDrnys, II). Le* esclave* af- ;e temple. Il y avait un siège de pierre on Hsatt : Beat menti serti settiaut, lurçant liberi niui,in.Ën., VIII). Aonilul pilla ce temple, mais * retrouva le trésor, ooojposé des duos de* affranchis.
VE
que lea soldats d'Annibal s'étaient hit scrupule d'emporter. SurJono Virgo, ou JanoFeronia, no Persephone, voye* Dan y s d' Ha lie. 111; Senius(od Firgit. ), et le* inicription* citées par Corradinui, III, 8.
Chip. II. — Propiortm (Mai per palnsVm. Cf. Poiybe, III, 78, 79, etStraliOQ, V. I, S, p. 227. Suivant ce der nier, Annibal , en partant de la Gaule Cisalpine pour i'Élrnrie , ne choisit pas la route plu* facile par t'Ombre» et Arimiuum, parce qu'il la savait gardée eiaeiement par l'ennemi; mais il prit le chemin plu* difficile qui longe le* bord* du lac Trasiméne.
laio.— ÂUeroondorapilur. Jnvpnal , X, 137:
O qualls fades et qoali* dlgna libella , Quum Getula'duceiu porUret bellua ln-cum :
Cf. Tacite , ffttt., IV. 13. Suivant Cornélius Népos (Annibal, 1V|, Annibal ne perdit pa* entièrement 1'utage d'un œil, mai* dans la suite il se servit moins bien de l'œil droit. En outre, cet accidenl lnl arriva dans le passage de* Apennin*, et non en traversant le* marais de la Llgurie r.l de l'Etrurie, connue le disent Tite-Live et Poiybe.
Cur. III. — Slatl oiim CamiUuai ab Vtiii. C*e*t * Ardfle, et non à Vêles, selon le propre témoignage de Tite-Live ( liv. V, iliii ), que se trouvait Camille, quand le* troupe* qui, âpre» la bataille de l'Allia, s'étaient réfugiée* dans cette dernière ville, le rappelèrent, du consentement de cent que le* Gaulois tenaient assiégés dan* le Capitule. Et noua le voyon* {total., ch. xlvi ) se rendre d'Ardée ■ Véîes, d'où il partit pour Rome. On ne peut donc pa* dire qu'il partit de Véie* , ab Foi*. Peutêtre même u'olla-t-il pat dan* cette ville : dn moins on passage de Tite-Live, qui s'accorde peu avec le précédent, temble-t-ll autoriser celle conjecture. H dit, au cbap. iLini du même livre, que tandis que Camille f*i ■ail lui-même des levée* a Ardee, Il envoya a Véie* le maître de la cavalerie, L. Valériua, pour en ramener l'ar-
Deui manuscrit* seulement donnent ad Feios, maison ne peut admettre celle leçon sans détruire la correspondance de la phrase, famiUiitn ab Vcils, Flamfnium ab Anttio ; l'un des termes appelant l'autre. D'ailleurs Tite- Live a déjà plus haut ( IX, ch. iv ) commis cette erreur : > An a Veiis eiercitum Camillumque ducem implora- ■ bnntf • Flora* est tombé dans la même inadvertance que Tite-Live.
Cbip. IV. — 7'rnjimenumquf laeum, lie de l'ttrurie, sur le territoire dePérouse; aujourd'hui tagu di l'tnigia. di PasioRONO, ou dt Cailinlione.
Caip. V. — Per principe* fcoilatosque ne (riarios, etc. Cet ordre n'est pas le vrai. 11 faudrait per haslatos printiptiqut ac Iriario.. Le* fiailati étaient placés en tête, venaient ensuite le* principe* et eaBn lea n-iorii.
laio. — Pro signi* anleiigiuini, c'esl-â-dire le* hast ni i et le* iirin'iprs : posl signa alla ariei, c'est -«--dire le* tnnrii. Voycx le* note* *ur le cbap. mu dn livra VU cl sur le cbap. nu du livre VIII. Cf. Llpse , de Miiïf. rom.; Nul, Ram. Alttrth.; Karl Ad. Lœbr, KHtgswtim der tir. und Horm. Wurab., IR30, in-S°.
I»id. — Eam motnm trira. Poiybe ne parie pu de en tremblement de terre, mail il est mentionné par Célios Mpud Cicer., o> Birin., i, 13). Cf. Pline, H. jV., Il, M ; Orote, IV, 13; Florus, II, 6. Voyei aussi Héjne.Ojraic. Atad., L III, p. 259.
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Chap. VIII. — Cum C. Ctntenio propraiore. Il n'est question nulle part de la prétare de ce C. Gentenius. Il est désigné comme prêteur par Corn. Nepos ( prœtori ), et Zonaras (orparTryoc). Appieu en fait un noble sans aucun rang dans l'armée • tûv tmqpavûv tôturûv; mais il le confond évidemment avec un autre Centenias , le centurion M. Gentenius Penula, qui fat tué en Lucanie par Annibal , quelques années plus tard et à peu près de la même manière (Tite-Live, liv. XXV, cb. xix). Peutêtre le Gentenius dont on parle ici , était-il lieutenant du consul Servilius , et est-ce en cette qualité qu'il est désigné comme propréteur. Au livre X, ch. ht, L. Scipion, lieutenant du consul , est appelé propréteur quoiqu'il n'eût pas été préteur l'année précédente. Au livre XXIV, cb. vi, Q. Pleminius . qui n'avait jamais été préteur, est aussi appelé propréteur , et plus loin , ch. vm et ix, lieutenant du consul Scipion , legatus consulte Scipionis. On peut donc présumer que les lieutenants prenaient ce titre lorsqu'ils commandaient en l'absence du consul.
Ibid. — flaque ad remedium , jam diu, etc. Trentetrois ans s'étaient écoulés depuis la dictature d'Atilius Calatinus , dernier dictateur créé pour diriger les affaires de la république , rerum gerundarum causa. Il y eut bien dans l'intervalle d'autres dictateurs, comme cela résulte des fragments des fastes capitolios où l'on voit les noms de C. Duilius,L. CœciliusMétellus, Q.Fabius Maxiiuus Verrucosus, dictateurs la quatorzième, septième et troisième année qui précéda la prodictaturc du même Q. Fabius Maximus, l'an de Rome 535. Mais aucun d'eux n'administra les affaires du dehors ; ils ne furent créés que pour la tenue des comices, comUiorum habendor uni causa. On sait que, quand l'époque des comices était arrivée et que les soins de la guerre retenaient les consuls hors de Rome, on nommait, pour les remplacer, un dictateur dont les fonctions cessaient après les comices et l'élection des magistrats.
Chap. IX. — Q. Fabius Maximus iterum. C'est ainsi que commence une inscription publiée par Gruter et reproduite par Borghesi : Fast Capit., II, p. 12 (cf. Orelli, Inscript, lat. ampl. coll., n° 541 ).
Q. F. MAXIMUS
DICTATOR. BIS. COS. V. CEI*
SOR. INTERREX. II. AED. CVR., etc.
Il fut nommé une première fois dictateur pour présider les comices, l'an de Rome 552 ( voir la note précédente ), et eut pour maître de la cavalerie Flâmioins . qui fut ensuite consul et perdit la bataille de Trasimène ; mais il se démit de la dictature à cause d'une irrégularité de forme. • Occentus soricis auditus Fabio Maximo dictatu c ra'm , Flaminio magisterium equUum deponendi eau- « sam praebuit. • (Val. Max. 1, 1. )
Ibid. — Quod ejus belli causa votum Marti foret. Quel est ce vœu fait à Mars ? 11 est bien question de vœux faits par le préteur G. Atilius Serranus (XXI, 62) : • C. Atilius « Serranus pra?tor vota suscipere jussus, si in decem an- « nos respublica eodem stetisset statu » ; mais de vœu particulier fait à Mars, et qui n'aurait pas été accompli selon les rites , il n'en est pas parlé. Tite-Live , qui enregistre si scrupuleusement toutes ces circonstances, nous laisse dans l'ignorance sur ce point. Faut-il lire, avec Rubenius, ante au lieu de Marti ? On ne peut objecter contre cette leçon que de n'être pas assez autorisée par les manuscrits. Et peut-être pour cette raison , quelque vraisemblable qu'elle paraisse, serait-il téméraire de l'admettre.
Chip. IX. — Ver sacrum vovendum. Voyez Bi-isaon, dt FormuL, I, 97. Paul Diac. : • Ver sacrum vovendi mot « fuit Italis. Magnis enim periculis adducli vo venant,
• quaecuroque proximo vere nata easent apud se anima- « lia immolaturos. Sed cum crudele videretur poerot ac « paellas innocentes interfleere, perductos in adnltam « statem velabant, atque ita extra fines sooa exigebaoL » Et Sisenna, Hist., lib. IV, apud IS'onium : • Quoodam
• Sabini feruntnr vovisse, ai res communia melioribos « locis constitisset, se ver sacrum facturos. • Cf. Festos, au mot Samnitibus (p. 210, éd. Egger.). Ce printemps sacré fut accompli pins tard par le préteur A. Cornélius Mammula. Tite-Live (XXXIII, 44) : « Ver sacrum ex voto « pontifienm jussi fecere quod A. Corn. Mammula pra*tor voverat. De senatus sententia populique jussa, Cu. Servilio , C. Flaminio consolions.
Cbap. X. — L. Cornélius Lentulus pontifex maximus. C'est L. Cornélius Lentulus Candinns qui fut consul avec Q. Fulvius Flaccus , dans l'intervalle de la première A la seconde guerre punique, l'an de Rome, 515. Il succéda, dans le pontificat , i L. Cécilius Métellus, celui qui sauva le Palladium des flammes, et qui lui-même avait eu pour prédécesseur Tiberius Goruncanius, premier pontife plébéien.
Ibid. — Consulente coUegio prœtorum. Jnste-Lipae propose , consulente coUegium prœtore , ce qui semble beaucoup plus raisonnable et pour la latinité et pour le sens. Qu'en lisant consulente collegio prœtorum, on traduise : le grand pontife consulté par le collège des préteurs, comme dans cette édition ; on ne donne an mot consulente ce sens , qu'il a bien certainement, qu'en rendant la pbrase latine assez embarrassée. Qu'on traduise au contraire, comme dans l'édit. Panckoucke, en donnant ici a consulente le sens de consultante i sur la demande . sur la délibération du collège des préteurs; c'est mieux peut-être selon le latin, mais c'est moins bien encore selon le sens. Car on peut concevoir que le collège entier des préteurs consulte le grand pontife, quoique cela ne résulte pas bien clairement du récit de Tite-Live; mais pourquoi le grand pontife se rendrait-il l'organe du collège des préteurs? N'est-il pas beaucoup plus naturel délire , avec Juste-Lipse, sans altérer singulièrement la lettre du texte , «le préteur ayant consulté le collège des pontifes; le grand pontife au nom du collège déclare, etc » Ceci d'ailleurs semble démontré invinciblement par la pbrase précédente (ch. ix), dont celle-ci n'est qu'une
conséquence : « Senatus M. ASmitium pratoretn, ex
« collegii pontifleum sententia , omnia ea ut mature
• fiant, curare jubet. » • Le sénat.... charge le préteur,
• M. AEmilius, de veiller au prompt accomplissement de « ces devoirs, en prenant l'avis du collège des pontifes. » Et alors tout naturellement Tite-Live dit : pontifex maxi» mus, consulente coUegium prœtore , etc., le collège consulté par le préteur, déclare par l'organe dn grand pontife, etc. Toutefois Drakenborcb, tout en approuvant cette leçon de Juste-Lipse, n'a pas osé aller contre l'autorité delà plupart des manuscrits, et l'admettre dans son texte.
Ibid.— Velitis jubeatisque , etc. Cicéron (pro Domo, xvn ) : « Velitis jubeatis ut M. Tullius in dvitate ne « sit? » Et xvin : « Velitis jubeatis ni M. TuUio aquaet
• igni interdictum sit?» Il faut remarquer l'accumulation de synonymes, ordinaire dans les formules : • Populos
• Romanus Quiritium; salva servata erit; datum dooum
• duit; populus tolutus, liber esto. Quod bonum, felix « faustunique ac salutarc sit; et d'antres encore.
Cbap. XIII. — Sed Punicum abhorrent ab lalino- , etc. Drackenborch , d'après Gronove , a inséré le ■ot o* après abhorrent ; punicum abhorrent ot ab latilorm nominum prolatione. Il s'écarte de Gronove en es une celui-ci lit os au lieu de ab, ne trouvant pas plus étrange de dire abhorrere alicujus, que fa>tidire ou vereri aHeujus. Drakenborch insère aussi os, mais conserve ut. Ainsi c'est Annibal qui en traiuant la voix , à la manière africaine, sur le mot Catinum, trompe par sa prononciation l'oreille dn guide qui entend Casilinum. Isidore nous atteste que le labdacisme, labdacitmut, est particulier aux Africains; Labdacitmut est, si pro uno L duo pronmncientur , ut Afri faciuni { Isid., Orig., I, 50 ). Polybe et Appien ne fout pas meotion de cette méprise.
Ibid. — Catinum, aujourd'hui Casino, est située à l'extrémité du pays des Volsques , dans la partie septeutrio-
Cbap. X. — Clepsit. cleptum, du grec xXtirniv, voler. M, Letnaire, d'après Bauer, interprète ainsi ces mots : iom» cleptum trit, que cela ne soit pas regardé comme un vol ; ou plutôt, que celui qui a été volé soit censé ne l'être pas. C'est tourmenter bien inutilement un sens fart clair : • que s'il y a vol , cela ne retombe pas sur le peuple ni sur celui qui a été volé. •
la». — Antidea ou anteidea (ante id ea), forme ancienne tfantea, comme on trouve dans Plaute antideo, auMkac Hpostidea, pour anUeo, antehac, etpottea.
Ibid. — Trecentis tribut mtUibut, etc. Remarques oomme dans ces vœux solennels le nombre sacré trois domine : • trecentis triginta tribus millibus , trecentis tri-
• tinta tribus, triente. • Et plus loin, • bubus Jovi trecen-
• Us; • et encore : • lectisternium per triduum babitum ;
• sex pulvinaria in conspectu. •
Isid. — Lectisternium per triduum habitum. Voyex la aote sur le chap. xiii, du livre V.
Ibid. — Jovi ac Junoni unum , etc. Cette fois , sur chaque pulvinar, il y avait un dien et une déesse, pour l'accouplement desquels on semble avoir consulté les liens de parenté, d'amitié, d'amour, la conformité de mœars oe d'attributions, et peut-être aussi pour Mars et Vénus, b double origine des Romains. (Voyez Magasin fur Schulen und Schullehrer, t. II, p. 189 et suiv. )
Chap. XI.— Veiuttate jam prope oblitot ejut imperit. Il tout entendre ce mot vetustate, de la dictature rerum fcrundarum causa, dont la dernière remontait à trente sas. Car il y avait eu ( voyex la note du ch. vm ) des dictateurs quelques années seulement auparataot, mais des dictateurs comitiorum habendorum causa. Or, ces dictateurs ne se trouvaient jamais en présence des consuls, en raison de l'absence desquels ils étaient nommés. On ne peut expliquer qu'ainsi ce que dit Tite-Live de l'oubli isos lequel avait pu tomber la préséance d'une dignité nr l'autre.
Ibid. — Circa portum Cotanum. Cosa était une ville fEtrarô, sur la côte et à l'entrée d'une petite presqu'île. Non loin de cette ville Lépidus fut défait par Catulus , tteutenant de Pompée (77 ans avant J.-C. ). Cosa porte sojonrffbui le nom d'Orbitello ; son port, portut Hercufif Cosani , s'appelle encore porto Ere oie.
Cbap. XII. — Haud procul Arpit. Il faut lire proba- Memeut, d'après Polybe, haud procul AUcit : àvTWTparori&uxn tcï; Kap^Tj^ovu/i; mpî ràç Atxa; xaXoupivaç. La ville d'jEca? est située sur la limite de l'Apulie et du Sam-
nale du Latium. Quant à Casilinum elle se trouve au centre de la Campanie, sur le Vulturne.
Cbap. XVIII. — Inde sacrorum coûta Romam rerccatut. Etaient-ce des sacrifices publics , qui rappelaient Fabius à Rome? car il fut pontife et augure pendant quarante ans au moins ( Tite-Live, XXX, 26; Val. Max., VIII, 15, 5); ou bien des sacrifices particuliers de la famille Fabia , qni devaient être accomplis sur le mont Quirinal , et qu'on ne pouvait jamais différer , même en temps de guerre.
Coap. XIX. — Duce Mattilientium speculatorice. Ces tpeculaloriœ navet étaient de petits Taisseaux prompts et légers , sans éperon , munis de rameurs exercés qu'on envoyait è la découverte, xaTounce^ojuvat vaûç TaxuwXocûaai , ou bien fat ttjv xarotoxciniv *xTf6p.çôtïoai (Polybe). Les Grecs les appelaient aussi urriperixà (7rXoîa), c'est-à-dire bont à tout tervice; et les Romains levioret et apertœ (naves ), ou aphractœ, par opposition à ceux qu'on appelait tectœ et conttratœ ou cataphractœ (xaraçpoucTct), vaisseaux pontés, couverts d'un pont (xaraaTpwfxa ), du haut duquel le classiarius milet pouvait lancer le trait plus sûrement et combattre de pied ferme dans un abordage.
Ibid. — Quum alii, retolutit oris, in ancoras, etc. Le traducteur s'est tiré un peu légèrement de ce passage qui n'est cependant pas sans difficulté. Je ne sais ce qu'il traduit par s'attacher aux cables ; ce ne peut être que resolutis orit, qui n'a pas d'autre sens possible que détacher let câbles. En outre, il ne parait pas avoir aperçu la distinction entre oris et ancoralia, sans laquelle ce passage ne saurait s'expliquer.
Les vaisseaux anciens étaient ordinairement à l'ancre la proue tournée vers la mer, et les câbles qui retenaient l'ancre, et qu'on appelait ancoralia, attachés à la proue. La poupe était retenue au rivage par nn autre câble qui parait s'être appelé ora, quoique ce mot ait paru suspect à plusieurs critiques qui lisent lora, ou ora (rivage), dans les rares passages où il se trouve ( Quinlil. in Prœfat. Tite-Live. XXVIII, 36).
Voici maintenant l'explication la pins plausible de cette phrase : les uns, après avoir détaché les câbles du rivage, retolutit orit . dirigent le vaisseau in ancorat , c'est-àdire de manière à arriver sur l'ancre et même à la dépasser, afin de la renverser et de l'enlever ensuite; les autres, pour aller plus vite, ne se donnent pas la peine de faire cette manœuvre, et coupent le câble de l'ancre, ancoralia. C'est ce dout la traduction ne donne aucune idée.
Cbap. XX. — Pi aces omnet quœ non aut perfiregtrant , etc. Il est difficile de comprendre comment les Romains purent s'emparer des vaisseaux qui avaient pénétré dans le fleuve , en présence de l'armée carthaginoise rangée sur la rive. Perizonius pense qu'il faut supprimer la négative non ou la placer après aut ; et l'explication de la phrase ainsi rétablie devient facile. Des quarante vaisseaux qui composaient la flotte carthaginoise , ceux qui purent arriver les premiers , et franchir l'embouchure du fleuve, furent sauvés; les autres, suivis de plus près par l'ennemi , se présentèrent en masse à l'embouchure du fleuve . contre le courant duquel ils avaient ea outre à lutter, et l'eurent bientôt obstrué. Un grand nombre fut jeté çà et là sur le rivage, où les uns brisèrent leurs proues , où les autres s'engravèrent. Les Romains arrivaut, laissèrent de côté le petit nombre de ceux dont la proue était brisée, ce qui les rendait dès lors inutiles»
WSIN«K ROMAINE. - NOTES.
Jm*mt a r*tn*i *> cette explication cet * ,n^»»W **tr*xrr*. qui semblent indique; n airtt *r Mni ponr retirer ea vaisseau i
Cw-W- -!**t<"*t Mwioîrani. Leuom cie celle vill* u «t ■tain—- nallr part. Fini. Grooove avait proposé •>! (Mtom : ma* t» ae peut être Osra, Tille du paysdei UMfètte, ***•*» dant l'inlfrieur des terres , entre l'Ébre et fa* l^réarrttcar il est question ici d'une ville mariai», «ettre l'Ebr* et Cartnagènc. Jacquet Gronoie III « l'assentiment de Drtkenborch.
1m». — At l.o «jk «tira» partitif, uW magnit rii spart i, etc. L>e nom Loaatutltee est inconnu . Voulus ( tar ("•mue*. Afr'* . II ■ 6 ), peaie qn'il bat lire ad Lncen- H«n. — Spart»» e*t proprement 11 plante connue sous la ncau de genêt. Pline nom apprend qu'elle était d'uu grand usage dam la confection des cordes et des câbles. Toutefois il ne croit pu quête toit la mime que celle que 1rs Grecs appelaient oitâpTw. Il se fonde sur ce que cdle-cl sériait d'ordinaire pour les lignes de pécheur, et aussi sur ce qu'on trouve ce mot dans Homère pour désigner tes fil» «ec lesquels les ontre* étaient cousues; tandis qu'où employait pour cela le Fil de lin , el que le genêt d'Espagne ou d'Afrique n'était certainement pas eu auge alors. Il dit encore ailleurs (XXIII. t2|,qu'Anligone fil confectionner des cibles de papyrus , l'usage du genêt n'étant pas connu. Il parait qu'il ne fut répanduque plusieurs siècles pins tard, après les premières eipédiiioos des Carthaginois en Espagne. Il faut voir dan» Pline (XIX, ch. ii,87) tons les emplois auiqaela il était soumis, et tous les détails de ta préparation, H rapporte que tes cibles de genêt étaient surtout employés pour la marine et pour tons les otages qui exigent un séjour dans l'eau; mais que pour le* services A sec le» cordes de rbanrre étalent préféra blés. On voit aussi dan» Calendes spnrfrasurnas de R. P.., eh. u). C'étaient desraisteaus faits de cordes de genêt , enduites ensuite de pofi de rétineou da cire ; ou peut être formés des liges mêmes ou jonc* de la plante tressés ensemble. Cette plante était si ataondaute dans celte partie du littoral, où était située Longuotlca ouLucentia, pille* par Scipion, qu'elle fit donner 4 Carthagène, qui eu est peu éloignée, le nom deinïsva- ■miis, Sparlartn (Voyez Pomp. Mêla, II, 6; Justin ., Xt.IV, I).
Cii'.XXI.— Adtserruitottribunut... aSripiontnûsai. Tlta- LWo affectionne cette synlaie: XXI, 60: Dur mm prinripiuu» rapiiuilur : XXVI , 46 : In quant flago rum omnibus armait» rrfnjtrant; XLV, 28 : Fiiiam rum fitio uf <ï loi . On en trouée des et en i pies dans les meilleur* auteurs. Salluste, Otlff., XLIII : Lenlidas cun cetirls consf'tnenini. Teniit., Ileaat., III, i, 64:
Syrui eum lllo entra eontuiurrant.
Vlrgil., -+;neW., 1,292:
!itr.ir> tum (ratre Qulrlnut
Jura dibuni.
O.id., r'utl., lit). V,3W;
coniul cum eonrule Ivdot
Pojlumio Lanat ptrmtttere mini, Cntp, XXI. — Castra ilomana ad itoram rfaiicm. y n'est-ce que celte oourrlle flotte ? uni m le sait. Cet
peuvent désigner qu'une ville; mais quel est son vérllalile nom 7 Polybe ne nona fournit aucun renseigoe- :. Selon Crévier, il est Tait meutiou dans Vltànrrairt d'Anion\n (p. 4.11), d'un lieu situé entre Ilerda et Tarregoue, doot le nom est désigné ainsi : ad Noms.
Cair. XXII. — f.'f aditnnt ta parle Mtrclvitrtt. La leçon la plut ancienne et la plus généralement reçue rst ex port», au lieu de est parle, correction de J. Grooove, confirmée pur quelques manuscrits qui donnent tx part*. Celle édiiioo adopte la correction dans le teste , mais I* traducteur a suivi la leçon primitive: afin de fermer rentrée du pnrt aux Romains,
J. Grooove s'élonne de cette mention dn part de Sagoute, qu'on ne retrouve nulle part allteurt, tri dans Tile-Live, ni dans Polybe, paa même dans le récit da célèbre siège de celte ville. On ne voit pu eu outre que jamais Hotte romaine ou carthaginoise y ait abordé. Ea cet endroit même où Tile-Live traduit Polyhe, Il n'en est pas question dam ce dernier, qui dit seulement ( III , 98) : iarpaTSitiJuntivni rii( ZstsivAitc h tsîj vrpi; oaXam» (Aipeai. Et dans le litre précédent (H, 7) il "ait dit que Sagoute est située » mille pas do la mer,
'toutefois, Crévier defeud la leçon vulgaire aiïtumex porta , se Tondant sur ce que Sagonle est rangée parmi les villes maritimes (Cellar-, tieogr. uni., I, p. 851; teton lui rien n'empêche qu'elle n'ait en un port sur la mer, en fut-elle même éloignée de trois mille pas , suivant l'opinion de quelques auteurs; quand on sait qu'entre Athènes et le Pires il y avait une distance de quarante stades, on cinq mille pas.
Ciir. XXIII. — Argenti pondo bina et lelibrat. La livre romaine d'argent monnayé, dont le taui était la même que celui de la mine grecque, valait juste 69 fr., suivant le* calcul! de M. Saigey | Traité de Mtholotu, p. 74) ; dent livres et demie équivalaient à 172 fr. 50 c Cair. XXIV. - Ipsz aiitem (quod minime qnie crtttret). Ces mots entre parenthèses oui paru, i plusieurs interprète», n'être qu'une interpolation. Et c'eit avec raison, parce qu'il» ne signifient rien ici. Ou ne voit rien qui puisse les justifier dans Polybe, que Tile-Live suit en cet endroit, et dont le récit est beaucoup plut clair et plus détaillé. Lorsque Minncius eut transporté son camp sur la hauteur dont il avait etpulsé le* Numides, Annib*l retint quelque temps toute ton armée dan* le camp. Hait an boni de quelque» jours il rut obligé d'en taira sortir la plus grande partie, pour fourrager et faire paître le* troupeaui. Dès que Hinucius t'en Tut aperçu, il lança ss cavalerie avec les troupes légères sur le» roumgeurs.el lui-même marcha au camp ennemi avec le* légions. Anninal n'ayant pas sou» la maiu a»ei de force», ni pour soutenir uu combat régulier, ni pour porter *ecoun a ses soldats disperse» dam les champs , allait Ara assiégé dana son camp ; et déjA même les Romains arrachaient le* retranchements, lonqu'Asdrubal vint a ton aide h la télé de quatre mille Fourragears qui t'étaient réfugiés a Géranium. Le* Romains se retirèrent, mata non «ans avoir fait éprouver de grandes perte* A l'ennemi , surtout parmi le» fourrageurs. La lendemain Anninal rassembla toute* se* troupes dans son premier camp, annales murs de Géranium, et n'envoya plu le* tiens au fourrage qu'avec la plus grande prudence. Itia. — Quidam aiirtarnsunl, etc. Polybe, entra aucependint ne parle pu de l'intervention da
tx.ni.
Cmf. XXV. — Duoj proton* Sirilia atque Sardiwm. etc. T. Otarilius Cnsnu en Sicile, A. Cornélius Maanaanla en Sardaigne, où il resta l'année suivante ewne propréteur, tandis que Olaciiius Crassu* eut le
m— imiiiI l de It Boite. Les déni antres préteur* de
«elle année étalent H. AEmiiiu», préteur urbain (wfcama), et H. Pomponins Halbo, préteur ries étranger* (jMrtfrinu).
lun. — Aniacitcr u (ulurum, etc. On trouve lei s*s> lormri, attdacittr et oudacter. Lu première était b pins ancienne et la pin» conforme a L'analogie. Elle fat employée par Ciceron. H. Sénèque (Contr. XX). Dit jmer, gaij patron luiitH orridtril : dïr audœiler. L. Senèqne (de Provid. cb. \i ) : Axtdaciltr retirants! (wrairam tptcttt. Cependant Quintilieo te prononce M— a l contre celle forme (I, 6 ) : liih<rrent quidam wMatitsinta dilijetilitr ptnrrsitalt , ni itDicjTSBpotwS •Vatl. (Ma imiQii, tiret omne* omîmes aliud leqaan- Far. Cbariflui ( II, p 1 65 ) et Priscien <XV, p. 101 4) nom apprennent aussi qu'il serait mieui de dire audaciter, ■ait que l'usage a tait prévaloir audacter. Ceci aemble aastredit, par ce qu'on voit dan» Vélins Lougus | de Ortasar., p. 2246 ), qu'otidarfer est lalln , mais qu'on dit ■eu aadacitrr. Toutefois cette dernière forme ne sem Ma pa* avoir été fort usitée; car on ne la trouve dans au CM de» ancien) poètes, dont le métro «lirait pu comporter ai ans. On Ironie an contraire l'antre forme. Tércnee ,
Minus molto audacter. qnani nunc Jadll, Isderet. Cur. XXVI. — Littéral tenaluiquc r onmtln. Ceci est ane correction de Gronove. La leçon la plus commune «I, litlfrts leiialuscoiuuIJi. Jusle-Lipie ne comprend pM qne Fabius ait été Informé par un «éoatns-consulte *(epartige de pouvoir, qui certainement o aviil pu se Un qne malgré le sénat, bien loin qu'il voulût le coullr- ■er par un sénalDj-coninlte. Il ne s'agit ici que d'une proposition bile par un tribun et volée par lei tribus , t*N plébiscite en un mot, comme le dit Minucius lui- •anelch. ui| : I toque plebitcitum ouo ontrulus majii, s*sm aaNorntus suai, primas anliquo abrogooiu. Jiute- Lpee sopprime donc coninili, et lit simplement arreplis- •M ia ipso ttinere litteris srnahi*.- ne voyant ici que des lettre» telles que le sénat , comme autorité administrative, ni envoyait dans les provinces 1 ceux qui avaient quelfse commandement. Hais Gronove remarque avec raison ftH n'est paa étrange de voir nn sénat us-consul te interi««r eo dette occasion. San» cloute pendant longtemps haénatne voulut pas rficonnaftre les plébiscites, et. par centre, le» plébéiens ne reconnaissaient pas les sénatuseonsnltea.Mflisceiii-ci, par une première concession arrachée aux patriciens, sous le consulat de H. Horatius, Tan 305 (lot Horatia), concession renouvelée par la loi PnMilia, en 4M, pendant la dictature de Publilius Philo, avaient enfin obtenu, par la loi Hortensia, en 468, que les rWtttrlIef enraient désormais force de lois, sans antre Mtreen avec les popnllsclte»que celle de la forme dans laquelle Us seraient rendus. Celte différence de forme Hait le moyen qu'avalent trouvé les patriciens d'alteaaer cette dernière concession, qu'il* ne faisaient qu'A bar corn* défendant. Ainsi le* plébiscites devaient être confirme* par le sénat, et ne devenaient etécutoirea qne par an séni In» ■consulte. De cette façon le sénat s'appropriait en quelque sorte les décisions du peuple, dont la force ne dérivait pin* dès-lors que de son autorité.
La locution aaaes étrauge iittcrti senatuscoiiMiftl , ne
satisfait pas Grono'e qui propose lifhri* sfROltutatie consulta, ajoutant qu'il n'est pas eitraordinaire de voir cemot ainsi séparé, comme plus baut ttitiquepttbisi et ailleurs senota* inde contu/fo IXXXI, 5i ; jurUque dirtio ( XLI, 9); Ciceron, |pro Rote., lu), jaupui ju'undmn.
Cair. XXIX. EumpnnuineisrFirum, qui, etc.
Hésiode {l^.uùiu,. 293):
Outcî uh -ivapiaTî;, i( auTQC itâvra voiim., 4>pagaiituvc( tsi x'ircliTa xai t; ti'ïo; imi à|uivw' ÈaSXàj J*«î niaiii^, 3; iû icrdvtv mSurai.
0{ Si M fiiir'iùnt voi)], uivt'eïUw cbuùw Ev *uluû paUKTEU, îiî' sut* à^piiic; iriç.
Ciceron, pro Ctuentio, mi ; • Sapientissimnm esae
• dicunt eom , cui , quod opus sitipst, venïal in mentem,
• proiime accedere illum , qui allerius bene inventii olv-
• tempérât. Minus enim stnllua est !■ , cui nihil in men-
• tem venit.qnamlIleqniquodstuUealtetiTenttlnmen-
• tem, cura pro bot. ■
Cair. XXX. — Tandem ram nabeai, qtue *edere in jugt*.etc.
Homère, Iliade, V, 522 :
NiçAiian isixon;, ion Kpoiit»
Itinvifiii^ ïtmicnv sR'àxpcinXuvtif C^tanvr, ÀTp i'u.ïi, £<pp* à J"wi jti»w ,S«pt<u Jtù «Xlruv Zs^fûri àvtjMn, cîn vicia muo'rrra Ilitifoiv Xi-ruff.3i iiaoïiiviatï âtirs;. »
Montesquieu , Grand, et Dèeaâ., cb. v ■ Je m'imagine qn'Annibal disait très-peu de bunaïuuls, et qu'il en disait encore moins en faveur de Fabius et de Marcetlus contre lui-même. J'ai dn regret de voir Tite- Live jeter ses fleuri sur ces énormes colosses de l'antiquité : je voudrais qu'il eût fait comme Homère, qui néglige de les parer et qui sait si bien les Taire mouvoir. »
Chip. XXXIII. — Mrit gratis riginii mltflo. L'as de cuivre pesant t cette époque deui onces et valants c, la litre de cuivre valait 48 c. Vingt raille livras équivalaient donc à 9,600 fr. de notre monnaie.
Ibiu — Ad drpofctmduas Demefrlum Pharium. DemeV triuide Pharos, gouverneur de Corcyre et commandant de» troupes de Teuta.énonted'Agrou, roi d'Illyrie, après la mort duquel elle gouverna en qualité de tutrice de Pinen*. fllsd'Agron et son beau-fils. Dèmêtrius, pendant la guerre qne les Romains tirent A Teula, quitta le parti de celle-ci pour celui des Romains , qu'il abandonna ensuite pour celui de Tenta. Lorsque Tenta eut abdiqué , il prit la tutelle de Pineus, et gouverna llllyrie conjointement avec Scerdilaidas , frère d'Agron et oncle du ml mineur (Voy. Scbweigh., sur Polybe, II, b). Les Romains lui ayant déclaré la guerre, U tut vaincu par L. ■Ëmiliut Paulut , et se réfugia auprès de Philippe de Macédoine, m» de Démctrius, petit- lits d'Antigoue Goualas, et père de Persée.
Ism. — Ai Pincum quoqne regem. Pineus, roi d'Illyrie, beau fils de Tenta, et fil» d'Agron, pelit-uls de pleuratui (Voy. Polvbe, 11,4; Appien, lllyr.. cb. vu). Le tribut dent il est question ici, est celui qui fut imposé à Teula , parmi les conditions de la pals qne les Romains lui accordèrent- En outre de ce tribut annuel, elle abandonnait ans. Romains lapins grande partie de mijrie, et ne pouvait naviguer au delà dn Lissus avec plus dedeui petits navires, et encore devaient-ils Être désarmés.
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
6air. XXXV. — Et damnation; r ali g<e et ma prope ambustui. Ce collègue était H. Livius Salinalor. qui, ■pré* ton consulat, fut condamné par le peupla, pour n'avoir pas également partagé le butin entre les soldats. {Frootin.Slraf.. IV, 2-, Ainel. Vie*., de Vir. lit., e. Lj Tite-Li.e, XXVII, Si; XXIX, 37). Il partit qu'aEmiliiu Panlui fui compromis dans la même accusation ( Tile-Live toutefois eil peut être la seule autorité à cet égard ), et qu'il eot beaucoup de peine * échapper 6 la condamnation.
Avtbtatus te dit de ce qui est atteint par la foudre; et le» anciens appelaient la condamnation ou l'eiil fûfciun. Pline, le jeune, lit. III, ép. n : • Toi circa me faillis
• fuiminibus quasi atnbusius mihi quoque impendere
• idem eiitium certii quibnsdam noti* augurabar. • Et Paneg., ch. ic ; • Utronaqne nostrum ille opliuii cujut-
■ quespoliatoretcarnifei.trflgihusanjicorumetinproii-
• muni jacto fulmine afflaverat. • Juvéual, VIII, 92:
(| Il 11 m fulmine ]U«|0
El Caplta el Noinltor ruerlul . damnante •enabi. (Tes! aur celle expression que roule la plaisanterie d'Athéuodore, au injet de Boetbus et de se» amia qu'il avait exilé*. Slrabon , lib. XIV, p. 671 :
Èxfnaan Si rf S-.oiiar, {usa roû Kai«<xpt( flouai: kù iï,i£alti airsù;, nin-pcùc ^u-]r.v cl Si Bsiiro. (lài (inm-/o-jfiisr.an lùroû ntiùia'
Éfrji vioiv, {Jcuiai Si fLStnri, IrepSai Ji^ipi-mo». Eiïi'l rî'tjuiïo^ ii iriiJià; (iipn £sçx[i.iyc( ixt'Xtwt irapilïfjféijiai, BPONTAI 1E riPONTAN.
C'est dani le même sens qu'£milius dit de lui-même plus loin eh. il : ■ Se populare iocendium priore con-
• sulatn «miujtnm effugisae. • Et XXXIX, 6 : * Ne in-
■ tindio alieni judicii, quoL.Scipio damna tus erat, con-
• flagrant. •
Iaro. — Honid }nrl dirundo nronna ion... inier rires romanot et prregrinoi. etc. Le nom de préteur fut d'abord général pour loua 1rs magistrat* , itoni pro-lliure tiextrciluCVtrroa, L. L., lit. V ). Ainsi ou nommait le dictateur prnrlor mazimut (Tile-Live. VII, S). Mail comme lei consuls engagea dans dea guerréa continuelles ne pouvaient veiller a l'administration de la justice , on Ht de cette fonction une magistrature distincte , l'an de Rome 589, el celui à qui elle fut confiée prit particulièrement le litre de préteur. D'abord Ica patriciens s'étaient réservé celte magistrature, comme dédommagement de l'admission des plébéiens au consulat; mais eu 418 ils furent forcés d'y admettre lea plébéiens.
Un préteur ne pouvant vaquer seul aux nombreuses affaires produites par la foule d'étrangers qui , de toute» parla, affluaient a Rome, on lui donna, vers l'auSfO, un collègue , qui inler civet mmaaos tt peregrinos jus dirent (Tile-Live. Epft., XIX, et aoe toco). On interprète ordinairement cette phrase de manière a lui faire signifier, que lea fonctions de ce préteur étaient applicables , lorsqu'une dea part les était un romain et l'autre un et ranger,* peu près connue il eiùle en Allemagne de* tribunaux particuliers, appelés tribunaux étrangers, gastgtrirhte. et en Angleterre dei jurés, de inertie! rie lingnœ, ponr prononcer sur les contestations qui s'élèvent entre déni parties de nation différente. Mai* cette phrase peut aussi vouloir dire, comme le pense H. Hugo (Hiil. du droit romain. I. I, p. 250 de la tr. fr. }, qne le préleur rendait la justice ,et entre lea Romains el entre ceui qui ne relaient pat. Car la fez de Galtia Cisalpina t'exprime
ainsi ( col. I, I. 24 et $i I : is qui tloma inler pereoriaw jus rtirei, tant prononcer le mot de citoyens , cires. Le jurisconsulte Pomponiui {Ciaesl., I,ï 28) dit également; plenimque inter prregrinoi pu dicebat t M. Hugo | nurr. cit. ) pense aussi qu'on doit placer l'institution de cette fou r t ion a une époque postérieure; parce qu'on ne tronve guère ce magistrat, spécialement nomrné prclor peregrinui. que vers le milieu du vu" siècle de Rome. Il croit que dana l'origine ce magistral ne rendait paa la justice au sein de Rome, mais bien bora de la ville, peut-être même dana l'Italie entière. Il est vrai que le témoignage presque unani me dea écrivains dépose, qu'il en fui ensuite autrement; maison ne doit pas s'étonner que le tempe ail apporté quelques changements dans les attribution* de ce préteur, comme il en apporta ensuite dan» celles des autres nouveau i préteur».
La voie du sort déterminait la juridiction aaaignée à l'un el l'autre des préteurs élus. On appelait prator peregriniu celui qui rendait la justice aux étranger*, et par opposition, ou donna A l'autre le nom de pnrtnr trtoiai. Les fonctions de celui-ci passaient pour plu* honorable*. De II les expressions prator honorants- ( Ovide , l'ail., I, 52), niujor (Fettnt, an mot major consul). On tait qu'en entrant en Charge , le pr.Tter iirbanui publiait un. édit, ediefum, ou un exposé des règles qu'il te proposait de suivre daus l'administration delà justice pendant l'an* née; et que delà naquit ce droit honoraire, ;ut honorarittm.qui eut une ai grande influence tur la légisiatiou romaine. Mais on t'est demandé eu quoi différaient lea deux prèluret. Quelques-uns pensent que let fonction* du préteur de la ville consistaient t publier un édit annuel, et que le préteur des étranger*, prirtor fwr-çiriiiiu, rendait la justice, lantilt conformément » cet édit; tantôt d après le* lois de la nation étrangère, à laquelle appartenaient le* partie*, et même aelon le droit naturel; mai* les auteurs parlent aussi d'édits du préteur dea étranger* (Cicér., Ep. fam., XIII, g9); il parait même qne, dan* certaine cat . on pouvait api«ler t ton tribunal dea ordonnances du préteur de la ville, i Cicér., Vrrr., I, 4M; - César, Bell, ritril., III, 20; — Dio. XLII, 22 1. Toutefois il parait aussi qu'il n'arait pas ce qu'où appelait let aelioot delà loi, Irais acliottei, c'est-à-dire qu'on ne pouvait agir en justice auprès de toi, légalement et selon le droit civil. Enfin , une antre différence, c'est que les étrangers ne pouvaient agir en justice auprès du prator urbains, el que Ira citoyens romains avaient seul»
Cair. XXXV. — .Iddili duo pruforet. l'anl que l'empire romain fui renfermé dant l'Italie il n'y eut qne dent préteurs. Ou en créa deui autres pour gouverner la Sicile el la Sardaigae, lorsque ce* deux Iles forent réduite* en provinces romaine*, l'an de Rome, 506 | Tile-Live, Eplt.. 20). Enfin, un peu plus lard, la conquête dea Espagnes ultérieure et cilérieure fit encore instituer de nouveaux préteurs, De ce* lis magistrats deux seulement demeuraient a Home; lea autres, immédiatement après avoir été reconnut, te rendaient dant leurs provinces qu'ils partageaient entre eux, de mémo que lea cumul*, soit par le tort, toit volo niai renient.
Cuir. XXXVI. — WH/iDKïpfditumelcenlfnijcOtiili- 6ns, etc. Si l'effectif de cavalerie dans chaque légion Tnt augmenté cette année décent hommes, Il dut se composer de plu* de trois cents homme*. Car II est constant que depuis longtemps chaque légion aiait ce nombre de cavalier*. Au livre précèdent (XXL 17), Ttle-Iive dtt
qu'on leva six légions Formant nn total de vingt-quatre malle fantassins romains, et de dix-huit cents cavaliers,
• quatuor et viginti romanornm peditnm millia et mille
• octingenti équités. » Ce qui donne pour chaque légion quatre mille fantassins et trois cents cavaliers. Juste Lipse pense que Tite-Live a dû écrire cccc. Cette conjecture est confirmée par ce passage du livre suivant (XXIII, 54) : •Decreverunt patres, ut Q. Fulvius Flaccus quin- >que millia peditnm, quadringentos équités scriberet f eamque legioncm primo quoque tempore io Sardiniam
• trajiciendam curaret. » Il faut dire toutefois que ceci ne saurait se concilier avec les nombres que Polybe , Plutarque et Tite-Live lui-même dounent du total de l'armée roauine à la bataille de Cannes. Car si aux quatre-vingt mille fimtassiiis qui composaient les huit légions, en y comprenant les alliés , on ajoute quatre cents cavaliers romains par légion , et un nombre double de cavaliers allies, auxquels il faut joindre encore les mille sagittaires et frondeurs envoyés par Hiéron , on arrive à plus de quatreviogt dix mille nommes , nombre qui n'est dooné par aucun historien. Il ne laut cependant pas se laisser trop arrêter à cette objection, puisque , de l'aveu de Tile-Live , les opinions varient tellement sur ce point, qu'il est impossible de rien affirmer, adeo numéro et génère coptarum vabiaht ACCTOBES, ut cix quidquam satis certutn afjirmare mim.
Cair. XXXVI. — Multo cruore signa in Sabinis su- «use, etc. « Dans le pays des Sabins des eaux chaudes « avaient jailli d'une source tout ensanglantées, ce qui prét sageait un grand carnage. » Il est absolument impossible de reconnaître le texte dans cette traduction. Si on veut le eooserv er il font traduire : « et l'on vit dans le pays des
• Sabins les statues suer du sang en abondance, et l'eau
• jaillir tonte chaude d'une source. »
Cbap. XUI.— Clandiique consulis. C'est le consul P. dandina Pulcher qui, sur ce qu'on lui annonçait que les poulets sacrés refusaient de manger, les fit jeter à la mer, en disant : qu'ils boivent, puisqu'ils ne veulent pis manger, ut biberent, quando essenollent. ( Voyez Cicéron, àV Divinat. I, 16; II, 55; de Natur. Deor. II, 5; VsJ.-Max., I. 4, 5. ) Il fut vaincu par Adherbal , près de Drepanum, et perdit une flotte de plus de cent vais-
Cbap. XLIV. — Dt ventum est ad Cannas. Cannes , sajourd'hui Cannata destrutta, Tille de l'Apulie, sur la droite de l'Auflde , près de la mer Adriatique. Le lieu , théâtre de la victoire d'Annibal , s'appelle Pezzo di Sants*. On y voit des ruines. — Pour la description de la bataille de Cannes, voyez Guiscbard, Mémoires militaires, 1 1, p. 48.
Cbap. XLV. — Cn. Sercilto média pugna tuenda data. Polybe ( III, 1 14 ) adjoint à Servilius, d<tns le commandement do centre, l'autre consul de l'année précédente, llarcns Atilius. Mais il est ici formellement contredit par Tile-Live (ch. il) : Consulum anni prioris, M.Atilium, «totem excusantem, Romam mUerunt. Polybe, constant dans cette opinion, les fait mourir tous deux dans le combat; mais il est facilement convaincu d'erreur, puisooe nous voyons d'après les fastes, Tite Live, XXXIII, 21: Val.-Max., II, 9, 8, M. Atilius, censeur trois ans après la bataille de Cannes. Wesseling pense que ce qui a pu induire Polybe en erreur, c'est qu'au nombre des morts il y eut nn Marcns . préteur de Tannée précéi, et qui n'est antre que Marcns Minnclus , le maître
de la cavalerie sous la dictature de Fabius. Il y eut aussi un Atilius, mais c'est Lucius Atilius questeur de l'un des consuls.
Cbap XL VI. — Dextro Maharbal. Dans Polybe, c'est Hannon qui commande la droite de l'armée d'Annibal. Dans Appien ( Annib. bell., XX ) , l'aile droite est commandée par Magon, et la gauebe par Hannon.
Cbap. XLVIII. — Asdrubal qui ex parte praerat, etc. Toute cette phrase est fort obscure , soit par une erreur de Tite- Live , soit par corruption du texte. D'abord Asdrubal commandait l'aile gauche, composée de la cavalerie gauloise et espagnole , et non l'aile droite où se trouvaient les Numides. Ensuite comment peut-il retirer du centre les Numides qui étaieut à la droite; puis , rejoindre les Africains au centre avec l'infanterie espagnole et gauloise, qui s'y trouvait depuis le commencement ? On voit clairement dans Polybe ce que fit Asdrubal. Après avoir, à la léte de la cavalerie gauloise et espagnole , taillé en pièces la cavalerie romaine , qui lui était opposée à l'aile g'uche, il passa à l'aile droite, et, se joignant aux Numides , il mit en déroule la cavalerie des alliés, qui formait l'aile gauche de l'armée romaine. Alors il envoya les Numides à la poursuite des fuyards ; et lui-même revenant au centre avec la cavalerie gauloise et espagnole, il tomba sur les derrières de l'infanterie romaine , aux prises avec les Africains.
Cbap. XL1X. — Quadrnginta quinque millia, etc. Quelques lignes plus haut Tite- Live ne compte que dixneuf mille qui s'échappèrent; si ce compte est exact, le nombre des morts devrait être plus élevé, puisque avant la bataille il y avait quatre-vingt-sept mille deux cents hommes dans le camp romain (ch. xxxvi). Cependant Tite- Live semble s'arrêter au chiffre de cinquante mille ( ch. lix et lx; et XXV, 6 ). L'épitomateur de Tite-Live n'en mentionne que quarante-cinq mille. Polybe (III, 118) donne soixante-dix mille ; Denys d'Halic. ( II, p. 89) soixante-dix -sept mille; Plutarque iFab. ch. xvi ) cinquante mille ; Eutrope ( III, 10 ) quarante-trois mille cinq cents; Orose ( IV, 6) quarante-quatre mille.
Ibid. — Aut qui eos magistratus gessissent, unde, etc. Pour remplacer les sénateurs morts ou chassés du sénat par les censeurs , on choisissait d'abord ceux qui avaient exercé des magistratures curules , en suivant d'ordinaire l'ordre de nomination (voy. XXIII, 25); on prenait ensuite ceux qui exerçaient ou avaient exercé les minores magistratus. Avant même d'être nommés par les censeurs, et d'avoir rang parmi les sénateurs, ils avaient entrée nu sénat et voix consultative. Festus : « Qui post lustrum
• conditnm ex junioribus magistratum cepere , in senatu « sententiam dicunt , non tamen senatores vocantur ante, « qnam in senioribus sunt censi. » Cf. Aulu-Gelle, iV. A., III, 18.
Cdap. L. — Romanus civis sit, an Latinus socius. Il fait allusion à la conduite d'Annibal envers les prisonniers. Celui-ci en effet chargeait de fers les prisonniers romains, qu'il n'avait aucun intérêt à se concilier et qn'on rachetait d'ailleurs; et il renvoyait les allies sans rançon afin de les attirer dans son parti.
Cdap. LI. — Vincere scis, Annibal Victoria uti nescis.
• Il y a deux choses que tout le monde dit, parce qu'elles ont été dites une fois. On croit qu'Annibal fit une faute insigne de n'avoir point été assiéger Rome après la bataille de Cannes. Il est vrai que d'abord la frayeur y fut extrême; mais il n'en est pas de la consternation d'un
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peuple belliqueux, qui se tourne presque toujours en courage , comme de celle d'une tile populace qui ne sent que sa faiblesse. Une preuve qu'Annibal n'aurait pas rénati, c'esl que les Romains se trouvèrent encore en élit d'envoyer partout dej secours.- HoiiTiaQMin, Grand. et Détad., cb. n. Ajout» que les Carthaginois n'avaient pas lue cinquante ou Misante mille Komaini sans laisser quelque milliers des leur» sur la place. Tite-LWe (cb. lu) dit qu'Annibal eût i regretter huit mille de ses meilleurs soldats : ad ado millia fuisse dicuntur forlijiimorum ci- Ci ir. LI. — Sritu, dieguinfo. etc. Sigoniuipensequ'il faat lire die quint! an lieu de die quinlo. Aulu-Gelle ( X, 24) et Macrobe (Sot.. I, 4) nous apprennent que die quarto et dit quinto se disent plutôt du passé, et dit guinli du futur. En outre Qxlius etCaton ( cilés par Aulu-Gelle loc. cit.), ausquels Tile Lite a emprunté ces paroles, écrivent tous deui dit quinli. Catoti lOrio.) : • Igilur dicta-
• torem CarthaginieniiuiD magister equitum monuit :
■ Mitte roecum Romain equitatom, die ouiiili In Capllolio
■ tibi ceeiia cocta erit. ■ Cœlios { Hislor. , Mb. II ) : ■ Si
• lis mihi equitatom dare, el ipse cum celero eiercilu me
• insequi , Ht quiuli Roms iu Capilolio curabo nt libi
Cb»f. LU. — Trecenii nummii quadrigalis. C'est idire 5 deuiers portant d'ordinaire l'effigie d'un char au reiers. Trois cents deniers à 82 c. valaient 2J6 fr.Polybe (VI, 581 dit troia mioea rpiî;piî, ce qui, a 69 fr. la raine, ne donnerait que 207 fr.
Iain. — iïani ad vtseendim farta ptrtxiquo. Tlle-Live dit qu'a celte époque il y avait très- peu de vaisselle d'argent dans les camps. Hais il parait que déjà sons le second Africain ce luie avait commencé a s'Introduire dans les armées romaines, a ce point qa'il fut nécessaire de le réprimer. En effet, an siège de Numance Scipiou interdit ans soldais les bains et les coupes d'argent de la contenance de pins de deux cotyles; «p-piptù* ùnuin ai *X«v lékki oWuiw, *al \aiKJV*i jmcW.b (Polyen, VIII, 16). Pescennins t, voyez Sparticn, cb. i| Ht publier la même défense dans son camp, et ordonna mèm data de se servir de vaisselle de bols. « Qunm milites
• quosdam in cavo argento, eipedilionis lempore, bibere
• vidisset, jussil omne argentum snbmoveri de ras tris.
• addiloeo. ni ligneis vasis uterentnr, . Pline (XXXIII, 3) fait bonté aui Romains du luie qui règne dans le armées , par l'exemple de Sparlactu qui Interdit l'or el l'argent aui esclaves qu'il commandait : • Interdiiissc
• casiri* suis, ne quia auront ha béret velargenlum; • et il ajoute .- ■ Tanlo plus auimi fuit fugititls noslris. •
Chip. LUI. — De ligione tertio A. Ciaudiiu Pulcber Il esl fait mention ici d'un Iribun de la troisième légion . Cependant cette légion ne put se trouver a la bataille de Canne», dans l'armée d'un de» consuls, et servir en même temps comme ctastiaria legio sur la flotte du préleur H. Claudiut Marcellus; comme cela résulte de ce» mois du eh. mu : /pie, Ugiont ela.-sit («a lerlia leoio erol).
Iniu — Ei met anlnti lentrnfia, inqirii. Apre* ces mots, les anciennes éditions portaient juro, ni, etc. (Ircnove fail observer que ce mot n'est jamais ei primé dans lea formules, qu'il esl toujours sous entendu, et il eu cite plusieurs exemples. Cette observation est confirmée par une inscription sur pierre qui ae trouve dan* Fabrelti ( Tturrtpt., p. 673):
oto*. c. usiai. c
Cair. LUI. — Si ici*** faUo. tum me Jupiter, ete. felle formule se retrouve dans la même inscription (16id.,p. 6T().
LiaiBOseVE. Bios, ivrires. omsi nivva. itnvarva. camuiova. ostnu
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nias*, rumi. etc.
r.aip. LIT. — In jinnuios eqttile» logo» et ttutiecur.
Par ce passage et d'autres encore de Tile-Live (XXIX,
3 et 36 ; XLIV, 16), il parait qu'on portait aussi de* toge» .i l'armée; mais probablement , selon l'observation de Crévicr, dan» le» quartier» d'hiver seulement et dani la» ramp». En outre, comme il n'est parlé ici que de» estai 1er), et que dans les passages cités plu» haut, on envoie i l'armée un nombre de toge* bien inférieur t celui des tunique», el certainement insuffisant pour toute :'arroce, il faut en conclure avec Aide Hanuce (H». HT le Qiia-st. pn-ep. Il, que le» logea n'étaient portée» que par les plu» distingués, les cavalier» . le» centurions, etc.
Clif. LVI. — Sacrum anniwrtarium Cererfi . etc. ■estus : • Graca sacra testa Cererls es Gracia trana- 'lata, qufe ob invenlionem Proserpinss nialronas eole-
4 banl. Qu* sacra, dnm non essent malronas que fa< ' cerent , propter cladem Cannensem el freqoenlfam > lugentium, institutura esl ne amplius centum diehiia • lugereliir. • Tite-Live . XXXIV, cb. vi : t Quia Cerei rit sacrîficium, Ingéniions omnibus matronls, intermia- < sum erat , senatus finiri lnctnm triginl» diebna jnsril.> Les fêtes de Cérés ne pouvaient être célébrées pendant un Heuil publie, parée qu'alors les dames romaine* étaient têtue» de noir, laudisque pour la célébration des fête» de Clercs, elles devaient porter ries vêtements blancs, comme du le toit dans Ovide, Fast. IV, 619 :
Alh» décent Cererem ; ves'e» Ceteallbus albas Sumite. Kunc pulll vetlerls usas «best.
Les fêles de Cérea furent iotrbduile» a Rome sou» l'édililéde Memmlua. Elle» commençaient le IS de* tdea d'avril , duraient huit jours , et étaient célébrée* dan* le Cirque par les dames romaines , vêtues de blanc , ainsi que les hommes, qui n'étaient que simples spectateurs, et marchant avec des flambeaui, en soutenir de* voyage* que fit Cérès a la recherche de Proaerpiue, avec une torche allumée an mont Etna. Ovide, Fait., IV, 494 :
Hlnc Ceieri» ucrls mine qnoque leda datur.
Pendant lout le temps de ces fêle* une exacte continence était imposée aus dames romaines : c'était ce qu'on appelait rastiu Cererii. F estas : . Minuilur populo luclns..., ■ quum in Casio Cerwff est. • Arnobe , lii. V, p. 167 :
• Qald temperatnt fabas alimonio panis, cui rei dediatis
• nomen Coslus t nonne illins lemporls imitalio eal , iruo
• ssuumcnCercrisafnigeiiolenliisniœroiisabstlouitr. Chip. LV1I-— L. CnnliJitis, icriba ponil/ïrij, atios, etc.
Voyei Noriilus , Diiserl. I, ad Cenolaph. Pi»., cb. t. — Outre le collège des pontifes , composé primitivement de quatre membres, tous patriciens, auxquels la lof Ognlnla, l'an de Rome 452, adjoignit quatre plébéiens, et que Sylla augmenta ensuite de sept autres membres , ce qui porta leur nombre a quinze; outre ce collège, dia je, il y en avait un autre, an temps de Cicéron el de Tile-Lire , composé de ceux qu'on appelait ponltcicf* minore».
Ries de certain sur l'époque de leur institution , sur leur nombre, tnr leurs fonctions. Mais d'après cette expression deTRe-Lire, scriba pontificis , on peut croire qu'an temps où nous sommes par-tenus, 556 de Rome, il n'y avait qu'un seul de ces pontifes, qu'on appela plus tard pontifices minores. Cette opinion est confirmée par on passage de Macrobe {Satur*., 1 , 15) : • Priscis tem-
• parions antequam fasti a Cn. Flaf io scriba invitis Patri-
• bas in omnium notitiam proderentnr (l'an de Rome 449),
• pootiâci minori ha» provincia delegabatur , ut novae ■ luns primom observaret aspectum , visamque régi « sacrificnlo conGrmaret. • Quant à l'époque où le nombre fut augmenté, il est difficile de le dire. Gicéron ( de Arnsp. resp. , ch. vi ) en nomme trois ; d'où il suit que cette mesure se place dans l'intervalle qui sépare cette saoee. 556, de celle où Gicéron prononça ce discours, c'est-à-dire dans un espace qui comprend près de cent soixante ans, date fort peu précise , comme l'on voit.
Suivant quelques commentateurs, on appelait minores les sept nouveaux pontifes institués par Sylla, titre qu'ils transmirent à leurs successeurs ; celui de majores resta soi anciens , et passa de même à leurs successeurs. Suivant d'autres , on donnait le titre de majores aux pontifes patriciens ; et celui de minores à ceux qui étaient plébéiens. Mais , ce qu'il y a de certain , c'est que cette distinction n'existait pas avant Sylla.
Cbap. LVII.— Quibus precibus suppliciisque. On a traduit «par qnelles prières et quels sacrifices. • Supplicium signifie plutôt supplications. T\le- Lue (XXVII, 50):
• Per omnia delubra vagac suppliciis votisque fatigavere t deos. » Salluste ( Catil. , l ) : • Non votis neque snp-
• pliais muliebribus anxilia deorum parantur. » Plaute, BwL prol., ?. 25 :
Nîhil ei acceptnm a perjuri* supplicii.
uno. — Gallns et Gaila , Grœcus et Grœca. Un oracle Hait promis à ces denx peuples la possession de Rome, et Ton croyait satisfaire l'oracle en les mettant ainsi en possession du sol.
Iaro. — Jam ante hosiiis fut munis, etc. Au commencement de 1a dernière guerre avec les Gaulois, dans l'intervalle de la première à la seconde guerre punique. Cf. Ptatarque ( MarcelL. cb. m ) ; Zonaras (VIII, 19) ; Orose (IV, 15 ). Selon ce dernier ce fut trois ans après le consxtat de Fulvius et de Postumius, d'où il faut rapporter celait, avec Pighius ( Annal. ), à l'an de Rome 528.
Cbap. LX. — Deminuti capite. Justinien définit la diminotioa de tète, capitis deminutio, nn changement d'état (Institut., lib. I, tit. xvi) « Est autem capitis deminutio prioris status commuta tio. » Mais cette définition n'est juste qu'autant qu'on donne à status le sens de familia. Car la diminution de tète n'emportait pas toujours changement d'état; par exemple l'adopté était capite suant**, comme l'émancipé, et cependant l'adopté ne devenait f>as suijuris ; ils était toujours Gis de famille , mais d'une autre famille; en un mot il changeait de famille , tans changer d'état. Mais . dans tous h>s cas de capiii* diminutio, il y avait toujours au moins changement de famille; familia tantum mutatur. dit le jurisconsulte Paul , en parlant de la minima capitis diminutio i Di§tsU, IV, v, H ). Voyez à ce sujet Vinnius, et une dissertation de M. Ducaurroy, Thèmis, t. III, p. 171 ; le ■sème. Instituas expliquées, 1. 1, p. 189.
Tout citoyen romain est compté pour une tète, caput, la cité, dans la famille dont il est membre, et où U
a sa place . son état. Dans ce sens il est facile de concevoir comment la perte de cette place opère diminution de tète, changement d'état, changement de famille. Lorsqu'on change de famille, on transporte une personne, une tète, in familiam et domum alienam. La famille qne l'on quitte compte un agnat , agnatus, une tète de moins ; il y a diminution de tète. Pareillement celui qui vient à être déporté, par exemple, toliitur e numéro ciritim romanorum : la cité compte un citoyen , une tète de moins , et la même diminution arrive dans le nombre des personnes libres , chaque fois que l'une d'elles devient esclave. A proprement parler, c'est la famille , c'est la cité qui diminuent d'une tète ; mais par inversion on appelle capiU. minutus l'individu par qui s'opère la diminutioo. Celui qui est ainsi capite minutus perd alors le rang qu'il occupait, et, par suite, les droits qui dérivaient pour lui de son association à la cité et à la famille.
On considérait dans la diminution de tête trois degrés (Digest. loc. cit. Jnslit., lib. I, tit. xvi) : « Nam aut inaxima « est capitis diminutio, aut minor quam quidam niediam • vocant, aut minima ; » la grande diminution de tète, la moyenne, la petite. Elle est complète, maximo, lorsqu'un individu perd à la fois tous ses droits de liberté, de cité, de famille, ce qui arrive aux captifs par exemple. Toutefois il faut dire que, pour ceux-ci , ces droits ne sont que suspendus, parce qu'ils jouissent toujours du droit de postliminii qui les rétablit dans leur état , au cas où ils reviendraient.
Celui qui , en perdant ses droits de cité . conserve la liberté, subit une diminution de tète beaucoup moindre : elle tient le milieu [média) entre la précédente et celle où, restant libre et citoyen, on change simplement de famille. Dans ce dernier cas la diminution de tète est minima , la plus petite de toutes.
Cbap. LXI. — Deftcere autem ad Poenos hi populi. Cette défection ne s'opéra pas simultanément ni sur-lechamp. Crotone et Locres ne se séparèrent de Rome qu'un an après ; Tarcnte, deux ans ; Métaponte et Tburium , quatre ans après. Il faut aussi excepter parmi les Bruttiens ( omnes Bruttii ) les Petelini et les Rhegini . qui restèrent fidèles à Rome.
Ibid. — Adeo magno animo cititas fuit. « Rome fut un prodige de constance. Après les journées duTésin, de Trébies et de Trasimène , après celle de Cannes . plus funeste encore, abandonnée de presque tous les peuples d'Italie, elle ne demanda pas la paix. C'est que le sénat ne se départait jamais des maximes anciennes ; il agissait avec Annibal comme il avait agi autrefois avec Pyrrhus , à qui il avait rerusé tout accommodement tandis qu'il serait en Italie , et je trouve dans Denys d'Halicarnasse que , lors de la négociation de Coriolan, le sénat déclara qu'il ne violerait point ses coutumes anciennes, que le peuple romain ne pouvait faire de paix tandisque les ennemis étaient sur ses terres, mais que si les Volsques se retiraient, on accorderait tout ce qui serait juste.
• Kome fut sauvée par la force de son institution. Après la bataille de Cannes , il ne fut pas permis aux femmes même de verser des larmes : le sénat refusa de racheter les prisonniers , et envoya les misérables restes de l'armée faire la guerre en Sicile, sans récompense ni aucun honneur militaire, jusqu'à ce qu'Annibal fut chassé d'Italie*
• D'un autre côté , le consul lYrentius Varron avait fui honteusement jus.ju'à Venouse. Cet homme, de la plus basse naissance, n'avait été élevé au consulat que pour mortifier la noblesse. Biais le sénat ne vonlut pas
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jouir de ce malheureux triomphe, tl vit combien il était nécessaire qu'il t'attirât dans cette occasion l« confiance du peuple; il alla au-devant de Virron et le remercia de de ce qu'il n'avait pus dnetpéré de la république.
• Ce n'est pai ordinairement la perte réelle que l'on fait dan) une bataille | c'eil-à-dire celle de quelque» milller» d'homme! ) qui est si funeste t un état, mal* la perte imaginaire et le découragement qui le prive de* force» moines que la fortune lui mail laissées. • Montisouieu, Grandeur et Décadence des Romains, ch. If.
LIVRE XXIII
Ne perdant point de vue son plan , 'ri te- Lit c a paiié cou» silence, comme ne tenant pas esse u licitement h l'histoire romaine, tout ce que Poljbe avait raconté de la guerre sociale de» Achéeni . de» événements d'Aile et de Syrie, et il* bissé de coté la dissertation de l'historien Crée sur la constitution de la république romaine. Aussi n'a 1 il lait aucun utage du quatrième livre de Poljbe, oi de» suivants, jusqu'au septième. Mais à partir du septième, quoique le malheur survenu à l'outrage grec ne permette pas de porter ces investigation» sur toutes le» partie», néanmoins le» débris qui nous restent démontrent que Tite-Live s'est aidé principalement du secours de Poljbe. A défaut de ces fragments , il y aurait encore de» raisons asae» pLiusibles de supposer qu'il en esl ainsi, pour peu qu'on réfléchit au caractère de l'histoire de Poljbe, et « la manière dont Tite-Live a coutume de s'en servir. Il a aussi comparé dans ce livre plusieur» autres écrivains, et quand il» ue s'accordaient pu, il l'a noté. l'aiTo s il admet ceriains fait» racontés par quelquesuns, mais avec des formes dubitatives ; d'autres fois il les rejette. ( Ch. ti, m, ivi. m, Htm, |
Au ch. ii le long récit, snr l'ambassade de Fabius Pictorà Delphes, parait emprunté aux annales de Fabins lui-même; et c'est aussi l'avis de Dirkaen (Cicilistische Aufs., t. Lp.lt).
Les chapitre» net m sont eo harmonie avec les fragment» de Poljbe.
Cbap. Mit, P..I jbe ( IU, IIS,) place ailleurs la défaite de Postumius, et la raconte plut brièvement. Au chap. mm Tite-Live ne donne qu'eu abrégé la formule du truite; Pnlyt.e le donne in extenso (VIII. ch. u et tuiv. ). Cu ii\ ]. — C«f (ris , Annibal paît diminue m piignam, etc. Presque tous les manuscrits donnent : ■ ftec Aunibal ■ post Caiiueusem pugnam r.ipin ac direpla, ■ un seul : • Annibal poit Cannensem pugnam captit ac direpti». • Je ne sais ce qui a fait adopter la leçon de celle édition. Die laisse quelque chose à désirer, dans ruslris Ramanor«m i et elle D'à pa» même l'avantage d'être fort près de la lettre de» manuscrits, comme celle de Giouove. admise par Drakeuborch : £rU, Annibal pusl Canntnstm pugnam. eaptisac direptis. La première lettre du mot ASHt ayant été laissée A l'enluminure, comme le (ait observer U. Dubois, on conçoit facilement que les dernière» lettre» aient été altérées , lorsqu'un a voulu y voir un mot entier. Eo outre la manière dont le changement s'est fait, la variante portant sur le commencement ou sur la lin du mol, hue, ni», donne l celte leçon toute probabilité cilérieure. Quant au sent, c'est la même ville dont il est iiueslioii au livre XXII, ch. ni , on il faut, avec Poli be, substituer t Arpls le mot .iris, ÀvTiffrpaTsiti'dWi toi; Katfpt&aïkic mpl tk AÛuk «ûcujii'v«( (Polybe, 111,88). I> a illeurs ta position géographique, sur les connus de l'Apulio et du uranium, est tout A fait favorable a cette
conjecture; et de pins, il est certain qu'elle lut an pouvoir des Carthagiooi», puisque Fabius l'atslégeet t'en empara ( lib. XXIV, ch. u. )
M. Dubois traduit le mot .Fris par la £,a. Selon loi, ce seraient trois villes de la Capilauate, dont le» noms moderne* tout Fojgia, Lacera et JUan/rcrfonia. Mai» il ue cite pas ses autorités. AEca est indiqué sur l'Itinéraire d'AulODiu et dans l'fttr Hierns, comme une ville unique. Sickler, Afan. de Géogr. une., I. I, p. 559, conjecture qu'elle occupait l'emplacement de la moderne Troja.
Csir. L — Hirnfnox. Peuple dn Samnium. Les Grecs écrivent ce mol sans aspiration. Ce nom est dérivé , ixo Tcûiamu (Slrab., I. V, p. 350), du nom Samnite du loup. Festin: ■Irplnt adpeilali nomine lupi, quern Ir-
• puni diront Sa mnites. Eum enim docem secuti agroa
• occupa vere. >
Chip. IL — Pacurittt Cataviut. Tout te monde connaît l'élégante imitation en vers de ce passage de Tite-Live, par M. Andrieui. Voyei t. III, p. 194 de ses œuvre».
Cuir, V. — Per ren(»m piope onnot. On plut exactement pendant près desoiiautedii aot, • per annotprope teptuagin ta ,• comme ledit plus lardledépulé romain dan* l'assemblée des Êtolien» i XXXI. 51 ). F.n effet cette guerre commença l'an de Rome 412, sont le consulat de H. Valérius et A. Cornélius, et te termina l'an 479, tous les consuls C.Fabricins et C Gandins.
Itio. — Ilot , infandis jiastos tpulis. Celle croyance populaire , qui faisait des Carthaginois de» anthropophagei , avait probablement pris naiasance dans ce qu'on rapporte d'Auuibal Monouiachus ; savoir, que, dans une délibération au sujet dea approvisionnement! ti difficiles de l'armée, qu'il Allait faire venir i grands frais de l'Espagne a travers tant de populations barbares , U anrail conseillé d'habituer les soldait t manger de la chair humaine, SiJk;<tL ri; Smau.ii; àiBj mires i-fiï* xat tout* ireifioai d'j.iiBu;. Hait, selon Polybe, Aunibal aurait repoussé cette proposition avec horreur (liv. IX, cb. mv, Excerpt.) Vojes aussi Porphyr.,dr .-iliJiii., liv. II, p. 2Z8.
Il en est de ce conte ridicule comme du fameux supplice de Hégulus , que Tite-Live avait aussi raconté ( Eplt., XVIII) el dont les ancien* auteurs, contemporain* de Hégulus, parlaient en tout antre» termes. Toutefoi* Visconli ( leonogr. Rom., p, 38) pense que Tite-Live n'a pas dû donner ce récit, comme incontesté, parce que dans le discours de Manlius ( liv. XXII. 59) l'exemple de Régulas n'est pas cité. Sur le peu de foi qu'il faut ajouter A tous ces récits de la cruauté carthaginoise, on peut consulter la seconde dissertation de Lnchmann, de fr'oistilws Litii, S I.
Catp. VIL — Prafectos tariorun. Selon Crttler, les prtrfeeti socionim étaient Romains. Tons ceui que mentionne Tile Live portent eu effet des noms romain* , L. Arennius et M. Auliu (XXVII, 26 ) ; P. Claudio* [cb. ■u). Ils avalent dan* les troupes alliées le même rang et la même pouvoir que les tribuns militaire* dans la légion.
Ibid. — Devint Magius. Velléius Patercnlnt (II, 16) parie de ce Déchu Magius, qu'il appelle Campanor™ pniii-rjis relcberrimus tt fSdelisiimtis tir, et dont le petitlils, Minatiut Magius d'Atculanum , était un de se* aïeux. — Sigonius voudrait lire Dtcimu Magtut, parce que Der iiu et Magius , étant déni nom* de famille, ne pouvaient se trouver réunit. Hait Vota prétend que toa noble» italien* avaient quetiuefoit déni uotoi de Camille.
Oa ait d'ailleurs que les nomi et préaomi ne m portaient pu (Uni le reste de l'Italie de la uième façon qu'n
Ciip. IX. — Alquï perwuam prctas ptten&ns illi tibi. Racine , tpkigmit, acte iv ;
four aller Jusqu'au CŒnr que tous voulei percer, Voili pu- quels chemins Vu* coups doivent paner. Case. X. — ln lempto tnagUlratuum. La traduction seil noe leçon toute differeule, in Irmplo mogisiratuj rtnitdit. C'est la plus généralement adoptée. lViiprèa la t la meilleure leçon , c'est le magistral . pro- 9 préteur Mariui Blotius ( ch. vin j, qui s'ut- ■seduir son tribunal et ordonne aDecîui Magius de comparaître devant lui. Suivant le texte, ce serait Annibal. H. Dubois ( éd. Panck. | traduit in ttmpto , • dani le temple. • C'en le tribunal qui est désigné ici. 7rmp/umse ait non-seulement d'au temple, mail de tout espace couiscré . comme l'était probablement le tribunal , de même qa's Rome les curies et les rostres qui, toutent pour cette hdsoa, sont appelé» ttmpla. ( Votes la note sur le obap. m du livre VLU, le chap. un du même litre, et XXVII, H.Cic, in Futin., X : In florins, in ilto.inquam, inaafsrat» tmi-lo. > Toutefois il faut dire qu'on ne toit nulle part de tribunal consacré. Peut-élre laut-il te contrôler d'entendre trmpfum de tout lieu éleré, avec Gras- Tic, qui corrige ainsi un passage de Florin [11, tu, 2): («us ia tontpretum reniiiei hojlii . in lemplum recepU. Isin. — Qua tum in dilione reoiim front. Jusle-Llpte ptôse qu'il faut restituer après rrgum le mot /Hgijpti, jarw que la Cy rénaîque resta sous la domination rte> rois o' Kg; pie jusqu'à ce qu'elle eût élé réunie parles Romains : la province d'Afrique, liai» Gronove fait observer que (,'rtne eut aussi parfois ses rois particuliers, Magas, fhi'tcuD, Apkm. Voj. Spinbem., ad Catlimach. bymn. m Apolt., v. 68. Il Tant dire cependant que ces roil étaient ou en même temps rois d'Egypte , ou sons la dépendance
Cup. XI. — Q. Fabius Victor. C'est l'historien de la deuxième guerre punique. Voyez p. 76».
lato. — Viitne ru mtlit/rts faeiliarnqat emnl. Cic, i.pitt. (sa., ¥1, S : • Res et fbrtuns tu» mibi mailmas • corsa) «uni, quat quidem quotiiiie faciliores mibi et ■ Méfiera* tideolnr.i Tacite ( Agric, lit ) ; • Augealque «juolidie faciliiatem lmpetii Nerf a Trajauus. ■ Piaule, tarent., V, II, 6 :
M usa* «arris [Cm.) Soi™, nim propler eas ci co facitiut. Epidie-, II.ii.59:
Ouaro/oti/ietqusui forlunateevenltluï.obsfcro, mnlieri. Têrence, Adtlph., III, |t, 56 :
Quan tu factliinu açttti , quaro eslis niuime Potentsi, dites, tortunail , noblles.
Ibiid. — Lucris mtnlij donum mittiluie. « Ru voyez 1 Apollon Py [hien uueoflraude bien mériiec. • Une nffraude méritée ne peut se dire que de celui qui la reçoit, ce qui ne- signifie rien ici et est certainement contraire au teste, quelque obscur qu'il soit. Le sens parait cependant indiqué parce qui suit, et il faut probablement entendre ainsi ces mots tuerit nurilis : • Avec les gains légitimes de cette guerre, avec ce que tous sures acquis par voire murage et avec l'assentiment des dieui, vous enterres sue offrande a Apollon. • Plus bas ( XLV, 59) : Pïctor sa Cnpsiouo, IrinmpAans nd totdem dtoi.quibui vota iladona trarfurif.
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Ca ir . XI .— Dr que prarûa, manubiis. tpolUtqat, etc. Ces trois mots ont un sens distinct, quoiqu'ils soient quelquefois confondus. Voir, pour cette distinction , Aulu-Gelle, XIII, 24. Spofium est lont ce qu'on enlève a l'ennemi ; prœda, est le corps même du butin, I* chute enlevée; munubur. l'argent provenant de la vente du butin, confiée d'ordinaire ans questeurs, ou plutôt eus prafteti œrarii , qui leur étaient subordonnes.
IliD. — i'irul roronalus laurea roronn . Cri usage u'était pas particulier au temple de Delphes, il était général dans tout le culte grec ; et il s'observait non-seulement quand oo venait consulter l'oracle , mais encore dans toute
espèce de sacrifice, comme le prouvent ces paroles du scholiasle de Sophocle [Or-dipt roi, t. 82, ) : oi iiri ttri
Kinu ITipXY IHg'jUVCl SJt Û!>,tp(JV îflT!|l)lÉY01 ITTUlViaiI. Et
ce passage du scholiaste d'Ruripide ( Hippolyte, » . 792 ) i É6o< -[ip i!y.cv ci ifi/ûm TûS», Sri iipx "' ■"* fs««si«(. ioTs^stwfiMsi iffprn, MA «oVn; toû cû«u itposstiïoiii iù-.-.ù;. Voir aussi Schol. Aristopb., Plut. ». 21. Lu couronne était prise d'ordinaire de l'arbre consacré au dieu que l'on venait consulter, ou honorer d'un sacrifice. Lorsqu'on avait obtenu de l'oracle une réponse favorable, on s'en retournait la couronne sur la tète; et on la déposait dans le cas contraire, ou lorsque le retour était marqué par quelque sinistre accident.
Les paroles de Fabius semblent faire croire que celle coutume, générale en Grèce , était nue prescription particulière, I lui failé par le prélro d'Apollon. Mais ou peut se l'eipliquer en pensant que cet usage étail alors ignore A Rome , et que Fabius voulait prévenir ainsi l'elonnement qu'il dut faire uaitre eu paraissant couronné de lauriers.
Iwd. — Cum stx impcraloribus, quorum quatuor rontulei. C'est-a-dire sept généraux, dont cinq ronsuls. Tite-LIte oublie T. Sempronius, taiucu par Aunibal ii la Trébie : car il désigne plus loin, ilans son «numération, le dictateur et lemailre de la cavalerie, Q- Fabius et M. Hinucius; déni consuls tués, C. Flamiuinsel *âi)ilius Paulus; deus autres consuls, dout l'un fut blessé, P. Cornélius Scipion , et dont l'autre s'échappa avec cinquante cavaliers seulement, C. Tércntius Varron. Celle erreur ne saurait être attribuée aui copistes.
Isin. — rertim esse, gratis deij. etc. l'enm a ici le sens d'orqiium. Tile-Live l'emploie encore dans ce sens ;
■ ecterum et socinm audiri postulais remm esse. • { XXXII, 35 ). Cicéron , pro Muretw, iiv : . Cato negat
• oerumesse, allicibeneiolentiaiu cibo. Horace, Epiilol.,
■ I, tu, 98. Meliri se quemque tuo moilulo ac pede r«-
• nim est. >
Chip. XIII. — Priori: punira belle. Gronove voudrait supprimer le mot tniniro , ridicule dans la bouche d'au Carlbnginois. Hais Tile-Live n'est pas atses scrupuleux sur ce point pour qu'on voie là une faute de copiste. Plut haut , ch. il . il éiail déjà tombé daui la même faute : Itrutlios Aputoiqut , partir» Samnitiiaa ac LurnnOrum defecisst ad Panas. Cela prouve seulement que Tile- Live a beaucoup de peine i s'oublier lui-même, quand il
Ibid. — i\am cl rimuilas cum famïiia ftarrina. Sur les véritables motifs de la conduite d'ilannon, consultes lleeren ( Polit, et Comm., t. IV, p. SIS elsuiv.de la tr. fr. ). Au fond de cette opposition , si obtlinée t tous Jet projets à' Aunibal, il y avait certaioemeot autre chum qu'une simple rivalité de famille. Montesquieu l'a bien
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fait sentir. • Dans quel danger, dit-il , n'eût pas été la république de Cannage, si Annibal avait pris Rome? Que n'eût-il pas fait dans sa ville après la victoire, lui qui y causa tant de révolutions après sa défaite.
« Hannon n'aurait jamais pu persuader au sénat de ne point envoyer de secours à Annibal . s'il n'avait fait parler que sa jalousie. Ce sénat , qu'Aristote nous dit avoir été si sage (chose que la prospérité de cette république nous prouve si bien ) ne pouvait être déterminé que par des raisons sensées. 11 aurait fallu être trop stupide pour ne pas voir qu'une armée , à trois cents lieues de là , faisait des pertes nécessaires, qui devaient être réparées.
c Le parti d'Hannon roulait qu'on livrât Annibal aux Romains. On ne pouvait pour lors craindre les Romains; on craignait donc Annibal.
« On ne pouvait croire , dit-on, les succès d' Annibal; mais comment en douter? Les Carthaginois, répandus par toute la terre, ignoraient-ils ce qui passait en Italie? C'est parce qu'ils ne l'ignoraient pas, qu'on ne voulait pas envoyer de secours à Annibal.
« Hannon devient plus ferme après Trébies, après Trasimènes, après Cannes : ce n'est point son incrédulité qui augmente, c'est sa crainte. » ( Esprit des lois, X, 6. )
Chip. XIV. — Latoque, ut solet, ad populum, ut equum, etc. Quelle était cette loi qui interdisait au dictateur de monter à cheval? Plutarque {Fabius, ch. iv) : IlpwTov p.tv TpnîaaTo ttjv ou^kXtitov, ittît» xpîioOgt irapà 7Ôç arpareias* go fàp IÇ^v, àXX* iinrfoçtUro xarà H nva ffaXauàv vo'ulgv, eirt ttjç àXxvk to irXetarov tv tû toÇw Tidepivov, fat dià tguto tov <rrpaT«f ov ciopivttv £etv wapajxmtv rîi çctXa^t, xai jjlti irpoXsimtv etô'3Ti Tupawtxàv *C âtravTa ràXXa, xat pté-va tô tvî; àpx*K *P*tg; ècrrtv,
^to'fuvov. Ce passage a donné lieu à une erreur assez grave. On a cru, en se fondant sur le mot irpûTov, que ce fut Fabius qui le premier obtint la permission de monter à cheval , chose interdite avant lui au dictateur. S'il en était ainsi, Plutarque n'aurait pas dit irpûrov, mais irp&roc; et ce qui prouve d'ailleurs que irpâ-rov signifie ici d'abord, c'est qu'il amène après lui, quelques lignes plus loin, le motp.Erà raÙTtt, ensuite. Maintenant Plutarque semble en contradiction avec Tite-Live. Selon lui c'est au sénat que Fabius adresse sa demande; selon Tite-Live c'est le peuple qui vote la'loi. Mais on peut les concilier tous deui en disant qu'ici , comme en beaucoup d'autres occasions, la loi fut votée par le peuple d'après un sénatus consulte. Cette apparente contradiction expliquée, reste quelque chose de plus important, Plutarque va plus loin que Tite- Live : il dit que Fabius demanda à se servir d'un cheval pendant la guerre , trapà rà; <rrpaTttaç, ce qui était interdit au dictateur par une loi ancienne, waXaiôv vo'jagv. Tite-Live dit simplement que le dictateur, M. Junius Pera, présenta, selon l'usage, une loi au peuple pour qu'il lui fût permis de monter à cheval; et il ne désigne pas de moment ni de lieu. Cette interdiction faite au dictateur de monter à cheval , même quand il commandait l'armée, peut difficilement se soutenir. La première raison qu'en donne Plutarque, savoir, que l'infanterie étant la principale force de l'armée romaine, on voulait que le dictateur restât au milieu d'elle , sans la quitter ; cette raison est tout à fait vaine. Car le même motif d'interdiction ne subsistait-il pas également pour les consuls et les autres commandants d'armée, qui cependant montaient à cheval? Et pourquoi ce qui était permis à ceux-ci aurait-Il été interdit au dictateur t Car le cheval était
moins un insigne , un honneur, qu'une nécessité du commandement en chef. On sait d'ailleurs qu'au moins , dans les premiers temps de la dictature, les dictateurs étaient à cheval à l'armée. Cela résulte clairement de plusieurs passages de Denys d'Halicarnasse et de Tite-Live , II, 19 : In Postumium.... Tarquinitts Super bus..,, equum infestum adtnisit, etc. : et ch. xi. Twn ad équités dictatar adcolans. Denys (VII, H et 12) rapporte aussi qu'an combat du lac Régille , le dictateur A. Postumius combattait à cheval au milieu des cavaliers ; au livre X, 24 , il rapporte encore que les députés, envoyés à Q. Cinctnnatus pour lui offrir la dictature, amenaient avec eux des chevaux magnifiquement caparaçonnés.
Quelle était donc cette loi , pour quelle raison , à quelle époque fut-elle portée, et pour quel lieu établissait-elle cette interdiction? On ne peut guère se livrer qu'à des conjectures sur cette disposition législative, dont noua voyons ici la première mention, et qui a laissé si peu de traces dans l'histoire. Voici cependant la plus vraisemblable. Au moment de l'institution de la dictature , un des droits de la puissance suprême du dictateur était de paraître à cheval dans la ville. Bientôt ce droit sembla TupawixÛTtpov; il rappelait trop vivement le souvenir de la royauté. Une loi intervint donc , qui interdit au dictateur de monter à cheval hors du temps des expéditions» et avant de sortir de la ville. Plus tard on le lui permit de nouveau, mais il fallait pour cela une loi expresse du peuple; et à ce qu'il semble résulter de cette expression de Tite-Live, ut solet , cette loi ne fut plus ensuite qu'une simple formalité, qui servait à modérer la puissance illimitée du dictateur, en lui rappelant que pour l'exercer il avait besoin de recourir à l'autorité du peuple.
Il est difficile d'établir quelque chose de plus précis, à cause du peu de données que fournit l'histoire. On peut toutefois appuyer cette conjecture d'un passage de Zonaras ( VII, 15 ), où il dit que la dictature ne différait de la royauté , qu'en ce qu'il n'était permis au dictateur de monter à cheval qu'au moment de partir pour la guerre,
irXl)V 071 JJLT) ècp' CTIfCi) àva&QVOU Q ^UfcTOCTttp Yl^UVOTO, tî (Ml
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Et ce qui montre encore que la loi dont il est ici question n'avait pour objet que de permettre au dictateur de monter à cheval dans la ville, c'est qu'il y eut un intervalle entre le vote de la loi et le départ du dictateur M. Junius Pera. Car, après avoir parlé du vote de la loi, Tite-Live mentionne plusieurs actes accomplis à Rome par le dictateur, et qui exigèrent sans aucun doute plus d'un jour. On peut donc conclure, avec asses de certitude , qu'il n'était interdit au dictateur de monter à cheval que dans la ville seulement , mais qu'a l'armée il pouvait le faire du droit commun de tous les commandants, consuls ou autres.
Cbaf. XVI. — Bigatosque quingentos, 410 fr. de notre monnaie. Voyez la note sur le ebap. lu du livre XXII. Plutarque [Marcel!,, ch. vin) $paxj*àç àppptaj irsvTautoaia;. Si Plutarque compte en drachmes grecques à 69c, les cinq cents ne vaudraient que 310 fr.
Ibid. — Dunmillia et octingentos hostium, etc. Selon Plutarque (Marcel!., ch. xi ) il y en eut cinq mille tués , parmi lesquels cinq cents Romains. Il dit aussi que ce nombre n'est pas approuvé par Tite-Live : Atfovrou înrtp irtvTowrxtXtou; dwreOavsîv, àircxTttvai &t Vwp.aiwv où ffXttou; $ WEvraxoatcu;. Ô £s Ai€to; o5t<ù jxèv cù £taêt6xioûto» -fcvioOcii purfaXtiv T^rra*, cù£è wtoeîv vtxpooç tooôutwç
Cur.XVUI.— Majiuque id ptaatnm ducit, etc. • On fit encore qu'Annibal Bl une grande faute de mener ion année* Cspoue.où elle t'amollit ; mais l'on ne considère point que l'on ne remonte pu A la Traie came. Les soldatt de celte armée, devenus riches après tant de victoire», n'aéraient- il* pu trouvé partout Caponeî Aleiaudre.qni eonaMadait A aet propre* sujets, prit, dans une occasion pareille, on expédient qu'Annibal , qui n'irait que dea transes mercenaire* , ne pouiait pas prendre: il Bt mettre le (eu an bagage de ica soldats et brûla loutea leurt rithata elle* tienne». On nocu dit qne Kouli-Kan, après Isoooqnètedeslndei, ne Initia a chaque soldat que ceut roupie* d'argent. •
■ Ce furent le* conquêtes mime* d'Annibal qui cora- ■BMereut * changer la fortune de cette guerre. Il n'agit pu été envoyé en Italie par le* magistrats de Carthage ; il recevait très-peu de secours, «oit par la jalousie d'un parti, soit par la trop grande confiance de l'antre. Pends ut qu'il resta avec sou armée enierobte, il battit les Romains; mai*, lorsqu'il fallut qu'il mit des garnisons dus tontes les tilles, qn'il détendit ses alliés, qn'il assiégeât le* places ou qu'il les empêchât d'être assiégées, tstfbrces se trouvèrent trop petite», et il perdit en détail bm graide partie de son armée. Les conquêtes sont aisées iftire, parce qu'on le* fait arec toutes ses forces; elle* tout difficile* a cooterier, parcequ'on ne le* défend qu'aies une partie de tes forces. > Hoarssguiiu, Grandeur ri il fils fin.
Cur. XIX. — A'ofanonm atqve Acsunoiu*. repentant la Tille d'Acerra availéié prise, pillée et brûlée par Auaibal (eh nu), et set habitant» s'élsient dispersés d»n»lesville«del»Campanie, demeurerai fidèles aux Romains. On a proposé Alxllatwrum ; Justin, XX, l :• Jam JfaJisd, tiolani, Abtllani nonne Chalcidensium coloni snntT • Silïus Italiens , VIII, 515: • Surrentumetpauper • sold eerealis Abellu. ■ Hait tous les manuscrits s'accordent pour donner Actrranonn», et peut-être est-il question de* habitant* d'Acerra , réfugiés à Kola.
lato. — latenliore mslodia, etc. Selon Kronlin (Slrat., III. 14), ce fut en tendant une chaîne dans toute la lar-
I»it>. — Suces imit fuite, etc. D'où le* Prénestins furent appelés ensuite tiueula. Fettus : • Prœuestiuos JVu- ■ culot dicte* esae, quod inclusi a Ptenis Caailmi fumem m mseihus luslentarin t. >
Imd. — Net tmtriou* adore animali , etc. C'est au sttége de Casillnum qu'il faut rapporter l'histoire de cet aisre, qui Tendit cent on déni cents deniers un rat qu'il a t»U pris. Loi même mourut de faim et l'acheteur surrtrut. Frontin, strutag.. IV, S, 20 ; Val-Mai., VII, 6, 3 et Strabou, V, 4, 10, p. 249, eu admettant la correction d* susot, an Ken de usoipveu : «Weeus* Jpimûv tpuBi»toç tu**.
Jbid. — Stptaneei auri. La livre d'or, son* la république romaine , Talant, sui Tant les calculs de M. Saigey, • 16 fr. GO c, les sept once* équiTalalent 551 fr.GOc.
I«». — Tum refaits! Cumas m« fidt. Tile-Live n'a pas parlé de Cornes précédemment ; et il n'en parle pu non pin» dans la suite. Comment se fait il que ces hommes ■aàenl envoyés dans cette tille, puisque la plupart tout de* Prénetlini, Pnmeitini maximit pars (aère? En outre, si l'on admet qu'ils soient envoies» dîmes, il faudrait , ce me semble , demitsi ou emissi , comme an livre XXIV, eh. iliii : Emissions mm fide incolumci ad
VE
ArmibaUm A'iiinpium wnenint. Peat-etre doit. on lire, htm remissi lummu mm fide. Mais comme tous le* manuscrits t'accordent sur le mot Cimai , il serait téméraire de receToir cette leçon dan* le leite.
, XX. — Pttelinoi qui uni ex Brafliis . Tite-LJTe ipe. Petilie n'était pas la seule ville du Brnttium qui n'eût p»t abandonné le parti des Romains ; il y avait encore Consentis et Rbegium. tioa% voyons pins loin. Anomal assiéger Consentis , et en forcer les habitants» se rendre. Rbegium ne tomba pat au pouvoir dea Carthaginois, el resta fidèle aui Romaina jusqu'à la fin. Il est même plus que probable que d'autres villes de l'Omhrifi, dont Consenti» était la capitale, comme non* l'apprend Strabon, avaient suivi l'exemple de celle-ci.
Catp. XXI. — P. FnHum pralorem , etc. Dans tont ce qni précède , il n'a pu été question de celte expédition de P. Pnriut en Afrique. Ce qui s'y passa , quel en rut le résultat, dans quel combat fui blessé P. Furius, Tiie-LlTe ne nous apprend rien de plu*.
Iam. — Keque fmmentmn neqiie stipmdium ad dient dari. Sur le die* slipendii et frumenfi vojex Schel., ad Polgb., cb. vi et vu.
Isid. — Triumrlri meiuarii. Vnyes Budé, de Àiie, lib. V, p. 115; el Saumaise , de Unir., p. 510.
iam. — M. AIHiui Régulât. Oui bis r Onsul fuirai. Il fui consul la première mis avec P. Valêriua Flsccu», el la seconde fois avec Cn. Servllius Géminus , en remplacement de C. Flaminius, tué à ta bataille de Trasùsèue.
Cair. XXII. — Et praripue Maalius. Probablement T. Mantiut Torquatus , cet homme prisra- ac dura- sèveritaJrsi XXII, 6fl)qui s Opposa dans le sénat au rachat des prisonnier» de la bataille de Cannes.
Iaio. — M. FaMiin Bufeonem. Ce M. Fabius Ruteo fut censeur, l'an 512 de Home, avec C. Aurélius Colla. Il avait été consul 1 nu 501.
Cas». XXUI. — Ireqne duos dictatorti tempore nno. L'autre diclateur était M. Juniut Pera , créé rei aerendo! causa, landit que celui-ci n'était créé que pour nommer qui senalTim Irgrrtt. | Voyez Plutarqne,
Fabiu.
Ibid. — Ntc rrnsoriatn rim uni nermissam. Il y avait dans cette nomination deui irrégularités. La première , c'ett que la loi voulait qu'il y eut toujours deui censeurs ; la seconde, qu'il n'était pat permit de nommer le même homme déni fois censeur. Cet» avait élé décidé par une loiTotee.raaSHS, sur la proposition de C.slarciiti Ruiilus, qui recul le turnom de Censorinu», pour aïoir refusé d'être censeur nne seconde f oit (Val .-Mai.. IV, I).
Cmr. XXIV. — L. Posïumiuj Urlium. Il avait été consul, «ne première fois l'an 518, et de nouveau l'an 525.
Ibid. — IVuko elades nunliota. Polybe fait aussi mention de cette défaite (III. 118). Sur la forêt Lilaua.ioy. Frontin, Stratag., 1, 6 : Teuuul., ad Front., ibid.; Cluvier, fiai, an t.. xinii. p. 294.
Cair. XXV. - De exereU* MareeUi. On s'est étonné devoir nommer ici l'armée de Marcelin*, lorsque la plupari des fugitifs de Cannes devaient se trouver dant l'armée de Térentius Varron, auprès duquel ilt s'étaient réfugies après le désastre. Mois rn oublie que, lorsi:iin Térentius Varron fut rappelé a. Rome pour nommer le diclateur (XXII, 31 ;. il laissa» eu partant son armée a
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Marcelin*; et c'est pour cela que plus loin (XXIII, SI ) Tile-Liie dit que les légion* , qui occupaient le camp de Claudia*. Claudiatia castra, au-dessus de Suessula, étaient en grande pu ri ie composées de soldats échappé* a la défaite de Canne*. Térentiu* Varron fut ensuite chargé de protéger l'Apulie, mais a? ec une autre armée.
Cm*. XXX. — Uidos funèbres et fllndialonim paria. Cm jeui funèbres étalent emprunté* an* Étrusque*. On petit tusii eu tolr l'origine dan* l'antique uiage d'im- | moler de* esclaves ou de* captif* sur te bûcher de ceui dont on roulait apaiser les mâne*. Voye* Valêre-Maxime, II, i, T; Lipae, Satum.; I, 8. K. 0.; Huiler, Die EtnuArr, 1. 11, p. 221 lui t.
Cbiv. XXXI. — In outra Claudiana. C'était le camp établi et fortifié par Claudia* Marcello», au-dessus de Suetaula.etqni avait reçu son nom.Ch. nu : • Somma i rerum (enarai tradila, cum eiercitu omui profectua,
• inpra Suesanlam caitrlt positii cootcdli. ■
Cuir. XXXII. — Volant* qui fièrent. Featu* : . Voilants dicti mat milite*, qni poit Canoeuiem cla-
• dem nsque ad octo millia , quum essent serti , volunta-
■ rie te ad milttiam obtulerunt. •
I*ID. — Âd Pitrtnam publiram. Festui : • Piscinœ
■ pu* lira bodie nomen manet , ipsa Don eistat : ad
■ quam et uatatum et exercitalionia alioqui causa venic-
• bat populua. • Conf. Douât., de Urb. Rom., III, II, et Nardin, Rom. «et.. VU, 6.
Ihid. — Tit. Sempraniia militions, elc. LemémeTib. Sempronius avait précédemment (eu. mi) donné jour aui soldats pour se rendre t Cales , mais c'était aoi deux légions urbaine* qui furent confiée* ensuite a Marcelin*. Maintenant 11 donne rendes-vou* , è Sueisula, aui rofonfj, aux esclave» armé* et aui dis mille allié* qui lui étaient éebu* dans le partage de* troupe* entre tes consuls.
Ibid. — Terentianum milli mm aliquo legatorun. Où cette armée était-elle envoyée' Ce ne peut être en Sicile, comme le texte lemble le faire entendre. Car nous voynn* dan* le* chapitre* précédent* , que le sénat avait décidé que le* soldais échappée an désastre de Canne*, alors dan* le camp claudien , Iraient combattre en Sicile *oui le préteur App. Claodiu* Pulcber, qni envoya, pour les prendre, son lieutenant T. Métiliu* Croto. Térenliu* Varron conservait ton commandement pour une année encore, et devait continuer fl défendre l'Apulie avec l'armée qu'il y availdeji auparavant. Maintenant Tjte Live non* dit que le préleur Valérlu* eit chargé de la défense de l'Apulie avec l'armée qui arrivait de Sicile oïl die était remplacée par le* légions clandiennea; que Térenliu* Varron devait dérendre le Picénum avec le* nouvelles levée* qu'il y ferait, tandis que son armée, celle qu'il atait en Apulie, était envoyée avec un lieutenant, en quel lient peut-être a Tarent e, comme le soupçonne Doter, qui pense que le mot Tarentum, venant a la suite de Terrntianurn, aura disparu A cause du voisinage el de la ressemblance des deui noms. El il appuie sa conjecture *nr le pattage mirant qui la rend asseï vraisemblable ;
■ Juuuique P. Valeriiu militibu* Varroutanii, quibm
• L. Aptutlo* legatns 7'ormii prserat. In uaves impo-
Ibid. — Navet M. Valerio data. Le M. Valtrio manque dan* presque ton* le* manuscrits el est a bon droit nupect. Car *■ c'eil le même M. Valérius Lévioui, nom ■ nié quelques ligne* plu* haut faterium prn-tar™ , il faut
qu'oulre le soin de défendre l'Apulie, il ail encore eu le commandement de la Botte chargée de protéger la Calabre. Mais on voit, ch, miv et iiivni, que cette Itotte était soui te commandement deP. Valériu* Flaceni. Il est certain que celui-ci était lieutenant cette année (voyr* eb. iïi. ) Ou peut doue croire que c'est lui qni et! dé*igné par ces mot* aliquo legatorum, qni se l'apporteraient alors tuiginll quinqae nscef, aussi bien qu'a ixertilmm Tereniianwn; de telle sorte que ce serai! au même, an lieutenant P. Valérius Flaccus, qu'auraient été confiés et l'armée de Varron et les vingt-cinq vaisseaui. D'oïiTite- Live a pu dire, ch. mini : P. Valérius niifCihu Carro- ■iassit.... in noues impofiti*. Quant an* mot* M. Valtrio. il* ont fort bien pu passer dan* le texte de la marge nû il* anront été écrits , comme explication , au lieu de P. Kaferio.
Chip. XXIII. — In hanc diniirationem duornm opu-
UntUstmonwt omnei regrs qmtesqae animai inlen-
derant. Quoi qn'en dise Tite-LiTe de la grandeur de cette latte qni tenait tou* le* peuple* de la terre attentif», n n'en eitpa* moins surprenant, comme la remarque Montesquieu après l'historien Jostpbe, qu'Hérodote ni Thucydide n'aient jamais parlé de* Romain*. C'est qne, comme dit Montesquieu, t il y avait dan* cea temp*-ia deux monde* séparé*. Dam l'un combattaient le* Carthaginois et le* Humains; l'autre était agité par de* querelles qui duraient depni» la mort d'Alexandre : on n'y pensait point A ce qni se passait en Occident; car, quoique Philippe, roi de Macédoine, eût fait un traité avec AnDibal.il n'eut presque point de mite; et ce prince, qni n'accorda aux Carlbaginoi* que de très-bible* «ceonn, ne RI que témoigner au v Romain* une mauvaise volonté inutile. • ( Grand, el Decad., cb. T. )
I»m. — fnter quoi Philippus.... fluctuaha animo /itérai. • Lorsqu'on toit déni grand* peuples *e faire une guerre longue et opiniâtre, c'ett souvent une luanvaiae puliiiiiuiî que de penser qu'on peut demeurer spectaleur tranquille; car celui de* deux peuple* qui est le vainqueur entreprrnd d'abord de nouvelles guerres , et une nation de soldai* va combattre des peuple* qui ne sont que citoyens. Ceci parut bien clairement dan* ce* temps-1* ; car le* Romain* eurent t peine dompté lea Cartbaginoi* qu'ils attaquèrent de nouveaux peuple*, et parurent dans toute la terre pour tout envahir. • Houteaquiea , ifcid-
Cn*r. XXXIII. -F«du*q«e enm en. Le traite an trouve tout entier dan* Polybe ( VII, 9 y. Noua mettont son* le* yeux de* lecteurs ce précieux monument de ht diplomatie antique.
• Traité d'alliance arrêté par serment entre Annibal, général , Hagoo , Mjrcal , Barmocar et tous lea sénitears de Cirtbage qui *e sont trouvés avec lui , et tou* lé* Carthagin' i* qui servent soin lui, d'une part: de l'antre , entre Xcnuphane , Athénien , lils de Cléoinaque, lequel non* a été envoyé, en qualité d'ambataadeur, par terni Philippe, fil* de Démétrlue, tant en sou nom qu'an nom de* Macédoniens et de* alliés de ta couronne.
En présence de Jupiter, de Juuon et d'Apollon; en présence de la divinité Intélaire de* Carthaginois, et d'Hercule et d'Iolaûs ; en présence de Mais , de Triton , de Neptune; en présence de* dienx qni accompagnent notre expédition, et dn soleil, de la Inné et de la terre; en présence de* fleuves , et de* pré* et de* eaux; en présence de ton* le* dieux que Cartbate reconnaît pour tes maître* ; en présence de loua lea dienx qni tout In* maître* de la Macédoine , et de tout le reate da la
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mandement de VaWrius Flaccui. Mais pourquoi non? Ii est très-régulier, au contraire, que ces vaisseaux , faisant partie d'une flotte attribuée, par uu décret du sénat, à YalériusFlaccus, restent toujours sous ses ordres, sinon immédiatement, du moins par ses subordonnés; car ils ne sont distraits du reste de la flotte que momentanément et par son ordre, et avec une mission particulière qu'il confie à un de ses officiers. Et de ce qu'ils partent d'Ostie avec les 25 nouveaux, on n'en peut conclure rien autre, sinon qu'ils lui sont renvoyés par la même occasion, sans qu'on puisse dire qu'ils soient compris dans cette nouvelle escadre.
On objecte encore, et sans plus de raison, que si on laisse subsister le premier viginti quinque, les cinq vaisseaux mentionnés plus loin paraîtront entrer deux fois dans le calcul, puisqu'ils seront compris déjà dans ce nombre; et, qu'à moins d'une grande attention, on comptera 55 vaisseaux. L'objection ne porte donc pas sur le fond, puisque, en résumé, le résultat est le même. Reste donc la difficulté apparente. Mais elle est tout à fait nulle : c'est qu'on veut absolument voir entre lesdeui phrases une relation directe qui n'existe pas. Tite-Live dit qu'aux vingt-cinq vaisseaux deValérius, parmi lesquels on ne distingue pas ceux qui sont actuellement et immédiatement sous ses ordres, et ceux qui ont pu être employés à quelque mission , un décret en adjoint 25 autres; autrement, qu'on élève le nombre de ses vaisseaux de 25 à 50. Et maintenant, sans autre liaison que la suite naturelle des faits, Tite-Live ajoute que ces vaisseaux décrétés, on les équipe; qu'une fois équipés , oo les envoie. Et comme 5 vaisseaux de la flotte de Valérius, envoyés par lui à Rome pour conduire les Macédoniens prisonniers, s'y trouvent encore , on les lui renroie en même temps, de sorte que la flotte qui sort d'Ostie se compose de trente voiles. Ce nombre trente est tout à fait indépendant de ceux de la première phrase. Il n'y a là aucune difficulté , et il n'est pas besoin de grande attention pour ne pas compter 55.
Il est facile de montrer maintenant que pour la correction matérielle, celle qui porte sur la lettre même du texte, tout l'avantage est en faveur de Périzonius. D'abord on conçoit plus facilement qu'un mot comme quinque échappe du texte, qu'oo ne conçoit une transposition à cinq ou six mots de distance. En outre la restitution de quinque au second viginti est fournie par le texte luimême , puisque ce viginti, augmenté de 5, devient 50 dans la phrase suivante. Mais il n'en est pas de même de la suppression de quinque au premier membre de phrase; elle ne résulte pas nécessairement du texte ; et il iaut toujours avoir la main plus légère pour supprimer que pour ujouter. Car il est de principe qu'on ne doit supprimer un mot , que lorsqu'il ne peut être conservé. Et puisqu'il suffit d'une restitution exigée par le texte même , il faut se garder d'une suppression que rien ne nécessite absolument. Je croyais que la traduction avait adopté la correction deGronove, mais je m'aperçois qu'elle supprime le premier quinque , mais qu'elle ne le reporte pas à la suite du second viginti. Aux 20 vaisseaux de Valérius Flaccus on en ajoute encore 20. Je voudrais savoir comment oo arrivera ainsi à 50.
Dans la même phrase le texte porte parandos alias, et la
traduction admet l'autre leçon paratas alias, • tout prêts
à tenir à la mer.» Mais s'ils sont tout prêts, pourquoi les
préparer comme il est dit ensuite , his comparatis ?
Cbap. XXXVIII.— Ver \.. Apustium legatutn. L. Apus-
tins commandait à Tarente l'armée de Vairon , quibus L. Apustius legatus Tarenti praerat; comment pouvait a amener de l'argent de Sicile à Tarente? D faut probablement lire,avec plusieurs manuscrits, L.Antistius, qui était peut-être lieutenant d'Appius Claudius en Sicile.
Cbap. XXXIX. — Captiva navis una ex Us. * Un des vaisseaux qui avaient été pris et envoyés à Rome. • Ce n'est pas le sens. Un seul navire avait été pris, en. xxxiv :
Ubi navis occulta in statione erat Ad persequendam
retrahendamque navem. fit un peu plus loin, en. xxxix , tantum navis una capta cum legatis momenti fecit. La phrase n'est pas très-nette; et cependant il n'y a pas d'autre moyen de l'expliquer qu'en interprétant ainsi : « Le navire prisonnier qni était un de ceux envoyés à « Rome ; c'est-à-dire, qui étaient venus à Rome avec tes
• cinq vaisseaux chargés de le conduire. »
Ibid. — Et Crito Bbbocjecs. Quoi qu'il y ait une foula de variantes sur ce mot, il n'est nulle part écrit ainsi. C'est peut-être une faute d'impression, au lieu de Berœœus, de lavilledeBérœa,» comme écrivent les meilleures éditions. La traduction donne aussi Berocegus.
Chap. XL. — In Pcllitos S or dos. Les anciennes éditions portaient Pellidos Sardos; mais les meilleurs manuscrits donnent Pellitos. Ils étaient appelés ainsi à cause des peaux de bête {mastruca ) dont ils se revêtaient. Cicéroo appelle les Sardes « Pelliti testes » ( Fragm. orat. p*o Scauro), et ailleurs (de Provinc. cons.. vu) , mastrucati Latrunculi. Et il faut probablement restituer ainsi un passage de Pline, XXXII 1, 12 : Paternaque gente PeU litum, au lieu de paternaque gente appeUatum.
Chap. XL IL —flanc proprœlori* uniu*. C'est une correction de Walch , au lieu de prope unius, leçon des anciennes éditions , conservée par Crévier, ou de proprii unius, donné par les meilleurs manuscrits et adopté par Gronove et Drakenborcb. Mais cette correction admise dans le texte devrait se retrouver dans la traduction, où on n'en voit nulle trace.
Ibid. — Prœsidiumque missum nobis et Nolœ ademerit.
• Et tu auras ainsi détruit cette garnison envoyée contre
• Nola et contre nous. »
Ce passage est fort controversé. Mais quelle que soit la leçon suivie par cette traduction , et ce n'est pas celle de son texte ; elle présente un contre-sens formel. Car on ne peut pas dire, • cette garnison envoyée contre Nola , » puisqu'il s'agit précisément de la garnison même de Nota, des troupes chargées de défendre cette ville, parvi ad tuendam Rolam prœsidii prœda sumus. Le sens le plut net est celui qui résulte de la leçon de Drakenborcb, admise dans le texte de cette édition. « Ils seront la proie « de quelques Numides, qui serviront ainsi et à nous dé» « fendre et à priver Nola de ses défenseurs; » ou pins littéralement, i ce secours que tu nous enverras, détruira « en même temps le secours de Nola , ou la garnison de
• Nola, » comme s'il y avait prœsidiumque missum nobis, et (pour etiam) Kolœ ( praesidium) ademerit.
Chap. XLVIII. — Minime sis t inquit, cantherium in fossa. Cantherius est un cheval hongre, du grec xavfaiXto;, âne, mulet. C'est aussi un échalas, un pieu enfoncé en terre pour soutenir la vigne. On a donné plusieurs explicatious de cette phrase p.issée en proverbe, in rus tic um proverbium inde prodita. Mais aucune ne semble bien satisfaisante, sans excepter celle de Crévier, qui voudrait y voir un jeu de mot, une allusion an nom patronymique
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lomma Ut plus ails qui te pre- •t ab lattre, voyex Q. Curée
iS que Tile-Li le qui tuèrent le Ijra:
:e*«v ». .M«I KtiiHwrai va iitmlM iadlrinm. etc. t^"« taxis jdr-i*» tftNMlM. Une ancienne édition .KM. i te >■*» J H* ht*"r, m a»! inde tos nnmina: H- U»*r# ***** «• telle et lit ainsi : .... Avertit oft
. wutut « M M uèto l»*»r*«m. Titras mm ausvros.
*> t»>* hhI*«<M wrniuet limai, quorum, etc. Celte hfjuu «M MtK-«l lrtf«t. qui « résulte, fort clair firo «iM« nn*rt*»cv* Miitf««Vrat «ominnl, parro qu'ils mat >«<■•■( .««ki kw aaMlkun manuscrit?, el il Ml : Arrrtil ab
<>MM'«Mt M iMMlr» ÎMrtriH'" ( TVn.on/m mûriras |
J> , «Ér» hjNMit, fMncw. ete. Faisant rapporter sin-i <*• htrr* hra-s-i * F* qui précède la parenthèse, au mu WMMa». A kl rifU*"r celte kfoa fit intelligible, mais Jttkthw m l acceptaNe pour It latiaité. Je trouve un: hw*HH* ht«a .Un» cette édition et dans celle de la col •vimm tXwkooeke. Sulitnt cette leçon , ab tolère n'es' «mUmumI »eiuiré d'uNiB.oi, et s'y rapporte immédiate hhmI, ce qui tait dire a la traduction, les intimes du l,fM ■'.■nrimt jamais oii. Hais il eat évident que ah httrr* reMr* dam le réell aiderai , et ne peut appartenir, mi aucune façon , * la phrase indirecte qui dépend dt mrmtitm: encore bien molni les mot» qui suivent. «Nt»mm rsurtla. El , ce qui la prouve, c'est que le traducteur ni p» lea rendre Intelligibles qu'eu traduisant les miiIs l«é> mi Homtuoi. que cette leçon n'admet pas : e, If m*M parmi Ut plus Indljne s.
llaiM I Vditlon Panckoucke le traducteur, l'apercevant .1* la difficulté qu'il T a a. rapporter ab lalere 1 «iisurs*, a laissa la son (aile, et induit exactement celui de l'éd. LriiMlro. C'est en effet 1 ce dernier qu'il faut s'en tenir. Drat'krnuorch qui reconnaît, avec Crévier, combien la physionomie de ta leçon de Gronove esl peu latine , ne la conserve que Taule d'une meilleure, et par celte seule raison que l'autre n'est pas autorisée par Ici manuscrits. Mais M. Lema Ire remarque que l'ancienne édition, d'où elle ésl Urée , a fort bien pu la prendre dam des manucrlta perdus. En outre ces mots, l«u> toi nominal, sont appelée 1res- naturellement, par ceux qui suivent, quorum rflpHi ncrurrrrr v et II nomma ensuite ceux qui lui ; irnalrut t l'esprit. ■ El, comme nous l'avons fait remarquer, il est presque Impossible de rendre ces derniers mots sani y ajouter cette Idée.
Jo m'aperçois encore que, dans un autre endroit, le traducteur n'a pai bien saisi cette phrase. Il dit : et il ■MM parmi les plus indtgnts ceux oui en outre se prélaxtalruf , elc, landisquc le leile dit simplement s parmi
fai intimes du tyran, il tentèrent a ton esprit.
Quand au sens du n ( III, S ) : . Ineiperla r
• suspecta , quum ad pernicicm cjns etlam a latèrt iptiui s pecunia sollicitaret boslis. > Il est eipliqué spéctale-
passage de Valère-Maiiroe ( III, $), se rapportant an même événement el au même homme et où il a peut-être eu en vue la phrase de Tile-Live : . Sa-
• tellilem ( Thrasonem ). in quo totius dominatiouis ■ nimma, quasi quodam cantine, versabatur, fabm cri-
• minalione inquinaodo, fidum laUri ejus eustodem ert-
Cmr. VI. — Ugatique ad Anntbaten mùsi. Ce* depulés étaient Potyclile de Cvrene et Pbilodème d'Argos- *$* ' \'.-'. 2 ! : "f 1 **"™* h *»("»*«« «a! ««***»:
- Ae remissi ab eo. elc. i'oljbc ( IMn. ) : X^i. Tîict^s Tcùt jtftoëinlAnnihai), oi» Si rsO™; Anigs» ri, KipxnJovic. S.t<x to'ts Tpiiipaipji», xil tsù; Suhuhwuxn; iinrcicpam m! rj, iSi\yh, œùtoù riv iiùrtpov EmxûJm. Cet Annibal ne reparaît pas dans la suite du récit deTite- Uve, où les deux autres jouent ait contraire un grand râïp. C'est ce qui Ht croire A Glu résous que le leite était alléré, et il corrigea ; rrmiui ab todem Annioale aobiles adolescentull. Celte correction, approuvée par Sigonlas, fut reçue dans un grand nombre d'éditions, quoique Ursinus en eût démontré la fausseté en citant ce passage de Polybe. dont le témoignage est cependant positif. Cet Aonibnl partit, a ce qu'il parall , de Syracuse avec les députés qu'Hiéronyme envoya an sénat de Cannage; voila pourquoi il ne reparaît plus ennuie.
Hippocraie et Epicyde , nés a Carlbage, et d'une mère carthaginoise, étaient originaires de Syracuse. dont leur aïeul avait été exilé, pour avoir tué, disait-on, ja barchus, un des Ois d'Agatbocle.
Ca»r>. VII. — Dinomrni fait nome*. Pausauias £ T, il, 12), parle aussideceDinomène, par la main duquel i< frit périr, a tort, non paa Hierontme, mais Hirrou ■ . ieul de celui-ci.
lam. — Praninciam regniaue fines, etc. Ce texte n'a pu) de sens, mais il est donné par tous les manuscrits, l'ijhius (^nnaf.. p. Ih.ï| pense qu'il faut lire art jfroriitria rrjniotiï fine,. Cela e.l très raisonnable. Après la première guerre punique, lorsque les Carthaginois eurent indonné la Sicile. Me entière fut divisée eu deux parlie», la province romaine et laroyannwd'Uiéron.
Cbip. VIII. -M. MmiUut ReçWus fiamen est Quiriirafii. Pighiua {Annal. Vrb., 529 et 536) pense qnt «est le même qui fat prêteur la deuxième anaee de cette guerre | XXII. 9 ). Mais il est appelé ici Fiante» Quirinal, «nu livre XXIX, cb. xi et iimit, Titc-Live parlede' L, £milius Kegillus, Fiamen Maniai, et cela dix années filus tard. Selon Pigbins il faut, ou que Tite-Live se Iromue dans le second cas, ouqu'il y ait eu deux bommes do même nom , dont l'un fut Fiamen Quirinal , et l'antre Fiamen Martial. Quant au fait eu lui-même, la religion i nierdisait & tous deux , au Fiamen Quirinal el an Fiamen MaHial, de sortir de la ville pour aller a la guerre.
Imo. — Si atiquid torum reipublieat prattitit. Cependant nouiavoDidêjivni XXIII, II) T. Otacilliii ravager le territoire de Carlbage, et l'emparer de la flotte carthaginoise avec les bommes qui la montaient
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Csir. XVI. — Non aliltr quam ttanta. Même an lonper. Car la soldats romains dînaient ordinaire me ni debout. Cette punition ne pouvait donc avoir d'effet qu'an repas dn soir.
Iud. — Pileati aut lana a!ba relalis capilibus. La laine blanche était l'emblème de la liberté. Le pilent était un bonnet de laine blanche que les a (franchit recevaient au moment de la manumission. D'où l'expression serrùi ad plleum vocan, appeler les esclaves a la liberté. Avant de prendre te pilent les affranchis se rasaient la tète. Polybe | XXX, IG) rapporte que Prusias , le reconnaissant pour l'affranchi dn peuple romain , et portant les insignes de cet état, se présenta aux députés de Borne la tcte rasée et couverte du pi fou. Car, ajoute Ml, on se rasait la tète pour prendre tepileus. Vny. Sertius, ad Virai/. Mnrid.. VIII, 56J. IVoniu* : ■ Qui liberl fiebaol « ea causa cal ti erant.quod tempestalem scrtilulis ti-
• debantur effugcre.; nam naufragio Hherati tel qni e
■ morbo periculoso contaluerant, laetitiae causa râlent
■ caput raitrt. »
Cuir. XVII. — PompuniopropratOTt ru<Bteo ixertUn, etc. On a tn, an commencement de celle année , cli. x, que M'. Porapoulus Halho détail rester dans la Gaule , oit il commandait l'année précédente , el dont on Ini continuait le commandement. Maintenant nous le retrouvons en Campanie, au camp de Snessula . sans qn'ilait été fait mention de lui en aucune façon. Il faut croire que la distribution des provinces, faite au commencement de Pannée . fut changée depuis, et que le commandement du camp de Suessul* fut assigné à H'. Pompouiu*. Titc Lite profite, comme il fait soutent, de la première occasion qui lui est donnée , pour indiquer ce changement dont il a négligé de parler.
Caif. XVIII. — Tribaque moli , arum omnes facti. Selon Mure. Donat on appelait tribu moli cent que les censeurs faisaient passer d'une tribu dans une autre inférieure, par eiemple d'une tribu rustique dans une tribn urbaine. Car les tribu* rustiques étaient plu* honorables que les tribus urbaines, comme nous l'apprend PUne (XVIII. S ) : • Kuslica tribus landatissinue eorum s qni rnra babehant, Urbaine tero in quai trensferri
• Ignoraini» esset , desldis probro. ■ Cela provenait du grand honneur où était autrefois l 'agriculture a Rome. Varron, Mb. II.de R. S., ch.l :■ Viri inagtil majores uostri
• non sine causa pra?ponebant Romanoi urlianis. Ut
• rurl enim, qui In villa vivant ignatiores, quam qui in
• agris tersantur in aliquo opère faciundo, sic qni in
■ oppido sederent, quam qui rnra colerent, desldlosio-
■ res pntabantur. • A nui les nobles s'em pressèrent-ils de passer dans les tribus rustiques. Dcnys d'Hnlica ruasse nous apprend qn'App. Claudius passa dans une tribu rustique, qui, de son nom, s'appela pins tard Claudia. C'est ainsi que dans la suite des temps un grand nombre de ces tribus prirent le nom des familles illustres qn'ellea avaient reçues danslenr sein: comme les tribus Papiria, Comélia, JEmilia , Fabia, Horalia, etc. Auguste, qui cependant lirait son origine des deui familles Julia et Octevia, était inscrit dans les tribu* rustiques, Fabia et Scaplia; dans la première comme de la famille Julia, dans la seconde comme de la famille Oclatia : car Suétone {Augutt., il) dit que les Fabia ni el les Scaptienin étaient tributaires d'Auguste. Une autre cause de la prépondérance des tribus rustiques , c'est que leur nombre aiigmenlail h mesure, qu'on étendait le droit de cité A plus de peuples, landis que les tribus urbaines restaient
toujours, comme primitivement, au nombre de quatre En outre celles-ci étaient composée* des citojens lea plu (ils. On voit en effet, dans Tile-Lite (lit. IX. ch- *» que le censeur, Q. Fabius , ramassa tout ce qu'il y ant déplut til dans les autres tribus, pour les jeter dan* ta quatre tribus urbaiues. Les tribus rustiques étant ainsi supérieures aui tribus urbaines, et par la quantité « par (a qualité, elles l'emportaient dan* lea votes. Aussi tenait on a honneur d'en faire partie , tandis qu'on in- Qigeait lea autres comme une punition.
Drakenborch , contrairement à l'opinion établie pu Marc. Donat, dan* une fort longue note, donne, damai ararii farts, une eiplication qui est aussi en opposition complète avec la traduction, et ils dasinrent Unit simplet ronirifciiDb/irs. C'est à peu près l'eiplicatlon de Marc. Douai que Drakenborch réfute par de* argument* ascez fort*. Selon Donat, iiiler œrarios referri, c'est détenir simple contribuable, ou plus ciaclemenl , c'est être réduit as rang de ceux qui ne payaient que l'impôt personnel, par tête , les rapitt cerui , et qui pour celle raison ne pouvaient servir a l'armée. Mais le* chevaliers et le* sénateurs, en raison de leur patrimoine, payaient certainement nn impôt pins fort que le uHbui petwnnd de* cotiUs renti. Si cela est, devenus œrarii, ils seraient donc condamnés a payer un impôt moindre que celui qu'ils payaient auparavant; quelle punition ï En outre le service militaire était une des charges de la république, et les rapils rensi n'en étaient eiempts, que parce qu'obligés de livra au jour le jour, il leur fallait pourvoir am besoin* de la vie par un travail assidu. Comment donc croire que, devenus ararù, les sénateurs et les chevaliers auraient été eiempt* de cette charge! Bien plus, au liv. XXIX, cb. m vu, le censeur H. Litius note tout le peuple romain, * l'exception de la tribu Ma>cia. Voit* donc trentequatre tribus rendues ararii. Alors, suivant l'explication. de Donat, on ne pouvait li rer de soldats pour l'armée que de la seule tribu Mscia ; ses tributaires seuls paient l'impôt eu raison de leur patrimoine, tandis que tous les autres ne paient que le tribut par télé. Ainsi la seule tribu que n'atteint pas la note du censeur esl obligée do supporter toutes les charges de la république; singulière faveur pour l'une cl singulière punition pour las antres! El plus loin les censeurs rendent arorii, deui mille jeunes gens qui u 'avaient pas bit de service militaire depuis quatre ans, .Suimnt Douât, en punition du ce qu'Us n'ont pas fait de service, ils en sont exempts. Donat, à l'appui de son eiplication, cite un passage d Asconius Podianu* ( in Dicta. Cicer., oh, m ) dont Peuctllnde est contestable : • Ceusores cites sic notabant, nt, i qni plebelus esset, in Qeritum tabulas refrrretur et i œrarius lleret , ac per hoc non esset in albo ceoturis «Mue.sed ad hoc esse cttia tantummodo, ut procapite • suo tributi nomine sera penderet. «Il résulte de ce passage que les censeurs notaient les plébéiens en les faisant passer sur la liste des nabitanlsdeCasré, ta Cerilun tabuJas ( voir la note du chap. un. litre XXI, p. 888) el en les rendant ffrOrtii qu'alors ils étaint raye* delà liste de leur centurie, et n'étaient plus citoyens une par l'impôt personnel qu'ils payaient. D'abord on ne voit nulle part que les sénateurs el les chevaliers, devenus orrarii, cessassent de faire partie de leur centurie. Ensuite les plébéiens étaient pour la plupart rapile cesuti et par conséquent f suivant cette explication, ararii. On ne pouvait donc leur infliger comme punition ce qui constituait leur état ordinaire.
/ntrr ajrarioi re/rrri ne peut donc pe* ntoir oe sens;
e*eat plutôt, m contraire, être puni d'une augmentation ée eau. En Tain dira-ton avec Donat que, quand il s'agit condamnation pécuniaire, la somme est toujours î. Cela n'est pas exact pour cette note des ceni. Car Tite-Live ( IV, 24 ) après avoir dit d'un certain AEmilius , qu'il fut condamné à payer huit fois la trieur de son cens, oclnplicato censu œrarium factum ; dfe simplement pins loin ( IX, 54 ), en parlant du même ■aonne , œrarnsm factum. On voit donc que la proposition d'augmentation du cens, le sextuple, le décuple, «primée quelquefois par les auteurs, est omise le plus sacrent, comme nous disons eo français être puni d'une esunde, être mis à l'amende, sans eo exprimer le montant. In rétamé, c'est mal comprendre que de traduire, ils émurent tons de simples contribuables. Cf. la note sur kehap. xuv du livre IV, p. 820, et Niebuhr, 1. 1, p. 525; LU, p. 229 et suiv. de la tr. fr.
Ciaf. XVIII. — Curuliumque equorum prœhendorum.
• Cher aux destines aui magistrats curules. » M. Dubois traduit aussi de cette façon ; ruais ce n'est pas le véritable sas. Fe»tus explique equos curules par equos quadriftlfi. C'étaient en effet les chevaux qui traînaient les quadriges dans les jeux publics. Dans les deux codes Tbéodosien et Justinien , et dans les écrivains de la déessence, equi curules et circenses sont employés indistinctement. Ces chevaux ainsi que les quadriges étaient tarais par le trésor public ou par les adjudicataires des jeox. H parait, d'après un passage unique d'Asconius, que cette adjudication était permise aux sénateurs :
• Antonius redemtas habebat àb asrario vectigales qua- ■ drigas, quam redemtionem senatori babere licet per
• legem. • ( Asconius, ad Cicer. Or. in toga cand. )
Ibid. — Qui hastœ hujus generis. Il parait que les enchères, pour l'adjudication des travaux ou opérations pobtiques , étaient annoncées par une pique plantée en terre, comme chez nous les ventes à l'encan. — Le traducteur dit : ceux qui se chargent de ces sortes de ventes ; c'en un contre-sens; il ne s'agit pas de ventes, mais au contraire d'enchères et de locations faites par l'état.
Imd. — A quœstore perscribehatur. « Le questeur en prenait note dans ses comptes. • Ces mots ont un tout totre sens. Perscribere pecuniam , c'est , comme nous dirions aujourd'hui , tirer nne lettre de change ( scripntn mensœ) ou nu billet à ordre, d'ordinaire sur un banquier {argentarius). Maintenant il faut probablement entendre a quœstore dans le même sens que ces mots d'Horace, Sertn., II, m, 69 : Scribe decem a Nerio ; c'està-dire danda ou solvenda. L'argent des pupilles et des veaves ayant été déposé dans le trésor public, lorsque les tuteurs de ceux-ci faisaient pour eux quelque achat, ik donnaient en paiement des billets souscrits à l'ordre do questeur, comme administrateur du trésor public. C'est dans le même sens que Cicéron dit : altribuere pecuniam, per attributionem soit ère. Quelques-uns cependant donnent ici à attribuere et attributio le sens d'hypothèques, donner un gage de paiement.
Cur. XIX. — Medixtuticus erat. Voyez la note sur le livre XXIII, ch- xxxv, p. 905.
Chip. XX. — Oppida vi capta, Compnlteria. Compulteria avait déjà été reprise par les Romains (XXIII, 59). Depuis il n'a pas été question quelle fût retombée au pouvoir des Carthaginois; soit qu'elle eût été prise, soit qu'elle eut embrassé de nouveau leur parti. Il faut ce-
pendant qu'il en ait été ainsi, puisqu'elle est prise ici par les Romains.
Cbap. XXI — Andranodorus et Insulam. Syracuse était divisée eu quatre parties , qui semblaient autant de villes, l'Ile ( Insula, en grec Nvjao; ou Nâooç, d'où Tite- Live l'appelle Nasus. XXIV, 24) située entre les deux ports, le grand et le petit, appelé Laccius ; la Tycbé, ainsi nommée d'un temple antique, consacrée la Fortune; l'Acbradine ou Acradine, la plus vaste, la mieux fortifiée et la plus ancieune : elle renfermait les plus beaux édifices de Syracuse; baignée parla mer, elle était séparée de la Tycbé au nord par un mnr élevé ; aussi estelle appelée, par Plularque, -h iÇu rcoXtç ; enfin la partie la plus récente , appelée Neapolis, la nouvelle ville. Quelques-uns même en distinguent une cinquième, sous le nom d'Épipola?, lieu escarpé et peu habité. Voyez l'écrit de Gœller, de situ et origine Syracusarum. Leipsic, an 1818.
Cbap. XXII. — Sœpe usurpatœ Dionysii, etc. Ces paroles, devenues proverbiales, sont attribuées à l'historien Philistus , ami de Deuys. Voici comment la chose est racontée par Diodore ( XIV, 8 ). Les Syracusains s'étaient révoltés, et Deuys , accablé de toutes parts, et ne sachant plus quel parti prendre , demanda conseil à ses amis. L'uu d'eux, Philoxèoe, lui conseilla de prendre son meilleur cheval et de gagner au pins vite la province carthaginoise, &îv XaêovTa tov c^urarov ittjtcv si; tw Ttôv Kapxr«5ovia>v tTrucpâreiav à<ptir7rtùaai. C'est alors que Philistus répondit qu'il ne fallait pas monter à cheval pour s'élancer au galop hors de la tyranuie, dont ou ne devait sortir que tiré par les jambes; irpccni>uiv eux iy nrrou ôeovTc; (mieux que ôi'Xgvto; ; à moins qu'on ne veuille lire ÔÉXovT* ) txwr^âv U ttïc rupavvi^c;, dXXà toû ox&goç éXxofisvov ffpcamVrtiv. Plularque ( Dion, ch. XXXV ) reproduit aussi ce mot d'après Timée.
Cbap. XXIII. — Intérim juvenes miliiares. Ceci ne se rapporte pas à tous les jeunes gens, comme la traduction le fait entendre, mais à ces jeunes gens, c'est-à-dire
Hippocrate et Epicyde , dont Tite-Live dit quelques lignes plus haut , duces regios, peritos militiœ.
Cbap. XXV. — Hereditatem regni creverit. Hereditatem cernere, c'est proprement délibérer pour savoir si l'on doit accepter ou non une hérédité. D'où cretio, le délai fixé par le testateur, et dans lequel l'héritier était appelé à accepter l'hérédité.
Cbap. XXVI. — ' Heraclea erat plia Hieronis. Hiéron, fils d'Hiéroclès, descendant de Gélon , ancien tyran de Sicile, fut préteur d'abord, puis roi de Syracuse. Il eut trois enfants : deux filles, Damarate, qui épousa Andranodorus, et Héracléa, épouse de Zoïppc; un fils, Gélon, qui épousa Neréis, fille de Pyrrhus, et mourut avant son père, laissant deux enfants; Hiéronyme, qui succéda à son grand-père, et Harmonia, qui épousa Tbémistus. Mais il n'eut pas deux jeunes filles vierges, comme le dit M. Lemaire, dans une note du chap. iv, où il parait avoir mal compris l'arbre généalogique de la famille d'Hiéron, dressé par Drakenborch. Il les confond avec les deux jeunes filles d'Héradée, épouse de Zoïppe, qui furent tuées en présence de leur mère.
Cbap. XXVII. — Ad Murgantiam. Il y avait aussi une ville de ce nom dans le Samnium. Celle dont il est question ici, aujourd'hui Jaretta, est située sur le bord de la mer, non loiu de Syracuse et au-dessus de l'embouchure du Simœthus. Elle est appelée aussi Morgenlia, MopYsvTio, MopyàvTtov , MopycwTiva , Mop-pva et Ms'pyava. Voy. Scoweigbflraser, ad Polub., 1, 8.
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
Ciir. XXVIIÏ. — MUiique mm tU. A quoi se rapporte ris? aui députés romains donl il est parlé an chap. précédent? c'est bien loin. Pcol-étre faut -il transposer eum (ii, et placer cet mots après placuil.de celte façon :
■ Pacem fleri placuit rum rf *• (Romanis] mlttique legatoa f ad rem conurmaudam. >
Chip. XXIX. — Nom et itti* et M. Iltls se rapporte ici au pins proche; hi. an contraire, «nplui éloigné. Les cirai pie» ne sont pas rares, et sans chercher ailleurs, dans Tile-Liie lui-même : < Melior tDtiorqne est certa
■ pax.qnam sperala Victoria. IfarciDtna.ifiaindeorum
■ maonesl>(XXX, SOI. Et encore,. Etsi Demetrius • minore rtale, quam Perseus , esset , hwtc tamen justa > matrefamilias, Uimn pellice ortum esse .(XXXIX, SS).
Cair. XXXI— l'rrrlores Syrnrusonl, etc. Le traducteur se trompe. Ces mots pralores Syracusani, etc., ne sont pas le salut d'usage. Car alors vl onolet qui Tient ensuite, ne se comprendrait pas trop. Tite Live dit qne la lettre commençait par ces mois ; pratortt Syrarusant; tenait ensuite lesalnl d'usage , après lequel on lisait, etc. Cette remarque parait assez peu importante, mais comme plusieurs éditions portent salnttm après Marcello, elle peut n'être pas sans valeur. Enfin, si quelque doute restait , il serait dissipé par ce passa ire tout A fait semblable de Platon, Epislot,, III înpôeyip Ji rcoivra tsîti f,i 7Htp«nmiasu,i<fl tt.h ifxhi ijauna in èmoTcXio rfiÉ im çpaîouoa, Aïonruox haataxi- ts vepipa tti tOÛwij stitàiv, otii'a to [aitx toùto i'tti irpo'rspoï, S, etc.
IaiD. — Rectt mm atque ordint ftrisse. C'était la formule soteauelle dont se sériaient le sénat et le peuple romain pour approuver les actes des citoyens, et surtout des magistrats. Quelquefois on y ajoutait ces mots, et i npublica.
Cnie. XXXII. — Pralorumqut ouirm. 11 faut
remarquer ce génitif avec omnrj. C'est ainsi que 111 Drakenborâh aveo GronoTe. M. Lemaire lit pratortiqve, selon la leçon vulgaire. On trouve bien le génitif avec mufti, pauci; mais du génitif avec omnei on trouve rarement des exemples. Tite-Live ( Ht. XXXI, cb. ht } - JWnrrdonu.ni fm omniiiiu cl qutbusdam .-InoVionim ; cependant on peut suspecter cet eiemple, la leçon ne s'aupnyaiii que sur un seul manuscrit. Ici plusieurs manuscrits donnent prwlommque.
Cur. XXXIV. — Ex céleris naelfriu. • Du haut des antres vaiaseaui. ■ Je ne sais ai c'est bien le sens. 11 ne s'agit pas ici d'autres vaisseaux, mais des mêmes quinquérèmet, dont les unes étaient remplies de soldats de traits , et les autres étaient réunies par couples pour porter les machines ( Polybe, VIII, 6). Si rot h , au lieu de cettris , propose tx ils, ou ex texaginla kii, d'après Polybe. liais celte enrredion n'est pas nécessaire. Céleris répond a olior qui vieul ensuite. Sans doute céleri est ordinai renient te dernier terme d'une énumération ; mais il n'est pas sans exemple qu'il soit placé avant les autres ternies, surtout quand il exprime le plus grand nombre comme Ici ; taudis qne le reste était occupé.... etc., les
i. Il e
deceteris; mais il est évident que ces deux termes sont correspondants. Car sans cela, après rtlerit, il ne resterait plus rien , et on ne pourrait pas dire ajiœ noces. Polybe d'ail leurs, auquel Tite-Live emprunte lous ces détails, dil positivement que c'étaient des quinquérèmes. Ceci semble, il est vrai, formellement contredit par ces mots: jimcta aliar bina ad tpiinqueremts. qui distinguent ces vaisseaux des quinuuertmes, comme dans la traduction;
• aux quinquérèmes étaient attachés, deux par deux, d'antres vaisseaux , • ce qui ne se comprend pas. Mais ht teile est certainement fautif, et 11 n'est pas douteni ojaVI De faille lire, avec Jnsle-Lipse , d'après Polybe et Pss> larque, ad orlo quinq uerraus, dans le sens de utqut ad orto ; des quinquérèmes réunies deui a deux jusqu'à* nombre de buit, Poljhe, VIII, S j lise ii testas*, «sa* mmi^sot TTaosùiXii|j.u.ivai; Tcùe tosodùc, etc. Plutarqm ( Man»ll. ch. XIV ) : Tnip il (irtcfXcu CiO-ftum; nin fan. •taie i/Aiila( suvo'sosu.itiov u.irx«y*ï Spai, etc.
Cl». XXXIV. — relues inhabile ad remit tendit* tas- periris «se. Les véliles portaient sept javelots, appelé* telitam, et en grec f p=ofCL ; d'où ceux qui en étaient anséa étaient appelés - [ piwcpc , a. ( . X oi. Selon Polybe ( VI, 13 ) ce» jaTelots avaient une hampe de deui coudées , épaisse d'un doigt ; et une pointe longue d'nne palme , et ai fine et si aigué, qu'an premier choc elle se courbsil et ne pouvait plus alors servir aux ennemis : non xxT'shsTrnrt sbWsk àni tt; irpùm; iuÊrtfî mpirnaftai, xai [iii ivrantai rtùç TioXjuio'j; àvrL€xU.u«,
Jnste-Lipse, de Miïit. rosi-, m. I, fait remarquer que ai ce javelot était si ÛVsible , qu'il ne pensait plus être lancé de nouveau , comme ledit positivement Potybe, Il devenait dès lors inutile, aussi bien uni habile* qu'aux inhabiles; et le mot imperills, dans la phrase de Tito- Live , ne se comprend pas. Il propose doue impetWI* , au lieu deimperilis. dans ce sens qu'il fallait do temps et dès précautions pour redresser ce javelot; et qu'on ne i pouvait le faire lorsqu'on était embarrassé dans le combat, impedi tus. Cela est tres-acceptable. Mais ju crofi qu'il 1 vaudrait encore mieux lire, atecScbel. ad Polyb., cb. xiv : imprlilis ou petilis, dans ce sens qne cens qui ru étaient atteints ne pouvaient les renvoyer. De cède façon on concilierait Ires-bien Polybe et Tite-Live.
Ibid. — Ytlvt navet agerrntur. An lira de celui mon*, peut-être faut-il lire celui nacis, selon I* conjecture ingénieuse de Jnste-Lipse. Les buit quinquéreme* réunie* marchaient comme un seul vaisseau. On trouve dans un manuscrit eeiulunarei,- d'où Crêvier tire relut uxa tistris.
Isio. — In toi tolttnom. Festus : • ToUtno dicttur
• machinas genus, qno trabltur aqna in «Itérant parte m
• pnegraiaote pondère. ■ Végèce , IV, 21 : • ToUesto dt-
• cilur quoliea una trabs lu terram pnealte deflgftnr, cal
■ in summo Tcrlicf alia transversa trabs longior dimensa s medielatecopnectitur, eolïbnmento, ut si anum capot
• depresseris . aliud erigatur. • Voyn Polybe | VIII, 8) et Ptutarque ( Marcellus, cb. XV et aoii.) Cf. J.-Lipsc, Po- Horc., Ht. I. G.
Cuir. XXXV. — Heratltam quam Tarant Minoaw.
Ville ittariltroe, peu éloigoéedAgrigeu te. Elle fut, dlt-oe, bétie par Hinos , quand il était a la poursuite de Dédale |Diodore,IV,T9elXVl,l9i.
Chip. XXX VII . - Ai m, ri ad sifri lattsm, etc.
Celle syntaxe est asses fréquente dans Tite Live ; 1, 41 : > SI tua re subita concilia torpent, at tu mea sequere. ■ III. 31 : • Si plebeia; leges displicerent, at illl coiduiu-
■ niler legum lalores siueredt creari. ■ Q. Cuil., 111, 8:
■ Si cousiliumdamnaret.olilla divideret saltem copias.* Piaule | Copf., lit, »,») ;
Si ego hic oeribo . i Virgile | ^n., I, 542):
itdbiit, non redit;
Giir. XXXV H. — Consensu in posUrum dieux concio «AdfBT. Edicilur manque dans les meilleurs manuscrits. Il bot peut-être lire, avecGronove : Consensa in postent Hem concio. Consensa, comme lib. I, cb. uzii : Prifi ermt consensum.
Oup. XXXVIII. — Ceres mater ac Proserpina. Henna âait consacrée è Cérès et à Proserpine , parce que ce fut tant ses environs que Pluton enleva Proserpine. Voy. ca. ixirx. Cieéron ( Verr., iv, 48) : « Vos etiam atque etiam • implore atque appello, sanctissimae de», quae illos Henlacns lucosquecolitis. • V, 72 : « DU , qui urbem, taeoeque colilis. »
Cbap. XXXIX. — Hœc in Sicilia, etc. Crémier soupçoane Tite-Live d'avoir confondu deui années en une sale. D'abord l'année suivante , sous le second consulat è$TQ>. Semproniuset de Q. Fabius, Tite-Live ne rapporte aucun fait arrivé en Sicile ; il parle seulement des prières adressées par les soldats de Cannes à Marcellus , s! des lettres de celui-ci au sénat. Ensuite , d'après Polybe, lib. VIII, Marcellus passa huit mois à assiéger Syriens* avec Appius Claudius, avant de marcher contre (k villes de Sicile qui appelaient les Carthaginois. Mais après ces huit mois le consulat de Marcellus devait se trouver bien près de sa fin. On peut donc reporter ses eipéditions contre les Siciliens , contre Himilcon et Hippoerate, à Tannée du deuxième consulat de Tib. Semprooins et de Q. Fabius.
Cas*. XL. — Apolloniam tentasse. Apollonia , aujourd'hui PoUonia , ville maritime de l'IUyrie macédonienne, voisine d'Oricus et du fleuve Aous qui se jette dans l'Adriatique. Elle était florissante par le commerce et les lettres.
Cbap. XLI. — Ad Castrum Album. Toutes les éditions portent Castrant Altum, tons les manuscrits s'accordant sur ce mot. Castrum Album est nnc bonne correction proposée par Drakenborch dans ses notes, et qui est confinée parDiodore ( Fxlog. du liv. XXV ), quiditqu'Hasaitcar périt près d'une ville qu'il avait fondée, et qui, à cause de sa situation, s'appelait Àxpa Atuxr,.
Csup. XLII. — Ad Mnndam. Ville de la Rétique è quelque distance de la ville moderne de ce nom. Elle est célèbre par le combat acharné dans lequel César vainquit les Aïs de Pompée. 11 y avait aussi une autre Munda dans laCdtibérie.
Ishd. — Octatum jam annum. Si l'on place, avec Tite- Live ( XXI, 15), la prise de Sagonte è la première année de cette guerre, nous sommes non pas à la huitième année, mais à la cinquième , et à la si lième suivant le calcul plus exact dePolybe qui place la prise de Sagonte un an avant cette guerre. Voyez la note du ch. xv du livre XXI, p. 882.
Cbap. XLIV. — Prœter undecim fasces. Il résulte de ce passage, ce qu'on sait d'ailleurs, que les licteurs précédaient le magistrat, non pas en troupe, mais un a un et à la file. C'est ainsi qu'ils sont représentés sur les médailles.
Animodtcrtere était le terme dont se servaient les licteurs pour annoncer le consul : Animadrertite ! [ Voyex Pline, Paneg., LXI.) — Le trait rapporté par Tite-Live est raconté aussi par Plutarque (Fab., ch. xnv); Valère- Maiime, II, 2; Aulu-Gelle, II, 2.
Cair. XLV. — Dasius Altinius. èx-jevo; tiç.... tgu AwuMwc. vopcCrftuvdç, Appien, Annib., XXXI. Selon cet
auteur, il se rendit à Rome, d'où il fut chassé et erra dans l'Apulie, redoutant tout le monde, Carthaginois et Romains.
Cbap. XLV. — Ad Faleriorum Pyrrhive proditorem. Voyex V, 27 et Epi t. lib. XIII; Aulu-Gelle, III, 8 et Valère-Maxime, VI, 5.
Chip. XL VII. — Eam portant scalis prins transgressos, ad murum pergere. Le texte est évidemment altéré. En franchissant la porte ils franchissaient aussi le mur, et ils n'avaient pas besoin de se diriger vers le mur, pergere ad murum. Crévier, d'après cette leçon d'un manuscrit, transgressos amurum perire, corrige: eam portam, scalis prius transgressos murum, aperire. La seule objection à faire, c'est que les portes étant ouvertes il devient inutile d'en briser les verroux , ri claustra refringère. Alex. Roellius , en transposant seulement ad, arrive à une correction plus nette : Ad eam portam scalis prius transgressos murum, pergere.
Chip. XLVIU. — Syphax erat rex Numidarum.... ad Galam, in parte altéra Numidiœ [Massyli ea gens vocatur). Syphax n'était pas roi de tous les Numides , mais seulement des Numides Massaesyliens , comme Gala et Massinissa Tétaient des Numides Massyliens. Syphax commanda cependant quelque temps aux Massyliens, après avoir chassé Massinissa de son royaume.
On comprenait sous le nom général de Numides diverses peuplades africaines : les Massyliens, Massaesyliens , Maures et autres. Les Massaesyliens habitaient dans la Mauritanie Césarienne, depuis Metagonium jusqu'au cap Tritum, ou depuis le fleuve Mulucha ou Molochath { aujourd'hui Mulvia), jusqu'au fleuve Ampsaga, à peu près l'Algérie. C'est là que régnèrent Syphax , Juba , Rocchus. Les Massyliens habitaient la Mauritanie Tingitane, ou Gaditane, ou Mauritanie proprement dite, depuis le fleuve Ampsaga jusqu'à la Zeugitana, ou depuis les frontières du royaume de Maroc jusqu'au détroit de Cadix. C'est là que régnèrent Gala , Massinissa , Jugurtha , Rogud, etc. Les deux Mauritanies faisaient partie de la Numidie; mais la Mauritanie Tingitane était appelée aussi Numidie nouvelle, ou proprement dite. Voy. Cellarius, Geogr. Antiq., IV, 5.
Cbap. XLIX.—Septem et decemnatos. Massinissa avait certainement plus de dii-sept ans. D'après tous les témoignages des auteurs, il mourut nonagénaire. Selon Valère-Maxime, il mourut l'an de Rome 605, lorsque Manilius était proconsul en Afrique; ce qui porte à peu près l'époque de sa naissance à l'année 515. Nous sommes s l'année 540; il avait donc vingt-sept ans ou au moins vingt-cinq.
LIVRE XXV
Ici encore Tite-Live nous apprend, à plusieurs reprises, qu'il a mis è contribution plusieurs auteurs ( ch. x\i et xvn ), et que pour les faits douteux il suit l'opinion qui a pour elle le plus grand nombre et les écrivains les plus voisins de l'époque qu'il traite. Voy. ch. xi, où le désaccord des historiens parait être venu de ce que Calor, fleuve de la Lucanie, a été confondu par quelques auteurs avec un autre du même nom , dans le paya de Rénévent.
Cbap. il, sur les censeurs, comme il a coutume de prendre ces sortes de détails dans d'autres écrivains, il diffère de Polybe ( X, 4 et 5) et de Velléius (II, 8).
Au cbap. vin, se conformant à l'opinion de Polybe, sur la trahison de Tarenle, il a traduit presque tout de cet
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auteur ( cf. VIII, 26 et suiv. ). D a abrégé d'antres faits , comme ce qu'on lit dans Polybe , sur le festin et l'ivresse du préfet Livius. Dans quelques endroits il diffère de l'historien grec, comme au chap. i, au sujet du signal donné par la trompette ( cf. Polybe, ch. mu ) , où son récit parait plus exact. Sur l'année où Tarente flt défection, il suit non pas Polybe, mais plures et propiores œtate memoriœ rerum scriptores. Car Polybe ( VIII, 56, 15; c r . IX, i ) raconte que la ville avait été prise l'année précédente. Le ch. xi et suivants sont pris tout entiers de Polybe ( ch. xxxiv et suiv.). Le chap. xxm, sur le siège de Syracuse, est parfaitement en harmonie avec les fragments de Polybe, dans le Spicilége de Schweighapuser, t. V, p. 52; liv. VIII, ch. xxxvii de l'éd. Didot. Comparez aussi le fragment suivant avec le chap. xxiv, où certains passages répondent mot pour mot aux passages grecs.
Ch. xxxvi, il signale les variantes des auteurs , sur la mort de Scipion. La conformité avec les fragments dn Spicilége, p. 55; liv. VIII, ch. xxxvm,éd Didot, prouve que Tite-Live s'est seni de Polybe.
Ch. xxxix, sur le nombre des morts, il passe en revue les opinions diverses de Claudius, qui a traduit les annales d'Acilius , de Valérius Antias et de Pison ; il a préféré celui de ces trois récits qui rehaussait le plus la gloire romaine; les deux camps pris, etc. Ce qu'il dit ensuite des prodiges parait tiré de Valérius Antias, cr. Pline, /(. A., II, 107.
Ceip. I. — Thurini. Il ne parait pas qu'il doive ici être question des habitants de Thurinum. Ce n est qu'an chap. xv que Tite-Live nous montre les Thuriniens quittant le parti des Romains pour celui d'Annibal. Il paraîtrait qn'il faut lire ici Terinai. les habitants de Te~ rina. Strabon (liv. VI) dit positivement qu'il s'agit ici de cette dernière ville, située aussi dans le pays des Bruttiens. Elle se nomme aujourd'hui Nocera. Plus tard elle fut détruite, de fond en comble, par Hinnon, parce que ce général désespérait de la défendre.
Ibid. — Minores magistrahis. On entendait par là, non-seulement les triumvirs capitaux ( triumviri capitales), mais encore les édiles curules, etc. On leur donnait le nom de magistrats inférieurs, en comparaison des consuls, des préteurs, etc. Voyez mes Antiquités grecques et romaines , p. 508.
Les triumvirs capitaux étaient des espèces de jugea qui siégeaient au forum. Ils étaient créés par les suffrages du peuple, et leurs fonctions étaient de connaître des crimes et délits. On diminua de beaucoup la dignité de leur charge, lorsqu'en l'an de Rome 608, on établit les questions perpétuelles : car, à partir de cette époque , ils n'eurent plus à juger que les esclaves et les hommes des derniers rangs du peuple, ils étaient encore chargés de la surveillance de la prison , ce qui leur faisait aussi donner le nom de triumviri carceris (Asconius Pœdianus. Cic, de DivinaU— Pomponius, de Origin. juris. Digeste, II, u, 50).
Ibid. — Decemviri sacrificiorum. Dans l'origine ils n'étaient que deux , aussi les nommait-on duumvirs.
Leurs fonctions étaient de veiller à la conservation des livres sibyllins ou prophétiques , ainsi qu'à l'observation exacte des rites et cérémonies dans tons lea sacrifices qu'ils prescrivaient. Dans la suite, Fan de Rome 580, le nombre de ces magistrats rat élevé de deux à dix. Cinq étaient pris parmi les patriciens, et les cinq autres parmi lea plébéiens. Cf. la note sor le ch. x dn livre III, p. 807
Chip. I. — Et otite publicanus. Ce passage confirme ce que nous avions inféré, avec Crévier, d'une antre circonstance ( voyez la note du chap. vu, du liv. XXIII. p. 900), que les préfets des alliés étaient citoyens romains. Car, comme le remarque Duker, il n'y avait que des citoyens romains qui fussent chargés de la perception des deniers publics. La même observation résulte de plusieurs autres passages. XX VU. 41; XXXIII, 56; XXXIV, 47 flt XXXV, 5.
Ibid. — Ab Atilio prœtore urbis. Sigonina a prouvé qu'il fallait substituer ici et aux chap. m et xu le nom de M. Atilius à celui de M. AËmilius, leçon des anciennes éditions; en effet, le premier rat préteur de la ville et l'autre des étrangers. Ce fut ce dernier qui eut Lucérie pour province. Voyez XXIV, 44 et XXV, 5. L'expression de prœtor urbis se retrouve XXII, 5; XXVI, 5;
XXVII, 4 , 22, 55 ; XXXI, 9; XXXII, 26. Mais celle de prœtor urbanus est beaucoup pins fréquente. La leçon urbis, comme le remarque Duker, provient peut-être de l'abréviation urb. mal lue.
Chip. II. — /Etas légitima. Scipion avait alors vingtdeux ans ( cf. XXVI, 18), et n'avait pas même exercé la questure. Ce fut seulement l'an 575 de Rome qu'une loi , la loi Vellia , fixa l'âge requis pour les diverses charges publiques. Mais il semblerait résulter de ce passage que déjà, en 559, il y avait, soit une coutume, soit une loi sur ce sujet. On pense généralement que cette coutume ou cette loi ne fixait que l'époque où l'on avait la capacité pour les fonctions publiques. Cette explication est fondée sur un passage où Polybe (VI. 17) dit qu'il n'était permis à personne de remplir une magistrature urbaine avant d'avoir servi pendant dix ans. Cependant, comme le remarque Duker, on ne peut affirmer qne cet usage ait toujours été observé rigoureusement.
Il en fut autrement après la loi Vellia, dont les dispositions durent être scrupuleusement observées. Aux termes de cette loi , il fallait avoir, pour la questure, trente et un ans; pour l'édilité curule, trente-sept; pour la préture, quarante; pour le consulat, quarante-trois. Qcérou nous le dit positivement , lorsqu'après avoir raconté qu'il avait exercé ces diverses fonctions, il affirme qu'il les a obtenues toutes dès la première année où la loi lui permettait de se porter candidat. Voici ce passage : t Si recordari voluistis de novis hominibus, reperietis « eos qui sine repuisa consules facti sunt,diuturno labore « atque aliqua occasione esse fados, cum multis annis « ante petissent , qnam prœtores fuissent «sliquanto serins « quam per statem ae per leges liceret Qui autem aono « suo petierint, sine repuisa non esse tactos. Me esse ■ nnum ex omnibus novis hominibus, de quibus metni- « nisse possumus , qui consnlatum petierim cum primum « licitum ait ; consul factus sim , cum primum petierim, « ut vester honos ad mei temporis diem pelitus, non ad
• aliéna? petitionis occasionem interceptus née diutornis « precibus effiagitatus, sed dignitate impetratns esse vi-
• deatur. • ( Pro leg. agrar., II, ch. u. )
Du reste, la nomination de Scipion ne fut ni te premier ni le dernier exemple d'infraction à la coutume on à la loi sur l'âge. Voy. VU, 26; XXIII, 24, 50; XXV, 41 ;
XXVIII, 58; XXIX, 58 et XXXII, 7.
Ibid. — jEdilitia largitio. Les édiles, pour s'ouvrir la route à des magistratures plus importantes, avaient continue , en entrant en charge, de capter la laveur dn panpie par des jeux publics qu'ils faisaient célébrer avec le plus de magnificence possible, par des dons, des distri-
dis
bâtiras de fin , d'huile. De là le nom de congiarta, donné I cet fortes de distributions , de quelque genre qu'elles fasses!, soit qu'on les fit au peuple, soit que les soldats ea fussent l'objet. Pour ces derniers cependant leipression de donaitva était plus usitée. Cf. XXXVII, 57 . De pareilles libéralités ne sont pas sans exemple dans la Grèce, sortant après la conquête romaine. Voyes Itvcript. gr. et Jet.» recueillies par la commission de Moree, 1. 1, p. 1 89, et t II, p. 8 et suiv., p. 22 et suit.
Cbap. H. — Coftyii olei in vicos singulos. Le congé, sixième partie de l'amphore, valait trois litres vingt-quatre aBtuitres.Ce n'était donc qu'un bien faible don; aussi Peràouiat a-t-il proposé de lire in tiros, xar av£px.
Cbaf. III. — Ducentum millium œris multa. Les tribuns du peuple prononçaient cette amende; le peuple omite la ratifiait ou en faisait remise ( Cic, de Legib., IU, 5, 6; Philipp., XI, 8, et pro JWUon, xiv ; cf. Sigonius, itJudic.. II, 18. et Grucb., de Cotnit., IL 2 ). La somme dont parle Tite-Live, si , comme tout porte à le croire , a est question à'œs grave, valait 90,000 fr. de notre moo-
luD.—Silellaque allata est. C'était une sorte de padaos lequel on recueillait les suffrages. Cicéron , de Rit. Deor., 1, xxxvui, g 106 : « Tiberium Gracchum, eu m
• videor coneionantem in Capitol io videre, de Marco Oc-
• tavio deferentem si tel la ra. • Plutarque désigne le même par le mot grec u£pî«. Voici à quel usage il servait :
qui portait une loi mettait dans la silella le nom des tribuns , puis il les tirait au sort pour les envoyer succeetiveinent aux suffrages, à mesure que leurs noms sortaient. ( Voy. la note du ch. li du liv. III, p. 815. )
Ibid.— I76i Latini suffragium ferrent. Le mot Latini peut convenir ici, bien que Doujat , sur ce passage, ., de Comit., II, 5 et Sigon., Ant. jur. liai., I, 4 bercuéà le défendre. Cf. Spanheim, Orb. Rom., I* 7, et Gronof ., Eput., 218, dans le Syllog. Epist. de
9 t.in.
lux», —in cornu primas sedebat. A l'extrémité ou en errant des bancs disposés en demi-cercle, sur lesquels les tribons du peuple étaient assis; car les tribuns n'avaient pan de tribunal, mais seulement des sièges. Le mot cornu ne dit de l'extrémité d'un grand nombre d'objets. Voyes les commentateurs de Tacite, Ann., I, 75; Suét., Tib. 9 ch. xxxiii; Valère-Maxime, V, 7, ext. 2.
Caur. IV. — Aqua et ieni... interdici. Telle était la
formule par laquelle on désignait l'exil. C'était, comme
on le voit, une condamnation indirecte. Le mot exil ni
aoenn autre mot synonyme n'était prononcé. Cicéron
en fait la remarque (pro Caeina, ch. xxxiv, g 100 ), mais
rexil en était la conséquence forcée. C'est à l'aide de
cette fiction qu'on faisait perdre à un citoyen romain les
droits dont on ne pouvait le priver contre sa volonté.
C'est ainsi encore qne plus tard, sous les empereurs,
dans la peine appelée relegatio in insulam , qui laissait
la liberté à ceux qui en étaient frappés, on ne défendait
pis au condamné de sortir du lieu de sa relégation , mais
on lui interdisait tous les autres à l'exception de celui-là,
ce qui, de bit, produisait le même résultat.
Sous les empereurs, l'interdiction de l'eau et du feu fat remplacée par la déportation et les diverses espèces de relégations, qui constituaient différentes peines à différents degrés, dontMarcien, dans un fragment du livre XIII de ses Institutions» conservé au Digeste (XLV1II,
xix, 4 ), nous montre clairement la gradation • Alioquin « in tempus quidera relegato perpetuumexsilium, in per- « petuum relegato insuUe relegationis, in insulam relegato « deportationis, deportato pœna capitis irrogatur. ■
Cbap. V. —Noms pontifex M. Cornélius Cethegus. Il y avait alors buit pontifes ( voyez X, 6 et 9 ), et l'un d'eux portait le titre de pontifex maximus. A sa mort le nombre de huit était complété au moyen d'une élection faite par le collège des pontifes; puis, dans une assemblée des comices par tribus , l'un des huit était élu grand pontife. Cr. ch. il; III, 54; XXXIX, 46; XL, 42; Gruch., de Comit., II, 2 et 5; Noris, Cenot. Pis., Diss., I , ch. v. Le droit de se compléter directement fut enlevé aux pontifes, l'an de Rome 649, par la loi Domitia.
Ibio. — Q. Fuitius Flaccus et T. Manlius Torquatus. Ils étaient aussi pontifes. Il est question de Q. Fulvius au chap. xxi du livre XXIII; et Tite-Live parlait peut-être des honneurs précédemment décernés à T. Manlius, dans les derniers livres de la seconde décade.
Ibid. — P. Cornelium Calussam. Gronove propose de lire Cssulla, d'après ce passage de Festus (p. 145, éd. Kgger) : • Ravilia? ( Ravillae) a ravis oculis, quemadmo- • dum a casiis Casullœ. » Peut-être encore, et de préférence, faut-il corriger, avec Sigonins, Scapula. Cf. VIII, 2. et Pigh. in Ann. ad ann. 425, p. 557.
Ibid. — -/n pagis forisque et conciliaoulis. Donat s'étend fort au long sur le sens de ces trois mots , qu'il est utile de bien comprendre.
Pagi, c'étaient des bourgs, le plus souvent situés sur les hauteurs, et forts par leur position , que Numa ou Servais Tullius (Denys d'Haï., II, p. 155, et IV, p. 220, éd. Sylb. ) avait établis pour le refuge des paysans , et qu'à cause de cela , il avait appelés ira-jeu;, c'est à-dire collines. Voy. XXXI, 50, et Ernest, Clav. Cicér.
Fora, c'étaient de petites villes fortifiées , où , à certains jours, se tenaient des foires, et se rendait la justice. De là Forum Appn, Livii, MU. etc ( Dœring., ad Cic. Cat., I, 9; Sigon., Ant. jur. Ital., II, 15, Turneb., Advers., (, 1 1 , et Marc. Donat. )
Conciliabula, c'étaient des lieux où se tenaient des assemblées : sic dicta a societate et conventu multorum in unum. Il parait qu'il y avait peu de différence entre les conci/iodu/a et les fora, qu'on trouve souvent réunis. Cf. ch. xxii ; VII, 15; XXIX, 57. XXXIV, 1; XXXIX, 14, 18; XL, 19, 57 ; XLIII, 14; Tac, Ann. III, 40; Isidor., au mot Pagi. et Festus, aux mots Forum et Conciliabulum.
Ibid. —Si quis roboris satis ad ferenda arma. L'âge ou l'on commençait à porter les armes était, comme on le voit par ce passage , dix-sept ans. Tite-Live nous apprend aussi que si l'on avait fixé ce terme, c'est qu'avant cet âge on ne supposait pas aux jeunes gens la force nécessaire. Vo)ex Juste-Lipse, de Milit. rom., V, 2.
Cbaf. VI. — Coptt a Pyrrho ad Ueracleam. Cf.
XXII
Ibid. — Fato, cujus kg* immobilis rerum humanarum ordo seritur. Voyez les interprètes sur Tacite, Ann., VI, 22; Sil. Ital., Y, 76; VI, 121 ; XV, 57, et Jn vénal, IX, 52; XII, 65.
Ibid. — 176* plus quinquaginta millia hominum ceciderunt. J. Perixonlus corrige plus quad>aginta. Voyez XXII, 49. Mais cette correction est inutile. Souvent dans
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In dlicourt Tlte-LWe exagère en diminue le* nombre), suivant l'effet qu'il veut produire. •
Cuir. TH. — Muntrt tacaret. Crëtler pal» , avec raison , qn'il s'agit ici de certaine. 1 : corvée* auxquelles les soldait étaient astreints dans le camp ; comme de porter le boit, le fourrage, l'eau, etc. Quand nn soldat s 'était distingué en face de l'ennemi, on lui accordait quelque foi* exemption de cet travaux, en considération de son courage. Tacite ( Ann., I, 17. .et ailleurs) nous apprend aussi que souvent le* soldait obtenaient des ceuturioni celte eiemptiou moyennant une somme d'argent.
lato. — LnpidiDut plutt. Voyez liv. I, cb. «Il, p. 788- Le* naturalistes se sont occupés des pluies prodigieuse» dont it est souvent fait mention dan* Tile-Live et dans d'autres auteurs. Ils en ont recherché le* causes physique». L'opinion la plus commune est que ce* pierre* proviennent de quelque* volcans, d'où elle* sont lancée* par la fermentation intérieure, avec assez de force pour élre quelquefois portée* 6 de fort grandes dislances. Il surfit pour cela qu'il t'opère subitement un dégagement d'air trèt-tiolent, par le* ouvertures étroites du cratère. L'air, eu s'écbappant avec impétuosité , lance dans le* airs font ce qui s'oppose à son passage.
Ce qui semble confirmer cette explication, c'est que ce* pluie* de pierre* semblent avoir eu lieu de préférence dans le* contrée* qui ont de* volcans, dan* leur voisinage. La première pluie de pierres dont il soit fait mention dans Tile-Live arriva «ou* le régne de Tullni Hoalilim, dan* les environ* dn mont Albaln (liv. I, ebap. un). Le bit est rapporté avec tant de détail* par l'historiée, elle même phénomène s' rit répété tant de foi* près de la même montagne, qu'il ne semble pas possible d'en douter. Il n'est pas bien difficile d'en déterminer la cause physique. On peut supposer, avec beaucoup de vraisemblance, qn'il y a eu dan* les premiers temps, sur le mont Albaln , un volcan , remplacé depuis par un lac i et cette conjecture est assez fortement appuyée pour qu'elle puisse passer pour une certitude. On sait que c'est un effet ordinaire des volcans de lancer dans les airs des pierre* et de la cendre qui , retombant ensuite sur la terre à de* distances plus ou moins grande* , peuvent être prises, par le peuple ignorant, pour une pluie de pierre*, et par conséquent pour un prodige. Quoique dan* les temps postérieurs le mont Albain ne jetât plus ni flammes ut fumée, le foyer de ce volcan sulisisUil toujours; la fermentation des matière* sulfureuses et métalliques qui y étaient contenues, devait être asses forte pour jeter en l'air une grande quantité de pierre* a la foi*.
Ibid. — Vitum ett JHjruui rolifore. 11 ne s'agit pins ici d'une pluie de pierres , mai* d'une pierre on d'nn corps dur, tombant isolément des airs sur la terre. Ce phénomène est encore plu* fréquent et plu* général que la pluie de pierre*.
L'histoire romaine n'est pas la teulequi nons présente des eiemples de pierres tombées dn ciel. Personne n'Ignore que, ladeuiième année de la soi zau le- dii -huitième olympiade.il tomba du ciel, en plein jour, uns pierre, auprès du fleuve Ego» , en Tbrace, Pline assure que de *on- temps on montrait encore celte pierre, et qu'elle était • magnltudine vehis , colore aduilo. , Cet événement devint si fameux dans la Grèce , que l'auteur de la chronique athénienne , publiée par Sclden , avec le* marbre* dn comte d'Arondel , en a fait mention sur l'article 38, i l'année f M S de l'ère altlque ou de Cécrop*.
One antre pierre, pétant soliante-dii livres, tomba
dn ciel an moi* de janvier 1706, auprès de Larisse et Macédoine. Paul Lucas l'avait vue, car il était alun i Larisse. Elle tentait le soufre et avait ataea l'air de mâchefer.
Le fameux Gassendi , dont l'exactitude égalait le savoir, rapporte que, le 27 novembre 1627,1e ciel étant treaserein. Il vit tomber, ver* le* dix heure* du matin, sur le mont Vaisin , entre le* villes ds Guillaume et de Pensa. en Provence, une pierre enflammée qui paraissait avoir quatre pied* de diamètre. Elle était entourée d'nn cercle lumineux de diverses couleurs , A peu prêt comme l'aro en-ciel. Sa cbnte fnt accompagnée d'un bruit awsnhlaWa a celui de plusieurs canons que l'nn tirerait A la fois. Cette pierre pesait cinquante-neuf livret. Elle était da couleur obscure et métallique, d'une exlreme dureté; an pesanteur était A celle du marbre ordinaire, comme quatorze ett A ouïe. Voyez d'antre* exemple* dan* mut Dictionnaire de l'histoire de France, an mot Aiaouraa.
Chip. VIII. — Duarum noniliisiinarum cifHtolam.
Il y eu avait trois, comme on le voit par le ebap. xv, savoir : Tarente, Hétaponte et Thnrli.
Ibid. ~ Ex Ut frederin» fert ncoitet, etc. Cf. sur la trahison qui livra Tarenle A Annibal, Applen, Gunrt iVAnn., cl]. XIXII-XXIIV; Froutin, Stralaq.. III, 5. 6 et surtout Polybe (VIII, 26-36 Schweigh. ), qui comme nons l'avons déjà remarqué, est ici traduit lit têralrsneol par Tile-Live.
Illo. — KUo et Philemtau). Les meilleurs manuscrit* ont Philomemu, d'autre* Pfitfemenej, leçon reçue dan* les édition* antérieure* A Gronove. Polybe les appâtai *-.XtÎ[ju«( et nUsn. Appien et Frontin n'en indiquent qu'un seul qu'il* appellent Kmuviùc, ou Cononeus. Peutêtre était-ce le surnom de Pbilomène, qni était le chef de la conjuration.
Chip. IX. — M portant Temaàda. Le nom qui désignait celle porte venait de celui de Témenn* , arrièrepelit-GIs d'Hercule qni, conjointement avec ses tient frères ( Crcsphooie et Aristodème | dont il était l'aîné, s'empara dn Peloponèse . après en avoir chassé le* Pnlopides, et qni, le premier des Héraclides, régna A Argos. Les rois lacédéraonient descendaient de ton tirera Aristodème. Or Tarenle, comme on sait, avait été fondée autrefois par une colonie grecque de Lacedémonien*. Il y avait aussi A Syracuse, ville fondée par Archiss, qui était aussi Heraclide, un Apollon T&mtnMtt , qui donnait son nom A nn quartier de I» ville.
Cair. XI.— Ptanatri* Ironrethom nanti. Prêt da dixsept siècle* plut tard le même moyen fut employé par Mahomet II, an tiége de Consianlinople. Ne pouvant percer l'entrée du port, fermée par une chaine.il conçut le projet hardi d'y faire transporter tes vaisseaux par terré, *ur nn chemin do madriers et de planche* graissées, depuis le Bosphore jusqu'au haut dn port. Coite entreprise gigantesque fnt exécutée en nue seule nuit. Un commentateur moderne, en rapprochant ces deux faits, s'écrie: • Honneur au génie des Barbares I ■ El pourquoi donc appeler Barbares le vainqueur de Cannes et le conquérant de Constautinoplef Annibal pouvait bien élre Imite de Barbare par le* Romain*, qui donnaient ce nom à font ce qui luttait contre eni ; les gens dn Bas-Empire avaient astes da vanité pour en mer de même envers Mahomet II : malt le Turc et le Carthaginois étaient deux homme* de génie: et le génie n'est
Ouf. XII. — VêU$ hk Mordus Ulustris. Cf. Macrotie JaL. 1. 17. Qcéron , de Divin., 1, 40, 50, parle de Mardi fntres. augures et devins. Voyez Davis, sur ce passage aeCieéron, Liodebr., sur Ammiea Mareellin , XIV, 1 et t. Critic. Arnob.» I, 14.
Trojugena. Selon la coutume, cet srtde était en vers. Tite-Live en a nn peu dérangé la —me. Aidât a tâché de la rétablir ; mais sa restitution, reproduite par presque tous les éditeurs, ne nous a pas ami assez heureuse pour que nous l'insérions ici. Par lea champs de Diomède, il faut entendre les camde l'Apulie, où était Cannes, et que les poètes apaouvent de ce nom , à cause de Diomède , fils de T}4ée, roi d'Étolie, qui après le siège de Troie , errant Ulysse et bien d'autres, avait abordé en Italie, et épousé la fille du roi Daunus, reçut de lui une partie de ta Daunie ou de l'Apulie. ( Voyez Heyoe, Exe. I, «d Virg. j£n. t XI, et Eudocie , Ion., dans les Anecd. sr. de Tillotson , p. Il 5. )
Ibid. — Canna flumen. C'est ou l'Aufidus, ou une rititre moins importante arrosant Cannes, et dont les autres auteurs ne parlent pas. Parmi les cours d'eau qui traversent les champs de Cannes, on connaît l'Aufidus et le VerfeUna, sur lequel on peut voir Florus, II, 6 etVaftre-Maiime, IX, 2.
Imo. — Ludos prœtor... faeturus. Ce préteur était P. Cornélius Sulla ou Sylla. Voici, à ce sujet, l'étymologie dsi moi Sylla, telle que nous la donne Macrobe, Sat., 1, 7, K éd. Deux Ponts) : «Bello punico Illudi Apollinaei libris sibyllinis primum sunt insiituti, suadenie "• GornelioRufodecemviro, quipropterea Siby lia cogno- • minatus est, et postea corrupto nomine primum Sylla m eoefrit Tocitari. • Cicéron ( Ad AU., XVI, 5 ) nous apasrend que dans ces jeux on représenta des pièces de Ibéélre grecques. (Dodwell., de Cyclis, Diss. IV, g 16. )
Csjaf. XIV. — Dein postero castris, etc. Ce passage n'est pas très-clair. Quand l'armée romaine eut été raè Bénévent, qui pouvait empêcher les Campade sortir, ou Hannon de revenir? Un manuscrit je devant kostium, ce qui rend la phrase un peu phaa supportable.
lnn». — Vibius Acuœus, c'est-à-dire originaire d'Accu. Mais Accua, comme le remarque Duker, doit être placé* en Aputie (XXIV, 20), et non en Campa nie. Or la coterie en question était pélignienne, et l'on ne voit pas peur quel motif les Péligniens lui auraient donné un chef apolien. Du reste, il ne faut pas confondre c> s prœfects avec les douse préfets des alliés qui, suivant Poljbe (VI, 14), étaient nommés par les consuls. Les uns et les antres sont désignés par le nom de préteurs, IX, 16 et XXIII, 19. Cf. J. Lipse, Milit. rom., I, 7; II, 10.
Ibid. — Hoc signum intra vallum hostium erit. C'est avec raison que l'histoire recueille et consacre de pareils mita d'héroïsme, dont Tite-Live nous a cité plus «Tan exemple. (Voyez IV, 29; XXI, 26; XLI, 4.) Mais il est bon de remarquer que notre histoire aussi abonde en traita de courage, qu'on pourrait mettre en parallèle avec ceux-là. Nous avons déjà rappelé le trait du grand Condé, lançant dans les lignes de Fribuurg son bâton de maréchal. Qui ne se rappelle un autre héros s'inimortalisaot par nn exploit semblable au passage du pont d'Arcoie?
Ibid. — Princeps primas centurio. Juste-Lipse, Jfcft/it.
rom., II, 8, et Duker pensent qu'il faut lire princeps prima* ou prioris centuriœ ; mais peut-être le mot cen* turio n'est-il autre chose qu'une glose du mot primus: car de même que le centurion du premier manipule du pilum ou du rang des triaires s'appelait primi pili centurio ou primus pi/us, de même le centurion du premier manipule des hastats s'appelait primi hastati centurio, ou primus hastatus ; de même aussi le premier de l'ordre des principes pouvait être appelé primi principis centurio, ou primus princeps. L'ordre dans lequel se classaient les centurions était tel , que le decimus hastatus était considéré comme le dernier de tous ; tandis que le primus pilus était le premier en importance, et c'est par ce motif qu'on le désigne aussi par l'expression de prtmus centurio. Voyez VII, 41 .
Chaf. XV. — Quitus indidem ex Achaia oriundi. Toutes ces villes étaient grecques d'origine ; mais Thurii , colonie athénienne , ne peut ici , de même que dans Scymnusde Chio, v, 325, être désignée comme d'origine achéenne, que parce qu'on aura confondu avec ses habitants les anciens Sybarites, ou eu seulement égard à ceux d'entre eux qui avaient survécu et pris part a la nouvelle colonie. Voyez Heyne, Opusc. Acad., t. II, p. 1 74. Il y examine quelle fut la véritable origine de Thurii, et s'occupe de Meta ponte, p. 205 et suiv., où il avertit que les mots ■ cognatione juncti erant » ne se rapportent qu'aux Métaponlins, et non aux Tarentins, qui étaient d'origine dorienne.
Chaf. XVI. — Liberos cum suis le gibus, ce qn'il exprime ailleurs par le mot immunes, c'est-à-dire exempts de tributs et d'impôts , et vivant d'après leurs propres lois, iXcufttpouç, aÙTovojxou;. Cf. XXV, 25; XXX, 57; XXXVII, 54; XLIV, 7; XLV, 26. Voyez sur le double privilège de l'éleulhérie et de l'autonomie, Spanheim, de Vsu et pr. num., Diss., IX, p. 674.
Ibid. — Contingere dextram. Usage antique. Voyes Hom. IL B., 541, etEurip., Jlféd., 21, avec la note de Porson.
Ibid. — Paludamento circum lammbrachium intorto. Sur cet usage ancien dont les bas-reliefs grecs nous offrent plus d'un exemple , voyez Burmann sur Petron., chap. lxxx, et Schel., sur Hygin, p. 1050, t. X, des.Jnt. rom.
Cbap. XV III. — Eruptione oppidanorum et M agonis. Peut-être faut-il lire Hannonis ou Bostaris, que, suivant Tite-Live, XXVI, 5 et 12. il avait laissé à la tête de la gar nison carthaginoise. Au chap. xv et xvi il dit que Magon était dans le Bruttium , et au cbap. xxi qu'il se trouvait dans l'armée d'Annibal.
Cbap. XIX. — Sempronianus exercitus, cui Cn. Cornélius quœsior prœerat. 11 avait été chargé du commandement après la mort de Tib. Sempronius Gracchus. Cf. ch. xvn. Le questeur provincial, comme magistrat du peuple romain*, était au-dessus des lieutenants , et , après la mort du proconsul ou du propréteur, et même en leur absence , ou en attendant l'arrivée de leur successeur lorsqu'ils sortaient de fonctions, il les remplaçait comme chef des troupes.
Cbap. XX. — Casilinum frumentum convectum : ad Vulturni ostium ubi nunc urbs est , caAellum commuai tum ( ante Fabius Maximus munierat ), praesidium impo situm... In ea duo maritima castella , etc. Passage corrompu ; car les deux forts maritimes , où Tite- Live uous
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dit qu'on porta du blé, sont Vulturne et Puteoli , que Fabius avait fortifiés (XXIV, 1), et il en dit autant, an cbap. mi, deCasilinum, de Vulturne el de Pnteoli. Aussi, après communtlum. Cimier, liai, ont., I, 2, insere-t-il PvXtolit. Parmi les différente* conjecturai proposes , la plus probable est celle d'aprèi laquelle il faudrait lire ainsi ce puisage : • Castellum commimitumstqufl Puteolis • ( Maiimus munieral ) praesidium impositum. • Car Fabius , aprè* avoir fortifié Pnteoli , y avait placé une garnison ( voy. XXIV, 7 ). En outre Fabius y est souvent désigne par le seul surnom de Maiimus. Voyez par ei., XXIV, 12; d'où l'on peut conclure qu'un copiste inattenlifa de Puteolis fait Fabius , ou que ce dernier mot, ajouté comme glose a Maximui, est passé dans le texte, après en aïoir chassé l'ute olis.
Chip. XXI. — Prima legio et sinistra aia aocialis exercilus. L'armée de* alliés se divisait en deux corps, l'a/fi tlrxtra et l'ai a «ittiilra, et l'ait était pour eui ce qu'était la légion pour les Romains. Voyez J.-Lipse, Mil. rorn., II, 7. Ce savant non* apprend qu'on donnait le nom à'ala dextra et alu sinislru ù deui partie* de l'Infanterie ries alliés, parce que, comme les ailes chez les oiseaux , elle* couvraient le corps des légion* des deux coté*. Cf. Anlu-Gelle, XVII, A. De ia les eipresiion* cohortes alariœ, ou alarts (X, 40), pour indiquer l'Infanterie des alliés, et olorii équités pour désigner leur cavalerie (XXXV, S et XL, 40) , pacagea où ils sont distingués des itç/ionurii tquites.
Sans doute, le plus souvent, le mot ala te dit de* allié); mai* quelquefois aussi de la cavalerie romaine. Voyez II, 49; VlILWt XXIII, 4S; XXIX, I. Quant an motif qui a Tait donner A l'une des ailes lenom de «titra, et a l'autre celui detinitlro, ou l'ignore, et Polybe (VI, 26) ne nous apprend rien A cet égard. «Les ala, dil Duker, n'étaient pas ainsi appelée* a cause du rang qu'elle* occupaient dan* le combat; car le cbap. n du livre XXVII prouve que la gauche pouvait combattre 4 l'aile droite, et la droite A l'aile gauche. Je soupçonnerais, ajoutc-t-il, que ces noms leur étaient donnés arbile général, de la place que chacune les occupait dans le camp.» Cf. XXVI, H; XX VU t XXXI, il.
Cbav. XXIII. — Incerlus ufruoi... an ooiidiout Syracujiii pretnerei. L'année précédente Appiua seul avait assiégé Syracuse, pendant que Marcelin* portait ses arines par toute 1* Sicile, et tenait tète t Himilcon el a Uippocrate. Harcellus délibère donc ici t'il doit, maintenant qu' Appiua a été renvoyé a Rome, te tourner contre le* ennemis de l'année précédente, ou rester sur les lieux pour presser le siège de Syracuse.
Iaio. — Ad portant Tragitionm. Troçlliorum est une correction de Olivier, pour TVogifommque donnaient les anciennes éditions. Trootlum était un bourg sur le bord de la mer, et ses habitants en liraient le nom de Trogilii. Le lien où se tenaient le* vaisseaux s'appelait d'eux Portai Trogitiorum. Etienne de Byzance : Tpûylce* xùps I- ZuuXta- to Omùn Tfurfiitt. Thucydide, VII , 2 ; O T(iti-[iiç( xaioijuvof, fmp Rfax"*™ i^fm «ùwî( Ix tiù jii^siXcu lipint (m ni hspn t&assan ri (itiïilfcteu*. Ce port se trouvait près de l'issue du grand port de Syracuse.
Ça», XXIII.- liienfettum Diana pertrUmntifi.
Une faut pas prendre ditsfestui dans son ien* rigoureux, car la phraie sérail inintelligible. Cette eipretrion ne pent signifier autre chose que la fête de Diane, quitte qu'en fut la durée. Il n'est donc pa* nécenaire de retrancher le mot die*, comme le proposent J. Grooove et Créviei-.Voyei, sur les Àp-nfiioia, Hennins, Gracia ftriolo, I.
Cm*. XXIV. — ^thenieiiiium cliiits dmertot. Toj. Cit., Vtrr., V, 57.
lu d. — Et duo fneeiUe* txtrcittts na daoout rlaritiinlt duribui. Demosthène et Piiciat défait* par le Sp*» tiate Gvlippe, an temps de la guerre du Pétoponh**. Voyez fhuc, VII, I et suit.; Diod., XIII, 7 et wriv.; Juslin , IV, 4; Pliitarque, Pie de ffieio*, et Vie d'^lrsoieufe. Déni antre* généraux athéniens, non moine eé- Itbre* , Lamachnt et Euryroédou , périrent antti A Syr»cuse. Voy. Thuc, VI, 101 et VU, 52.
Catv.XXV.— AdEuryolum. EùpùnXsc il ôxpoWic t4» ÉnMCEXûv, mli/vu* Si Toûra Xupaxaiiwv àicoxf-*|i*«, Etleooe de Byzance ; cf. Thuc. , VI, 97; VII, X et 45.
lui». — JVfupolim el Tycham, Voy en la Dote »ur le cbap. mi dn livre XXIV.
Ci». XXVI. — Accessit et peitUeniiœ. Tito-Lin, dans la description de cette peste, a eu ion* le* jeu Thucydide, II, 51 et suiv.
Ciip. XXVII. - Sed iidm wnti, etc. Le vent d'csjeat le* avait porté* de Certbige A Pacbynum, le vent dn midi leur était nécessaire pour ce rendre de Pacliynnm A Syracuse. •
Iain. — Ab orm tolii flore. Donc les vent* étalent changé* depuis que Bomilcar était arrivé A Pacbyoain; mail de telle «orte qu'il* le* empêchaient toujours de doubler le promontoire et de te diriger vers Cartilage.
Cn»r. XXVIII. — .S'imul ad tôt ab txtreitu Siadonim. C'est ainsi que Périzonlu* a corrigé la leçon ordinaire : Simul ab to ad exercitum Sic. • De* envoyé*, dit-il, avaient été expédie* du camp de* Sicilien* vert Harcellus, pour traiter de la reddition de la ville, et surtout pour sonder le* disposition» de* assiégés , ar'antde rien arrêter définitivement. Les député* n'avaient donc pa* besoin de rappeler qu'il* avaient été renvoyé* par Marcelin* A l'armée, puisque cela n'avait pat eu lieu, et que même, s'il en eût été ainsi , on ne pouvait en conclure que c'était dam le but de rendre la fortune égale pour ton*, ce qu'ils affirmaient être l'objet de leur mission. En outre il n'était pas besoin que Marcelin» envoyé! A ce sujet de* dépotés aux Siciliens, qui étaient venu* d'enx-méme* lui [aire celte demande , et ii n'était pas convenable qu'il t'occupât d'uo soin qui regardait le* seuls allié* do Syracuse , alors dans le camp. •
Cur XXIX. — Sue clitnttla numtnit Murcellorun. [Comp. XXVI, 52, Cicér., Ferr., 1,51, 55; II,*, | SI; IV, 54.) 11 résulte de ce passage que les Marcelin* étalent les patrons des Siciliens , comme les Fabius de* Allobroges, Clcéronde* Campaniem, Caton des Cappsdodena et des Cypriotes. (Sur ces sortes de patronages voye» le* commentateur* de Tacite, Ann., III, 55. 1 En mémoire delà clémence et de l'humanité de Marcelin*, chique année on célébrait A Syracuse une fêle en son honneur, appelée les ilaretlita, A laquelle Verres en substitua impudemment une autre appelée Verrea. C'est 1 peine ■1 l'on trouve dan* Tite-Live quelque* mot* «or la clé-
qui aaérita à Marcello* cette distinction honorable; il raconte mène des faits qui semblent en opposition avec ce caractère généreux (XXIV, 55; XXV, 51. 40; XXVI, M» 52). Platarqne (Marcell., ch. xx et nui) rend stasde justice an conquérant de Syracuse; et il raconte ajTea eosiaédération de la liberté qu'il avait donnée aux i, et du patronage qu'il leur avait accordé, reconnaissant lui af ait décerné les Donneurs Tenons de parler et d'autres encore.
Pendant que Marcello» était consul pour la quatrième Ut, raconte Plutarque, ses ennemis subornèrent des qui devaient venir à Rome l'accuser et se dans le sénat que, contrairement aux traités, Il avaient été opprimes par les Romains d'une manière Us Tinrent en effet et se présentèrent au sénat, lus était alors absent, et occupé d'un sacrifice aaCapitole; son collègue, que son absence contrariait, m hit prévenir. D arrive , prend place sur sa chaise eurate, expédie les affaires comme de coutume, puis , Ta se placer dans le lieu réservé aux accusés, ainsi tonte latitude aux Syracusains. Ceux-ci exleur plainte : Marcellus y répond ; après quoi les et l'accusé sortent du séoat pendant qu'on rccueiUait les suffrages. Marcellus était au milieu de ues adrersaires, la figure calme, ne témoignant ni crainte de l'accusation intentée contre lui, ni irritation contre
Dès que le résultat du scrutin fût connu, et qu'on sut cqsrittement de Marcellus, on vit ses accusateurs dévêtent à coup ses suppliants, se jeter è ses genoux , le avec larmes de leur pardonner à eux, et d«* en pitié le sort de leur malheureuse cité. Mar attendri céda à leurs prières, et ne cessa de comde bienfait* eux et les autres Syracusains. La liberté leur avait rendue, l'autonomie, la jouissance des riqni leur restaient, leur furent maintenues par I. En reconnaissance de ces importants services , rai décerna de nouveaux honneurs, et ils renloi d'après laquelle, tontes les fois que Marna un de ses descendants passerait en Sicile, tous Sjraeusains se couronneraient de fleurs et offriraient aux dieux.
►. XXX. — Ab Arethusa fonte usque ad ostium
D y a ici une erreur qui provient du (ait de
The-Live, car il n'y a aucun rapport entre la fontaine d'A-
jérniaar et Achradine. Aréthuse est située à l'extrémité de
rtte(Oc, ta Ftrr.,IV, 118; Strab., liv. VI, p. 270 et
Yirgil., Enéide, III, 696, et beaucoup d'autres passages).
U y m d'ailleurs dans le récit de Tite-Live, d'après la re-
dePérixonins (Anim. hist., ch. vm), uneiuconsé-
inaanifeste, puisqu'il dit ( liv. XXVI, ch. xxi ) que
livre non pas Achradine, mais Nasos ( l'Ile
Crérier craint même que tout ce récit de la trahison de
Menais ne soit pas fort exact , et que par conséquent il
af y ait un reproche pins grave à faire à Tite-Live.
lato. — Rimolco. Le mot remnteus vient de pûp«, cordage» et de fjixu, tirer, ou mieux de pupcuXxttv, d'où notre terme de marine remorquer, par le changement si des deux liquides X et p. C'était proprement le a l'aide duquel un navire en remorquait un autre, a. XXXII, 16; XXXVII, 24, et SchefTer, de Mil. ■«*»., 11,5.
Ciir. XXXI. — Archimeden, memoriœ proditum est, etc. Cf. Oc, Fi»., V, «9; Silius Ital., XIV, 676 et snfT^ Val. Max., \lll, 7 ,ext. 7, et Plutarque ( Marcell,,
ch. xix ) qui rapporte les différents récits des historiens.
Cbap. XXXII. — Ad urbem Anitorgin. On n'en connaît pas la position, è moins qu'il ne faille lire Conistorgin, ville forte des Celtiques ou de la Lusitanie, que Strabon , il est vrai ( III, 2, p. 141 ). appelle Kovt<rT«paiç, mais qu'Appien ( B. Uisp., lvii et suiv. ) désigne sous le nom de Kc.v(<rrop^i; on KouvioTopap;. Le même auteur parle d'un peuple de Cunèens, du pays et du promontoire Cunéen. Voyez Strabon, liv. III, pr.; PI in., IV, 22; Pomp. Mêla , III, I . Cf. XXVIII, 57.
Cbap. XXXV.— Asdrubalem Hamilcaris, Sous-entendes /f/itim. Voyez XXVI, 17. De même on trouve Asdrubal Gigonis, XXV, 57; «XVI, 20; XXVIII, 12, et peut-être Seleuats Aniiochi, XXXVII, i 8. Cf. Duker, sur Florns, II, 16; Burmann, sur Suétone, Cœs., iv, et GraiRiii., x.
Chip. XXXVI. Omnesque intus. etc. C'est la tradition adoptée par Appieo ( Uisp., xvi ) : Tôv tcù^ gv htTrpaaotv oî Aîêui;, xai ô 2xi7riû>v xaTtxaufa |ut« rûv oUvgvtuv. Cf. Sil. Ital., XIII, 688.
Cbap. XXX VIII. — Ex omni profectosœvitia fortunœ emersuram esse. Cf. II, 29 et Horace, Od., IV, 4, 65 et suiv.
Cbap. XXXIX.— Claudius qui annales Acilianos, etc. Voyez sur Acilius , p. 769, col. f .
Ibid. — Clypeum argenteum pondo CXXXVIII cum imagine Barcini Asûrubahs. Chez les Grecs et chez les autres peuples de l'antiquité, après l'érection d'une statue, la récompense la plus honorable était un bouclier sur lequel on faisait peindre ou graver l'image de celui auquel il était décerné. Cf. XXXIV, 52; XXXV, 10; XXXVUI, 55; XL, 51; Tac, Ann., II, 85; Pline,
XXXIV, 45; XXXV, 2 et suiv.; Dodwell Prœlcct. ad Spartian. Iladr., p. 6 et mon explication des Inscr. gr. et lat. t recueillies par la commission de Morée , t. U. p. 89. — Les cent trente-huit livres que pesait le bouclier en question équivalaient à quarante-quatre kil. sept cent douze grammes, en adoptant, avec M. Saigey, trois cent vingt-quatre grammes pour le poids de la livre romaine.
Chap. XL. — Inde prtmum initium mirandi gratcarum artium opéra. Ce goût pour l'art grec s'accrut encore après la prise de Corinthe. Cf. XXXIX, 6; Cic, ad Uiv., VIII, 14, et Manuce sur ce dernier passage.
Ibid. — Templum id ipsum primum, etc. Le temple de l'Honneur et du Courage, comme l'a remarqué Duker. Plutarque [Vie de Marcell., ch. xxvm ) dit que Marcellus le bâtit avec le butin rapporté de Sicile, et que, voué par lui dans son premier consulat et au combat contre les Iosubriens à Clastidium ( voyez Polybe, H, i I ), il (ut dédié par son Gis, près de la porte Capène. (Voyez Tite Live, XX VU, 25 et XXIX, H.) Les mêmes auteurs ont rapporté qu'on seul temple avait été voué par Marcellus, mais que dans la suite, sur l'avis des pontifes, on en éleva deux qu'on réunit comme pour indiquer, ainsi que le dit Symmaque tEp., 1, 1 A), que là où il y a des actes de courage il y a aussi d'éclatants honneurs. Voilà pourquoi il est question, tantôt d'un seul temple et tantôt de deux, comme deux ligues plus bas : Ad portam Capenam dedicata a Marcello lempla. Cf. Cic, Verr. t IV, 5i et Pline,
XXXV, 10 ou 57.
Cbap. XII. — Pisoni jurisdictio urbana, etc. Les difficultés que présente ce passage ont été levées par Pé-
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ritoulns, dan» tes Animadv. ht»!., cfa. rr, p. 167. M. Lcmaire a transcrit en entier celte discussion daus son commentaire , auquel non* renvoyons no* lecteurs.
LIVRE XXVI
Souvent dam ce livre notre auteur rappelle le rectt de plusieurs écrivains, comme au cbap. u par eiemple. Depuis le chup. vu jusqu'au ch. IU, comparai Tite-LIve avec Poljbo, IX. 5-8 et mi».; mail il y a dam le premier plus de développement». Il a joint 1 sou récit beaucoup Me détail» puisés ftilleun, comme ce qu'il dit de la ploie prodigieuse qui deui foi» sépara le» combaltanti , et de l'élan uciueot dont Aonibal fut frappé, quand il apprit que lea Romains Tenaient de faire partir det veiillsires pour l'armée d'Eipigne. Après avoir, dan» le cbap. n, suivi presque partout Polybe, il rapporte le récit difKrenl de Cœllni , et met de coté les éloge» que Polybe ( IX, 9 ) donnée Annibal pour ce Tait. Au cbap. n, l'exposé des événement* d'Espagne n'eat pas tiré de Polybe, qui eu a parlé ailleurt , et en d'autres termea ( X, 7 ). Cf. Becker, p. 120. Au sujet de Boroilcar, il l'accorde avec le» fragments de Polybe (in Spiciûg., p. 36); pour ce qui eit de» affaires de la Grèce . le fond , il est vrai , t'en trente dan» Polybe; mai» Tite-Liïe a considérablement abrégé, comme on peut ('en convaincre en le comparant avec routeur grec, IX, 28, Sa. Le cbap. m est tiré de Polybe (IX. 40). Le il«, comparé aui fragments de Polybe, IX, 27, prouve iiue Tile-Live l'a eu sous Ira jeui; mais il l'a abrégé , et a omis la longue digression de l'écrivain grec sur la situation d'Agrigeole. Au cbap. iu, Polybe, qu'ils presque constamment tut>i(cf.X, 6 et sur».), a rapporlé Indirectement le discours de Scipion, mais lea deui auteurs ont employé a pru près les mêmes r abonnements. La comparaison du cbap. ilji avec Polybe [ 7-1 1 ) prouve que beaucoup de choses ont été puisées dans ce dernier; seulement Tile-Live a omis plusieurs détails qui lui paraissaient peu importaots, tel» que la description de la ville, lea projeta de Scipion. Les chapitres iliii-ilii sont calqués tout entier» sur Polybe. Polybe s'était attaché aux témoignage» les plus authentiques et à la lettre même de Scipion a Philippe |cb. IX). C'est encore Polybe qui lui fournit les détails du buliu énnraérét ch. util Cbap. imi, t'écarUnt de Polybe, il rapporte les opinions diverses des écrivains, parmi lesquels il faut mettre Polybe | comme on peut en juger par les fragment» |, Valériut Aatiat et Sileun». D avoue qu'il ironie fastidleui de tout rapporter, tant lea auteurs diffèrent; que, s'il tant s'arrêter a quelque chose, un juste milieu lui pareil pins vraisemblable. Le reste est dû à Polybe. Il faut en dire autant de l'histoire de l'épousa de Maiidouius . et, au cbap. l, de la jeune Bile celtibériaune (Polybe, 18-19). Ce qui ne l'a pat empêché de consulter des annales plus étendue» sur lea mêmes faits , sans taira mention de Valériut d'Antias , qui eat la source où cer lainement il a puisé tont le reste. Le cbap. u etl tiré du cbap. u de Polybe.
Cair. IV.— Institution, ut cetittt tn legionitW tticnf. Quelles espèce» de troupes appelait-on vêtîtes ? Les véliles eiistaieut-il» avant la mention qu'en fait ici Tite- Live P Dans le cas de l'afllrniatite, quel sens faut-il donner a ces paroles?
Les véliles étaient des troupes légères, dont le nom pourrait être rendu par celui de voltigeurs, et dont L'usage parait avoir été le même eues le» Romains qnecbei nous. Fealuf dit que c'élaient des soldait tipeditot,
ÇTioit rclitei, id est roianle». SI cette étymofngte nr porte pas arec elle l'évidence, elle donne dn moins nue Idée d* ce qu'étaient les véliles.
Valère Haiime ( 11, S, | S) dit eipressémeut que l'uaage des véliles fat imaginé pendant cette guerre, et estpendant il en a déjà été parlé plus d'une fols dan» Tite- LWelXXl, 55; XXIU, 29, et XXIV, 3< ). Mais eorsno* nous l'avoni fait remarquer, livre XXI, cfa, It, p. 881, Tile-Live désignai! par ce nom les troupes faisant un serinatogue à celui des vélites.qnl ne furent organisé» en corps spécial, et sons cenom, qu'à l'époque ou uom sommes arrivés. Le témoignage posi tilde Valcre-Maiirae n'eat nullement contredit par celui de Tite-Liïe, quoiqu'on ait prétendu trouver dan* ce chapitre morne la preuve que les véliles étalent déjà connu». Ou se fonde sur ce que Tile-Live nous dit qu'on donna ans soldait dont il parle, et qu'on eierce a monter en croupe derrière lea cavaliers et i mettre tout à coup pied 1 terre pour combattre, sept javelots long» de qnatre pieds, et terminé* par ou fer, comme tes jaretolt éei refîtes : anate feostir eetitarires inril. Hais, du mot in»!, il résulte que Tite- Lite «ent parler dea véliles de son temps, et non deceui d'autrefois.
Du reste, tout porte a penser que de bonne heure on SI usage de troupes légère», quelque nom d'ailleurs qu'os leur ait donné d'abord: rornrii, aeterui, fundUopu.jaadalora, sagillorii, etc. Hais ou n'avait point encore songé I le» adjoindre ainsi à la cavalerie, eu les taisant monter en croupe. C'est saut doute là tont ee qu'il y avait de nouveau ; c'est la seule modification qui tut alors introduite, ut vctitei in Iigionious essent.
Quant a l'armure de» (élites, elle consistait en boucliers plus courts, pnvniœ brt nioret, que ceui des cava - t lien, et sept dards longs de qnatre pieds et terminés par un fer.
Froulin désigne ces boucliers en les appelant permutas ■onampfns, Vnlfre-Miiime pmrumKenwii.Polîbedécrtt la forme et la matière de» boucliers de la cavalerie, mais il n'en donne point les dimensions (VI, 25), nou pins que let autre» auteurs. La pnrma des véliles était, soitant lui, icsaroteit tû oxtîuxti, rpiiïticv ijouaa rit iioparpem. (Voy. XXXVIli, al ; XLIV, 55, et Polybe, VI, 23; J. Lipse, MU. rom-, III, I et i, et Anal, admit, rom., III, I, p. «6.)
Cbip. I V. — Cm telliimG al a tiam, au delà dn Vulisnrne. entre CapoueetCaudium. On la retrouve sur la carte de Pentinger, et on eu volt le» ruines dan» le lien appelé I* (Satané, et non n Cslstia, qui est de i'nnlre colé du Volturne et porte aujourd'hui le nom de Capasio. Voyes Caiiii II., l'ojmje de Capone, dii». Il, cb. «vis; cf. Str»bou, liv. VI, p. 283.
bit, - Stamdt husfolf jijnttm. Voy. la note sur le cb. m dn Ht. XXV.
Ce**. V[. — Priml prinrtplj «ioruim. Voy. iiid.
lain. — filephnnloi tene e ttufris txactot. On sait que cet aoimaui redoutent le feu et la fumée.
Ia.ro. — Medirtuticirs. Voy. la note sur lecb. hit du livre XXIII, p. 905.
Cas?. VIII. —Jovtm frraVnim ruptorum testent. Ces* comme tel queleiGrecsluldonnatentletnrnomd'ipuoc.
lain. — Ptr Appla munfeipia qua-qut propfer ensa rtom sunt Setiam, Cor «n, Lanucium. Ce passage présente quelque difficulté, et la phrase doit s'eipliquer ainsi : qutrqut nrbes seu colonispropterram rions jioii . car Setia el Cora n'étaient pu atora de» munlcipet, diiU
. et c'est dans cette daiM qu'elle* Mot ran-
Dl II, 10, 21; VI, 50 et ailleurs, mais XXVII,» et XXIX, 13. Lauuïium seul Voj. VIU, U j Sigonius, Ant.jur. Itat., H,* Vetser, Ber. Auqust., V, p. 279, et OUo, IfcadW. et (tlM-, cfa. i, root observer que souvent lu même» ville» stat appelée* tantôt colouiei, tantôt muuldpu. Ou peut ■èae dire avec Doter que Lenuvium étant hbi nul ■M* M municipe, Sétia et Cor» ont été comprises tout Materne nom.
Ci»»'. IX. — Ptr Sueiiulam, AUi[a»umqut et Carinu- IdnfnM. Pnljbc|IX,3) dit qu'il tmenile Samnium, site InxiTaient effeetireojeul Allifa et Caiinnm; mais gueula était en Campante. On a donc proposé délire: pw iMMin Feftd/himqur ; car, lorsqu'on partial de Csposse pour te rendre a Rome, on était arrivé >ur le territoire de* Siditiiu, on ne prenait point par Soewola, aHaé bien ea arrière entre Capone et Kola, ponr ae ren dre nr le territoire it'Allifa et de Venafre. Voj. Cluvier, Ital. ml., ni, 8, p. I03S, et IV, 5, p. 1181.
lana. — Crinibni paiiis aras terrmta. C'était l'usage anaaa les supplication! et dam les deuila publics. Voy. I, «J; III, 7 ; Stace, ÏVo., IX, 658; Sil. liai., VI, 560 el sadf . fan lieu d'oras, Schweiguesuaer, snr Polrbc (IX, 6i, passe atvce raison qn'H faut lire areot, et alors TUe-Lite aeaarait traduit littéralement l'auteur grec : irXfacueot xjîsiu{|iai{ rà ™» ispôn iSif?,.
Iasa>. — Arct AZtulana. *Esula, *Â*nlum ou *Lsola estait une Tille dn Latium titnée probablement entre Tibur et Frénésie, et dont 11 n'eiistalt pins aucun reilige Om teanps de Pline. Cf. Hor., od., III, 29, fi; Velleinf FMercaL,I,t4,etPllne, III, 5oq9.
Imi». — Cul se minnerdur tmperiutn. Les ntégiitrats «ut raulorité derait s'eiercer hors de la Tille, la perdaérnt quand ils rercuaient de leurs province» avec ou Tenir armée, dn moment qu'ils étaienl entrés dans le Tille on qu'ils iraient transmis le pouvoir à leur successeur. Y©f. cb. in i XLV, M; Tac, Ann., III, 1 9 ; Cujat, Objerr., XIL ISjGrocn., fle/uf. pcst. disp. Sinon-, cb. it. Inas. — Intte Algido Tutrnlum peliit. H faudrait pour casai qu'il eût rétrogradé, car l'Algide est entre Tuiculunt Use anoot Albaiu; on a donc proposé de lire indt abPttla ra m e étan t petiit. Ce passage ■ donné lien I une disentne» très-animée entre deux tarants célèbres, Jac. Gro- ■Dte et Rapt. Fabretti. Voyei Jacobi Gronotti, TtrUa anUMrt. tpitt. ; Fabretti, Dissert, tertio de Jouit el Aqna- <Mtias a ; Gronorii , Kcsponsio ad capttialtones Raph. Fsuto-rtli ; et Fabretti, ApotOQtticiM od Grunnoi'tum.
Cmlt. X. — Per farinas. Les carènes formaient preiqoe la troisième région de Rome, entre les Esqoilies et lemontCaeJiui. VoyeiHejne, sur Virg., An., VIII, 36f.
Un. — Trio milHa pâmant ab urne castra adnorit. Le* historiens ne sont pu d'accord snr cette dislance. Tkm II, 6, i*. 56, el Pline, XV, 1 8 on 20 sont d'accord arec Tite lire ; malt Polybe |IX, 5) parle de quarante •tadeeou cinq mille pas, el Appien (B. ilann., mrui) ainsi qu'Entrée*, de quatre mille.
lain. — A porta dilina. Û faut substituer nécessairerœni * cette leçon celle de plusieurs éditions et entre autru de l'édilion aldlne ad portant Coliinatn (cf. cfa. un; ; autrement U fendrait supposer qu'Aunibal était entré dans Rome, et de plut que le temple d'Hercule et de reotmew était aUné en dedans du mors, ce qui est
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contraire i toutes les donnée* de l'antiquité, puisqu'il est bien conilant qu'il avait été bâti prêt dn Mont Sacré. Voj. Cic-, De Ug., II, 23, et Pline au passa pe cité plus haut; cf. Douât, Rome, celui. IV, 4, et Nardini, Komn «W., 111, 15. Appien (B. Hann., il| dit qu'Aunibal Tint de nuit STee trois éclaireurt seulement reconnaître la potilion de Rome; iniTanl Pline, XXXIV, 6 on 13, il aurait Lancé buit javelots en dedans du mura.
Cas». X.— IVutlor apliorttinttrconvaiUstêctaqtiehortorum el leputcra ont cacas undiaue clos ad puananduMi [viuros rati. Le caractère de la nation n'a pu changé. Ce que Tite-Live dit ici des Knmidu d'Auuibal t'applique entièrement ani Xumides d'aujourd'hui.
Iain. — Clico PubUtio. Il te trouvait dans latreitième région de Rome, sur la pente orientale de l'Arenliu qu'il serrait I ducendre et a gravir. Fetlut (p. 96, éd. Egger| : ■ Publitiui f: tin» appellatnr quem duo fratres L.
• M. Publici Malleoli atdilû curules, pecuariit coude-
• muatis et pecunia, quatn ceperaat, munierunt, ut in
• Avenlinnm Tebiculis Velia veniri nossel. .Cf. XXVII, 37; XXX, 26; Orid., Fuit., V, 285 et sniT.; Varron, L. L, IV, 32, et Douai, ht urbeRoma, U, II.
Cair. XI. — Jnifwr ingeni grandine ralrfiu , etc. Polybe (IX, 6-7) et Appien { B. Jiann., il ) ne parlent pu de cetie tempête, et ne donnent pas de la retraite du Carthaginois lu motifs que Tile-Lire Ta donner.
Iud. — Modo rnentem non dort. • Rome, que tu te-
• nais, t'échappe, et le dutin ennemi t'a Ole. tantôt le ■ nMjen, tantôt la pensée de la prendre. ■ BoaaoïT, Onuson fun étire de la reine d'Angleterre.
Ibid. — Quum rtuiera milites religinne indueti jace rent Mudus, rodusetraudus désignait toutobjel non façonné et notamment l'airain en lingot, l'airain non monnaie. | Voyez Saumaite, De mod. usur-, p. 26 ; lu commentateur, de Val. Haï.. V, 6, 3 j Varr., L. L.. IV, M, el Futus.) Celle grande quantité d'airain qui te trouTail entre les mains du soldait d'Auuibal, provenait uns doute du butin coctidéraUe hit par eui de Capone i Rome, ou même des trésors dn temple qu'ils pillèrent, et qu'ensuite un mntif religieni lu porta à abandonner. Hait on a peine h concevoir par quel motif religieui eu hommu qui avaient dépouillé le temple de loutu lu offrandes en or et en argent, jetaient l'airain dan* la crainte d'être sacrilégu. Cette considération a porté Walcb, Entend., p. 155, à changer indueti en iniactl, Tito-Llie alors aurait Toula dire que dédaignant l'airain, depuis qu'ilt avaient fait un butin plus riche, ils l'abandonnaient tant écouler ce scrupule religieui, qui, d'après lu idéei de l'antiquité, devait leur faire envisager l'action de rejeter les objets sacrée comme un plus grand crime, comme un pin* grand méprit des dicui que le pillage lui-même. Butiner, GAserc., p. 71 , adopte cette correction qui a en effet beaucoup de Traisemsemblance.
Cair. XIII. — El od portas accessit. Ce passage confirme la leçon ad portant Collinam du cb. J. Voies plu* bans,
Cnsp. XIV.— Avn nondo wpruaolnta fuit, oromtt tria mima pondo el ducenia. Ce qui donne, d'après lu calculs de H. Saigej, 66,2ii fr. pour l'or, et pour l'argent 220,800 tr.
Cur. XVI. — Atiqua aralorumiede*. Par le mot ara tore» Tito Lire désigne ici cetu qui caitivaieut leurs
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propres terres , non les terres publiques pour lesquelles ils payaient leur dirne comme on le yoit dans Cic, Verr. III, 20, 27 et ailleurs.
Chip. XVI. — Institutorum. Voyez Juvénal , VII, 2i et ses interprètes.
Cb&p. XVII. — h locus est inter oppida Iliturgin et Mcntissam. Voyez XXI, Il et XXIII, 49.
Ibid. — Hujus saîtus fonces, etc. C'est le Saltus Tugiensis ainsi nommé de la ville de Tngia et appelé aujourd'hui Sierra di Alcaraz. Cf. Pline, III, 1 ou 5.
Ibid. — Caduceatorem. C'était un envoyé chargé de traiter avec le général romain et portant à la main un caducée, symbole de la paix. Voyez sur le caducée le Scoliaste de Thucydide, 1, 52, les proverbes deZénobius, III, 26 ; Servius ad j£n., IV, 242.
Cbaf. XV III. — Quatuor et viginti ferme annos natus. C'est aussi l'âge que lui donnent Valère-Maxime (IV, 5, i )• Appien (B. Hisp., xvm) et Orose (IV. 18); mais des manuscrits d'Orose portent XXVII au lieu de XXIV, et Polybe ( X, 6, 10), dit que Scipion prit Cartbagène à l'âge de vingt-sept ans. Il est vrai que le même auteur (X, 3, 4 ) rapporte que Scipion avait dix-sept ans ( Tan de Rome 554 ), lorsqu'il sauva son père dans le combat ; ce qui s'accorderait mieux avec l'opinion deTite- Live. Cf. XXI, 46 et XXV, 2.
Ibid. — Confusum suffragium, etc. Voyez Grucb., de ComiU, I, 2; II, 2, p. 545, 646, t. i, du trésor de Graevius; Sigonîus de beg. cur., ch. x et Addend. ad Ant.jur. civ. rom., I, 21; etErnesti, Clav. CtV. au mot Confusio.
Cbap. XIX. — Fuit enim Scipio non veris tantum virtutibus mirabilis, etc. Sur le caractère de Scipion, ses vertus, etc. voyez Polybe, X, 2, 5. Tout ce qu'il dit de ce grand homme est d'autant plus digne de fol qu'il était l'ami intime de Lslius, qui était lui-même ami du deuxième Africain et dont le frère avait vécu dans l'intimité du premier.
Voici comment M. Michelet nous dépeint Scipion {Uist. Rom., t. il, p. 55) : • C'était un de ces hommes aimables et héroïques, si dangereux dans tes cités libres. Bien de la vieille austérité romaine ; le génie grec plutôt et quelque chose d'Alexandre. On l'accusait de mœurs peu sévères, et dans une ville qui commençait à se corrompre, ce n'était qu'une grâce de plus. Du reste, peu soucieux des lois, les dominant par le génie et l'inspiration, chaque jour il passait quelques heures enfermé an Capitule, et le peuple n'était pas loin de le croire fils de Jupiter. Tout jeune encore, et longtemps avant l'époque légale, il demanda l'édilité : Que le peuple me nomme, dit-il, et j'aurai l'âge. Dès lors Fabius et les vieux Romains commencèrent à craindre ce jeune audacieux. •
Ibid. —Stirpis eum ditina? virum esse... anguisimmanis concubitu, etc. On prétendait que Pomponia avait eu commerce avec Jupiter métamorphosé en serpent, et Scipion citait adroitement à l'appui de ce conte l'exemple d'Alexandre-le-Grand. Cf. XXXVIII, 58; Aulu - GeUe, VU, 1; Pline, VII, 9; XXVI, 45; Plutarque,^/ex.,ch.n; et Spanheim , de Usu et prœst. Num.. ois. V.
Ibid. — Ostiis Tiberinis. De la ville d'Ostie fondée à l'embouchure du Tibre, cf. 1, 55.
Ibid.— Gallicum sinum. Aujourd'hui le golfe de Lyon, qui s'étend de te Provence jusqu'à te Catalogne.
Chat. XIX. — Oriandi et ipsi a Phocœa sunt. Les mots et ipsi ne sont justifiés par rien ; aussi a-tron pensé que les mots ut MassiUenses, qui devaient venir immédiatecueni après, avalent disparu par la négligence des copistes; on bien encore, et ipsi ut MatsiHenses étaient une glose dont une partie seulement serait passée dans le texte. Pemvétre aussi, en écrivant) ut ipsi, Tite-Live a-t-il pensé aux Massaliotes, mais sans compléter sa pensée.
Chap. XX. — Jn hiberna diverti concesserant, etc. Polybe indique des quartiers d'hiver entièrement différents (X, 7). Cf. Appien, Hisp., xix et xxiv.
Ibid. — Supra Castulonensem salUtm. Il en est aussi fait mention dans César, B. civ., 1, 58; et dans de., Ep. fam., X, 21.
Chap. XXI. — AC. Calpurnio prœtore urbano, etc. Le préteur urbain avait, dans l'absence des consuls, te droit de convoquer le sénat. Voyes XXII, 55 ; XXXVIII, 44, et plus haut ch. iu.
Ibid. — Senatus ei ad œdem Bellonœ daims est. Les ambassadeurs ou les généraux , demandant le triomphe, étaient admis dans le sénat qui se réunissait hors de te ville, dans le Champ-de-Mars ou dans le temple d'Apollon (voyes ni, 65; X, 19; XXXIV, 45; XXX VII. 58; XXXIX, 4 ) ou dans celui de Bellone. Là , les généraux rendaient compte de leur conduite, faisaient valoir leurs services et rentraient dans Home , comme simples particuliers , si le triomphe leur avait été refusé , et comme triomphateurs , s'il leur était accordé; et jusqu'à ce que la cérémonie fût achevée, ils conservaient le commandement. Cf. ch. ix et HI, 10.
Ibid. — Postulavit ut triumphanti urbem inire liceret. Pour obtenir le triomphe, d'après les lois, plusieurs conditions étaient nécessaires : il fallait 1« une décision iu sénat ou un ordre du peuple , bien que quelques généraux n'aient attendu ni Tune ni l'autre ( voyes III, 851 VII, 17; X, 56. 57; XXVIII, 9); 2* il fallait que l'on fut dictateur, consul ou préteur ( voyes XXVIII, 58; XXXI, 206; XXXVI, 59; XXXIX, 29) ; mais peu à peu on se relâcha sur ce point ( Plutarque, Pomp., ch. vi; Dion- XXXVII, 21; Cic, pro Sexto, xi; pro JBa/6o, iv, pro Lege Manilia); 5° on exigeait que le général eut fait aes exploits dans son gouvernement et sur ses propres auspices ( voyes XXXIV, 10, et VaL-Hax., II, 8, 1-7 h 4° qu'un petit nombre de citoyens et au moins cinq milleen. nemis eussent succombé dans l'action ivoy.X, 56, Valer. loc. cit. et Cic, pro Dejotaro, v) ; 5° que l'empire romain eût reçu quelque accroissement, et qu'on ne se fût pas borné à reprendre un territoire envahi par l'ennemi ( voyes Valer., loc cit.) ; 6° il fallait que la mission du général fût entièrement accomplie, que la province fût pacifiée, la guerre finie, et que l'armée, qui avait pris part aux exploits que récompensait ce triomphe, rot rappelée et non pas reiuise.au commandement du successeur ( voy. XX VIII, 9; XXXI, 48; XXXIX, 29). Cette dernière condition est ici formellement exigée; mais on trouve plus d'un exemple du coutraire (XXXI, 49; XXXIII, 45; XXXIV, 10, f 7; XXXIX, 58, 42).
Ibid.— Cum simulacro captarum Syracusarum. Racine a très-bien exprimé cette coutume des Romains dans Mithridate, art, III, scèn. I.
Et gravant en airaio ses frêles avantages , De mes états conquis enchaînaient les images.
Voyes aussi Crébillon , Rhadamiste et Zéoobie, act. II, scèn. h.
Cur XXI.— SoiiiSfractaam but-, ch. tin, p. SU ), reproche à Tite-Live une double aérBfeijce, d'abord parce qu'il prétend que Sosi* avait «ourlait de nuit le» Romains dans Syracuse . ce dont il ae lui pas mention dan» le livre précédent, et ensuite ara qo"îl dit td que Nasot avait été livrée par Milieu* , tassa qu'ailleurs IXXV, 50], il raconte que ce tut ItarMiine, «t que Nasos avait été priae de vite force par
McflBB,
(jur. XXH. - Bqbla et MattUa. Sur Hlbla, voiet les ittoprelei de Silioi Italiens, XIV, 26. Macella «tait naaieScbera, située entre l'fiypsaet leCrimiasui. Cf. roijb.. I, SI; DionCaHlo», t. i, p. 45, éd. Reim. el Clans-, Sitit.. Il, 12.
Cair. XXIII. —In foro Subtrtana. Hardouin, sur Itoe, III, 5 ou 8, penae que cet mota désignent la ville fcSnaerwtitin, aujourd'hui SorrtUo, non loin de la Soana adu Flore et appelé ainsi du liège (subere), qu'on trouve es abondance daoa le» champs voisins. Quelque™ massstrii» portent A'udfrlaiio, qu'on rapproche de Sudertaa.cile par Ptolémée.
la». — lAto Bominolio in locum rjus itou est fatla. Mer dit qu'il n'a ironie nulle part si cela avait eu lieu armite de quelque otage religieux on pour quelque an* motif. Mai» on lui a répondu avec raison que la l'avait pa» eu lieu celle aonee-U parce «idée: et que certainement elle ne fut que
- Flaminio abiil. Celte exclusion fut tans doute iei pontifes qui étaient les déa elle* jugea de tout ce qui concernait les céré a du culte; ou bien encore par une décision du grand pontife que Nama { 1, 21», avait chargé de proaooeer sur Inul ce qui avait rapport au culte, et auquel lepeaple, comme non» l'apprend Tilt- Livc, força sou .-.■ni Vvnrttres de se soumettre. Cf. Gnich. De cet. jur. pont., II, ll;SerTius ad Virg. Georg., II, 194, et le» commentateur» de valere-Slaiime, I, I, 4.
Cair. XXIV.— Sropai cl Dorimachus. Voyes, sur ces deu préleur» des Etolieus , Polybe, IV, 5-12, 16, 27-67, 77; V, 5-tS;IX. 42; XIII, I. 2; XVI, 39; XVIII, 30 et Ban. Drakeaborch , d'après une correction de Duker, a >, parce qu'on trouve aussi écrit d'une uphontj dans Suétone ( Jï«r„ mil, Dorylant danaOcéron (pro Dejot., tv) etDorjat» dans Ovide ( HM..V, 129). Mais dans le* manuscrits de Polybe, on ne trouve qu'une lois AcpijKnof et partout aileor» Aspttujref, orlbograpbe bleu préférable, le* mots saaa la oomposilion desqnel» entre Sopu ce formant, non do nominatif, oui» du radical suivi delà voyelle de liaison lopfutvac, tfefûwxTW, îcpiîl»™;, JopiiTTTo;. Voyei
*ii bailli ha mu ™* Appleo, t. tu, p. 139.
laiD. — Conscripto; rondlliou». Cf. Polybe , IX . SU, 39 ;X, 4iiXI.6iXVin.20.
IaiD. — Atlalas rex Alix. Il n'était que roi de Perfame, mai* les Romains appelaient proprement royaume d'Asie tome cette partie des cotes de l'Asie- Mineure qui s'étend 'de Pergame en alytie jusqu'à Carie. Cf. Spaubeiru, Deifss*tprcest.nufliJsm.,dlis. VIII, p. SU, et IX, p. 620, où l'on trouvera l'arbre généalogique de* Attelés.
Csir. XXV. — Inde Pardanùnnu. urtem, siiom in Mof edotiia, (ronriium Wurdonû fadHnrm. Rubenius conjecture avec aasea de probabilité qu'il faut lire Station,
in Macrdoniam (leçon de plusieurs manuscrits) transitai* D. [nrluram. Sivria, nAt( Ma*i£;.ta; itpi; rj «jiiiii, Etienne de Ryiance. Hais il est possible que Tile- Live ait désigné tonte autre ville que Sintia , située sur les frontière» de ta Dardanie et de la Macédoine. Le» Dardaoiena étaient un peuple de la Manie (aujourd'hui la Servie), voisin et ennemi de la Macédoine qu'ils envahirent souvent. Voy. Polybe, IV, 66; V, 97; XXVUI, 8.
Cuir. XXV. — Lynciim. I.yncun était la capitale de la Lynresiide, an nord de la Macédoine, où se trouvait aussi ta Pélagonie. Cf. XXXI, Si; XLV, 29, 50. Peut-être vaudrait-il mieui lire Lyncrslidem.
lam, — Boiti(çnm. Le nom de ce pays est écrit de plusieurs manière* : Botliaj, Bornais ou BoHiai*. Btrnaîf et BotrU, dans Polybe, V, 77, 4, leçons d'accord avec l'Etymol. Matra., où l'on trouve Bàmci et Bottwîm, lftv« Muu&nt**. C'était une petite contrée de ta Macédoine , prés du golfe Thermalque , entre l'embouchure de l'Aima et celle de la Lydia. Voyci Noria, Diu. m, de epueft. Sjro-JUae., eh. n.
Ibid. — Acarnanum jeiii. C'était le peuple le plus honnête de la Grèce, celai qui montra l'amour le plus coustant pour la liberté (voy. Polybe, IV, 50; H, 40; XVI, 32). Les Élolieni, bu contraire , étaient nne nation avare, inquiète, orgueilleuse, ingrate, avide de butin, dépouillant amis comme ennemis. Ignorant les droit* de la paii et de la guerre et accoutumée en quelque sorte I une vie de bêles féroce*. Voyes XXVII . 50 ; XXXI. 28 ; XXXII, 54 ; XXXDI. 11,44; XXXVI. 17; XXXVHI, 9; XLUI, 22; Pol)be, II, 5, 45,45, «6; IV, 3, 16,67,79; IX, 38; XVn, 3; XVIII, iï.
Casr. XXVI. — Suptrato Leurala pronontorio. Aujourd'hui le Capo Dui-ato dant l'Ile de Sainte Maure, l'antique Lencade ou Leucadie qui .autrefois, élait nn» presqu'île tenant a l'AcarnaDie. On eu fit ensuite une Ile (mais antérieurement * l'époque dont il est question an ch. xvii du livre XXXIII 1. Pour cela on creusa l'isthme qui depuis fut appelé Atip-jurs; et *ur lequel se trouvait la ville de Lencas , capitale de l'Acarnanie , et appelée précédemment JVcrilum.
Ibjd. — A'auporlHtn. Nnupsc le était la dernière ville de la Locride et pins tard des Étolieni ; die avait nn port sur le golfe de Corinibe. C'est aujourd'hui Lepanlo.
Ibid. — Jniirura. D existait de ce nom déni villes ma ritlmea, tonte* deux célèbres par l'ellébore qu'elles produisaient; l'une était située en Phocida, sur le golfe Criaaéen.el l'autre en Phlbiolide, près du golfe Maliaque et du mont Œta. Voy. Cellsr., fieogr.onl.,11. 15.
IalD. — Jultitium omnium «ru m. Le justiltiim était, comme nous l'avons dit plus haut ( livre III, ch. m, p. 8031, nne suspension générale de toutes les affaire» publiques. Cette suspension avait lien dans le» moments de troubles on de grandes difficultés politique*.
Pendant le» démêlés de Tibériu» Gracchu» avec Octaviua, unjusltliumeul lien. Voici le* principales circonqu'ou en trouve dans Plutarque ( Vie de Tib. et a*
eu
r.-Jiu»).
l'étant refusé à ce qu'on lui demandait, Tibériu» rendit un édit par lequel il défendait à tous les autres magistrats de remplir leurs fonctions. Il scella de son anneau le temple de Saturne, pour s'assurer que les questeurs ne pourraient y entrer soit pour y introduire, soit pour en emporter quoique ce fût. Il prononça une amende contre les préteur*, s'il* contrevenaient à eetw
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
défeose. Tous, craignant les saitet de leur infraction, s'abstinrent de l'exercice de lenra fonctions. On rit alors les riches changer de vêtements, et se promener sur le forum, couverts d'habits de deuil. »
Chap. XXVII. — Priait Quinquatrut. Les Quinqua* tries étaient des fêtes en l'honneur de Minerve , ainsi nommées parce qu'elles se célébraient durant les cinq jours qui suivaient les ides, que Ton mettait an rang des jours malheureui ( atri ). Aul. Gell., II , 21 : Quod quinquatrus dicimus,quod quinque ab idibus dierum numerus sit, ntrus nihil signifiée t. Voyez aussi Vairon, Ling. loi., lib. VI, S 14. vide, Fast., ni, 809:
Sunt sacra Minerve , Nomlna quœ a junctis quinque diebas habent
Sanguine prima vacat, nec fas concurrere ferro; Causa , quod est illo nata Minerva die.
Altéra tresque super strata celebranturareua, Eniibus exsertis bellica laeta dea est.
Ces fêtes se célébraient après les ides de mars. C'étaient les grandes quinquatries, la fête particulière de Minerve. Il y avait encore d'autres quinquatries, appelées minusculœ ou minores , qni se célébraient après les ides de juin. C'était la fête des joueurs de flûte qui honoraient Minerve d'un culte spécial. Voyez Festus au mot Afinuscula, et Varron, l. c. g 17.
Ovide, Fast, VI, 651.
Et jam quinquatrus jubeor narrare minores ,
Hue ades o ctrpUs , flava Minerva, meis.
Cur ragus incedit Iota tibicen in urbe ,
Quid slbl persone , quid loga longa volunt?
Juvénal i X, 115), fait aussi mention des quinquatries.
Bloquions ac famam Demosthenis ac Ciceronis iDcipit optare et totis quinquatribus optât, Quisquis adhuc uno partam colit asse Minervam.
Voyez aussi Tacite , Ann. XIV, 12.
Ibjo. — Septcm tabernœ. Voy. ni, 27, et Nardini, Rom. t>et.,V,8.
Iiid. — Basilicœ. C'étaient de vastes et magnifiques portiques dans le voisioage des places publiques, des théâtres et des temples. Voyez les commentateurs de Tacite [Ann., m, 72).
Ibid. — Lautumiœ. C'étaient ou de6 carrières auz travaux desquels les coupables étaient condamnés (Plaut. Capt. t ni, 5, 65, et Pcen., IV, 2, 5) , ondes prisons taillées dans le roc , comme les fameuses carrières de Syracuse. Voyez Cic. Verr., I, 5; V, 27; Paul Diac. au mot Latumia, et Dorville, IterSicuL, 1. 1, p. f 81.
Ibid. — Forum piscatorium. Il se trouvait dans la onzième région de Rome près de YArgiUtum.
Ibid. — atrium regium. Ce monument se trouvait à l'ouest du forum, près du temple de Vesta, dans la huitième région. Numa ou suivant d'autres Tarqnin-le-Snperbe, y avait fait sa demeure. Cf. XX VII, I f , et Ovide, Fast., V, 265 et suiv.
Ibid. — Fatale pignus. Le palladium qu'Enée avait , disait-on, apporté en Italie , et que l'on conservait dans le temple de Vesta.
Qu'était-ce que le Palladium? Beaucoup d'auteurs en ont parlé, aucun ne l'a décrit; selon la remarque de Crévier, ce sitence peut venir de ce que cet objet sacré était tenu toujours caché avec le plus grand soin , et que ceux qui avaient le droit d'y toucher, ne se croyaient pas permis d'en rien révéler aux profanes. Voyez Virg., .fin., n, 163 et suiv.; OvM., Met., X1H, 99; Fast. t VI,
421 et suîy., Dictys de Crète, I, 5; ApoUod., m, it%* Darès de Phrygie, lliad., X; Denys d'Halic., Ht. I» s cb. lxix, Hérodote, I, 14; Plntarque, Quœst. Rotm^ft^ les Mém. de l'Acad. des Inscript., IV, V, VI et XIV. ' J
Cbap. XXXII. — Classem satis esse. C'est x -"-^ comme l'entend Crévier, la flotte sans soldats et réduite seulement aux socii navales, qui ne se posaient pas uniquement de matelots, mais aussi de pes d'embarquement, classiarii ou epibatœ, qu'ils* faut pas confondre avec les classici, comme oo non*» * mait quelquefois les matelots.
Ibid. — Legiones urbanœ. Les légions urbaines, le* ? fées pour la garde de Rome, étaient l'année suivante, et * souvent, comme ici, dans l'année même, quand les car* n constances l'eiigeaient, envoyées contre l'ennemi. Ct XXOI, 14, 25, 51 ; XXIV, 11, 14; XXV, 5 ; XXVI, 28; XX VU, 7, 8, 22, 24, 55, 56; XXIX, 15; XXXIII. 45.
CaàP. XXXIII. — Quod senatus juratus. Dans des circonstances graves le sénat jurait qu'il voterait suivant sa conscience et les intérêts de la république. Cf. XXX, 40s XLII, 21 et Tac. Ann., IV, 21 ; Casaubon, sur Suétone, Au g., xxxv.
Chip. XXXIV. — Liberos esse jussit. Il résulte de ce passage et de ce qui suit que Tite-Live , en écrivant oh. xv, que tous les citoyens campa niens avaient été vendus, a plutôt voulu indiquer ce que Flaccus était dans l'intenr lion de faire que ce qu'il fit en effet Tel avait été aom premier ordre, mais l'exécution en ayant été différée, le sénat adoucit , à cet égard, la sévérité de son arrêt.
Cbap. XXXV. — CftmaeU dux, etc. Racine, Mitartdaie . acte m, se. i :
Tous n'attendent qu'un chef contre la tyrannie.
Chip. XXXVI. — Publica prodendo tua nequicquam serves. C'est une pensée que l'auteur du livre ad Hereavnium ( IV ), développe ainsi qu'il suit : c Sapiens nulium • pro republica periculum vitabit; ideoquod sspe fit, nt» « qunm pro republica perire noluerit, necessario cuna « republica pereat... Ex naufragio patrie) salvue nemo « potest eoatare. •
Cbap. XXXVIII. — Salapiœ principes erant Dasiuset Polattius. Cf. Appien, Hann., xlv-xlvii, et Val.-Max., m, 8, est. 1.
CaàP. XXXIX. — Ad Sacriportum. Ville sur te golfe de Tarente , non moins inconnue que le Sacriportus du pays des Volsques, où le fils de Marins rat vaincu par Sylla.
Ibid. — Sybarimque. Sybaris , comme on le sait , était le nom que portait, dans des temps pins reculés, la ville qui dans la suite fut appelée Thurii. Or, comme Tite- Live a plus haut ( X, 2, et dans d'antres endroits ) donné à cette ville, non pas le nom de Sybaris, mais celai de Thurii, et qu'un peu plus loin, dans ce même chapitre» il fait mention des Thurini , le mot Sybarim a paru suspect à Cluvier ( Hat. ant. t IV, 15 ), et il propose, dans ce passage de le remplacer par Siberinam.
Ibid. — Post centesimum prope annum. Approximation un peu large. Il ne s'était réellement écoulé que soixantetrois ans depuis que Milou , chargé par Pyrrhus du gouvernement de Tarente, avait livré cette ville au consul L. Papirius.
Cbap. XL. — De qua per tôt annos certatwm erat. La Sicile était le premier champ de bataille où les Romains
é tes Carthaginois t'étaient rencontrés. Ceux-ci avaient nagé les premiers à en faire la conquête , il y avait plus fessante ans. A \ eioe Rome s'en fût-elle aperçue qu'elle ■BfBS à les en chasser, et à s'emparer, pour elle-même , fan pays justement renommé pour sa fertilité et ses ri - L'occasion leur en fut offerte, comme on sait, Mamertins. Le dé fatal fut dès-lors jeté entre ces an républiques, n fallait que l'une triomphât sur les èthrisde raotre. La fortune ne manqua point au Gapitole.
Cas*. XXXIX. — Mixti ex omni colluvione exsuies, sserati, etc.
Un tas d'homme» perdus de dettes et de crimes , Que pi ca s en t de mes lois les ordres légitimes, al qui, désespérant de les plus éviter , al tout n'est icnvci sé ne peuvent subsister.
CoasEiLLB, Cinna, act. V, se i.
Gaur. XLl. Per nocturnos eiïam visus. Neptune et
saa père loi étaient apparus durant son sommeil , pour
•n conseiller d'assiéger Cartbagène. Cf. ch. xly ; XXIX,
27; Polybe , X. I f et 14 ; Sil. Ital., XV, 1 59 et suiv ., 1 80
et
lmn. — Feinf accisis recrescenti stirpibus.
Un faible rejeton sort entre les raines
De cm arbre fécond coupé dans ses racines.
VoltaISB, Uenriade, ch. vu.
Gbap. XLIV. — In tumulum quem Mercurii vocant. est nue correction de Ruben . au lieu de Mercuet Mercurium Teutatem. Peut-être faut-il lire Sa- Cf. Polybe, X, 10. On y verra que le côté septenla ville était fermé par trois tertres ou collines ; de Vnlcain . celle de Saturne et celle du milieu qui ■sortait le nom du héros Alétès. Pour ce qui suit, cf. Poh*be,X» 15.
Cas*. XLVm. — Liberorum capitum. Pour ce paset pour ce qui suit voyez Polybe, X, 16-17. Schweig- \ dans son commentaire sur cet auteur, fait reçue les opi fiées ( Ipycwnxoù; et ^«pcWxvaç ) par Polybe, dans la classe des hommes et distingués des esclaves, tandis que dans Polybe, ils, sont distingués des icoXi-rutoi, d'où il résulterait qu'ils , il est vrai, au nombre des habitants libres de la qu'ils ne jouissaient pas entièrement du droit de esté, et étaient par conséquent dans une position inférieure aux autres.
la». — Publicos. Polybe , fapuxriGu;. Cf. Bynkersh., ch. v, ad tib. IX D. de lege, Hhod. de Jactu, et Juste- ,£fert.,I,:22.
I*n>. — Nacitms VIII captivi*. H faut nécessairement IT//J confiais d'après Polybe, X, 17, 11-15. Schweigh. remarqne que Tite-Live , dans ce passage, n'a pas compris Polybe, on n'a pas voulu le suivre pas à pas ; qu'en outre les Romains n'avaient pas un trop graod nombre <rbabfles matelots, tandis que les Carthaginois étaient surtout exerces à ce genre de service et qu'un grand ■ombre de bons marins, an témoignage de Polybe (X, 8), ht trouvé à Cartbagène.
Cas». XLIX. — Auctorem grœcumSiUnum. Ce Silénus écrivit l'histoire d'Annibal, dans le camp et dans l'intimité duquel il avait vécu* Cic, de Dit., I, 24; Corn. Nep.,
Ann. f xiii ; Vossius, Hist. qr., liv. ni, p. 189. Qui ne s'étonnerait, dit Crévier, de voir avec quel soin Tite- Live nomme tous les auteurs qu'il réfute et critique, tandis qu'il ne cite pas une seule fois Pohbe, du livre X duquel il traduit littéralement le siège de Carthagène?
Cbap. L. — Adducitur adulta vu go. On ne sera point fâché de comparer, in extenso, le récit de Polybe avec celui de Tite-Live. Le trait de continence dont il s'agit ici. est assez célèbre pour qu'on attache de l'importance à cette comparaison (Polybe, I. X, ch. ivii, m) • Dans le même temps quelques soldats romains ayant trouvé une jeune fille dans la fleur de l'âge et d'une beauté incomparable, et connaissant le penchant deScipion pour les plaisirs, la lui amenèrent et, la plaçant à ses côtes, lui dirent qu'ils lui en faisaient présent. Scipion fut d'abord sur pris et émerveillé de cette beauté, puis il dit que, simple particulier, nul présent ne lui ferait plus de plaisir; mais que, général à la tête d'une armée, nul ne lui en faisait moins. Par là fl voulait, ce me semble, faire entendre qu'il est daus la vie des moments de repos et d'oisiveté où de pareils présents peuvent procurer aux jeunes gens une jouissance et un délassement agréables; mais que, dans les moments d'activité, rien n'est plus pernicieux, et pour le corps et pour l'âme. Alors il fit appeler le père de la jeune fille, et, la lui remettant de sa main , il l'invita à la marier avec celui de ses concitoyens qu'il préférerait. En montrant ainsi sa modération et sa force d'âme , il se mettait en grand crédit auprès de ses subordonnés. »
Le récit de Tite-Live, ainsi que celui de Valère- Maiime ( liv. IV, chap. i ) est beaucoup plus favorable à la vertu de Scipion que celui de Polybe. D'abord ce dernier fait connaître une circonstance dont Tite-Live ne nous parle pas ; c'est que , parmi ses soldats , Scipion passait pour aimer les femmes. Sans doute que cette réputation avait été justifiée par des faits connus de l'armée, de ces fd ils que l'on se racontée l'oreille, que la personne intéressée en pareil cas, croit fort secrets, et qui sont connus de tout le monde. Mais , ce en quoi les deux auteurs diffèrent le plus , c'est la manière de motiver le refus que Scipion fait dans cette circonstance. Dans Tite Live, tout se passe en sentiments de la plus pure vertu : rien ne fait présumer que Scipion n'agit avec cette grandeur d'âme et cet empire sur lui-même, que pour faire briller sa vertu aux yeux de se6 soldats, et se donner du relief. D'après Polybe c'est tout le contraire. On voit clairement que, simple particulier, Scipion aurait certainement cédé à l'attrait du plaisir. La seule considération qui le retient, c'est la nécessité de soutenir la dignité du commandement, et d'ajouter à sa réputation décourage la réputation d'une autre vertu plus rare encore dans le camp, celle d'un bomme supérieur à lui-même, sacrifiant jusqu'à ses plaisirs aux devoirs de sa position. Le général romain parait là sous l'impression de cette maxime de Sallnste : « ita in summa potestate minuma licencia est. •
Polybe ne parle pas non plus de l'argent offert à Scipion, et de l'usage généreux qu'en fit celui-ci. C'est au lecteur à prononcer lequel des deux récits est le pins désintéressé et le plus vraisemblable.
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NOTES
LIVRE XX VU
Daoi le livre XXVII, Tite-Live a sou? eot comparé enplusieurs auteurs , surtout lorsqu'il y avait dissientre eux sur le nombre des morts (cb. i) ; ou lorsque des laits particuliers étaient rapportes diversement eux, (ch. xxvi, xxxm, xxxvm). Au cbap. vu il ditenque quelques historiens ne sont pas d'accord . et ■parmi eux il faut ranger aussi Polybe X, 2 (cf. Schweig- ■aapuseri.Au cbap. xv il a traduit Polybe tcf.X, I), maison ft*abrégeant. Lechap. xvn et les suivants sont évidemment -otqoes sur Polybe ( X, 34 et suiv. ) qui , toutefois, place ailleurs les mêmes faits. Cf. Schweighœuser, au passage «té, bien que je soupçonne fort que, dans les extraits , l'ordre ait pu être coofoodu et changé. Tout est à peu Vrèstiré de Polybe , jusqu'aux cbap. xl de l'auteur grec p «t xx de l'auteur latin, où s'arrêtent les extraits de Polybe. An chapitre xxviii Tite-Live s'exprime ainsi : « Multos «eirca unam rem ambitus fecerim, si quaede Marcelli « morte variant auctores omnia exsequi velim. C'ilius « triplieem ordinem refert. • — An milieu de tant de «Hvergences d'opinions, il a cependant préféré le récit que Polybe avait donné , X, 52, et que nous ne lisons plus que tronqué dans les extraits. 11 a puisé certains autres détails particuliers dans d'autres auteurs. Lecbap. xxvm en d'accord avec Polybe ( Fragm. in Spicileg., p. 38, liv. X, cb. xxxin, éd. Didot ). Ch. xxx, pour la chronologie, il est en désaccord avec Polybe , et il classe autrement les faits ( Cf. Schweigh., ad Polyb., X, 23. ) Cb. xxivi, il a omis les événements relatifs à Antiocbus, qui « trouvent racontés par Polybe ( cbap. xxvu et suiv. ). Ch. xxxvii, il parait avoir lu, dans les annales, le chant en l'honneur de Junou. Cb. xxxix, en racontant le pasuge d'Annibal , il s'est conformé à ce qu'on en lit dans Polybe (XI, i). Ch. xlix, au sujet du combat livré a Aadrobal, il s'écarte notablement du récit de Polybe (XI, 3), quoiqu'il lui ait cependant emprunté la description de la bataille, mais il y a joint beaucoup d'autres détails qu'il a trouves dans les écrivains latins.
Cbap. I. — In Italia consul Marcellus. S'il n'est pas opportun de reproduire ici l'histoire de Marcellus, il n'est pas non plus sans intérêt de mettre en saillie un certain coté de son caractère, qui se dessine nettement par quelques traits du vingt-septième livre. Marcellus représente à merveille le patricien plein d'assurance et de faste. Il ne se croit pas général ordinaire; il se considère comme un homme sûr de la fortune , et, en même temps, comme quelque chose de supérieur à un simple citoyen ; comme le génie tutélaire de l'état, comme une puissance qu'il faut affranchir des règles communes. Cnéius Ful- ?ius Ootumalus ta bientôt se laisser battre par Annibal
à Hcrdooée. et périr lui-même avec onze tribuns des soldats et seize mille hommes, selon les uns, treize mille, selon les autres. A cette occasion Marcellus écrira : « que lui , c'est-à-dire l'homme qui, après la bataille de Cannes, a su rabaisser l'orgueil d'Annibal, s'est mis en marche vers ce dernier , et qu'il va bientôt mettre un terme à sa joie. » Vers la fin de l'été, lorsque le terme de son consulat approche , il n'attend pas qu'un autre fasse voir que l'antagoniste actuel d'Annibal ne saurait être remplacé sans dommage pour la guerre. Il écrit lui* même au sénat qu'il pousse vivement Annibal , et que les intérêts de la république auraient à souffrir si ce changement de général venait ralentir cette poursuite. Au surplus le langage que Tite-Live lui prête , peint mieux son caractère que le récit même de ses démarches. Veut* il rassurer les Romains, il leur dit : • Ceterum , eumdein se , qui post ■ Caooensem pugnam ferocem Victoria Anoibalem con- « tudisset , ire adversu» eum , brevem illi laHitiam , que « exsultet, facturum. • Écrit-il à Rome, pour qu'on lui laisse la conduite de la guerre, voici l'impression qu'il produit :• Se J li Itéra? Marcelli, negantis e rtpublica « esse, vestigium abscidi ab Annibale, cui cedenti cer- « tamenque abnuenti gravis ipse instaret, curam injece- « rant ne aut consulem, tum maxime res agentem, a « bello avocareot , aut in annum consules deessent. » Les conseils de Marcdius étaient formels, et malgré l'autorité des anciens usages, le sénat se soumettait a cet orgueil justifié par de grands succès. De tels citoyens dans la Rome répuLlicaine agis<saient et parlaient en rois.
Chap.T.— Maronea et Mêles. Peut être faut-il lire Melœ, comme plus haut, XXIV, 20 , aujourd'hui Molise. Ces deux viltes ne sont , je cro s , mentionnées par aucun autre auteur. La plupart des manuscrits porteut Mann or tas ou Marmoras.
Ibid. — Tritici ducenta quadraçinta milita modium. Vingt mille sept cent trente six hectolitres, en évaluant, avec M.Saigey, le modius è huit litres soixante-quatre ceutititres.
Ibid. — Centum decem milita hordei. Neuf mille cinq cent quatre hectolitres.
Ibid. — Cn. Fulrius Centumalus. Il ne faut pas le confondre avec Cn. Fulvius Flaccus, qui fut vaincu près de la ville d'Herdooéo. Voyez XXV, 21.
Ibid. — Romanorum sociorumque quot cœsa, etc. Voyez Plut., Vie de Marcellus, cb.xm; Frontin, Strat., II, 5, 21 ; Appien, Hann., xlviii; Orose, IV, 18, et Fabricius sur ce dernier auteur.
Cbap. II. — Ex Samnio in Lucanos transqresius. ad Numistronem. Noupuarpuv dans Ptolémée, se trouve chex
HISTOIRE ROMAINE. -NOTES
les Rrutliens méditerranéens dont Tite-Live, dans plusieurs passages, attribue la partie supérieure aux Lucanicns. Pline (III, Il ou 15) fait mention des Numestiani.
Ciup. II.— Prior in aciem eduxit. Crévier voit plusieurs difficultés dans ce passage. D'abord, dit-il, on ne peut comprendre quoi était, dans ce combat, ce premier corps de bataille des Romains (prima acies) distinct des deux légions et des deux ailes ; car Marcellus n'avait que deux légions et uu pareil nombre d'alliés, divisés en deux ailes (voyez XXVI, 28). L'autre difficulté consiste en ce point que les deux premiers corps ayant prolongé le combat jusqu'à la nuit, il ne dut pas rester assez de temps pour que le résultat de l'engagement de la première légion avec le second corps des Carthaginois pût demeurer longtemps indécis, « diu neutro inclinata ste- « lit », et pour que ses troupes fraîches remplaçassent celles qui étaient fatiguées, jusqu'à ce que la nuit séparât les combattants. Il propose donc de lire ainsi tout le passage : « Romani sinistrum ad oppidum applicarent. Diu
• pugna neutro inclinata stetit. Ab hora tertia quum ad
• noctem pugnam extendissent , fessaeque pugnando « prima? acies essent, [quœ scilicet eraut] ab Romanis « Lid est a Romanorum parte] prima legio et dextra ala, « ab Annibale [vero, id est ab Annibalis parte] HUpani
• milites et funditor baliaris, elepbami quoque, [ qui]
• commisse» jam certamine, in prœlium acti [fuerant], « prima; legioni ténia [et] dextrœ al» sinistra *ubiït, et « apud hostes integri a fessis pugnam accepere. »
Ibid. — Kox incerta Victoria diremit pugnantes. S'il faut eo croire Frontin \Stratag., II, 2, 6), • Annibal ca- « vas et praeruptas vias objecit a latere, ipsaque loci na-
• tura pro munimentis nsus clarissimum ducem vieil. •
Chip. III. — Locacit autem omnem frumento. Je ne pense pas qu'il faille voir là une preuve de la rareté du numéraire à cette époqne. Ce passage même semblerait prouver que la location moyennant une redevance en nature n'était pas d'un usage constant.
Ibid. — Mris dena millia. Crévier pense avec raison qu'il s'agit ici é'œs grave. Au taux de 0,48 c. par as , les 10,000 as valaient 4,800 fr.
Cb\p. IV. — Ad eum litterœjussu senatiis ab L. Manlio prœtore urbis missœ, eum titteris comulis Marcelli, ut ex iis nosceret, qua causa patribus eum potius,quam collegam revocandi ex procincia essel. Dans le principe, quand les consuls partaient pour la guerre, ils remettaient la ville aux soins d'un lieutenaut qu'ils se choisissaient eux-mêmes et qu'ils installaient avec le titre de préfet de la ville. Mais avec le temps le préteur urbain acquit par l'usage le droit de les remplacer. Dans la circonstance qui nous occupe, le sénat voulant donner un caractère officiel au rappel de Valérius , lui fait écrire dans ce but par le préteur de la ville. Lorsque les consuls étaient hors de la ville, le pouvoir ex* culif passait entre les mains du préteur de la ville. Lorsque les consuls étaient à Rome, le préteur u'était plus que le chef de la justice. Voyez la note du ch. xxxv du liv.XXII.
Ibid. — Legati ab rege Sy phare. Syphax avait déjà envoyé une députation en Espagne , auprès des généraux romains, Cn. et P. Cornélius, et maintenant il allait chercher, en quelque sorte, à sa source même , l'amitié des Romains. L'existence des clientèles, c'est-à dire de la forme régulière sous laquelle les familles exerçaient tour influence, est un des faits les plus curieux qui soient offerts par l'histoire romaine. Tant que Rome demeure
renfermée en elle-même, les patriciens te divisent , pour ainsi dire, le peuple romain lui-même, en l'organisant en clientèles, en donnant à chaque famille noble un certain nombre de sujets. Quand Rome étend ses vues ambitieuses sur le monde, ce système dure encore. C'est moins l'état qne telle famille qui règne sur tel pa> s, sur telle ville. Les conquêtes du peuple romain servent à grossir la puissance et l'influence des maisons aristocratiques. Avant de rechercher l'amitié du sénat, Syphax avait voulu d'abord obtenir celle des Scipions.
Ciup. VI.— Oint doms adregem misit. Les présents qne le sénat envoyait à Syphax, la toge et la tunique de pourpre , étaient comme un symbole par lequel les Romains reconnaissaient Syphax comme un citoyen» ou quelque chose de mieux encore, car le simple citoyen oe portait pas la robe de pourpre. Les rois voisins de Syphax» mais qui avaient moins de puissance que lui , sont placés à un degré plus bas par la nature des dons qu'on leur fait. Il» ne reçoivent que la prétexte.
Ibid. — Ad Ptolemœum Cleopatramque reges. Ceat= Ptolémée Philopator. Reges est ici pour regem et reginam. Eo Egypte, sous les Ptclémées, les reines associées en — J pouvoir étaient nommées dans les actes et sur les monuments publics. Voyez Spanheim, de Vsu et prœst. nus»., Diss. VII, p. 425. La sœur et l'épouse de ce Ptolémée esta tort nommée Eurydice, par Justin (XXX* I», et mieux Arsinoé, par Polybo (V, 83, 5 ; XV, 25, 2; 55, H et auiv.), et par l'auteur du 5 e livre des Machabées, I, f et 5. Ce Ptolémée avait commencé à régner avant la deuxième guerre puuique. Rome, dans cette circonstance , renon* velle 1'alliauce qu'elle avait conclue avec l'aïeul de ca prince, Ptolémée Pbiladelphe. \oyez Frein*b., Suppl^ XIV, 58, ou Rollin, Uist. rom., t. III, liv. X, ch. v.
Ibid. — Ad compitum anaçninum. Voyez 11 Table dé Peulinger, VIter Antonin., Wesseling, sur ce dernier, p. 506, etCluvier, Itol. ant. t m, 6, p. 982.
Cbap. V. — Annos prope LA'. Il ne s'en était écoulé que LV depuis que le consul Appius Claudius avait porté la guerre en Sicile.
Ibid. — Patres extra romanum agrum negabant di ctatorem dici passe. Le dictateur ne pouvait pas même conduire une armée hors de l'Italie. On ne connaît qu'une seule infraction à celte loi. Voyez VEpitome de Tite- Live, XIX. Crévier remarque que ce passage doit être entendu de telle sorte qu'aucun territoire hors de l'Italie n'était regardé comme romain , et non que tout territoire d'Italie était teou pour romain , comme on le vort parlech. xxix;mais il parait qu'on regardait comme romain tout territoire de l'Italie que Rome avait soumis à sa puissance.
Chip. VI. — Vlbieiisem primo... Caralitanum agrum. Ptolémée place ces deux villes, Olbia et Caralis ou Caralès (aujourd'hui Cagliari), dans la même partie de là Sardaigne, à l'orient. Comment accorder cette situation avec ce que dit Tite-Live : inde ad alterum insulœ latus ?
Ibid. — Sacerdotes romani eo anno mortui allouai suffectiqtie. Otacilius était mort en Sicile l'an 541 . Voyea XXVI, 22, 25.
Ibid. — Ti. Sempronius, Ti. F. Longus. Il fut chargé de deux sacerdoces, comme l'avait été T. Ot- cilius Cras* sus, et comme lant d'autres encore. Cf. Spanheim, de Vsu et prœst. num., Diss. XII, p. 568 et Manuce, sur < Je.-, Ep. ad. die, XIII, 68. Mais Drakenlwrch regarde le
ambre de phrase TV Sempronvis,.. Crassi comme une iaterpolation, attendu qu'au livre XLI, ch. m, il n'e*t frit aucune meatioa de l'augurât de Semprniiiii».
Ciap.VI. — Crassus Licinius. etc. Les censeurs étaient ordinairement choisis parmi les consulaires.
Cbip. VIL — 06 res féliciter a P. Scipione gestas, supfàrotionem in iratim diem decrecil. Les supplications toieot des cérénionies religieuses ayant pour but soit de nuMider les dieux d'une victoire, soit de les prier de feourner quelque calamité. Les supplications d'actions de grâces consistaient en une visite faite aux dieux de la première classe, majorum gentium. La procession se composait don grand nombre d'enfants, filles et garons, de coodilioa libre , ayant père et mère , couronnes aie fleura et portant à la main des branches de laurier. Les entente marchaient à la tète de la procession en chantant dea hymnes a deux chœurs; après eux venaient les pontifes , les prêtres, les magistrats, le sénat, les chevaliers et le peuple, tous vêtus de blanc. Les daines ro- Bâtaiœs eUes-mènies prenaient part à cette procession et aTy mêlaient revêtues de leurs plus belles parures.
lato. — Haudnescins quosdam esse. Polybe est de ce nombre. Yoyez Schweigba?user sur Polybe, X, 2.
kiD. — C Hosttlius ab C. ïjrtoho. ou plutôt L. Vetnriitf. Voyez plus haut, et ch. x et xx.
1*40. — Eademque legione eademque classe. Il n'est varié que de la flotte (ch. xxn), et dans le livre précédât (XXVI, 201, Tite-Live a dit qne P. Sulpicius garda b flotte et renvoya la légion. Ceci est difficilement concflisble.
Csif. VIII. — Primus ex' plèbe creatus maximus eurio C. Mamiliits Vital us. Un curion, comme nous l'avons déjà tn, était le cher et le prêtre d'une curie. Il était choisi par sa curie. Il en faisait les sacrifices et les repas soieoaels. Souvent même il venait présider les repas de fumiie. Tons les curions étaient soumis à un curion élu par toutes les curies assemblées ou comices. Ce curion f appelait Cvrio Maximus, le grand curion. Les euf ions étaient du reste subordonnés au grand poutife.
Isid. — Flaminem in senatum introduxerunt. On donnait le nom de (lamine à des prêtres chargés exclusivement dn culte d'un senl dieu. Le flamine de Jupiter, estai de Mars et celui de Romulus. avaient un rang supérieur, et on les appelait grands flamines ; ils étaient taras de la noblesse. Lr» autres , au nombre de douze , s'appelaient petiU flamines. La dignité de flamme était à fie, excepté pour le flamine de Jupiter, qui perdait sa place quand il perdait sa femme. Ce dernier, le flamine diale, était le plus considéré. Il portait un vêtement particulier. Il avait la chaise d'ivoire, comme les grands Bssgistrats. Il était astreint à une multitude de formalités trèt-angoJières . qn'Aulu-Gelle et Fabius Pictor se sont pfa à détailler. Il lui était défendu de monter à cheval, de voir une armée en bataille hors de la ville, de jurer, te toucher un chien, uoe chèvre, de la chair crue, du ■erre, des fèves, et non-seulement de les toucher, mais aacore de les nommer. Si un prisonnier lié et garotté parvenait a entrer dans sa maison, il fallait le délier surkvehamp et jeter la corde dans la rue. Il ne pouvait avoir aucun noeud sur lui. Ses cheveux ne pouvaient être coupés qne par une personne de condition libre, et ce an*on en coupait devait être enterré au pied d'un chêne vert. JJ avait une coiffure particulière, etc., etc. Sa
femme , qu'on nommnit la fl a mi nique diale , portait des habits couleur de feu. Elle ne pouvait pas porter de souliers faits avec le cuir d'une bête morte naturellement. Elle ne pouvait pas monter plus de trois marches ou échelons. Son mari ne pouvait pas la renvoyer par le divorce. — En outre la dignité de flamine conférait d'importants privilèges. Par exemple, elle soustrayait à la puissance paternelle celui qui eu était revêtu ; fa\eur déjà bien précieuse en elle-même dans cette rigoureuse organisation de la famille romaine, mais qui le devenait bien plus encore à l'égard du flamme, en ce que cette émancipation n'avait pas pour lui tous les inconvénients qui y étaient attachés ; c'est-à-dire qu'il ne subissait pas de diminution de tête ( voy. la note du ch. il du livre XXII, p. 889 ). Ainsi il devenait libre, sut jurïs, mais sans sortir de la famille où il conservait tous ses droits. Et, à la mort du chef de famille, du paterfamiUas , il reprenait sous sa puissance sis propres enfants, restés dans la dépendance de leur aïeul . et qui , d'après la loi , n'auraient pas dû retomber sous celle de leur père émancipé. (Voy. Ulpien, Reg»1.. X, S; Gaius, lnstit. t I, S 59.)
Cbap. VIII. — Divisam quondam romani punicique imperii finibus. La Sicile ne fut jamais divisée en province romaine et en province carthaginoise. Avant la première guerre punique, il y avait le royaume de Syracuse et la province carthaginoise. A la fin de cette guerre, les Romains restèrent maîtres de la partie carthaginoise de la Sicile, qui fut alors divisée en deux parties, le royaume deSjracuse et la province romaine. La quatrième année de la deuxième guerre punique, après la mort d'il éronyme, petit-fils d'IIiéron, les Carthaginois envahirent la partie de la Sicile soumise aux rois de Syracuse ; mais ils furent bientôt expulses de l'île entière par les Romains. Duker, pour levrr la difficulté, propose de lire regii au lieu de romani, mais In correction parait superflue : romani est le nom actuel employé pour désigner l'état ancien.
Ch\p. IX.— Trigintatum colonie populi romani erant. D après Tite-Live lui-même, Rome avait al rs au moins trente-sept colonies. Eu effet, au cb. xxxvm de ce même livre, il nomme sept autres colonies. Du reste, ce n'est point là non plus le nombre total des colonies fondées par les Romains. Sigoniu*, en compulsant Tite-Live et Denys d'Halicarnassp, en a compté jusqu'à cinquante-trois. La grandeur de la politique romaine éclate admirablement dans la conduite que le sénat tient envers les colonies récalcitrantes. A celles qui se plaignent , des ordres formels de fournir de nouveaux secours; à celles qui refusent d'en donner, un silence méprisant. Ceci explique comment Rome put soutenir les attaques acharnées d'Annibal , et les malheurs qui en furent la suite. Cette ville avait déjà imprimé à cette époque une forte unité à une grande partie de l'Italie. Toutes les populations de langue latine la considéraient déjà comme leur métropole. Par ses colonies, elle s'était uni toutes ces populations éparses qui avaient pu lui disputer la suprématie de la race commune, mais qui . après avoir été vaincues , ne pouvaient plus méconnaître cette communauté de raoe et sentir un énergique besoin de nationalité contre lequel la politique ou la fortune de l'étranger le plus habile devait échouer. Les colonies , fatiguées , opposent un instant l'accent de la douleur et du désespoir aux exigences dévastatrices de Rome ; mais quand cette mère impérieuse fronce le sourcil, elles obéissent avec empressement comme des filles soumises.
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Chap. X. — Anrum vicesimarium. Voyez la note do H?re VII, cb. xvi, p. 848. Le produit de cet impôt [aurum vicesimarium) demeurait en réserve pour les besoins les plus pressants de l'État.
Ibid. — Quatuor mi lit a pondo. 6250 de nos marcs ; quingena, 781 marcs, 2 onces; centum, 156 marcs, 2 onces, suivant les calculs de Gravier.
Chap. XL — De principe legendo. Le membre du sénat, dont le nom se trouvait inscrit à la tête des tablettes du censeur, recevait le titre de prinreps senatus. Ce fut d'abord le plus ancien censeur, mais nous voyons ici que le choix en fut laissé aux censeurs. Quoique cette distinction ne donnât droit à aucuu commandement, à aucun avantage pécuniaire , on la regardait comme trèsimportante, et elle se conservait ordinairement durant toute la vie. On appelait cette dignité principatus.
Chap. XII. — Marcellus restigiis instabat. Nous avons remarqué déjà l'assurance et l'orgueil de Marcellus. C'est un échantillon remarquable de cette aristocratie si Jière et si forte qui fit peut-être à elle seule toute la gloire et toute la fortune de Rome. II est impossible de ne pas admirer ici l'indomptable courage et l'énergique volonté que Marcellus déploie dans la poursuite d'An ni bal. Le rusé Carthaginois veut se dérobera un combat; Marcellus l'oblige à se battre. Annibal est vainqueur et se flatte de lui avoir donné une bonne leçon. Marcellus, au lieu de se repentir et de s'abattre , gourmande ses soldais avec une telle amertume, qu'ils lui demandent grâce et mettent leur vie à sa disposition pour le lendemain. 11 force Annibal à se battre de nouveau et il le met en déroute. De tels caractères rendaient les soldats insensibles aux fatigues et inaccessibles au découragement. En quittant l'assemblée où Marcellus leur avait parlé avec tant d'amertume, les soldats convenaient entre eux que le jour précédent il n'y avait eu que le général de brave dans l'armée, mais que le lendemain il fallait le satisfaire ou mourir. Un pareil homme méritait de finir avec plus de gloire qu'il n'y en eut dans sa mort à l'embuscade de Véuousa.
Cbap. XIV. — Cum eo hoste res est, etc. Cf. XXII» 57, XXVI, Ai; SU. liai., III, 384 et suiv.; IX, 546 et suiv, Horace, Od. 11,3, 1 et suiv.; III, 27,74;surtout IV, 4, 58- 68, et les notes de Mitscherlicb. Voyez aussi l'iularque, Vie de Marcellus, ch. xxv.
Chap. XVII. — Subduclis navibus Tarracone signifie : «Après avoir fait tirer ses vaisseaux à terre à Tarragone. » En effet, si Tite-Live avait voulu dire que Scipion avait conduit sa flotte à Tarragone, il aurait écrit Tarracowm. Voyez VIII, 26.
Ibid. — Scire enim se, transfugœ rumen, etc. Tite- Live semble avoir eu sous les yeux Thucydide, III, 9: Tb {xtv xaOsoro; rot; fexXr<«t vGp.tp.cv, w âv£ptç Aaxi&xtjiovioi xai Çûpt|AftxGt, lajxev, etc. « Lacédémooiens , et vous alliés , nous connaissons l'usage établi chez les Hellènes ; nn peuple, qui se révoltant durant la guerre, abandonne ses premiers alliés, devient agréable à ceux qui l'ont accueilli, en raison de l'utilité qu'ils en retirent ; mais il en est méprisé, parce qu'ils le regardent comme traître a ses premiers amis. Cette opinion ne serait pat injuste, si, entre les révoltés et ceux dont ils se seraient séparés, il y avait réciprocité de sentiments et de bienveillance , égalité de moyens et de pouvoir, et s'il n'existait aucun motif raisonnable de défection. C'est ce qui n'était point entre nous et les Athéniens. Qu'on ne nous croie -donc pas méprisables, si, après avoir été honorablement
traités par enx pendant la paix, nous les abandonnons an moment du danger. • ( Traduct. de M. Ambr. Firmio
Didof, t. II, p. 15.)
Chap. XIX. — Sibi maximum nomen imperatoris esse qiio se milites sut appellassent. Les soldats romains, réunis après une victoire, étaient dans l'usage de saluer leur général du titre d'imperator. Le nom de roi était odieux aux Romains. Ils l'avaient pourtant conservé et ils le donnaient à deux sortes de magistrats, l'un temporaire, l'autre permanent ; l'interrex qui remplaçait lest consuls, sorte de charge en attendant que de nouveaux! consuls fussent nommés, et le rex sacrorum, qui avait laa surintendance des sacrifices.
Chap. XXI. — Ludi et romani et plebeii eo anno in sin— gulos dies instaurati. Les jeux plébéiens avaient pour boni de rappeler la conquête de la liberté, faite par le peuple. lors de sa retraite sur le Mont Sacré. On les célébrait d'ordinaire vers le milieu du mois d'octobre ; ils duraieool alors trois jours ; l'usage obligeait les édiles de donner àa cette époque un repas au peuple. Les jeux plébéiens sea distinguaient des jeux romains en ce que les premiersi étaient donnés par les édiles plébéiens, et les antres parles édiles curules.
Les jeux romains , ainsi appelés parce qne Romulnai les avait fondés ou même simplement rétablis, et grandas jeux parce qu'on les célébrait avec plus de pompe et des magnificence que tous les autres , avaient d'abord étal établis en l'honneur du dieu Consus; mais, par la suite,. ils furent consacrés aux trois grandes divinités, Jupiter, Junon et Minerve. Ces jeux sont plus généralemeut connus sous un autre nom, celui de circemes. Ds> furent les plus anciens que Rome eût counus. Avant que? Tiirquin eût bâti le cirque , on les célébrait dans l'Ile du Tibre. D'abord ils ne duraient qu'un jour, mais peu à peu le goût du peuple pour ces spectacles devenant plus vif à mesure qu'il était plus satisfait, la prospérité de II république croissant d'ailleurs, ils furent continués plusieurs jours de suite. L'ouverture en était faite par uns procession qui partait du Capitole pour aller finir aa grand cirque. Les jeux gymniques formaient le fond du spectacle. On y faisait entrer en outre la course des chars et les représentations grossières de baladins étrusques.
Ibid. — Triumvirum agrarium. Les Romains nommaient souvent des commissaires pour des cas particuliers d'admiuistration et ils leur donnaient le nom de triumvirs, parce qu'ils aimaient à les établir au nombre de trois. Ainsi, quand ils voulaient fonder une colonie, ils mettaient à la tête de l'émigration, et chargeaient de la distribution des terres, des commissaires nommés à cet effet, et qui avaient le titre de triumvirs agraires.
Ibid.— Servilium negabant, etc. Il résulte de ce passage qu'il n'était pas permis au fils d'un esclave d'occuper une magistrature. C'est uo principe qui n'a jamais varié dans le droit romain, que tout prisonnier de guerre devient esclave, et que tout esclave perd ses droits; parce que la perte de la liberté entraîne celle de tons les antres droits. Mais, pour bien comprendre ce passage, il faut savoir que la captivité ne dissolvait pas la puissance paternelle, du moins immédiatement. L'état des enfants était en suspens, pendet jus liberorum (Voyez Gains, Instit, I, S 129); et, pour déterminer s'ils avaient été fils de famille , ou sui jurïs , il fallait attendre le retour ou la mort do père captif. Au premier cas, le prisonnier rentré dans son pays était supposé n'en être jamais sorti, par
fasëquent n'être jamais tombé dans l'esclav âge. Il repre- Mit donc ses droits de père de famille, même pour le pissé, on, pour mieux dire, il les conservait sans les noir jamais perdus, et ses enfants étaient sous sa puisnoce. Telle était la conséquence d'une fiction de droit, tamise >ous le nom de postlimhiium, et dont nous avons dgè parlé dans la note sur la diminution de tête. ( Voyei a note du ch. lx du livre XXII, p. 899.) Si au contraire le prisonnier mourait chez l'ennemi , 1rs enfants qu'il irait sons sa puissance en étaient libérés et devenaient smjvns. Ici toutefois s'élevait une question.
A compter de quelle époque les enfants étaient- ils siti j*ris? était-ce depuis la captivité du pore ou seulement depuis sa mort? Cette question était encore indécise au temps de Gains ( loc, cit.). Triphoniuus, dans un fragment conservé an Digeste (12, g 1 , de Capt. et Postl. , liv. 3LLIX, fit. xv, éd. Kriegel). et Justinien, dans les /n- Miitutes ( I, 12 ) la décident dans le premier sens. En effet la dissolution de la puissance du père , à l'époque de ara captivité, n'était qu'une conséquence naturelle de l'esclavage qu'il subissait , et dont les conséquences n'étaient c&aeées par \e posllimimum qu'en cas de retour.
La captivité d'nn fils de famille suspendait également la puissance paternelle, sans la dissoudre définitivement, parce que la fiction du postliminium s'appliquait également aux fils de famille.
Cette fiction avait lieu dans tous les cas où le prisonnier revenait , soit après avoir été repris sur l'ennemi, soit en se rachetant ou en échappant d'un** manière quelconque, pourvu qu'il ne revint pas, comme Régulus, me l'intention de retourner chez l'ennemi.
Clip. XXIII. — Ludi Apollinares. Les jeux a poil iitires, ou en l'honneur d'Apollon, ne prirent rang, comme on le voit ici, parmi les fêtes fixes, que l'an de Rome 514. Ces jeux furent établis sur l' interprétation de quelques vers des livres sibyllins. Aussi les décomvirs sibyllins y jouaient-ils un certain rôle. Ce rôle consistait à sacrifier un bœuf et deux chèvres blanches, dont on dorait les cornes. D y avait ce jour- là , dans Rome , des festins publics devaut les maisons. Le peuple se couronnait de lauriers pour assister aux jeux. La cérémonie se passait dans le cirque.
Chip. XXVI. — Cum equitibus ducentis et viginti. Appieo rapporte qoe l'escorte des consuls était composée de trois cents cavaliers. Plutarque suit Tite-Live. Polybe( XI, 25 ) ne parle qne de deux escadrons ou turmœ, engrec rXau; la turma étant composée de trente et un hommes, il s'ensuit que Marcellus n'aurait eu avec lui , selon Polybe,que soixante cavaliers. Cette supputation ne s'accorde point avec celle de Tile-Live, qui fait périr plus de soixante hommes dans l'embuscade dont Marcellus fut victime. A moins toutefois que , dans ce passage de Polybe,onne doive lire rpioxcaiou; au lieu de rpia^ovra. Du reste Polybe nous apprend qu'indépendamment des deux escadrons les consuls avaient emmené des licteurs etdes vélites.
Cair. XXVIII. — ïbi inventum Marcelli corpus. Selon âppien ( Bell. Annib.t l ) Annibal considéra quelque temps le corps de Marcellus , et le voyant tout couvert de blessures par devant : « Bon soldat, dit-il, mais mauvais général. •
Casr. XXIX. — Diciatorem in agro romano diceret nsmUiorum causa. La nomination du dictateur était dans tes attributions dn consul. Mais, pour exercer ce droit, il fallait que le consul fût sur le territoire de la répu-
blique. Ainsi nous avons vu précédemment . dans un cas semblable, le consul Valérius être rappelé de Sicile pour venir nommer un dictateur sur le territoire romain. Nulle part les formalités de la légalité et de l'usage n'eurent autant d'empire qu'à Rome. Or la question des lieux était une chose importante dans la définition des magistratures. Le tribun du peuple perdait toute son autorité en mettant le pied hors de l'enceinte de Rome.
Châp. XXX. — Cura'ione Herœorutn , etc. Les combats gymniques célébrés publiquement et aux frais des villes, et donnés en. spectacle public , étaient une chose universelle en Grèce. Ils avaient lieu à époque fixe. Les plus célèbres et les plus fréquentés étaient les jeux olympiques à Élis; les jeux pythiques, à Delphes, les jeux néméens, à Argos, les jeux islamiques, près de Corintbe. Les jeux héréens avaient été institués en l'honneur de liera ou Junon, patroooe de la ville d' Argos.
Ibid. — Maredonum reges ex ea civitate oriundos. Caranus, premier roi de Macédoine, était d'Argos. Cf. XXXII, 22; Justin, Vil, i; Velléius Paterc., I, 6; Euseb., Chron. gr., p. 45; Julien, Ep., XXXV, et Or., III, p. 106.
Cbâp. XXXÏ. — Per maritas domos. « Pénétrer dans les maisons pour outrager les maris. » Maritas domos , c'est tout simplement les maisons conjugales, c'est-à-dire les maisons habitées par des époux. Rbenanus corrige per maritimas domos. Cette correction, mauvaise eu elle-même, n'est nullement nécessaire. Maritas domos n'est pas plus étrange que legrmarita dans Horace [Curm. secul., 2tt ).
Cdap. XXXIII. — Cornu altmim ga'eœ perfregit Ces cornes veulent dire de véritables cornes, en for ne de cornes de bœuf. Les successeurs d'Alexandre adoptèrent, comme insigne, un ca que à deux cornes. Voyez Spanheim, de Usn et prœst. num., Diss. VII, p. 387 et 599, ou Diss. V, p. 367 et suiv.
Coap. XXXIV. — Ptdbius in sentent am ibat.... yfontem corgit sententiam dicere. Les sénateurs émettaient leur opinion, sentenliam dicebant, en se tenant debout, stautes .- de là on disait d'un sénateur qu'il s'était levé, er ci tari. Mais cela n'avait lieu que lorsqu'ils étaient invités à donner leur avis. Quand ils se bornaient à adopter l'avis d'un autre ils restaient assis. Pour rendre un décret on recueillait les voix , per discessionem , c'est-à-dire que le président faisait placer d'un côté de la salle ceux qui étaient de l'avis du décret, et d'un autre côté ceux qui étaient d'un avis contraire : Qui hoc censelU, illuc transite; qui alia omnia, in hanc parUm. De là ire pedibus in sententiam alicujus ; et discedere in alia omnia.
Les sénateurs qui votaient sans avoir rien dit, ou selonqut'Iques-uns , ceux qui avaient le droit de voter , et non celui de parler, s'appelaient pedarii (Festus; Aulu- Gelle, III, 18), parce qu'ils n'exprimaient leur opinion qu'en passant du côté de ceux dont ils approuvaient l'avis.
Ibid. — Quia duos patricios creari non limet. Les patricieus, en appelant une illégalité la création des deux consuls patriciens, ne faisaient pas une concession aux circonstances. Sigonius remarque qu'à cette époque on ne trouve, dans aucune année, deux patriciens consuls en même temps.
CniP. XXXVII. — Jterum novemdiale sacntm instauratnm. On doonait, dans le priucipe, le nom de novemdialta à des sacrifices qui avaient précisément pour but l'expiation des prodiges. Le premier exemple en remou-
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tait A Tullas-Hoslilius. Celui-ci ordonna probablement des eipia lions après a voir appris qu'il était tombé iur le muni Albaia une effroyable ploie de pierres. Ces eipialium durèrent neuf jours , et cette cérémonie pul ainsi , dans le moment, appeler novemdiale. Dam la mile le nom resta, quoique la durée de la solennité variât au gré du gouvernement politique ou pontillcal. On donnait aussi U' non] de novemdialia à des sacrifice» que l'on faisait avant de renfermer les cendres d'un mort dans sou tombeau ; celte cérémonie avait lieu neuf jours après le décès.
Cuir. XXXVII,- JmilwtrWt. C'était un lieu sur l'Avenlin el dans la treizième région de la ville , où chaque année, le nv des calendes de novembre, on célébrait l'armiiiiilriwn, Tête qne les Romains célébraient en armes. Voyez sur cette fête, les deui passages assez ou.- eu r. s de Ftstus el de Varrou, de L. t., V, 153 ; VI, 22.
laio. — .Irmuires tx Etrvria orrili. L'aruspicine. ou science des arui-picev. était originaire de l'Eu urie , d'où elle avait passé n Rome. Dans une foule de circouslanras . les Romains se croyant moins habiles que les Êlrui ii us . appelaient des amspices étrusques. Ciréron , dans le ï'rnifr de la Dirinalion, et Ovide, dans les jllr- Inmorphosei. racontent comment l'aruspicine prit naissance eu El ru rie. Un Étrusque labourait son champ près ■le Tarquinies ; un homme sortit de terre à cillé du soc. Cet homme s'annonça sous le nom de Tagès ; il avait les traits d'un enfant. La nouvelle de cet événement s'élant répandue en Et r urie, toute la population accourut. Tagès conversa avec l'ËIrurie entière, pendant plusieurs jours, el se* entretiens furent employés uniquement A enseigner ans Etrusques l'aruspicine. On fit un recueil des préceptes qu'il avait donne* , et ce recueil se conserva. Anlisiius L-ibeo composa sur ce recueil un très-long corn, ni maire. Ce révélateur de ['•mspldnc, ce Tagès, était, un le loitçoit , un petit-fils de Jupiter.
lui u. — Condil tint no Liiiio poêla rormeii Cel.iviusest le célèbre Livius Andronicu*. Il est facheui que Tite-Live n'ait pas transcrit le poème dont il nous parle ici. Festin ( p. SIS, éd. Egger.j ■ Scribss proprio nomine antiqui
• cl librarloi el poêlas vocabant. Al nunc dicuniur scriba?
• quidem librarii, qui raliones publieni scribuut in ta-
• bulii. I toque eu m Livius Androaicui bello punico se-
• cuado siripsisset carmen , quod a virginihus est canla-
• lum.qua prosperius retp. popnli R.geri cirpta est,
• publiée adlributaesl ei in Aventinoa.>di* Miuena: in
• qna liceret scriliis histrionibusque consiilere se dona ■ poncre in honorent Livii , quia is el scribebat fabula* . et agebat. . Au chap. m du livre XXXI Tite-Live fait mention d'un semblable poème compuse par un autre poêle , et citante aussi par trois fois neuf vierges.
Ibiu. — Prr mnniis reste dala, oirjine* loniim toei* tintai jiedum modulantes incfMirunt. C'esl-a dire eiprimanl en dansant le sujet des chanta qu'elles Faisaient entendre, comme dans la danse grecque appelée cordai Voye* Tereoce, ^rtfZph., IV, 7, 3*; Casaubou et Fischer, sur le septième caractère deTuéoplirasIe: Meurtiut, Orrnfotm. au mot KipiaÇ; Rambach, *ur l'Archéologie grecque rie Pollcr, t. III. p. 633. — Per manu» dala siunifiu, non pas que les danseuses se Iran s mettaient une corde de main en main, mais que chacune tenait l'n Iréiiiitë d'une corde dont l'autre eilrémite rtau entre les uiHins do sa voisine, pour qu'elles ne formassent qu'une seule ligue. Sur l'usage de la corde dans la danse voyei les commenlalenra d'Horace, Ep. 1, 10 , «8, de Terence,
passage cité pins haut; Grouove, dan* le prologue du t. VIII des MU. Or., Manu. Alise. IV, 22 et BiisJ. Alise..,,»».
Cbip. XXXVlll. ■ oaitltir liabeie a-toni maritim
lonrni, veulent dire seulement que l'eieropJion avait été accordée, par les Romains, sous la foi du serment. A quel litre les colonies maritimes avaient-elles obtenu ne puînt fournir de levée*, et par uuel motif le peuple nain avait-il fait serment de n'en point exiger r Cela peut se résoudre que par conjecture. Le brigandage maritime était porté autrefoi* s un degré d'audace dont tous le* temps modernes n'ont juiniit offert d> lemple, e'cepté dit temps des Normand*. Mais il ; a, entra les ravages eiercés par les Normands et le* dévastations de* pirate* anciens, celte grande différence, que le* Normands n'aia ent devant eus qne de* cotes *isei pett peuplées et manquant A peu près absolument de grandoi villes : en Italie, an contraire, la cote maritime offrait une mite presque Don interrompue de cités, dont toute* valaient fort la prine d'être pillée*. L* perpétuité du danger ne leur fa sait-elle pas une loi de ne jamais envoyer a. l'intérieur leurs moyens de défense! D'ailleurs en leur qualité de ports, elle* avaient plutôt des snarins que des soldats de terre. Celle double tircouatance avait dû porter de bonne heure les colonies maritime* à demander l'eiempliou de la contribution militaire en hommes, el Rome ne pouvait avoir aucune bonne raiion de la refuser.
Ibid. — .S'en m si s esl l'ethnique de A'rno ( ch. ilvi ] (tu Sena Gallica , et Seno-Gallica en Oinbrie, aujourd'hui Sînigagtia. Srtftruis . au cont, aire, se rapportée Sena Juti«, ville d'Élrurie , aujourd'hui Aimas.
a inria /ti front. Tite-Live
Chip. XXXIX. - Q'ia est ici en contradiction av
et n* du livre V, il reconnaît que le* Gaulois avaient souvent pisaê les Alpes antérieurement A l'eipédition d'Annibal. Sur l'époque la plus ancienne où les G»ulois franchirent le* Alpes, voie* César, liv. VI, Pline, XII, 1, el Slraboo, liv. IV.
Cor.r. XLIV. — .Sine ririons, rine imperio, ttae autpilio. Telles étaient les mœurs romaines, que la religion intervenait dans toutes les affaires, el prêtait des formule* indispensable* A tontes les action* publiques on privée*. La sanction de la religion était donc réclamée par le peuple avec une vive sollicitude et lui inspirait entant de conflaocc que de respect. C'était donc la no moyen d'influence politique; aussi le* patricien* el le* magistrats, ce qui fui longtemps la même chose, s'en saisirent- .1*. Dans la circonstance donnée, le droit de rechercher et d'appliquer la sanction religieuse, le* auspices, appartenait Il nue seule personne, au consul, et, celte personuemanquanl, les auspices n'étaient plu* posaiblet; il* étaient partis avec elle, le camp n'avait plu* d'auapice*.
Casr. XLV. — Damnarenluroue ipri rotor*™. Le* Romains étaient fort enclins à faire de» vomi; cela est atteste par des preuve* nombreuses qui non* sont fournie» nou -seulement pur les historien*, ma s par des inscriptions et des médailles. Le passage de Tite-Live, anr lequel nous nous arrêtons ici, est remarquable en ce qu'il prouve que I autorité religieuse intervenait dana le* vœu*, el que de. vceui, faits ainsi publiquement et «olennellement, devenaient un devuir dont l'Etat ctigeait l'accompli iseme ut.
TITfc-LIVE.
Ciap. LI. — Ad Mulnum us que pontem. S'il est vrai, cornue le disent Aurélius Victor, de Vir. UL, cb. lxxii, elAmmien Marcellin, XXVII, 5, que le pont Mulvius ait f <fr construit par &milius Scaurus , il y aurait là un anachronisme de cent ans au moins.
I«d. — Agnoscere se fortunam Carthaginis. Conf. XXVIII. 12; Horace. Od. IV, 4, ',9 et 69, et les notes de JfiUcberlich.
LIVRE XXVI II
An ebap. V, Tite-Live traduit presque littéralement putybe, X, 41 et suit., en abrégeant seulement quelques passages. 11 est permis de conjecturer qne ce qui suit «a* encore puisé à la même source; cependant Tite-Live m omis ce que Polybe raconte des signaux donnés par le fteo. Le chap. vu concorde aussi avec les fragments de Polybe, recueillis dans le Spicilége de Schweighsuser, p. 83. Il y a cependant plusieurs choses relatives aux Crées et A Philopœmefi (Polyb., XI, 8 19), qu'il a omises. Au eh. i, il dit qu'il a été consigné dans les annales, notctim, que les soldats avaient lancé quelques sarcasmes contre C. Claudius. Au ebap. xn, il a mis à coutribution Polybe et d'antres auteurs; il fait allusion à Pohbe, quand il dit qnc plusieurs auteurs écrivent que soixantedix raille hommes d'infanterie avaient été amenés devant la ville de àilpia. 11 avait précédemment dooué un nombre moins considérable, d'après d'autres écrivains. Dans kl détails, il diffère de Polybe ( XI, 20 et suiv.). Il fait ici l'éloge d'Annibal, que Polvbe place aussi dans la ■ène circonstance ( XI, 19 . Toute la suite du ch. xm et puisée dans Polybe jusqu'au ch. xvi, où s'arrêtent les extraits (ch. xxiv, de Pohbe). Le ch. xxiii est en harmonie avec Polybe, XI, 24 ; ch. xxiv et suiv., jusqu'au xxx, le récit de la sédition des soldat» de Scipion a été emprunté i Puljue, XI, 23-50. Il a aussi pris dans Polybe beaucoup de passages et de pensées pour le long discours de Scipion. La suite (cb. xxiii ) est aussi d<» Polvbe, XI, SI et suif.; Tite-Live a seulement rendu le discours de Scipion direct. Ch. xxxv m : ici sont des détails du l'histoire intérieure , que Tite-Live a puisés ailleurs. Au sujet du lieutenant laissé en Espagne, il est eu opposition avec Polybe, XI, 35 ( cf. Schwei^hsuser), mais conséquent avec lui-même (cf. XXIX). Il semble que ces deux passages ont été empruntés s des historiens latins, Cœlius, peut-être, ou Valérius, dont il fait l'éloge au cb. xlvi.
Cas*. III. — Fossa duplicique vallo circumdata urbe. Cette façon d'ouvrir un siège était ordinaire chez les anriens, surtout chez les Grecs. Ils bâtissaient pour retranchements de bonnes murailles qui formaient une double enceinte , et ils s'établissaient au milieu. Souvent les doux murs étaient assez rapprochés pour ne former qu'une espèce de galerie, et on les liait par des tours. On a un remarquable exemple de cet usage dans le siège de Platée •o commencement de la guerre du Péloponese. Sur tous les détails techniques qui suivent, voyez Végèce, IV, 25; Turoebe Advers., XI, 28; J.-Lipse, Poliorc, V, 8 et Addeiui., p. 651.
Les Lupi ferrei étaient des espèces de tenail'es dentées, eo fer, attachées a des cdbes qui servaient surtout à détourner les coups du bélier en le saisissant et en l'enlevant ensuite.
Cas*. V.— Heracleam duxit. Héraclée, ville dePhliotide en Thessalie près du golfe Maliaque et des Thermopyles. Voyez XXVII, 50; XXXI, 46; XXXIII, 5; XXV, 23.
Coàp. VI. — Tormentis machinisque ad oppugnandam eam ex navibus expositis. La machine la plus usitée pour saper les retranchements était le bélier, c'est-à-dire une poutre armée d'une tête en fer. Cette poutre était suspendue à des câbles. On s'eu servait quelquefois sans lui donner d'autre appui que les épaules des soldats qui les faisaient manœuvrer. Mais cela ne dut arriver que dans l'enfance de la stratégie, ou bien dans lès cas imprévus et pressés où l'emploi d'un grand bélier aurait entraioé trop de lenteur. Les machines nommées batistes et en ta pu! tes lançaient bien des projectiles; mais ces projectiles n'étaieut redoutables que pour les hommes : les murailles n'en étaient pas ébranlées. 11 n'y avait rien chez les anciens d analogue à cette artillerie de siège au mo\en de la quelle les modernes se jouent des remparts les plus solides
Ibid. — Enripum non sept'tes dir, etc. L'Euripe est un petit canal situé entre la Béotie et l'Eubée. C'était unt opinion répandue chez les anciens que ce canal éprouvait sept fois par jour un mouvement de flux et de reflux. Mais il est certain que son agitation n'offrait aucune périodicité. Cette agitation consistait en courants formés par le mouvement de la mer au large. Selon que les eaux du large se portaient sur la pointe méridionale ou sur la pointe septentrionale de l'Eubée, il en résultait un courant qui marchait dans le petit canal du sud au nord ou du nord au sud. Ce courant était ordinairement rapide, et cela s'explique par le peu de largeur de son lit. Les deux bords de l'Euripe pouvaient être réunis par nn pont. On conçoit sans peine que la moindre oscillation de la mer devait lancer l'eau daus l'Euripe comme par une écluse. Ce phénomène a excit- l'attention des modernes. Un voyageur français, M. Ségur Dupevrou, a visité dernièrement l'Euripe. Nous lui emprunterons quelques passages de sa lettre au doc. eur Pariset, qui se rapportent à ce sujet :
• On est étonné, en traversant le détroit qui sépare le continent de l'île de Kégrepont, de voir de combien peu il s'en est fallu que cette Ile ne fût une presqu'île. Le bras de mer a cinquante mètres tout au plus de largeur. La profondeur de l'eau n'est pas à la marée haute de plus de deux uiètrVs, et la longueur du canal présente uu développement de ceut cinquante mètres environ. On peut évaluer à cinquante ou soixaute mille mètres cubes les matériaux qu'il faudrait pour combler le détroit et pour eu faire un isihuie.
• Le détroit de l'Euripe présente, comme vous le savez, le phénomène singulier d'uu flux et reflux trèsirréguliers; mais les courants alternatifs ne se tont sentir que dans le détroit ; aux approches du détroit cependant, et des deux côtes, on remarque sur les roches des altérations qui prouvent que le gonflement de la mer s'élève à deux ou trois pieds.
« Plus on ré recirait le passage, plus le courant serait rapide, ou, eu d'autres termes, plus la force d'évasion serait grande, et cela est démontré par le fait suivant. Les habitants de Chalcis, comme Thucydide le rapporte, prièrent un jour les Béotiens de les aider à combler le détroit, et les Béotiens y consentirent. Mais à mesure que le travail avançait et que la mer se trouvait plus resserrée, les courants augmentaient de vitesse. Quaud le canal n'eut plus que la largeur suffisante pour qn'uu vaisseau y pût passer, les marées devinrent si violentes qu'on fut obligé de suspendre le travail , d'élever sur ebacnn des deux môles une tour et de les mettre en commuui cation au moyen d'uu p*>nt-levis.
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
« Les Vénitiens ont mieux compris que les Grecs le moyen de rendre le passage commode, lis ont détruit les deux môles antiques ; au lien d'un seul canal , ils en ont fait deux , en élevant une haute tour au milieu du courant.
« Je ne chercherai pas à tous expliquer, mon cher docteur, les causes de ce flux et reflux qui ont lieu jusqu'à quatorze fois en vingt-quatre heures à certaines époques de la lune, et qui à d'autres époques , n'ont lieu , comme toutos les autres marées, que quatre fois. De bien plus habiles gens que moi y ont perdu leur science. S'il fallait même en croire certains auteurs, Aristote se serait noyé de désespoir dans l'Euripe , en disant à la mer : « Comprends-moi donc , puisque je ne puis te comprendre. • Cette irrégularité dans le nombre des renversements de l'Euripe avait fait comparer à ce détroit tout ce qui est sujet au changement. Ainsi, les anciens Grecs appelaient euripistos uu homme d'une foi chancelante et inégale. Ils avaient donné le même nom à la fortune, pour marquer sou iucoostance. Enfin, ils avaient comparé les pensées de l'homme à l'Euripe, dont les ondes sont portées tantôt d'un côté, tantôt de l'autre. •
Chap. VIL — Philippum et ignés ab Oreo fdiii tnonuerant. Le système de signaux parait avoir été ancien chez les Grecs. Si l'on pouvait prendre pour de l'histoire un beau tableau tracé par Eschyle, on croirait que la nouvelle de la prise de Troie a pu arriver à Argos en une nuit au moyen de feux allumés de promontoire en promontoire et d'île en Ile. L'image du feu, comme signal, paraît se présenter naturellement à l'imagina lion des hommes. Voyez dans la Dame du lac, de Walter Scott, la description de la marche de la croix de feu.
Sur l'usage des signaux chez les anciens on peu t consulter Polybe (1. X, 42-45), qui eu parle exprofesso, et pour en avoir fait l'objet spécial d'un traité.. On y verra que l'idée des télégraphes n'est pas nouvelle , puisque Polybe discute plusieurs systèmes complets d'alphabet télégraphique, qu'il trouve imparfaits et auxquels il propose d'en substituer un autre de son invention , et dont il se fait honneur. Mais ces combinaisons pyrotechniques paraîtraient bien peu expéditives à notre époque, que ne satisfait plus la belle création de Chappe , et qui soumet déjà aux usages de sa correspondance l'action instantanée de l'électricité.
Ibid. — Inde Oxeas trajecerant Pœni. Oxéas signifie dans la traduction, les côtes de la Pbocide. La leçon vulgaire est en effet Phoceas. Mais ce ne peut être Phocée. qui est située dans le golfe Œtéen. Gronove corrige Echinades. En effet, la flotte carthaginoise était en station auprès d'JEgium, attendant Philippe, comme il était convenu. Mais ayant appris que les Romains et Attale avaient quitte Orée, et croyant qu'ils faisaient voile pour venir a eux, les Carthaginois craignirent de se trouver renfermés dans le golfe de Corinthe et de n'en pouvoir plus sortir. Us se retirèrent donc vers les Iles Echinades, d'où ils partirent pour les ports de l'Acarnanie. Cette correction de Gronovius s'éloigne trop de la lettre des manuscrits. Crévier s'en rapproche beaucoup plus en Usant in Oxeas, qui est une des iles Echinades. (Voyez Strabon, VIII, p. 351.)
Chip. IX. — Sestertium tricies. Trois millions de sesterces. Le sesterce valant 0, 24 c, d'après M. Saigey , les trots millions équivalaient a 650,000 fr. C'est la première évaluation d'une somme en sesterces, que l'on rencontre dans Tite Live. Voyez Périzonius, de cere gravi, { 19.
Remarquez aussi que la somme en argent est beaucoup plus considérable que la somme en airain. L'usage de l'argent commençait à prévaloir dans les transactions commerciales.
Chap. XII. — Ac nescio, an mirabilior, etc. Cet éloge est emprunté à Polybe, XI, 19. Bossuet puisait à la même source quand il disait {M st. univ., III, 16) : « On regarde comme un prodige que, dans un pays étranger et dnrant seize ans entiers, Annibal n'ait jamais vu, je ne dis pas de sédition, mais de murmure dans nne armée tonte composée de peuples divers, qui, sans s'entendre entre eux, s'accordaient si bien à entendre les ordres de leur général. »
Ibid. — Prima Romanis inita provinriarum , a/no? quidem continentis sint. En effet, la Sardaigneet la Sicile , les premières provinces conquises hors de l'Italie, ne font pas partie da continent. Cf. Vell. Pat., II, 58.
Ibid. — Durtu auspicioque Augusti Cœsaris perdomita est. 11 fait allusion à la guerre d'Agrippa contre les Cantabres, les Vaccéens et les Asturiens, l'an de Rome 751. Voyez Dion Cassius, LUI, 22-28; L1V, H.
Ibid. — Ad quinqnaginta milita peditum, etc. Polybe lui donne soixante-dix mille fantassins, quatorze mille cavaliers et vingt-deux éléphants.
Ibid. — Ad Silpiam urbem. Polybe donne ÉXfyrtw. Mais Silpia et Elinga étant également inconnues aux geographes,Schweigha?user, sur Polybe et sur Appien [Hisp., xxiv), pense qu'il faut lire llipom. C'était en effet le nom d'une ville de la Bétique, sur les bords dn Bétis, entre Hispalis et Corduba (voyez Strabon, III» p. 141; Hin. d'Antonin, p. 411, Pline, III, I ou 5), et non loin de Carmon ou Carmona, dans le voisinage de laquelle Appien ( Hisp., xxiv, xxvii ) place le théâtre des événements.
Chip. XIII. — Prœmisso Silano ad Colchamduodetriginta oppidis regnan tem. Nous ne pouvons douter que l'Espagne n'ait été, dans les temps anciens , beaucoup plus peuplée qu'aujourd'hui. Il est impossible de comparer par des chiffres la population d'autrefois avec la population actuelle. Néanmoins, les indications de l'histoire ancienne à ce sujet n'en sont pas moins concluantes. Nous fonderons plus bas de semblables inductions sur la durée de la marche de Scipion, depuis la Rétique jusqu'à l'Ebre. Mais n'est-ce pas déjà uu fait très-remarquable qn'nn état de vingt-huit villes, lequel ne formait da reste qu'une principauté peu importante, puisque le roi qui le gouverne n'est nommé dans aucun des grands mouvements de l'Espagne à cette époque ? Poljbe appelle ce roi KoXixavra tXI, 20 et XXXUI» 21).
Chap. XIV. — Ipse e dexlro cornu. UoLçrrr^tilà t» fib £iÇiô> Tfltç <rY;pt.a'.a; xol rà; îXaç Imaroiou* im &opu, rm £'tùo)vô(xù) TàvavTta (Polybe, XI, 22). Cette conversion, et le mouvement oblique dont il est question plus bas* avaient pour but d'étendre les ailes de l'armée romaine, de manière à ce qu'elle présentât un froot égal à celui de l'armée ennemie, forte du double, et en même temps de permettre aux légions romaines d'attaquer les ailea de l'armée ennemie avant que les centres pussent se joindre. Voir, pour les détails stratégique? de cette bataille, Polybe, loco cit., Schweigh., ibid,, et Guischard, ifétn. mi/., 1. 1, cb. xi.
Ciir. XVI. —SepMagetimU cattrit. Soixante-dix
oœpenicoli impliquent au moins soiianle-riii jour* de
anrehe, en supposant que Scipion faisait une marche
asoveUc chaque jour. Rico n'indique du reslo que l'ar-
EMie romaine ait changé chaque Jour de lieu el de camp,
et il est plu» que probable que Scipion eût mis plut Je
«■unle-dii jour» dam un voyage, rt'aulaul miens que
■m principal bat était de prendre dei information* sur
la conduite que lei peuplei et lei rois de l'Espagne
avaient tenue durant le* troubles précédent!. Cefalliem-
Ha prouver que la population del'Eipagne a celte épo-
«ane «tait coiuidérable. Combien ne devait-elle pai être
pnmêt inr ce toi aujourd'hui a moitié deiert? combien.
«Ton antre eàté, lei fractionnements devaienty être nom-
fareui, puisque, dei bords du Guadalquivir anx borda de
l'Ebre, dans nn eapace de deui cents lieues an plus, un
général romain qnl rail une enquête tur la conduite dei
peuples et des princes trouve 6 employer plus de
aaiuote-dii jours! En effet, une marche de deui cents
lieues, divisée en toiiaote-dii jour», ne donnerait
poar chaque journée de marebe qu'un peu plut de deui
Cair. XYI1X — Eom arlrm illï «ira ad conrihandos. lanet , Oraison funèbre de la reine d'Angltlerre : . Pre*ractoos ceux, qui lui parlaient te rendaient a elle. • Fendra, Télm.. Ht. V : ■ Je reconnais cette parole douce, sùaple et insinuante, qui persuadait avant qu'on eût lo knpt de t'en défier. •
Dana le spectacle que l'histoire nous présente, en faisait passe- août nos veux la longue série des affaires liu- ■sines, notre curiotité redouble lorsqu'une forte et piade individualité lient à apparaître. Au point où la lierre panique en est arrivée, ce sont moins les malheurs ot Cartilage, la fortune de Rome, l'état du monde, téacan de cette lutte, que la conduiie, le caractère, la pb)sajnomie d'un teul homme, qui attire et captive toute antre attention. Qu'est -ce que ce Scipinu qui relève avec urt d'éclat etdelwnhcnrlH fortune et U gloire de Rome! Ceiieni type latin, si énergique, ti raidie, si dur, ce type, représenté par tant de fortes pbjiionomies. Ici Camille, kaCineinnalut, lei Fabricius, les Papirius, les Régulus |esr Régului n'a précédé Scipion que d une seule géuémuo), existe- t-il toujours! >on. Tandis que Rome impose an monde la tyrannie de la force matérielle, elle unit à ion tour la domination dei idées. La Grèce détorde comme un torrent dans Rome. Ce soldat, qui ■eue ai vivement les Carthaginois et Ici Espagnols, n'est pins le Romain ferme et quelque peu cauteleux d'un autre Age i il n'a pas la tète presque rate, alln de mieux porter le casque; ce Romain est un jeune homme gradeux, qui la iue ondoyer tur ses épaules uoe magnifique !. Il a les allures, les manières d'un chevalier, il les coups les plus téméraires 1 travers les mer* M le* contrées ennemie*. Il a de* aventures merveilleuse!. Cet homme d'ailleurs écrit des comédie* son* la tente'. Il te conduit de telle sorte qu'on en veut
IVE
dominer a ce prix, et le commandement est-il ai doux, que les homme» le veuillent acheter par det actions il inhumaines? > Bounet, (fut. unir-, III, 6.
Cbip XXI.— Quidam, quai disteplando, etc. Tite-Live nom offre ici un eiemple de duel remarquable par un ancienneté. La plupart de ceux qui ont traité de l'origine de cet usage l'ont rapporté aux Germains qui émlgrérenl dans la Gaule. C'est une opinion qui confond le duel privé avec le duel |odiciaire. Il est vrai de dire que le duel judiciaire est d'institution germanique ; mait le duel proprement dit a du exister partout ou le* nommes ont connu l'épée. Tite-Live nous montre ici deux noble* espagnol! décidant leur querelle par le jugement de Dieu, deux cents ans avant l'ère chrétienne. Qui peut croire que la colère soudaine et les Injure* inattendues n'aient pas amené, longtemps avant le combat de Corbis et d'Omis, des combats de même espèce? Il suffit pour cela qu'au courage on joigne un léser sentiment d'honneur. Or, l'antiquité ne fut pas si féroce que quelque générosité n'y relevât la valeur. Pour démontrer que le dnel, tel qu'il existe parmi noua, précéda l'apparition de* Germains dans l'histoire, les fait* manquent ou sont du moin» en petit nombre. Mais le raisonnement qui sou-
tient c
e parait pas oé-
i.ll n
parti redoatable, et d'essayer l'on bios le comparera -t-il bientôt il favori de Socrale. En effet, Scipk
i dedev
de Ceaar. Aussi Faautre Alcibiade,
C*ir. XX. - -Trucidant inermtt. elc. Compares Racine. Jmdrvmaqut. acte m, se. S ; Etthtr, acte ti, te. 5 ; Massi 1km, Discours sur la tentations des grands, adilnem.
Coir. XXI. — Quantum caplditai imperii : ■ Faut-il
appui si solide, qi
Iwd. — Haie ofadiutonit» jpectarulo iudi funèbre* adrfiti. f'.n quoi consistaient ces jeux funèbre*! Cette question est d'autant plus embarrassante, que l'opinion commune regarde les jeni de gladiateur! comme un spectacle essentiellement funèbre. Ces jeux faisaient toujours partie de* funérailles det grandi. Rome les ai «it reçus de* Grecs, dit-on, eu le» modiliant un peu. Achille, dans les funérailles dePalrocle, immole des victimes humaines eu l'honneur de son ami. Cbet les Romains , le* victimes s'immolaient elles-mêmes. Ces combats firent dès leur origine essentiellement partie des funérailles ; mais il parait qu'il! ne les remplissaient pat entièrement. 11 se peut ici que Scipion. daut son désir d imiter la Grèce, y ail joint des jeux gymniques à la manière de ceux qu'Achille fit célébrer aux funérailles de Patrocle. Voyex la note dn ebap, txi du Ut. XXIII, tome 1, p. 904.
Cair. XXIV. — Sripio ipse gravi tnorbo. Sur la maladie de Scipion et la révolte de ion armée, voy. Appieu, Hisp., îixiv el tuiv., et Polybe, XI, 25 et suit.
Gaie. XXV. — Pt'on desprranda: eUmentia. Bouuet, Or. fan. : • Jamais ou n'a douté de sa parole, ni désespéré de m clémence. •
Cuxé. XXVIII. — Rbegium ouondam in praesidium mis» ttgio... ptr dtrem anno*. etc. Voje» Epiions., XII et XVi Frootin, i'trarao.. IV, 1, 58; Oroie, IV, S; Zanar., VIII, 6i Valer .-Mai., II, 7, 15; Appleo, Atran.. ix, et iiirlout Poljbe i 1. 7). Du récit de ce dernier, il re- I tulle qu'il fant lire ici «ernovem aiinos. et que Tite-Live, I en portant a quatre mille les coupables frappé* de la hache, a mit, linon un mensonge, du moins une exagération dan* la bouche de Scipion. Il eal conitant que lei rebelles dont il parle aimaient mieux pour la plupart mourir sur les murailles de Rbegium , eu défendant la ville, que de se rendre prisonniers. On conduisit le reste a Rome, et on les décapita sur la place publique; mois leur nombre ne députait pas trois cents.
lain. — Atrium... nominis etiam obomistandi dncent, etc. On sait l'importance superstitieuse que lei
HISTOIRE ROMAINK. - NOTES.
Romains attachaient aux noms. Le rapport du nom d'Atrius avec ater suffisait pour le rendre de funeste augure.
Châp. XXIX. — G lad lis ad scuta conrrepuil. C'était aussi un usage guerrier chez les peuplades germaniques. Vojez Plutarque, Vie de Marins, ch. xx.
Cihp XXXIV. — Mos velusluserat Romanis, etc. Cf. XXXVI, 28; Sigonius, de ani. jur. liai.. I, I; et Saumaise, Observ. ad jus AU. el liom.. ch. ixxvi, p. 60t.
Chap. XXXV. — De fratris filio remisso. Au ch. xix du livre XX Ml, Tile-Live dit (jue Masiuissa était oucle de Massiva; que Gala, père de Masiuissa , était l'aïeul maternel de ce jeune prince, Glarcanus pensait doue qu'il fallait lire ici sororis (Mo. à moins que notre auteur n'ait donné le nom de (râler au mari de la sœur, et que chez ces barbares le frère ne s'unit par le mariage à sa sœur. Grouove croit que Tite-Live a ete induit en erreur par l'expression à£iX<pi£&0;, dout se serait servi l'auteur grec qu'il traduisait.
Chap. XXXVI. — Orasque et anroras prœridunt.
Vojez la note sur le ch. xix du livre XXII, 1. 1, p. 895.
Châp. XXX VII. — Sufetes eorum, qui siimmus Pauis est magistratus. Tite-Live, XXX, 7; « Sufetes» quod velut consulare iriiperiuiu apud eos erat. • Festus : • Snffes consul Itngua Pœnorum. » Les su f fêtes ( comparez les schoplutins des Hébreux) étaient les rois de Carthage, pacùEÎ;, comme les appellent les auteurs grecs. On sait fort peu de choses sur tout ce qui les concerne. Tout ce qu'on peut dire avec certitude, c'est qu'ils étaient choisis parmi les premières familles de l'état ; qu'ils avaient la préséance et la parole au sénat ; qu'ils exerçaient une haute influence, et qu'ils jouissaient d'une grande autorité. On sait encore que pour les décrets il fallait qu'il y eût unanimité entre eux et le sénat; et que lorsqu'ils ne pouvaient s'entendre, la décision appartenait de droit au peuple. Aristote , comparant les su (Tètes avec les rois de Sparte, Polybc, avec les consuls romains, et ces deux auteurs n'en parlant qu'au pluriel , il est à présumer qu'il en régnait toujours deux à la fois.
La question relative à la durée de leur magistrature a été aussi résolue de différentes manières. Ou a cru , sur l'autorité de Cornélius Népos, qu'ils changeaient tous les ans comme les consuls romains ; mais Cornélius Népos sacrifiait évidemment au désir d'établir un parallèle entre les suffètes et les magistrats romains. Plusieurs raisons semblent même combattre cette opinion. Déjà le nom de rois , (JaaiXtî;, par lequel les désignent les Grecs, ne signifie point un monarque choisi pour une année, mais pour la vie. De plus, Aristoie les compare avec les rois de Sparte, entre lesquels il trouve cette seule différence qu'à Sparte cette dignité était héréditaire dans deux familles, tandis qu'à Carthage, elle dépendait de l'élection publique. Si cette élection était renouvelée tous les ans, comment Aristote se serait-il tu sur cette grande différence? Mais nn passage de la république de Cicéron tranche la difficulté. Cicéron y compare les rois de Carthage avec ceux de Rome, et cela en opposition directe avec les magistrats élus depuis un nn. Il faut en conclure que le pouvoir qu'il leur attribuait était à vie (V. Heeren, Polit, et Comm., t. IV, p. 145 et suiv., et Bœtlicher, Histoire des Carthaginois.)
Cbàp. XXXVIII. — Sacrorum cura pontificem maximum in Italia detmebat. Cf.cb. xliv ; Tite-Live, Epitom., L1X ; les commentateurs de Tacite, Ann., III, 58; Gulucr, de vet. Jur. Pontif., 1, 15; Bosius, de Pontif.
max. t ch. vi. et Valois sur Dion dans les Exe. de Piere.se, p 605.
Ciup. XXXIX. — Locus inde lautiaque. Paul. Diac. : « Dautia dicebant veteres , qua» lautia dicimus. Dabantm legatis hospitii gratia. • On peut donc présumer que k mot latin dautia n'était autre que l'expression grecqtM £<Ô7tcv. La formule lova lautiaque se retrouve plusieurs fois dans Tite-Live (XXX, 17; XXXllI, 24; XXXV 25; XLll, 6, 26; XLIV, 16; XLV, 20). On la rencontn encore dans un aucien sénatus-consulte publié daus m Corpus Jn>rripiionum de Gruter, IOI1I. Au mot lautU correspond le mot Çsvta dans les inscriptions grecques C'étaient surtout des provisions de bouches et non dé présents , car lautia est presque toujours suivi de mnnera Venise observa longtemps l'usage de pourvoir à la tabk de ses haies de distinction.
Cbàp. XLIIL— Cttr... non Agathoclempotius... refersl Cet Agathocle était, comme on le sait, un Sicilien qui, di simple potier, devint roi de Sjracuseet de toute la Si* cile. Il dut cette haute fortune à ses talents militaires» a ne parvint du reste au rang suprême qu'après de non» breuses vicissitudes. De son temps les Carthaginois étaien maîtres de toute la Sicile ; il la leur enleva presque ai entier. Mais au milieu de ses succès , un revers imprért faillit ruiner sa puissance. Un combat avait eu lieu eotn lui et les Carthaginois aux environs d'H raiera. Les Car* thaginois fuyaient, et les soldats d' Agathocle s'étaient dejj mis à piller, lorsqu'un renfort carthaginois survint, et trouva les vainqueurs en désordre. Les fuyards se rallièrent alors, et le combat ayant recommencé, l'armée d' Agathocle fut vaincue à son tour. Agathocle se réfugia à Syracuse , et les Carthaginois vinrent l'y assiéger. Agathocle alors conçoit un projet hardi. Tandis que les Carthaginois assiègent sa capitale , il passe en Atrique avec ce qui lui restait de troupes , et marche sur Carthage. La fortune se montra favorable à cette audacieuse résolution, et les Carthagiuois , forcés de demander la paix, l'acceptèrent aux conditions qu'il plut à A cathode de dicter. VojezDiodore,XlXetXX;Poljbe. Mil, 12; IX. 23; XII. 15; XV, 55 ; Justiu . XXII , 1 et suiv.; XXIU. I et suiv.
Chap. XLV. — Quominus suo quisqne loco senator rogatus sententiam diceret. On ne suivait pas un ordre invariable eu prenant l'avis des sénateurs, mais ordinairement on demandait d'abord celui du prince du sénat, princeps senatus, à moins qu'il ne se trouvât dans l'assemblée un consul élu; alors on s'adressait toujours premièrement à ce magistrat et ensuite aux autres sénateur*, suivant leurs diguiiés, lonsulares, prœtorii. œdilitii, tribun Mi et quœstorii. Comme les consuls élus donnaient les premiers leur opinion, de même les préteurs et les tribuns élus sembleut avoir joui d'une égale préférence sur le reste de leur ordre. Le président du sénat pouvait à son gré interroger un membre de ce corps; il le faisait quelquefois par déférence ou par amitié. Les consuls observaient ordinairement pendant toute l'année, pour interroger les sénateurs , l'ordre qu'ils avaient suivi en commençant leurs fonctions.
Idid. — Rtitra. C'était uninstrument de fer pour remuer la terre ou le sable. Paul. Diac. : • Uutrum dictum* « quod eo arena eruitur. • Festus, p. 127, éd. Egger : c Rutrum teoentis juvenis est effigies in Capitolio ephebi • more Gra?corura arenam, ruentis exercitationis gratia. t Quod signum Pompeius Rilbynicus ex Bilhyniasupcllet ctilts regia? Romani déporta ut. •
W CiiP. XLVI. — Cum ingenti rerum ab se gestarum ti-
f Mo. C'est cette table que Polybe a consultée, III, 53 :
Éxul; «yip tùoénis iin Aoxmw rry •ypacptjv raÛTTïv tv x**-
zâfLon x«ra tt: a^ a évrv 6tc' Âwfëcu, xaô'côç xatpoiiç iv tcî;
rri tts* îr«Xtav roirct; àvsarTpeçsro, irâvrco; tvcpuaouuv
mç» mpt «ys rût tcicutwv à^icwn<rrov eïvar Sib *ai xara-
LIVRE XXIX
Tite-Live. au ch. kvii, nous apprend lui-même qu'il a «m paré an grand nombre d'auteurs grecs et latins. A ptasieora reprises, ch. xxv, xxvn (et c'est à ce passage «fu'il faut rapporter le fragment de OHius r<<pporié par Ytauta dan* Non., cb. u, numéro 52x1, p. 561 \ xxxiv, mxxv. xxni et xxxwi, il cite Cœlius, et Valérius Au lias, cb. ixxif ; et en. xxii, Clodius Licinus. Mais ici encore , la fesse de son récit, c'est Polvbe, XII et XIII. Pour le ch. m, cf. fragments de Polybe, XII, 1. Cb. i Polybe a parlé avec plus de détails < XII, 5l de l'origine de la ville de Locres. Ailleurs, il dit que quelques autres, qu'il ne nomme pu, quosdam. ont raconté les choses autrement ; et au ch. ixix, il se sert du mot pUrosque. Au ch. x\i, il tire de plusieurs auteurs i pluhbus ) les deux versions différentes qu'il donne de l'affaire de Pleminius.
CiàP. III. —Dans la traduction, au lieu de soies, lisez nus.
Ibid. — Togœ extrcxV.%. Vovea la note sur le ch. liv do livre XXU; cf. XXIX, 56; XLIV, 16.
Csap. IV. — Ad Philip^umquoque missi. Ce Philippe régnait alors en Macédoine; il était fils de Démclrius et fl ml pour fils Persée, avec qui le royaume de Macédoiue et la Grèce tout entière succombèrent sous les ttwp* des Romains. Philippe pressentit le danger que l'ambition et la fortune de Rome suscitaient à l'indépeudaaie de la Grèce. Il s'appliqua toute sa vie à le prévenir, et l'oo peut dire à sa louange qu'il montra autant de courage que d'habileté. Mais les deslins étaient contraires à tous les ennemis de Rome. Philippe conclut avec Aunibal un traité d'alliance, et malgré les eflorls les mieux combinés, il n'en put tirer aucun parti. Poussé a bout par les intrigues et les orgueilleuses exigences de Rome, il loi déclara ouvertement la guerre et fut vaincu. S'ébat soumis, a Gn de pouvo r réparer ses fores durant les loisirs de la paix, il attendit vaiuemeut uue occasion favorable, et ne put la mettre à profit. La Macédoine, bunuiiée et vaincue, dut courber la tète sous le joug de Rome, dans ce quart de siècle où le triomphe de Rome snr Je monde s'achevait par des progrès si rapides et si HKrveiHeut. Philippe fnt contemporain d'Annihal et d'Aotiocbns ; c'est dire que, durant ses inutiles efforts pour sauver la Macédoine, l'Afrique et l'Asie passaient, avec la Grèce, sous !♦* joug des Romains. Philippe régna quarante-deux aus, depuis l'au 221 jusqu'à 1 an 179 avaot Jésus-Christ.
Cbip. VII. — Tite-Live prête ici à Annibal une conduite que le caractère de ce général et la circonstance elle-même rendent tout à fait invraisemblable. Annibal s'approche de la première citadelle de Locres, et examine de quel côté il vaudra mieux attaquer. Un de ses officiers tombe A côte de lui ; ce coup le frappe de terreur, et il s'éloigne. Non-seulement il cesse de chercher les moyens d'attaquer les Romains, mais encore il fuit, et, entraînant toute soq armée dans aa fuite, il va poser son camp hors de la portée du trait. C'est là un mauvais roman, où Tite-
Live semble s'être lait un jeu de violer toutes les vraisemblances. En effet, cet Anuibal qu'il nous montre si pusillanime, il le fait revenir au pied des remparts; il l'y ramène pour donner l'assaut. Il est vrai qu'il l'arrête de nouveau et qu'il lui prête une seconde démarche plus honteuse que la première, puisque Annibal recule devant une sortie, et avant de s'éloigner de Locres a tout jamais, fait dire au* Carthaginois delà citadelle intérieure qu'ils aient à pourvoir eux-mêmes à leur salut, et enfin décampe pendant la nuit. Mais loin de donner quelque vraisemblance au récit, ce second Irait ne fait que mettre le comble à la fausseté de cette fable. Peut-on croire qu' Annibal n'avait jamais vu un homme frappé près de lui avant le siège de Locres? Etait-il homme à interrompre quelque opération importante, parce qu'un homme tombait à ses côtes? Etait- il homme à laisser des compatriotes à la merci des Romains, secoutentantde les inviter à se défendre eux-m» mes, cet homme au cœur si ferme, au génie si hardi, à l'esprit si fiu et si fécond en ressources ? Tite-Live parait avoir considéré cette partie de son histoire comme un tableau où il fallait nou pas peiudre la vérité, mais modifier tous les eifets accessoires dans l'intérêt d'une certaine unité. La figure principale, ce n'est plus Annibal, c'est Soi pion. La partie dramatique du tableau peut gagner quelque chose à ce que le caractère d'Annibal soit sacrifié. Tite-Live, il faut le reconnaître, ne fait pas ici scrupule de préférer l'effet à la vérité. Pour jeter plus de lumière sur la figure de Scipion, il multiplie les ombres autour de celle d'Annibal. H en fait un lâche et un traître.
Ciup. VIII. — Sed Proserpinœ ctiam, intneti omni œiale, thesauri. L'antiquité a ceci de commun avec le moyen âge, que les temples y jouissaient de revenus qui leur étaient i ropres. Ces revenus provenaient principalement de terres que les particuliers ou les républiques avaient données au dieu. Ceci est surtout vrai de la Grèce. A Rome, les temples recevaient d'ordinaire une partie du butin fait à la guerre. Les offrandes eu argent ne paraisseut pas avoir cté en usage chez les Grecs. Ou offrait aux dieux des ouvrages d'art. Les richesses du temple de Delphes consistaient principalement en trépieds et en statues. Du reste, les temples étaient des dépôts oïi les villes et de simples particuliers déposaieut souvent leurs richesses. Dans ces sociétés anciennes où la police était si mal faite, ou ne savait pas de plus sûr moyen pour mettre en sûreté ses richesses que de les placer sous la sauvegarde de la religion. Voyei Schweighœuser, sur Appieo, /ta/., fr. vin, et Valckenaér, sur Hérodote, IV, 162.
Chap. IX. — Locros hexere advectus. Une hexère était un vaisseau à six rangs de rames. Les galères de ce genre étaient fort grandes. On ne s'en servait pas à la guerre. C'étaient de» objets de luxe. Celle dont il est question était sans doute syracusaiue, car cette sorte de navires était plus en usage chez les Grecs que chez les Romains. Voy. Scheffer, de Mil. nav., II, 2, et Périzonius, sur Elien, V. II. VI, 12.
Chip. X. — Inrenti carminé in libris sibyllinis, etc. Tout ce que Tite-Live raconte ici et aux ch. xi et xiv est aussi rapporté par Cicéron (Mot. resp., xm), Pline (vu, 55), Ovide [Fasl., iv, 249-548), Appien {B. Hann., lvi), Hérodien (1, 11), Dion Cassius (fr. lxiii, p. 606, éd. Reim.) , Silius Italicus (XVII, 1-45), et Diodore {Exe. Pciresc, p. 581). Ce dernier raconte seul que les livres sibyllins avaient aussi ordonné que l'homme le meilleur
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d'entre la hommes, et la femme la meilleure d'entre les femmes conduiraient te cortège, el que le sénat désigna P. Nastcaél Valéria.
Chip. X. — A Pessinunlt. Pessinnnlc finit one vitlede l' Asie-Mineure , dam la Gatatie, tur le fleuve Sangarius. a loues! de Jnliopolis cl de Gordium La déçue tdéa est 1» même que Cybèle. On lui rendait en plusieurs endroit! do culte célèbre, particulièrement à Eleusis,
Cnir. XI. — .Sncrumqut lapident . quant Matremdeam titt inc»((r rfic« 'util. Voj ci dans les Xoniflles annales de l'Iniii'ut archéologique, t. I, une savante et ingénieuse dissertation où mon confrère et mon ami, M. Ch. Le- Dormanl, a traité S fond el soui un point de rue tout nouveau le culte du dieu Mère, de Cybèle.
CatP. XIV. — CianAia OuiwJie. On sait qne lei femmes romaines ne portaient que le nom de la famille et un surnom lire de l'ordre de leur naissance. A' «imita, Terlia, Quarto, etc. Vnyet Sigonius, De nom. rom., ch. m, et Emeitd., I, IT.
liio. — Ludi fuert, totgalesia apptllala. Le» joui mégalétieni, ou jeui en l'honneur de Cybèle, commencèrent avec les Mégalésies, on fêtes de la grande déesse. Ces jem se composaient de représentations scéniquea et de danses exécutées par les dames romaines devant l'autel de la déesse. Les sénateurs, vêtus de robes de pourpre, assistaient è ces danses.
C.aip, XV. — Co/onios la'tnojifuodfrira. Pourquoi ces colonies sont-elles appelées latines? On ne sait aiec certitude, par aucun autre passage, qu'elles aient clé an nombre des colonies latines. Il esl fort douteui qu'on les ait ainsi nommées parce qu'elles étaient situées dans le Lalium. Tel est du moins le sentiment de licyne, Oputc, ttrai.. t. ni, p. 90.
Cbip. XXI. — In txiltum Neapolim «mf«m. Naples était une des Tilles de l'Italie dont le séjour était permis aui citoyens eiilés. Voyet Polybe, VI, 13, elSigon., De oitl.jiir. itul.. 11,14.
lain. — Forte in Q. Metetlum... inridi'W, et ab eoRliegium ri retrarlum. Sur les raisons qui firent penser a Métcllus que Pléminiua ne pouvait jouir du privilège accordé aux citoyens romains d'échapper par l'eiil A la peine prononcée contre eus, voyei Herald., De rer.judir. aurtoril.. I, 15,4.
Cbip. XXVIII. — JVeqtie rnim liominiint modo Cirroa. Fénelon, ï'étfmaqur, livre I, au commencement : > On De voyait de tous eûtes que de* femmes tremblantes, des vieillards courbés, de petits enfanls les larmes aux yeui , qui se reliraient dans la ville. Les bœufs mugissants et les brebis bêlantes venaient en foulé, quittant les gras pâturages... C'étaient de toutes pari» des bruits confus de gens qui se poussaient les uns les autres, qui ne pouvaient s'entendre, • etc.
Chip. XXXVII. — A'orto lerlu arritrr exegerunt. Festus |p. 131, éd. Eggerl : . Opéra public*, quai locanlur ni intégra praslenlur. sur ta lerla vocaatur : etenim sarrire est integruiu facere. >
Cshlf. XXXVII — Ipsttrum coloniarumtentori oui. Les citoyen* de* colonies el des villes libres passaient au cens deiant leurs propres censeurs, selon les formalités prescrites par les censeurs romains (ex formula aii Itomanit eenïorilnudoloi.Op adressai ta Rome ces dénombrements, ■flu que le sénat pût apercevoir eu un moment les ressource* et • ailuetion delà république.
LIVRE XXX
Cair . III et suit. , Tite-Live a pris pour guide Pttlylst- (XIV, I, sq.), et il le cite encore cb. ils. quoiqu'il ail aussi comparé plusieurs auteurs sur les pointa douteux, Ch. in, il dit ; major pars aurlonim, et il en parle encure ch. ni. Au ch. ni, il se sert de ces mots : a/ii, d'il, et au cb. un de ceui-ci : quidam auclores. Il cita Valérius Antias. ch. met un, mais avec quelque hésitation. Jusqu'au cb. i, où finît l'eitrail de Polybe, tout est eitrait de cet auteur (XIV}, et presque traduit. Au ch.xi, il est d'Accord avec les fragments du SpUUegint*, p. 40 ; lit. XIV, ch.x. 12, éd. Didot. Ch. tii, tarie cheval dr Syphai blessé , et sur l'auteur de celte blessure, CrHius. (cité par Mono., ch. n, n. 136, col. .135) s'était ei primé avec beaucoup plus d'exactitude; cf. Nanti, p. 45. Au. cb. mm, ces paroles: • Non esse hodie tôt fasetst magi. —
• atratibua populi Romani, quoi captos e cade imper»—
• torum pr<rferrc posset Annibal, ■ sont parfaitement, d'accord aiec celtes de Crelius {cité par Nood., X, n. 35,. col. 770) : i Duos cl septDeglnta liclores domum reporta-
• visse fasces, qui ductoribus bolium anle tulutriot
Leseiploits de Philippe contre les Cianea, le* Thasiensief. aussi XXXI. 51), et les événements d Egypte, relatés par Polybe, XV, £0-36, ont été passés sous silence par Tite-Live. Le* cb. iiiv el suif, sont d'accord avec Polybe, XV, 1 etsuiv.; mais il y a plus de développements dans l'écrivain grec. Tite-Live a pria aussi dans Polybe (iv, 9 et suit.) la description de la bataille de Zamn. Le fond des discours se Ironie en partie dans Polybe. Ch.isiti, Tile-Livea ajouté quelques détails, pour plus de clarté. Ch. ttllll, dans la description d« l'ordre de bataille, il traduit Polybe (cb. il), et c'est a Ini qu'il doit encore et la narration du combat, et le nombre des morts, indiqué au cb. un, où il a ajouté vers la flu quelques détails qu'il doit à d'aulres écrivains. Lea conditions de la paix (ch. xixfn) sont tirées aussi de Polybe (ch. iviii), el ce qu'il raconte encore dans le même chapitre esl tiré également de Polybe, cb. un. La fin du ch mvii, a uni qui Amibaiem.... a été empruntée A d'autres historiens. Au reste, un savant a prouvé formellement que Tite-Live avait omis dans ce livre plusieurs faits, et qu'il en avait raconté ioeiactement quelques autre». C'est U. Becker dans l'ouvrage Intitulé : • Ueber LiTius XXX, cb. ixv et un, oder Enlvrickelung der Begebenbeiiett irelcbé ivrischén Hanninals Rûckkehr nach Africauad der .Schlscbt bei Zama liegen ; • et dans son histoire de la deuxième guerre punique, p. 172, 184. Il n'est pas douteui que Tite-Live n'ait presque toujours suivi, les yeux
etle fuis , il n'avait pas a sospecpaiiial, pour les Scipions; mais
e Polybe, dont Tite-Live te eermuiilé. Ce qui est certain, c'est
i XIV était peu complet, et qne Abréviateur. publié par Valois (Schvreigbcuser, 1. III, p. 4HS) et celui du Vatican (éd. Mai, p. 406) s'en plaignent. Enfin il faut noter, dans les apophtbegmea de Plutarque (Silo. maj.,v), nu passage qui rend douteux le Tait que les Carthaginois avaient Insulté les vaisseaux romains, pendant la trêve, comme Tite-Live le raconte an cb. iiiï. Sur ce point, l'auteur latin diffère de Polybe luimême, lorsqu'il dit au commencement du livre XXV : ■ Les envoyés n'élaieot pas encore revenus de Rome, Berne scirbolur ouïr stnalm II. de belle ac puce snilenlia. eut 1 ; • tandis que Polybe, XV . 1 , dit que U letre. too-
fennés, Polybe, dont, i ter le télé, souvent aise peut-être l'exemplaire i vait, était-il tronqué ou que, plus tard, ce li
duat racccptation de la paix avait été remise à Scipion, H que les envoyés l'avaient annoncé aux Carthaginois. Tïie-Live a également omis la harangue des députés.
Ciap. H. — Ludos magnos. Voyez livre XXVII, cb. mm. Cependant ces jeux ne furent célébrés que par les consuls de l'année suivante, comme on le voit plus bas, es. xx vu, peut-être à cause des terreurs inspirées par 1» prodiges.
Gbap. V. — Vt proximis casxs. Comparez Fénelon , Tèkmaqtte, livre VU et Silins Italicus, XVII, 85 et suiv.
Cbap. VU. — Afrorum urbem. Appien nomme celte TiHe Anda (Pmi., zxiv).
Cns*. IX. — Tuneta. Polybe, XIV, 10; Strabon, livre dernier, p. 854. Carthage était au nord-est.
Cbap. X. — On n'est pas d'accord sur le nom Rusci- «ou. D'antres lisent Rusucmonu , Rusimona , etc. Cf. Uolstenios ( ad libr. de Patriarch. rom.\ p. 94, et Hdràoam sur Pline, V, 2 on I .
Cbap. XI. — Les Massyliens habitaient, au pied du mont Atlas, la partie orientale de la Numidie, et les Massésjliens que l'auteur désigne par ces mots : regno v et ère, ea occupaient le côté occidental. Voyez la noie sur le cb. xlviu du livre XXIV.
Chip. XII. — Genus Numidarum in rentrera prœceps. La même observation s'est déjà présentée au cb. xxiii do livre XXIX, et exprimée presque dans les mêmes termes : • Ante omnes Numida» Barbaros effusi in Venerem. * Corneille l'a traduite littéralement dans sa tragédie de Sophonisbe, acte V, se. h.
. . . Je sais qu'il est Numide; Tonte sa nation est sujette à l'amour.
la». — Victor captus. On retrouve la même antithèse dans Horace, Ep. II, i, 156.
Gracia capta ferum victorem cepit.
Tite-Live parle ici d'une particularité que mentionnent d'autres historiens et, parmi eux, Appien. c'est-à-dire que Masinisaa avait été fiancé avec Sophonisbe avant qu'Asdrnbai remmenât en Espagne. Plus tard les Carthaginois rivaient donnée en mariage à Svphax , suivant en cela la règle ordinaire de leur politique qui consistait à se ménager, par des mariages, l'alliance des chers des tribus voisines.
Ciap. XIV. — Quo die captum hoslem vidissel. Cette pensée est rendue avec beaucoup d'énergie dans ce vers:
afanintm? en un jour voit , aime et se marie.
Sophonisbe de Mairet , 1633.
Iiid. — Ipsum juvenem nidlius forma pepulerat captiva. Voltaire, dans sa Sophonisbe, fait dire à Scipion :
Hais jeune comme vous , et dans un rang suprême , Voua savez si mon cœur a jamais succombé A ce piège fatal où vous êtes tombé.
Cbap. XV. — Accipio nuptiale munus neque ingratum.
... Dites, Arcas , au roi qui me l'envoie , Que de tous les présents que m'a faits sa bonté .le reçois le plus cher et le plus souhaité , etc.
Racine , Mithrid., v, 2.
On remarqne avec intérêt que l'art tragique a commencé par une Sophonisbe, en Italie comme en France. Ainsi, ce sujet fut adopté d'abord en 1514 par Trissino, qui le premier appliqua rigoureusement à la tragédie la règle des trois unités. En 1655, quelques années avant l'appa-
rition du Cid , Mairet le transporta sur la scène française, et sa Sophonisbe, qui au milieu d'un style ampoulé on bassement familier, offre quelques lueurs de génie, lut la première pièce régulière jouée devant Louis XIII.
Corneille et Voltaire ont composé chacun une Sophonisbe sans réussir à l'élever au niveau des chefs-d'œuvre qu'ils nous ont hissés. Observons, du reste, que le caractère de Masinissa a paru à ce dernier avoir si peu de noblesse que, contrairement à la vérité historique, il représente ce roi se poignardant sur le corps de son épouse.
Cbâp. XVI. — Bis jam erersa. Plusieurs éditions portent bis jam ante erersa ; mais celte leçon n'est justifiée, ni par le sens, ni par les meilleurs manuscrits. Evcrsa signifie non pas renversée, mais seulement ébranlée, comme dans Virgile : eversum sœculum (Georg., I, 500). 11 y a ici allusion à la défaite des Carthaginois aux lies agates.
Chap. XVII. — JEdes liber œ. On peut entendre par là une maison réservée pour les ambassadeurs seuls , en prenant liberœ comme synonyme de vacuœ. Voy. XXIV, 7. Mais il vaut peut-être mieux considérer ces roots comme désignant une maison loaée aux frais de l'état, ce qui était de la part du sénat une grande marque de bienveillance (XLV, 44; XXV, 25, etc.). Les ambassadeurs des nations ennemies étaient logés hors de la ville (XXX, 21).
Ibid. — Loca sont des places réservées, au théâtre, aux comices ou dans le sénat. (XXIX, 16; XLII, 14, etc.)
Ibid. — Imitia. Voyez la note sur le ch. xxxix du livre
Cbap. XIX. — Lutatio. Des éditions ajoutent patruo, mais contrairement aux meilleurs manuscrits.
Ibio. — Ad vicum Tanetum. Voyex XXI, 25, et XXVII» 21 .
Ibid.— Consentia et Clampetia. Ces villes s'étaient déjà soumises l'année précédente. Cf. XXIX, 58.
Chap. XX. — Qiiod non cruentum. etc. Tite-Live en revient toujours à cette accusation banale contre Annibal , de n'avoir pas attaqué Rome aussitôt après la bataille de Cannes.
Chap. XXII. — Culpam omnem in Annibalem rertentes. Les partis qui divisaient Carthage étaient donc bien nettement tranchés, ces dissensions étaient bien profondes, puisqu'une faction pouvait ainsi rejeter sur le chef de la faction adverse la responsabilité entière de ce qui avait été fait.
Cbap. XXIV. — Cneio Ociavxo ex Sicilia trajicienti. Nous retrouvons encore ici un de ces oublis assez fréquents dans Tite-Live. Comment Octavius pouvait-il venir de Sicile, puisque, comme il est dit au ch. i et u de ce livre, il était chargé de défendre les cotes de la Sardaigne ; qu'en Sicile commandait P. Villius, et sur la flotte M. Pomponius ? Il y avait déjà eu une erreur sur ce même Octavius au cb. u de ce livre, où il est appelé : prions anni prœtor, taudis qu'il n'avait été que propréteur.
Ibid. — Apo'linis promontorium. Ce cap, aujourd'hui nommé Zebibiou Zibeeb, forme avec le promontorium hermœum ( cap bon ), le golfe au fond duquel était Carthage.
Ibid. — Ad Agimurum , aujourd'hui Zowamoore ou Zimbra. Cette fie répond sans doute aux arœ de Virgile ( JEn. 1, 159). Comp. Ptolémée et Strabon , XVII.
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Chap. XX[V. — Ad Calidas aquas. Strabon, livre dernier, p. 834 ; Pline, V, 7; Voyages de Shaw, p. 1 46et suit.
Cuap. XXV. — Ad Bagradam. Ce fleuve, maintenant appelé Majiarda , se jetait eutrc Utique et Carthage , dans la Méditerranée, après avoir traversé la Zeueitane. Polybe le nomme Macra : Èàv irapaXXà£coai rov Mâxpav mrap.ov, XV, 2. — Le changement du B eu M est très-fréquent ; en lisant donc Bâxpav, nous aurons le même fleuve sous deux noms peu différents. Comp. Strabon, liv. dernier; Pline, V, 4.
Ibid. — Superantem promontorium. Le cap d'Apollon d'après Appien.
Ibid. — Isptim. Il y avait deux Leptis. Voy. Ptolémée et Pline, V, 4. La grande (maintenant Lebida) était sur la cote, dans la région syrtique ; la petite (Lempta) était dans la Bysacène, à quelque distance de la précédente. C'est de la petite qu'il est ici question , puisqu'elle était la plus rapprochée d'Adrumète où Annibal arrive au ch. xxix.
Ciip. XXVI. — Ad res repetendas. Formule consacrée pour les réclamations des ambassadeurs. Cf. X, 4.
Ibid. — Q. Fabius Maximus moritur. Il avait près de cent ans, suivant Valère-Maxime, VIII, 14. Le peuple romain fournit aux frais de ses fuuérailles, et s'imposa à une drachme par tète.
Ioid. — Superavit paternos honores. Son père, Fabius Gurgès, fut cousul trois fois ( livre X), et Fabius Cunctator cinq fois.
Ibid. — Anis Rullus. Peut-être ce Rullus ou Rullianiis était-il non l'aïeul mais le bisaïeul du grand Fabius ; car Plutarque rapporte que celui-ci fut le quatrième du surnom de Maximu.s, et l'on sait que Rullus reçut du peuple ce glorieux surnom pour avoir diminué la puissance du sénat, et le transmit comme un héritage à ses descendants. 11 défit les Étrusques, les Sam ni tes et les Gaulois.
Ibid. — Cunetando rem restituisse. Cf. Cic, Off., 1,24.
Ibid. — Q. Fabius Maximus, filius. Il avait eu an autre fils (cf. XXIV, 45) ; mais il lui avait survécu. Cicéron dit dans son traité de Senertnte. iv : • Nihil est admirabilius • quam quomodo ille (Q. Fabius Maximus ) mortem fini t tuiit, clari viri et consularis. •
Ciiap. XXVIII. — Sfatoriiis Semilixa. Voyez XXIV, 48, et XXVIII, 28; Oudeud. sur Frootin,I, 1, 3, et Gronove, Observ., IV, 7.
Ibid. — Senex foetus. Il avait quarante-six ans. Comp. ch. xxxvn.
Ibid. — Pnlsos de Hispania. Les Carthaginois avaient toujours regardé comme un avantage capital la possession de l'Espagne, dont les mines précieuses étaient, pour leur trésor, une source inépuisable de richesses.
Cbap. XXIX. — Adrumetum. Cette ville était an sud de Carthage.
Ibid. — Zama quinque àterum iter. Plutarque ne dit rien d'une distance si forie, et comme Adromète ellemême était à peine à cinq jours de marche de Carthage» Adrumète d'où Annibal arrive à Zama, maguis itinenbus, il y a lieu de croire queTite-Live s'e.4 trompé.
Ibid. — Karaggara vrbe. Dans Polybe, XV , 5, on lit : Map-yapcv, dans Ptolémée, Notp-japxv, et dans Appien, KiXXa (Pwn., xl).
Chip. XXX. — Tune Annibal prior. Tite-Live, qui suivi presque pas à pas Pol) be dans tout ce livre , Finit t encore pour ce discours d' Annibal ; seulement, dans ^ dernier historien, l'exorde commence à ces mots : • Opsfc_: mum quideui fuerat, » eic.
Ibid. — - Signa infèrent cm ad mania. Telle est la 1 de la plupart des manuscrits. D'autres éditions porleul Positis, acjam prope se and ente m meenia,
IniD. — Dnobus fratribns. Annibal avait Irois fi Asdrubal XX Vil, 49), Magon (XXX, 19). Hau (XXIX, 54). Peut-être ignorait-il encore la mort Ma^ou.
Ciup. XXXI. — Neque patres nostri priores de Siciti Ce langage ne parait pas sincère. Les Mamerlins et 1 Sagontins ne firent que fournir un prétexte spécieux a hostilités.
Ibid. — Piaarjusta arma. Ces deux qualificatifs étaiec -
toujours employés pour signifier une guerre légitimement entreprise. Cf. I, 32, et IX, I.
Châp. XXXII.— f 7>i ad insignem mil item vénérai, tic Silius, dans bon XVII e livre, développe fort longuement cette pensée, et son style est plein de mouvement et d'énergie.
Tu mihi Flarainlf portas rorantia cs»si Ora ducis . nosco dextram , etc.
Ibid. — Celsus hœc corpore. Voyez Silius, XVII, I26L Comp. Polybe, XV, 10 et H.
Chap. XXXIII. — A'on ronfertas autem cohortes. On remarque quelquefois de la confusion et de l'obscariié dans les expressions de Tite-Live, lorsqu'il fait des récits militaires, et qu'il décrit les mouvements d'une année. Pour l'entendre, il faut alors recourir nui sources qn'U a consultées, et surtout à Polybe. Ordinairement, les troupes étaient disposées en échiquier ; mais ici le général romain suivit un autre ordre pour rendre plus aisé le passage des éléphants. Les manipules des hastats, à la première ligne , reçurent leurs intervalles ordinaires ; mais au lieu de mettre les manipules des princes a la deuxième ligne, vis-à-vis de ces intervalles, il les plaça à quelque distance derrière les manipules des ba$Uts,de même que, dans la troisième ligne.il mit ceux des triaires derrière ; les manipules des princes et les intervalles des trois lignes se correspondaient ainsi entre eux. Voyez les Mémoires militaires de Guischart, I, ch.xii.
Ibid.— VeliUbus. La place des v élites était généralement devant le front de l'infanterie. Scipion les distribua dans les espaces de la première ligne comme pour cacher à l'ennemi ses dispositions.
Ibid. — Applirantes se untesignanis. L'auteur se fût expliqué pins clairement en disant qu'ils devaient se sauver à droite ou à ganche par les espaees qni étaient entre les manipules d'une ligne et ceux de l'autre. Comp. Polybe, loc. cit.
Ibid. — Ligurum, GaUorttmque. Ann bal eut pour auxiliaires des Liguriens dès le commencement de la guerre avec les Romains. Quant aux Gaulois, il y eo eut à la solde de Carthage bien avant les guerres puniques. lia venaient probablement des paya circonvoisios de la Méditerranée C'étaient des hordes barbares et féroces qni combattaient à moitié nues. On cite des Celtes parmi les alliés de Carthage dans le traité d'Annibal avec Philippe de Macédoine.
m CfAP. XXX M. — Baliaribus. Les frondeurs et les ar-
* ebas des Iles Baléares ( de gâXXstv ? ) formaient un corps
redoutable, ordinairement compose de mille hommes.
Ibid. — Modxco intercallo. D'après Poh be , cette disétait d'un stade.
Ian>. — Bruttii plerique erant. Les Rruttiens étaient par tout le reste de l'Italie, surtout depuis qu'ils laissé soumettre si facilement par Annihal. On lit qu'ils tiraient leur nom de leur stupidité et de lâcheté. Justin, XXIII. 1,2 et 9.
Imd. — Eqmtatum. La cavalerie légère, que fournisles tribus nomades, faisait In principale force de l'armée carthaginoise ; elle était montée sur de petits che- ▼»oi noo sellés.
Imd. — Qitibus non lingua, non mos, etc.
Tôt dissona lingua acnvna . barbarico tôt discordantia rttu Otrda >inrai.
Silius. XVI, 19.
Iiid. — Auxiliahbus, etc. Comparez dans Justin, XI. 9, le discours d'Alexandre à son armée : « Singulas gentes
• diversa oratione alloquitur : Illyrios et Thracas opum
• se divitiarum ostentatione, » etc.
CsiP. XXXV. — Singnlari arte aciemeodie instruxisse. Pol)be accorde une admiration égale aux deux généraux, et attribue la victoire surtout a la discipline de l'armée romaine et à la prudence de Scipion , qui fut assez sage pour rappeler ses hastats aussitôt qu'il vit plier les troupes ennemies, pour former sa ligne pleine ou lieu de poursuivre les fuyards. Sans cela, Annibal eût peut-être vaincu , malgré le désastre de sa cavalerie et de ses auxiliaires et la lâcheté de tes compatriotes de la deuxième figue, qui était malheureusement composée en grande partie de nouvelles levées. La troisième ligne, compose e de ces vieilles cohortes si souvent victorieuses sous ses ordres, faisait seule sa véritable armée. C'était une espace de légion sacrée. Du reste, les grandes armées carthaginoises renfermaient toujours beaucoup moins d'indigènes que de combattants mercenaires , et ces troupes étrangères, qui n'avaient ni discipline ni force morale, étaient souvent un élément de défaite.
Ian>. — Incerlos socii an hostes essenl. H y avait incer- Ktode, noo pas dans les Italiens, mais dans Annibal. Tite-Live donne quelquefois ce sens passif à l'adjectif incerhts.Ct. XXVII, 37 : • Is quo \ue incertus mas an femina
• esset, nains erat; » et XXXI, 12 : « In Sabinis incertus f iofans natus mascolus an femina esset. •
Ciap. XXXVII. — Conditiones pacis dictœ. Voyez Polybe, XV, 18.
Ibid. — Bellum neve in Africa neve extra Africain : jtÊffvm populi Romani gérèrent. Voici le texte de Polvbe : UoXsfhev fM)£fvt tc*v IÇm TTJî Atêoïj; im^pépetv xaôo'Xou,
|ug£s tmv Iv tç Ai€uvi x w P 1 ^ ta» Pwftaiwv *yvwfAY}ç. Tite- Uve a donc mal traduit ce passage, duquel il résulte qu'il y avait défense absolue de faire la guerre au dehors de r Afrique , et que la permission du peuple romain était exigée pour ta faire au dedans.
Cbap. XXX VIL— Obsides cenlum. Cependant Tite-Live parle plus loin d'un nombre plus considérable (XXXII, 2) : • Ceotnm obsides redditi : de ca?teris, si in fide remane rent,spesfocta. » D'ailleurs, Appien dit que Scipion exigea cent cinquante otages.
Ibid. — Sunl quitradant.,.. postulanti anteomnia Scû
nioni ut Annibal s.bi traderetur, etc. Tite-Live ne citant pas les autorités sur lesquelles ce fait s'appuie, nousuous plaisous à douter de sou authenticité.
Chap. XXXIX. — Inter portus Cosanum, Lauretanumque. Coaael Laurete. villes d'Elrurie.
Ibid. — Populonia, ville et promontoire de la même contrée, vis-à-vis de l'ile d'Elbe.
Ibid. — Imanos montes. Florus dit au livre II, ch. vi : ■ Gracchus Sardiniani arripuit. Nihil illi geulium fe-
• ri la», Insanorum (nam sic vocantur) immanitas mon-
• tium profuere. »
Ibid. — Scribœ riatoresque. Les scribes, dont la charge était plus considérée en Grèce qu'à Rome, transcrivaient les actes publics, les lois, etc. Les viateurs étaient des olficiers subalternes qui avertissaient les magistrats et les sénateurs quand ii y avait des assemblées, et qui conduisaient les condamnés en prison. Voyez la note sur le cb. lvi du livre II, tome I, p. 802.
Ibid. — Cerealia ludos. Les dames se préparaient à ces jeux par l'abstinence et les célébraient dans le cirque au mois d'avril (voyez la note du ch. lvi, liv. XXU). Quelques éditions ont céréale* , mais notre leçon est d'accord a\ec les manuscrits et avec l'habitude de Tite-Live, qui s'exprime souvent ainsi. Conf. XXXIV, 54 : « Mega-
• lesia ludos scenicos; • XXXlX, 2- : • Ludi Taurilia. •
Cbap. XLII. — Hœdnm populares appellabant. 11 n'y a\ait pas de noms propres chez les Carthaginois, mais seulement des surnoms empruntés à certaines qualités ou à une ressemblance avec certains animaux. Ainsi le nom de Barca signifiait foudre, et était un surnom personnel d'Haniilcur. Yovez Heeren, Commerce et politique des nations anciennes, 4« vol.
Cbap. XL 111. — Privos lapides silices, privasque rerbenas. Privés répoud à smguli singulos. Ces cailloux ^acrés étaient aigus et servaient, en guise de couteaux, à couper les victimes.
Ibid. — Inter quo s Q. Terentius Culleo. Plutarque rapporte dans ses Apophthegmes que Scipion déclara qu'il n'écouterait les députés de Cartbage qu'après la délivrance de Terentius.
Ibid. — Tarn lugubre fuisse Pœnis, etc. On comprend bieu quelle importance Cartbage dut toujours attacher à sa marine. Diodore rapporte que la défaite d'une flotte y entraînait un deuil géuéral, qu'on tendait alors les mets en noir, et qu'on déroulait sur les proues des navires des peaux de moutons uoirs.
Ibid. — De perfugis gravius quam de fugitivis consultitm. Quelques commentateurs ont pensé à tort qu'il s'agissait ici d'esclaves fugiti.'s. Les esclaves étant des propriétés particulières ne pouvaient être l'objet d'un traité public. Les perfugœ étaient des transfuges passés à l'ennemi. Les fugitivi des déserteurs arrêtés par les Carthaginois.
Chap. XLV. — Tibure hand ita mullo ante mortuus. D'autres historiens, eteotreautres Polybe, XVI, 12, disent que Syphax assista au triomphe de Scipion, et se lait sa ensuite mourir de faim dans sa prison.
Ibid. — Polubius, haudquaquam spernendus auctor. Par cette expression négative, notre historien n'a certainement pas voulu rabaisser le mérite de celui dans les écrits duquel il a si souvent puisé. Il faut remarquer que cette tournure est fréquente dans Tite-Live. Ainsi il dit
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de même» litre XXXUI, i : c Nos Polybium secuti su- « mm, non Incertain auctorem cam omnium romanarnm • rerum, tum procipue in Gracia gestarum. » Voyez encore, IV, 13 : « Laodibus haud immeritis, • et IV, 20 : «Hand spernendos testes. »
CiiAp. XLY. — Seadus Scipionem triumphantem est pileo capiti imposito Q. T. Culleo. Il suivit aussi les funérailles de Scipion. toujours portant le pileus.
LIVRE XXXI
Comme Polybe avait raconté en détail, et avec plus d'exactitude encore que les guerres puniques, tout ce qui s'était passé en Grèce, soit pour en avoir été en partie témoin oculaire, soit pour tenir ses renseignements de seconde main, Tite-Live, dans le récit de ces événements et dans les livres suivants, urgente operis magnitudine (XXXI, i) , parait l'avoir suivi de plus près encore, et s'être borné à traduire sa narration, qu'il a coutume d'abréger et d'arranger à sa manière. Rarement, il a remarqué les différences des autres historiens.
Au chap. i, le calcul des années relatives aui événements de la guerre de Grèce est très-exact, et il est sans doute T ouvrage de Polybe, puisque Tite-Live, dans sa narration antérieure, en avait adopté un autre (cf. Manso, Sparta, III, 2, p. 276); mais il a omis beaucoup de choses qui se trouvaient dans l'auteur grec. Tous ces détails doonés par Polybe, en forme de préambule, et pour préparer l'esprit de ses lecteurs sur les événements antérieurs à la guerre des Romains, comme les batailles navales de Philippe avec Attale et les Rbodiens (XVI, 2 et suiv. ), sont brièvement indiqués par Tite-Live (XXX, 14, et XXXI, 2), qui, à l'endroit où Polybe avait placé cet exposé, selon l'ordre chronologique (avant le triomphe de Scipion), l'avait complètement passé sous silence. Le ch. xiv e , à la fin, et le xv e , sont tirés de Polybe, à qui l'historien latin parait redevable de plusieurs bonnes observations et de plusieurs raisonnements judicieux; par exemple, au chap. xv, vers la fin (cf. Polybe, XVI, 28), et au ch. xxxvm. Le récit exact du siège d'Abydos, ch. xvu, est tiré de Polybe (XVI, 29 et suiv.) ; mais il a été abrège ; on y a omis les noms des ambassadeurs, et la comparaison entre eux et les Phocéens et les Acarnaniens. Bans tout le reste, Tite-Live abrège également ; puis, au ch. xvi u, il continue à traduire, comme on peut en juger par le ch. xxiv, en le comparant avec Diodoredib. XXVI, p. 575, YVessel). Ce qu'il dit à la fin de ce livre, an sujet du triomphe de Furius (ch. xlvii et suiv.), parait puisé à une autre source, et ce qu'il ajoute au sujet des jeux célébrés par Scipion (ch. xlix), Polybe l'a placé ailleurs, dans le récit du triomphe de Scipion V XVI, 12). Il semble que tout le reste, jusqu'à la fin du livre, doit être rapporté non à Polybe, mais à quelque autre auteur.
Chap. I. — Mque multa volumina. Nous savons par l'abrégé de Florus que Tile Live avait commencé l'histoire de la première guerre punique, an XVI e livre.
Ibid. — Decem ferme anle annis. Cette guerre avait commencé la cinquième année de la deuxième guerre punique iXXIV, 40). A l'occasion du traité de Philippe avec Annibal, dont Tite-Live a parlé plus haut (XXI II, 55), si l'auteur dit que les Étoliens en furent la cause, c'est parce qne les hostilités ne prirent une certaine activité qu'à la suite de l'alliance conclue entre les Romains et les Étoliens, au commencement de la neuvième année de la guerre punique.
Chap. I. — Pads fuissent causa. Ils avaient Rome, occupée d'ailleurs d'ennemis plus redoutables» prendre des dispositions pacifiques, en faisant, contre aven, la paix avec la Macédoine (XXIX, 12).
Chap. II. — Curœ Asianam rem senatui fore. Le sénat*devait saisir avidement tous les prétextes de guerre con tre Philippe. Il avait à venger l'insulte faite au nom romain par Pyrrhus ; la conquête du royaume d'Alex a ndi flattait son orgueil autant que son ambition. C'était, di reste, le premier pas à faire pour asservir la Grèce e-ss pour dominer l'Orient.
Ibid. — Qui tune in provinciis erant. ABIius Partn-..aui était chez les Boîens, et Cn. Cornélius Lentulus en Si- m cile.
Ad Ptolemœum. — Ptolémée V Épipbane» qui venais de succéder à son père, Ptolémée Philopator, n'était aga»— que de quatre ans. Les ambassadeurs que le sénat lui m m voya avaient pour mission véritable de prendre sa totèt*»» que se disputaient d'ambitieux ministres, et de défeodrsm l'Egypte contre les projets d'envahissement que nourris-— saient Philippe et Antiochus.
Ibid. — In fide mansisset. Ptolémée Philopator avait envoyé à Rome des secours de vivres pendant nne grande disette de blé.
Ibid. — Quam tribum Sapiniam vacant. C'est à tort que quelques commentateurs ont regardé cette tribu comme une des trente- cinq tribus romaines. Cette partie de l'Ombrie était voisine du fleuve Sapis (Savio). Clavier, Hal. an t., II, 6, p. 625; Grach., de corn, rom., II» ! et Panvin., de eu. rom., cb. u.
Ibid. — Castrum Mutilum. Aujourd'hui Hédolo , an pied des Apennins.
Chap. III. — Af. Valerius Lœvinus. Duker observe judicieusement que ce Lœvinus n'était sans doute pas le fils de celui qui, plusieurs années auparavant» avait combattu en Grèce contre Philippe. Ce dernier étant nn homme coosulaire, n'eût pas été élu aux fonctions subalternes de propréteur.
Cbap. IV. — De agris veterum militum. L'auteur tait ici la première mention de cette espèce de récompense qui plus tard fut si fréquemment accordée aux vétérans» et finit même par devenir une loi.
Chap. V — Quingentesimo quinqnagesimo secundo. (A. J. C. 200.) Telle est l'opinion de Crévier et de Dodwell, pour la fixation de cette date sur laquelle on n'est pas d'accord. D'autres lisent quinquagesimo on quaéragesimo, ou quinquagesimo quarto.
Ibid. — Victoriamque et triumphum portendi. Le sénat se servait toujours de la superstition comme d'un instrument pour amener le peuple à seconder ses projeta.
Chap. VI. — Ve Lient, juberent. Formule usitée pour proposer une loi.
Ibid. — Rogatio... antiquata est. Le peuple, justement lassé de voir se répaodre sur la terre étrangère le sang de ses meilleurs citoyens, sentait d'ailleurs qne cette augmentation d'ennemis et de victoires ne faisait qu'accroître la puissance dictatoriale du sénat et diminuer sa propre influence sur les affaires.
Chap. VII. — Comitiis. Quelques éditions ajoutent
habitis; mais ce mot manque dans la plupart des manu-
| scrits, et il se dirait plutôt si les comices avaient été
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: mais elles s'ouvraient seulement. Tite-Live s'ex- > souvent ainsi. XXI, 50 : « Coraitiis a?diles creati. * -VXXIX 59 : • Comitiis etiam acrios quam acte petebat. » Voycx aussi VIII, 13 ; XLV, 55.
Cbap. VIL— Ne œquaveritis. Voyei une tournure semblable, XXX II, 12: « Ne sint ?era quœ Athenienses legati dixerunt ; • et dans Cic, II, Tusc, i : • Quare t ail fummam malum dolor, malum certe est. •
Iiid. — j£quabitis. dico ? Cette répétition est le seul
de rendre la phrase claire et correcte. On a aussi
de lire : Dit/ quantum, etc., tour de phrase peu
«ordinaire a l'auteur, ou : Dico quantum prœstat, leçon
«rootraire à une règle de grammaire. Crévier propose :
M*ifrrko dico ? Le discours de Sulpicius est plein d'adroites
exagérations, Tout ce qui peut épouvanter le peuple y
est habilement exposé.
CaàP. VIII. — Consules binas legiones scribere jussu Le sénat n'envoyait donc pour combattre le roi de Macédoine que des forces bien inférieures à celles que, pendant plusieurs années, il déploya contre les tribus barbares des Bofens et des Insubriens. « Rome raidit ses bras contre la Gaule et l'Espagne; il lui sufGt de toucher an doigt tes successeurs d'Alexandre pour les faire tomber. » Micbdet , Hist. rom. Voyez aussi Montesquieu , Grand, et dècad., en. v et vi.
II». — Invitum ne quem mililem veterem ducendi jus tatU Le sénat craignait de rendre trop pesantes pour le peuple, des guerres qu'il était dans sa politique de prolonger à l'infini. Ces volontaires et ces vétérans n'avaient pas tous achevé leur temps de service; beaucoup d'entre eu n'avaient droit qu'a un congé. Malgré cette défeuse de les forcer à s'enrôler, nous voyons cependant que deux ■aie d'entre eux se plaignirent de la violence dont les tribans avaient usé à leur égard. Cf. XXX II, 55.
Cbap. IX. — Quinquennalia vota. Offrandes qu'on promettait aux dieux, si, cinq ans après , la république «tait dans le même état. Voyez XXVII, 55; XXX, 27.
Cbap. X. — Saisis, Jlvatibusque. Ces deux peuplades , sar lesquelles on ne sait rien de positif ( car il ne peut pas être question ici des Salyens qui habitaient entre le Rhône et les Alpes ), ont été diversement nommées par les éditeurs.
In». — Placentiam. Cette ville, qui dut son nom à son agréable position ( a placendo ), était une colonie ronsiae, fondée, en même temps que Crémone, l'an 218 iraat J.-CL, cinq cent trente-cinq ans après la fondation de Honte, pour assurer la fidélité des Liguriens et de tontes ces tribus de Gaulois liguriens, dont l'héroïque résistance fit si souvent trembler Rome.
Cbap. XL — Arbitrium ejus permittenti. Le texte latin s'est paa d'accord ici avec la traduction, pour laquelle sa a suivi la leçon adoptée du reste par quelques éditions : ris permittente.
Cair. XII. — Peatniam Lorris. Voy. XXIX, 7 et 18.
Iam. — PUminium. Voy. XXIX, 7, 21, 22.
Iain. — Triennio ante. 11 y avait cioq ans, en comptant les nombres extrêmes. Voyez XXIX, 21 .
Ibid. — Sospitœ Junonis. Juoon portait le surnom de Sospita on Sospes. Ce dernier mot est ordinairement synonyme de servaius; mais on le voit employé, chez Ennins , dans le sens de servator. Cf. Festus , au mot sospes, p. 177, éd. Egger. Le même, p. 149 : « Sispitera Juno-
• nem, quam vulgo sospitera appellant, antiqul usurpa '
• liant, cum ea vox ex graeco videatnr sumpta, qnod est
Ciup. XII. — Sicttt patrum memoria Liiius. Voyez XX VII, 57 . Uuker s'étonne de ce que Tite- Live se sert de l'expression patrum memoria, attendu que suivant lui le poème de Livius Andronicus n'avait été composé que sept ans auparavant. C'est qu'il n'a pas fait attention que Tite-Live, à l'endroit cité, dit non pas que le poème datait de l'an 545, mais seulement que cette année-la il avait été chanté par vingt-sept jeunes filles.
Ibid — Licinius Tegula était considéré comme occupant le quatrième rang parmi les meilleurs auteurs comiques. Aulu-Gelle, XIII, 21 ; XV, 24; voyez aussi Festus, au mot scribœ.
Cbap. XIII. — Tertio pensio âebebatur. Ce prêt avait eu lieu la neuvième année de la seconde guerre punique, comme on le voit plus haut (XXVI, 56. Cf. XXIX, 16). Le 8ileoce de notre historien, sur le remboursement du deuxième quartier de la dette, ferait croire qu'à l'époque dont il s'agit ici le troisième était dû sans que le second eût été acquitté. Voyez XXXIII, 42.
Ibid. — Tabuliusqut ; de tabula, tableau des dettes.
Cbap. XIV. — Mille militum copiis. Quelques éditioos ont seulement : militum copiis, ce qui laisserait une lacune facile à apercevoir, d'après le neque enim qui suit immédiatement. La première lettre de militum a pu , dans les manuscrits, absorber celle qui désigoait le chiffre
Ibid. Abydum oppugnabat. Philippe, en s'emparant de quelques villes grecques d'Asie ( cb. n, xvi, xvn ), et entre autres d'Abydos , voulait s'assurer des positions d'où il pût tenir assiégé Attale dont il redoutait les attaques par les côtes de la Thrace, le côté le plus faible de son royaume.
Ibid.— Cum Rhodïts et Aitalo. Ces deux batailles navales s'étaient livrées l'une près de l'île de Ladès , la deuxième année de la cent quarante-quatrième olympiade, et l'autre l'année suivante près de Chio.
Ibid. — Antiocho. Antiochus-le-Grand, qui plus tard fit la guerre aux Romains.
Ibid. — Per initiorum aies. Les Eleusinies, sur lesquelles on ne peut guère avoir de uotions précises, étaient des mystères dont les Hiérophantes avaient fait un secret terrible. L'accès en était interdit aux personnes non initiées, aux esclaves, aux enfants illégitimes, aux étrangers, à moins que ces derniers ne se fissent naturaliser. Ce ne fut par exemple qu'à cette condition que forent admis Hercule, les Dioscures, et plus tard Anacharsis, Hippocrate, Sylla, Julien, etc. Plus tard on en écarta les épicuriens et les chrétiens. Un tribunal spécial, dont on n'osait même prononcer le nom , formé par les ministres d'Eleusis, et semblable pec être au redoutable tribunal de Venise ou aux fameux tribunaux weimiques, jugeait ceux qui s'étaient rendus coupables envers la déesse, soit en révélant ce qui s'était passé dans l'enceinte sacrée, soit en y pénétrant sans être initiés. Plusieurs grands, nommes furent exposés à des poursuites pour des fautes de ce genre. Eschyle fut absous avec peiue par l'aréopage, Alcibiade fut banni, Arlstote crut qu'il était prudent pour lui de quitter l'Attique. D'autres comme Socrate et Démonax , devinrent suspects pour ne s'être pas fait initier. Tout Athénien devait avant sa mort
se soumettre à cette obligation. Aussi tons, hommes, femmes, enfants (Apulée, Ane d'or, 1. XI) tenaient à honneur d'être admis parmi les époptes ou contemplateurs. Ce titre n'était accordé que lorsque, par la petite initiation, on avait gagné celui de myste on novice, et après des jeûnes, des neu vaines expiatoires, des retraites et des confessions. On croyait que ceux qui mouraient sans avoir été initiés restaient aux enfers , enfoncés dans des étangs de boue, tandis que les autres occupaient les plus belles places aux Champs-Elysées. Diogène le Cynique répondit un jour à ceux qui le pressaient de se faire admettre aux mystères, en lui offrant cette effrayante perspective : « Quoi? Agésilas et Épamit noodas seront dans le fumier, tandis que les plus vils « citoyens seront aux lies fortunées 1 n'importe où ils se « trouvent, je préfère la société de nos grands hommes. » (Voyez Diog., de Laerte. 1. VI; Lucien, Démon., u.) Ces mystères , dans lesquels on reconnaît les inspirations du fanatisme, et quelquefois de la haute science des prêtres de l'Orient, avaient, disait-on, été introduits chez les Grecs par Eumolpe, à qui ils avaient été enseignés par les filles de Danaûs. Voyez Meursius, Eleusinia ; Sainte- Croix, Mystères du Paganisme, Ouvaroff, Essai sur Us Mystères d'Eleusis, et les recherches profondes de M. Lobeck , dans YAglaophamus.
Cbap. XIV. — Cedentem in Macedoniam. Après les deux batailles navales dont il a été question plus haut.
Ibid. — Dii prope ipsi. Polybe rapporte que tous les temples furent ouverts, et que sur tous les autels on offrit des sacrifices.
Cbap. XV. — Assentaiione immodica. On voit que le temps de l'asservissement était arrivé pour ce peuple auquel il ne restait plus, au lieu de son ancienne grandeur, qu'un vain amour propre, une stérile faconde et une extrême ardeur à flatter ou à maudire les rois l
Ibid. — Ciam. Des éditions portent Rhodii etiam ab Jtyina.La leçon adoptée dans le texte s'appuie sur Polybe (liv. XVI, ch. xxvi, S 10.) : MyPnoo» ttç -njv Kîov foi Ta; vraou;. Cia,que l'on confond avec Gea, Ceos ouCio, est une lie vis-à-vis de l'Eu bée.
Ibid. — Andrum, Parumque et Cythnum. Ces trois Iles, aujourd'hui Andro, Paro et Cythno, sont toutes au nombre des Cyclades.
Ibid.— Quum, si institissent. Quelques éditions portent : Bhoduque si institissent , d'autres : cum ea institissent.
Ibid. — Thraciœ opportuna loca. Ceux qui lisent ici Grœciœ ne semblent pas avoir fait attention que les localités citées dans le chapitre suivant, telles qu'Enus et Maronée, sont situées en Thrace. Hom., IL IV, 519. Tite-Live, XXXVII, 60 ; XXXTX, 27 ; Virg., En.. III, 1 4.
Cbap. XVI. — Heraclidi. Ce cbef était un banni de Tarente, homme corrompu et souillé de crimes. Voyez Polybe, XIII. ch. iv.
Ibid. — Maroneam. Maronée, aujourd'hui Marogna, était fameuse surtout par ses vins. Hom., Od., IX, 197; Pline, XIV, 4. En s'emparaot de toutes ces places Philippe voulait fortifier ses frontières orientales, du côté de la Thrace , par où l'ennemi pouvait le plus facilement s'introduire.
Ibid. — /Enum. Enoa , aujourd'hui Igno.
Ibid. — Cypsela. Cypsèle, aujourd'hui Ipsala.
Ibid. — Voriscon. Dorisque était située dans la plaine
de Ronmigik , sur le bord de la mer Egée, près des em
bouchures de l'Hèbre.
Cbap. XVI. — Serrheum. Serrhée, aujourd'hui Serrh_ Pline,!. IV, il.
Ibid. — Elœunta. Eléonte, ville de la Cbersonèse Thrace, vis-à vis du promontoire de Sigée ( aujourd'buir j Capo-Grceco).
Ibid. — Alopeconnesum. Alopéconnèse ( l'Ile des Re— « nards ) était vis-à-vis de Samos, près du golfe BféUnos. « Voyez Pline, IV, 12.
Ibid. — Callipolis. Vis-à-vis de Lampsaque, sur l'au — j tre côté de IHellespont. Ptolém. XI, 12; Hérod., VU, 59- «
Ibid. — Madytos. L'ancien emplacement de cette ville^-5 située en face d'Abydos , se nomme actuellement Maitoo- « Voyez Hérodote, VU, 55.
Ibid. — Abydeni. Abydos est aujourd'hui un pauvres village appelé Aveo.
Cbap. XVII. — Legatos. nip^avTt; Trpto&trràç î<piâ£i xat IlavTfltxvcùTcv ixt'Xsuov TrapaXap&avttv rhv «KXtinrcv ircXiv. Polybe, XVI, ch. xxx, 2 7.
Ibid. — Principes. Polybe nomme ces chefs : Glaucis et Thèognète.
Cbap. XVUI. — Qui Alexandriam missi erant. Voyez ch. u, et Justin, XXX, 3; Val. -Max., VI, 6.
Ibid. — Trium consensu. Quelques éditions portent, contrairement aux manuscrits : duorum consensu. Mais l'auteur a dit de même ( III, 25 ), en parlant d'un tribun : Virgmius maxime et tribuni.
Ibid. — Atim Abydeni quoque. Voici comment Polybe ( XVI, 19 ) rapporte les paroles d'Émilius : MiooXaCii- <xaç o Ma'pxo; vipiTO* Tt $t Âdnvatoi, ti £• Ktavoi, ri £t vûv ÀGu^voî ; xat tcutuv tiç, fcpm, aol irpoTipcç fot€aXt toç
Ibid. — JEtas , inquit, etc. Polybe ne cite pas le troisième motif : Romanum nomen. Il dit : npû-rov jasv 6ti vioç i<rn xat irpa-ffiarcav dhrttpoç* fouTtpov 5n xoXXiotoç uiràpxet tûv xaô'aÛToV xaî fàp ^v tgûto xarà rh* àX*detav.
Ibid. — Per omnes vias lethi. Polybe, XVI, 19, raconte que les uns périrent par le fer ou la corde, les autres en se précipitant dans le feu, dans les puits ou du haut des toits.
Ibid. — Apolloniam. Cette ville, que Cicéron appelle magnam et gravem ( Philipp., XI ), était célèbre par on oracle d'Apollon, que l'on consultait en jetant de l'encens dans le feu. « Il n'en reste plus que son nom, mutilé comme ses édifices. Le monastère de la vierge de Pollini est la seule partie habitée de la terre consacrée à Apollon. Douze religieux en forment la population. Son en oe in te, où l'on trouve des colonnes brisées, des portions de frises, des chapiteaux, était à dix stades de l'Aoûs ( aujourd'hui Voïoussa ). » Voy. de Poucqueville, 1. 1, p. 554.
Cbap. XX. — Qui neque dictât or, etc. Ainsi noua avons vu plus haut ( XXVIII, 58 )que Scipioo, proconsul, n'obtint pas le triomphe : quia neminem ad eam diem triumphasse , qui sine magistratu res gessistft, constabat. Le proconsul était aimimperio, mais non, cum magistratu.
Cbap. XXI. — L extra ala. Comme il n'est aucunement question delà division de gauche, et qu'il n'est pa*
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pv-jbable que le préteur, s'il l'avait eue à sa disposition , fcùt dispensée de combattre, tandis qn'il faisait peser it le poids de la bataille sur celle de droite et sur les ions, Ducker a conjecturé que la division de gauche "était pas dans l'armée du préteur. 11 pense qu'elle était en Étrtirie, par ordre du consul, pour que province ne restât pas sans défense. Voy. ch. xi. Tïous avons vu plus haut qu'on nommait ala les corps de troupes des alliés, qui correspondaient à la légion des 'domains. Cette distinction, du temps de Tite-Live, ss'eiistait plus, vu que, depuis la guerre sociale, tous les alliés étaient citoyens romains, et étaient incorporés à ce titre dans les légions.
Caip. XXI- — HamMcar. Tite-Live rapporte cependant plus bas (XXXU, 30 et XXXIII, 33) que ce même Hamilcar fut pris et traîné à la suite du triomphateur. Cette contradiction résulte sans doute de la diversité des auteurs qu'il aura suivis.
Chap. XXII. — Sicut ante dictum est. Ch. xiv.
Iiid. — Chalcide. ChalcU ( Egripo) était la capitale de l'Eobée. L'Euripe était si resserré vis-à-vis de cette fille, qu'une galère y passait a peine. Pline, II, 93; Slrabon , IX, p. 445, et suiv.
Chap. XXIV. — Demetriade. Cette ville, située en Tbessalie, dans la Phtiotide, sur le golfe Pélasgique, avait été fondée par Démétrius Poliorcète.
Iscd. — Hemerodromos rocant Grœci. On les appelait encore âpopcxiipuiuç ou xjxepooxouûi et xpépcçoXauuç.Leurs fonctions consistaient à observer au loin ce qui se passait et à en donner la nouvelle soit par des signaux , soit en accourant au plus vite. Voy. Hérod., VI, 105.
Ibid. — Prœtor Atheniensiam. Les auteurs latins traduisaient toujours ainsi le mot iTpa-nrrp';. Voy. Corn. Nep., Mitf., iv. Cic, Off., 1, 40 : Peric'es atm haberet coUegam in prœtura Sophoclem.
Ibid. — Ab Dipylo. Cette porte était la plus grande d'Athènes , et de là aussi lui venait son nom. In Acadeitmiœ gymnasium ferens. Voy. Pline, XII, I, 5; XXI, 1,3; Meursius, Ceram. Gem., 19; Barthélémy, Voy. d'Anaekarsïr, vol. II. ch. vu, vm.
Ibid. — Dit« optata. On peut rapporter ce participe à écrit, et sous-entendre odium, ou bien le considérer comme un pluriel neutre, complément à'expletunim.
Imd. — Cokortatus milites. Ces belles paroles rappellent la courte et énergique harangue de Henri IV, avant ht bataille d'ivry.
Ibid. — Cynosarges, templum Herctdis. etc. Le Cynotarge était un gymnase destiné , comme celui du Lycée et de l'Académie, â l'instruction de la jeunesse. Son nom loi fient de ce qu'un nommé Didyme , comme le rapporte Suidas , reçut ordre de l'oracle d'élever un temple à Hercule, à l'endroit où s'était arrêté un chien blanc, xôwv ôfrfct qui s'était jeté sur les viandes que cet Athénien voulait offrir en sacrifice. Cet endroit était aussi le rende»- vous des oisifs (àpfôc)- Voy. Dicéarque, III, Géogr.
Ibid. — Sepulchra. Toutes les sépultures étaient hors des murs, dans des quartiers réservés, ou dans les maisons de campagne.
Cbap. XXV. — EUusinem profectus spe improtiso tempH casteUique. etc. Eleusis est aujourd'hui remplacé par le village de Lepsina. Le temple de Cérèa, que Strabon
(1. IX, p. 595) compare à un théâtre capable de contenir trente mille personnes, présente un immense monceau de ruines, parmi lesquelles ou a encore reconnu le château fort dont il est ici question, et dont parle aussi le Périple de Scylax.
Cbap. XXV. — Non fefellit Achœos. Cette défiance et cette réserve perdirent les Achéens, qui peut-être auraient sauvé leur patrie s'ils avaient oublié les torts de Philippe, pour se joindre à lui contre l'ennemi commun. Il est vrai que ce prince avait été assez impolitique pour se les aliéner au moment où il avait besoin de leur concours. Ainsi il avait porté le déshonneur dans la famille d'Aral us, l'avait empoisonné et avait môme attenté à la vie de Philopœmen.
Cbap. XXVI. — Saltum Cithœronis Voy. Pline , Hist. Aaf., IV, 7.
Ibid. — Semiruti mûri. On sait que la ville était rattachée au Pirée par deux murs, hauts de soixante pieds et longs de quarante stades, nommés jxoxpà niyrn ou dxe'X/i. Ils furent élevés par Thémistocle et par Périclès, renversés sous les trente tyrans, relevés par Cooon, détruits par Sy lia et restaurés sous Valérieo et sous Gallien. Leur soubassement existe encore et l'on peut , de distance en distance, y discerner assez facilement nn caractère d'antiquité. Cf. Voyage d'Anach., vol. II, ch. xn ; Voyage de Chaud 1er, ch. v; Voyage de Pouqueville, vol. III, Archéol. de Potter. I, 8.
Ibid. — Ke integri. Crévier explique ainsi ces mots : « ne lapides, si integri remanerent in cumulum quem dam ruinarum assurgerent, qui speciem quamdam templorum dirutorum referret. »
Cbap. XXVII. — Ad Apsum. Vapsus , appelé aujourd'hui par les indigènes Ergent , est la rivière du Bérat.
Ibid. — Corrago et Gerunio et Orgesso. Voy. Polybe, V, 108. La position de ces trois forts ne peut être précisée avec certitude. Gérunie est sans doute celui que Polybe appelle rtpreuvra. Ce serait aujourd'hui Ghéortcha. Orgesse est l'Ôppcov de Polybe. Ces forteresses étaient à l'ouest de la Macédoine.
Ibid. — Antipatriam. Antipatrie, qui n'existe plus, devait se trouver dans le canton du village de Dévol.
Ibid. — Codhonem. Codrion, nommé par Polybe XpucrGv&ova, est aujourd'hui Codras.
Ibid. — Cnidus. On a suivi la leçon de Gronove. D'autres éditions lisent : //ton, ou Indus, ou iVidiis.
Cbap. XXVIII. — Athamanum. L'Atbamanie était entre l'Epire et la Tbessalie, aux lieux désignés maintenant sous les noms de cantons de Djoumerca et de Badovicb.
Ibid. — Ex Dardants. La Dardanie est , ainsi que la Dassaréiie, renfermée dans le Pachauk d'Ocbrida.
Ibid. — Persea puerum admodum. Il était âgé de douze ans. Tite-Live (XL, 6) lui donne trente ans, dix-huit années après ces événements. Cf. Tac, Ann., II, 44.
Ibid. — Pelagoniam. La Pélagonie. canton de la Macédoine, au nord, dépendait de la Péonie. Son cbeMieu est maintenant Starachino.
Ibid. — Scia/hum et Peparethum. Sciatbos (Sciati) et
Péparètbe ( Pépéri ) sont des Iles de la mer Egée . dont
la seconde surtout était reuommée pour ses bons vins.
Elles appartenaient à la Tbessalie.
Ciip. XXIX. — Consilium /Etolorum. Les Étolieni se rassemblaient ordinairement chaque année , en automne, à Thermos , ville dont Pline atteste la splendeur. On y célébrait des jeux pendant lesquels il se faisait on grand commerce. De la les assemblées générales des Étoliens ont aussi été appelées Thermica. De même qu'on les nommait Panatolia, celles des Béotiens étaient appelées Pambœotia, celles des Achéens Panachœa , etc. L'assemblée dont il s'agit ici eut lieu à Naupacte (Lépante) , ville principale de la Locride. Voyex Polybe, V, 8; Tite-Live, XXVIII, 41; Strab., X, p. 469; Archéol. de Potier, I, vers la fin.
Ibid. — Conventus agit. « Est convenlus , dit Festus , quoties populus ad judicium a magistratu vocatur. •
Ibid. — Elato. Crévier observe que c'est le terme propre, puisqu'il désigne l'action d'enlever un mort de sa porte où il était exposé. Voyez la note sur le ch. vm du livre II, 1. 1, p. 789.
Ibid. — Crudelius. Adverbialement. D'antres ont lu : prodigium relicta crudelius, etc., en rapportant ce mot à prodigium.
Ibid. — Triennio, en ne comptant pas les nombres extrêmes. Voyez XXIX, 12.
Ibid. — Cw vos mutetis non video. Les Etoliens, dont toute la conduite pendant les guerres de Macédoine, démontre le fol orgueil , s'étaient toujours mis sur la même ligne que les Romains, et ils comptaient les employer comme des alliés utiles , mais peu dangereux , pour conquérir sur Philippe la prééminence en Grèce. Aussi ce discours , quelque propre qu'il fût à les éclairer sur leurs vrais intérêts , ne les convainquit pas. Ils se croyaient trop forts ponr s'appliquer les exemples qu'on leur citait, et pour craindre la fallacieuse protection des Romains. Nous les verrons embrasser le parti de Rome à la première nouvelle d'un faible avantage remporté par le consul. Voyez ch. xxxvn et xl.
Chap. XXX. — Cum infernis, etc. Il avait offensé les dieux des enfers en renversant les tombeaux , et ceux du |
ciel en détruisant les temples. Polybe ( 1. XVIII, chap. xxxvii, 1 10) rapporte qu'un des généraux de Philippe avait élevé à Naxos nn autel à l'Impiété et à l'Injustice, dérision sacrilège qui dénote bien le désordre et la corruption des mœurs de ce siècle. Voyez la note sur le ch. xli du liv. XXXIII.
Ibid. — Urbem colentes deos. IloXiaaoOxoi ou IloXtcûxci ôtot.
Cuap. XXXI.— Cianos. Les habitants de Ci us eoBilhynie, dont Polybe ( XVI, 21-23 ) raconte la destruction.
Ibid. — Thasios. La fertilité de Thasos (Thasso) avait passé en proverbe. Voyez Hérodote, II, 44) Virgile, Georg.. Il, 91 ; Pline, XIV. 3.
Ibid. — Ab externis tyrannis. Ces tyrans étrangers étaient Epicide et Hippocrate, deux frères carthaginois.
Ibid. — Indignari signifie ici se plaindre, reprocher avec indignation ; ainsi on trouve plus bas (XXXIV, 6) : legem abrogari est indignatus.
Ibid. — Plures sibimet. Voy. XXVI, 13 et 16.
CiiP. XXXII. — Pijlaico consilio. TViv ouvoJov miXcûav (Strab., IX, p. 490).
Chap. XXXI II. — Dassarelionim. La Dassarétie était une province illyrienne. Voyez Pline, III, 25, et IV, 1.
Chap. XXXIII. — Ad Lyneum. ville de KEordée à l'ouest de la Macédoine. Voyez XXVI, 25. Le Bévus est unfieuve voisin de la ville de Béva.
Chap. XXXIV. —Mille passus. Plusieurs éditions lisent ducenios passus. Mais mille qui se trouve dans un manuscrit semble mieux s'accorder avec ce que dit l'auteur, au chapitre suivant, de la distance des lignes romaines. La traduction n'est pas d'accord ici avec le teste.
Ibid. — Aihaco. Athacus, dans la Candavie, sur le Génusius.
Ibid. — Admiratus esse dicitur. On raconte la même chose de Pyrrhus. Sur la disposition des camps romains, voyez Lips., Mil. rom., V, 1.
Chap. XXXV. — TraUes ( Illyriorum id, sicut aiio diximus loco, est genus). Voyez XXVII, 52.
Chap. XXXIX. — Ortholophum, dans la Pénestie .
Ibid. — Stuberam. Cette ville, appelée Srû&ppa par Polybe, XXVIII, 8, et ÏTo^êapa par Sirabon, VU, 7, 9, p. 527 , était dans l'IIlyrie au sud des Deuropes, entre l'Axius et l'Erigone.
Ibid. — Pluvinam. Ville de la Deuropie, à l'est de la précédente.
Ibid. — Bryanium. Dans le même pays» près de l'Erigone.
Ibid. — Osphagnm. Ce fleuve se jette dans l'Erigone.
Ibid. — Erigonum. Cette rivière, que Poacqneville a cru reconnaître dans le Karasmack, se jette dans l'Axius» Voy. XXXlX, 55.
Ibid. — Eordœam. L'Eordée, qu'il ne faut pas confondre avec la contrée de l'IIlyrie grecque, nommée Eordate, se trouve en Macédoine. Ses frontières touchaient à la ville d'Edesse. a. XLV, 50 ; Arrien, 1, 7, Pline» IV, 10.
Ibid. — Propere permuniit. Cette leçon est une correction de Jacobs. On trouve dans quelques manuscrits opère permuniit, dans d'autres permuniit seulement.
Ibid. — Prœlongis hastis. Cf. IX, 19 ; Lucaio, Pharsal., VIII, 298, et X, 47.
Chap. XL. — In Elimeam se recepit. Le consul, qui avait pénétré au cœur de la Macédoine, battit en retraite parce qu'il ne croyait pas prudent de restera l'approche de l'hiver et avec deux légions seulement dans un pays où il n'y avait pas de forteresse et où la famine pouvait l'assaillir. Un seul revers eût alors suffi pour l'exterminer. D'ailleurs, si Sulpicius ne réussit pas à terminer la campagne d'une manière décisive, s'il se vit contraint de sortir de la Macédoine, presque aussitôt après y être entré, c'est qu'il n'avait pas compris , comme le comprit plus tard Flamininns , qu'il fallait d'abord détacher la Grèce de Philippe, afin de le vaincre par elle.
Ibid. — In Elimeam. L'EU niée, entre la Pélagonie, l'Eordée et les Deuropes.
Ibid. — Orestidem. Cette contrée a aujourd'hui pour capitale Castoria. Elle était limitée par l'Elimée, l'Emathie et l'Eordée.
Ibid. — Celetrum. Celte place a été fort bien reconnue par Poucqueville, dans la moderne Castoria, encore entourée de son lac et abordable seulement par une porte et par une étroite chaussée, angustis faucibus. Voyez Poucqueville, Voyage en Grèce, t III, p. 8.
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Ciip. XL. — Pelirnn. Ville dlllyrie, à l'extrémité du ta de l'Ocbrida. Il y en avait une antre de ce nom en
TbfHalie.
Iiio. — In Oreum. Orée, autrement appelée Istiée, était la capitale de l'Istiéotide, canton de l'Enbée. Elle était sur le canal qui sépare l'Enbée de la Thessalie.
Cbap. XLI. — Cercinium, an pied de l'Ossa, près dn IteBébéis.
Ino. — Bceben. Le lac Bébéis que les modernes appellent Carias était en Thessalie, vers l'embouchure du Pénee. Hom., //. 11,711; Strabon, IX, p. 436; Pline, IV» 8,(5.
IsiD. — i£to/i, inopia prcedœ. « Les Etoliens, peuple brigand, pirates de terre, dit M. Micbelet, se mêlaient aux guerres de leurs alliés pour butiner. Quand on leur demandait de ne plus piller, ils répondaient : ■ Vous ôteriez plutôt l' Etoile de l'Etolie. •
Ibio. — Perrhœbiam. La Perrbébie répond, à ce qu'il parait, an canton de Zagori, et s'étendait sur le versant occidental du Pinde. Voyez Gellar., Geogr. anU, H, 15.
Iiid. — Cyretias, au confluent du Pamisus et du Pioéus. Voyez Ptolémée, III, f6.
Ino. — Mallœam, près du mont OEta.
Ibid. — Gomphos. entre les sources du Pamisus et de rioo.
Ibio. — Phecado, entre le Pinde et le Pénée.
Cair. XLTV. — Scylleum. Ce promontoire célèbre est maintenant appelé Capo-Skilli ou Sciglio.
Isa». — Agri Hermionici. La Tille d'Hermione était $ar la côte de l'Argolide.
Ibid. — Adcersus Pisisiratidas décréta. Voyez Justin, 11, 8, 9 ; Àristote, Politique, V, 5.
Cbap. XLV. — Gaureleon. Il serait mieux d'écrire Gaurioo.Xénophon, Hist.gr., dit: (1. I, ch. iv, g 22) Taûpiov
Iiid. — Delium, sur la côte, en face de l'Euripe, On y voyait un temple d'Apollon d'une forme pareille à celle du temple de Délos. Pans., IX, 20; Strab., IX, p. 568, *W; Hérod., VI, 118; Thucyd., IV, 76; Appien, Syr., m; Wessding, sur Diodore, t. II, p. 574, et Holsténius, sur Etienne de Byzance, au mot AiiXio*.
Ibid. — Régi Attalo concessa. Les Romains cherchaient par cette cession à ôter aux Grecs toute défiance. Cest dans le même but qu'ils abandonnèrent également au roi la fille d'Orée. Cf. cb. xlvi.
Ibid. — Cythnum, une des Gyclades les plus méridionales. On a tu an ch. xv que cette ville était occupée par une garnison macédonienne.
Ibid. — Prasias. Cette ville était célèbre par nn temple d'Apollon , où l'on envoyait les prémices que Ton voulait consacrer à ce dieu, à Délos. Strab. IX, p. 599.
Ibid. — Jssœorum, (Lissa) dans la mer adriatique, près des côtes de l'Ulyrie.
Ibid, — Carystiorum. Caryste était une ville et un port de l'Enbée, entre les promontoires Capbarée et Géreste.
Ihd. — Sctjrum, maintenant Scyro.
Uio — Icvm, entre Scyros et Sciathos.
Cuap. XLV.— Cassandrea m . dans le golfe Thermalque.
Ibid. — Canastrœum, promontoire dans le golfe Saronique.
Ibid. — P aliène s. La Pallène était la plus occidentale des trois petites péninsules qui terminaient au sud la Chalcidique, en Macédoine. Elle s'étendait dans la mer Egée, entre le golfe Thermalque et le golfe Toronafque. Hérod., VII, 123; Ptol. f IH, 13; Virg., Georg., IV. 591 ; Ovide, Metam., XV, 357.
Ibid. — Toronœ. Torone était celle des trois péninsules qui était entre les deux autres. Ce cap se nomme maintenant Agiomamma.
Ibid. — Acanthum ( aujourd'hui Erisso ), dans le golfe de Strymon.
Chip. XLVI. — Heracleam. en Thessalie, dans le golfe Maliaque.
Ibid. — Circa Pergamum urente sacra. Pergame possédait entre autres un temple de Vénus et un Nicéphorium, ou bois sacré, dû à la piété d'Eumène, selon Strabon iXIII, p. 624. Cf. XXXII, 53, 54, et Polybe, XVI, 1 ; XVII, 2) et que les Macédoniens pillèrent et dévastèrent.
Ibid. — Ad Zelasium miserunt (Isthmiœ etc.), GronoAë conjecture, avec raison peut-être, qu'à la place de ces deux noms , auiquels on ne peut rattacher aucune localité avec certitude, il faut lire Pholasiam et Isliœœ. Phalasia était un promontoire de l'Eubée, et Orée était aussi appelée Istiée. Voyez Pausao., VII, 26; Cellar., Gêogr., II, 14.
Ibid. — Qiiia ante fuerat tentata. Cf.XXVIII, 5 et suiv.
Ibid. — ■ Larissamque. Capitale de la Pélasgiotide, sur les bords du Pénée. Le surnom de Cremaste ( de xptp.àv, suspendre ) lui avait sans doute été donné a cause de sa situation.
Ibid. — Ageleon, près du cap Léon , sur la côte occidentale de l'Ile de Négrepont.
Ibid. — Murigtioçue pars, etc. Ce passage a donné lieu à bien des incertitudes et a été lu de diverses manières. En mettant quœ super portum est, au lieu de quodques. p. est, on en donne l'explication la plus plausible.
Chap. XLVII. — Quem Cœla vocant, de xgîXo;, creux. On place ce promontoire non loin de Géreste.
Ibid. — Ut sacris interesseU Les grands mystères, dont il s'agit ici, se célébraient au mois de boedromion (septembre); ils commençaient le 15 et duraient neuf jours.
Ibio. — Hœc ta œstate. Cette campagne ne produisit aucun résultat définitif. La Macédoine était évacuée et Philippe en était resté maître. Ce prince ayant toujours évité de s'exposer aux chances d'une bataille générale , n'avait à regretter que la perte d'un petit nombre d'hommes et le ravage de quelques contrées. Mais l'expérience de cette campagne ne fut pas perdue pour Flamininus, qui demeura vainqueur, autant par sa tactique habile que par sa politique astucieuse et par l'adresse avec laquelle il sut détacher entièrement de Philippe la Grèce qui faisait son principal soutien.
Cbap. XLVUI. — Furiœ gentl. Allusion à la victoire que Camille avait remportée sur les Gaulois.
Cbap. XL1X. — De agris militum. Voyez plus haut, cb. iv.
Cuap. XLIX.— Venukinis. Pratarque, Vie de Flamininus, ch. i à la On, cite Narnie et Consa, au lieu de Vémise.
Ibid. — In agro Sedetano. Les Sédétans ou Édétans étaient an peuple de la Tarracooaise, près de la mer. On comptait parmi leurs Tilles principales Éaéta (Livia) et Talentia ( Valence ). Voyez Pline, III, 3.
Ibid. — C. Cornélius Cethegus. Quoique Tite-Live ait omis de le rapporter expressémeut , il parait que ce Céthégus avait remplacé, en Espagne, L. Cornélius Lentulus, que nous avons vu revenir au cb. xx de ce livre.
Ibid. — Ut veritatem.... pop. Rom. videret. Ce passage était fort altéré. Sigonius, qui Ta rétabli, voulait le rendre ainsi : Ut veritas... publica vider etur, correction que Crévier ne juge pas assez conforme au style de Tite-Live.
Chaf. L. — Quia flamen dialis erat. 11 était défendu à ce flamine de prêter aucun serment. C'était, comme nous l'avons dit , le plus considérable des flamines de Jupiter.
LIVRE XXXII
Au chap. nde ce livre notre auteur compare, avec Valérius Antias, les autres auteurs grecs et latins dont il a lu les histoires, quorum ego legi annales. Au chapitre xxx il dit : quidam uuctores sunt, et Ton reconnaît aisément, à l'exagération du nombre, qu'il veut parler surtout de Valérius , et il exprime lui-même une opioion personnelle différente ixxxi, xxi) ; car ce que Tite-Live lui-même avait raconté, de concert avec les autres, d'un combat précédent , avait été rapporté par ces auteurs au récit d'un autre combat. Au reste, Cornélius, en vouant un temple à Junon Sospita, imita Furiusqui avait ▼oué un temple a Jupiter; et je ne trouve rien de vraisemblable au soupçon émis par Hennings {Die Deutsche* dargesleltin die frûhesien Vorzeit, p. 186; Altona 1819) que Tite-Live, au lieu d'une seule bataille, en a sans raison mentionné deux. Il se fonde sur une ressemblance frappante entre le récit du combat livré par Furius , et celui du combat livré par Cornélius. Selon lui, Tite-Live offre plusieurs exemples d'une pareille confusion. Ainsi l'attaque des Liguriens contre le camp romain, doot il est parlé liv. XXXVI, cb. xxxvm, ne serait autre que celle dont il est question liv. XXXV, cb. xi ; et la victoire de P. Cornélius Scipioo, liv. XXXVI, cb. xxxvm, serait la même que celle d'un autre Cornélius ( Mérula ), racontée par Tite Live en un autre endroit ( liv. XXX V, cb. v). Mais ou ne doit nullement s'étonner de voir se succéder, en un si court intervalle, tant de combats suivis de soumissions, et bientôt renouvelés avec un ennemi qui se révoltait toujours. 11 n'y a vraiment pas d'autre motif de contester la fidélité de ce récit. Aux chapitres xxxii et suivants Tite-Live s'est presque borné à traduire littéralement Polybe ( XVII, I ), jusqu'au chap. xxxvm, où se termine l'extrait de Polybe. Quelques endroits ont été abrégés par Tite-Live. Du chap. xxxvm à xl tout le récit parait emprunté aussi à Polybe, liv. XVII, ch. xvi et xvn.
Cbap. I. — Idibus martiis. Le 15 mars, an de Rome 554, avautJ.-C. 199.
Ibid. — In Bruttiis. Les habitants du Brnttium ayant embrassé, des premiers, le parti d'Annibal, et n'étant rentrés que très-tard dans celui des Romains, étaient devenus, comme nous avons eu l'occasion de le dire dans les notes du livre précédent, un objet de mépris pour les Romain». Aulu-Gelle (X, 12 et 15) nous apprend que d'a-
près une loi expresse on leur faisait remplir les chargea» les plus humiliantes, et le sénat déploya contre eux, dans toutes les occasions, une excessive sévérité.
Cbap. l.—Sacrilegiicomperios. Voy.XXXI, 12 et 15. Ce temple de Proserpine, à Locres , était le même que Pyrrhns essaya vainement de piller.
Ibid. — Latinis. Aux fériés latines. Nous avons déjà en occasion de parler de ces fêtes, liv. I, ch. xxv, 1. 1, p. 786. Denys d'Halicarnasse ( IV, 49 ) rapporte que Tarquinle-Superbe institua ces fêtes pour cimenter son alliance avec les Herniques, les Volsques et les Latins. Il fut convenu entre ces peuples, que chaque année ils enverraient des dépotés au mont Albain, que toutes les hostilités cesseraient, et qu'il serait offert un sacrifice commun s Jupiter Latialis. Chacune des quarante-trois cités , qui faisaient partie de cette confédération, contribuait aux dépenses de la fête en y envoyant, l'une du lait, l'autre des agneaux, etc. Chacune aussi recevait une portion du taureau immolé , au nom de toutes. Par cette institution le roi avait voulu habituer les peuples du Latium à regarder Rome comme le chef- lieu du pays. C'était on sénateur romain qui présidait la fête.
Les fériés latines étaient annuelles, sans être fixées a certains jours. L'époque de leur célébration était indiquée d'avance par le sénat et par les consuls, et lorsqu'on tardait trop à les célébrer, le peuple attribuait à cette négligence tous les malheurs arrivés dans l'année. Pour leur durée, qui varia a diverses époques , nous renvoyons à l'importante discussion de Niébubr, vol. II, p. 40 et suiv., t. II, p. 47 et suiv. de la tr. fr.
Ihid. — Sanci œdes. Voyez la note sur le ch. xx dn liv. VIII, 1. 1, p. 857. La fête de Saocus se célébrait le 5 juin sur le mont Quirinal. — Denys d'Halyc, II, 51 ; Vairon. L. L.. V, 66; Ovide, Fastes, VI, 215.
Ibid. — In Herculis œde capillum enatum. Ce prodige semble avoir occupé et tourmenté les commentateurs non moiot, vivement qu'autrefois il agita les esprits des Romains. Drakenborch commence par remarquer que les gardiens du temple avaient dû avoir une bien bonne vue pour découvrir ce cheveu unique. Il propose ensuite de substituer à capillum : caprificum. se fondant sur ce que le figuier sauvage pousse quelquefois au milieu des constructions , témoin ce vers de Martial (X,ép.2):
Marmora M essai» findit capriOcus.
et celui de Juvénal (X, 144):
ad qoss
Discutienda valent sterilis mala robora fici.
Mais, de cette explication assez plausible, il passe A une conjecture très-singulière. Substituant sede à œde, et s'évertuant à prouver par une foule d'exemples que capUlus et sedes peuvent être pris comme synonymes dépitas et de nates, il suppose que le dieu de la Force s'indigna sans doute d'être Xtoxo7cufGç, itfjfapfoç, de ne point porter, sur sa statue , les marques honorables de sa vigueur; qu'il voulut devenir velu et reprendre son glorieux surnom de Mélampyge.
Pline ( XLIII, 1 1 ) raconte qu'à Privernum on vit sortir de terre de la laine brune : lanam pullam e terra enatam. Peut-être le prodige rapporté par Tite-Live est-il de la même nature, et dans cette supposition on peut conserver la leçon ordinaire.
Ibid. — Lauream. Cf. XLIll» 15 ; Pline, XVII, 25 ou 58.
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Chip. II. — Centum redditi obsides; de cœteris. etc. Ces mou, comme nous l'avons déjà fait remarquer, impiiqaeot contradiction avec uq article du traité de paix coodu entre Scipion et les députés de Carthage, auiqudi on ne demanda que cent otages. ( Cf. XXX, 57. ) fait-ètre aussi ce nombre parut-il insuffisant, et fut-il lagmenté postérieurement au traité.
Isxd. — Signiam. D'après le vingt-sixième chapitre de ce livre il semblerait plus exact de lire : Setiam.
hun. — Gaditanis item petentibut remissiim, ne prœfectus Godes mitteretur. adœrsus quod Us»., convenisset. Le sens de cette phrase n'est pas tout à fait clair. La convention entre L. Marcius Septimus et les habitants de Gadès, portait-elle qu'on leur enverrait un préfet? Alors remissvm indiquera que le sénat leur fit ici la grâce de les dispenser de cette condition, ou bien cet envoi avaitil en lien, contrairement au traité? Alors remissum signifiera concessum. Ce second sens est le plus probable, puisqu'on sait que Cadix se soumit de plein gré. Voyez Cicéron, pro Balbo, xv et xix.
Isa. — Humérus augeretur. D'autres lisent cogeretur, dans le sens de compléter.
Ibid. — Cosoai. Plutarque (Vie de Flamininus.ch. i) dit que QoinctinsFlamininus fut chargé de conduire des colons à Cota et à Narni.
Cjap. UI. —Pro voluntariis. Voy. XXXI, 8.
Iud. — Seu injuncta. C'est à tort que certaines éditions portent : seu invita. Injuncta désigne proprement ■ne charge imposée, telle que le service militaire, tm tribut,, etc. Tacite, Vie d'Agric., xiu : Ipsi Britannï ieketum, tributa et injuncta imperii munera impigre oàeunl.
Cmip. IV. — Thaumacos. Ville de la Phthiotide, près éa golfe Maliaque, aujourd'hui Dèmoco.
laiD. — Lamiam. Lamia , aujourd'hui Lamiua , est célèbre par la guerre que les Grecs soutinrent, dans les environs , contre les Macédoniens, sous les successeurs d'Alexandre, et qui prit de là le nom de guerre lamiaque.
Ibid. — Cala vocant Thessaliœ : quœ, etc. C'est ainsi qoeDrakenborch et Crévier ont conjecturé qu'il faut lire a passage. L'édition Lemaire porte vocant Thessaliœque tmseunfi, etc. La désignation Cœla Thessaliœ devait strvir à distinguer ces Cala des Cala Eubœœ dont il est question an liv. XXXI, en. xlvii.
Ibid. — Ab eo miraculo Thaumaci appellati. du grec faùf&a, prodige, spectacle étonnant Etienne de Byzance rapporte l'origine de ce nom à Thaumacus, fils de Pœan , fondateur de la ville. Comp. Strabon, IX, p. 454 ; Pline, IV, 9 on 16.
Ibid. — Saxo undique absciso rupibus. D'autres lisent : taxi undique absasi rupibus, en prenant saxum dans le sens de montagne rocheuse.
Ciap. V. — Laxaveral annus. Ce dernier mot a été, svee raison, substitué par Gronove à celui d'animum. En effet ce n'est pas l'esprit mais bien le corps qui se délasse des marches et des fatigues, et Tite-Live parle évidemment ici d'un délassement physique; puisqu'après avoir dit que l'armée de Philippe réparait ses forces physiques et morales , il établit l'opposition existant chez le roi, entre l'état de son corps et celui de son esprit agité de vives inquiétudes. Annus, de même que iviotuTÔç, se prend élégamment pour une saison de l'année. Ainsi
Staoe entend par piper annus la saison où chôme le barreau:
Certe Jam latiae non miscent jurgfa leges ,
Et pacem piger annus habet, messesque reverse
Dimisere forum.
ad MarcelL, IV. Silv., 4, v. 39.
Cbap. V. — Orchomenon. Cette ville, aujourd'hui Kalpaki, était dans l'Arcadie orientale, au nord de Mantinée, près du mont Parthos.
Ibid. — Herœam. Hérée était dans la même contrée, sur l'Alpbée , près de l'Elide. C'est aujourd'hui Ravoli.
Ibid. — Eleis Alipheram. Au lieu des Éléens il faut lire les Mégalopolitains. Car Ali p hère était en Arcadie , aux bords de l'Aphnée, sur le territoire de ces derniers. Il est déjà question , au livre XXVIII, 8, de la restitution de cette ville aux Mégalopolitains, quam suorum fuisse finium satis probabant. Elle leur avait été prise par les Eléens avec le secours des Etoliens. Gronove suppose que quelques lettres du mot Megalopolitis ayant disparu dans un ancien manuscrit, les copistes auront fait de ce qui restait, Eleis.
Ibid. — Quœ ad condendam Megalopolim, etc. On sait que cette capitale de l'Arcadie, nommée actuellement Leontari ou Leondario. fut fondée par Epaminondas, qui voulut réunir en un centre commun les forces trop dispersées de la ligue arcadienne contre les Lacédémoniens. Il persuada en conséquence à presque toutes les villes et bourgades d'envoyer dans une ville nouvelle la plus graude partie de leurs habitants, vers l'an 372 avant J.C Voyez Pausanias, IX, 14. Quelques éditions ont Megalepolim. En effet on trouve souvent ce nom écrit ainsi et même quelquefois en deux mots séparés , entre autres dans Polybe, II, 64; IV, 7, et dans Plutarque et Etienne de Byzance.
Ibid. — Macedonum animos sibi conciliavit. Quum Heraclidem amicum, etc. Ce passage a été lu de diverses manières. Anciennement la plupart des éditions offraient la leçon suivante : Sibi conciliavit cnm Heraclide (aux dépens d'Uéraclide). Nam quum eut» maxime, etc. Mais on a remarqué avec justesse que per Heraclidem. dans le sens donoé à ces mots, serait plus conforme aux règles de la bonne latinité. Gœller observant que les mots sibi conciliavit manquent dans certains manuscrits , proposa de lire : cumAchœis.... societatem (irmalat: Macedonum animos (sous-entendu firmabat), quum HeracL, etc., tournure qui semble trop forcée. La meilleure explication parait être celle que propose Jacobs., ad AnthoL gr., vol. I, part, u, p. 558 : Macedonum animos sibi conciliavit. Kam Heraclidem amicum quum maxime invidiœ sibi esse cerneret, etc.
Cet Uéraclide était né à Tarente, dans une famille de la dernière classe du peuple. Il fut chassé de sa patrie pour avoir voulu la livrer aux Romains. Bientôt après s'être réfugié chez ceux-ci, il trama de nouvelles intrigues avec Annibal et les Tarentins. Chassé une seconde fois il chercha uu asile auprès de Philippe qui lui donna toute sa confiance. Polybe dit de lui : « Cet homme avait apporté en naissant toutes les dispositions pour détenir un scélérat : dès sa plus tendre jeunesse il s'était livré à toutes sortes d'infamies. Fier et terrible envers ses inférieurs , bas et rampant à l'égard de ceux qui étaient audessus de lui, il gagna un tel crédit auprès du roi de Macédoine, et lui fit commettre tant de crimes, qu'il fut presque la cause de la ruine entière d'un si grand royau-
me, par Se mécontentement que causèrent , en Macédoine comme en Grèce, ses injustices et ses violences. • Polybe, XIII, 4, 5; XVI, 15.
Cbap. V. — In Chaoniam. La Chaonie embrassait alors le bassin de Janina, la vallée de Pogoniani et celle de Drynopolis. C'était la partie septentrionale de l'Épire. Le récit de cette campagne des Romains contre Philippe, et surtout l'application de la topographie, telle que nous Ta laissée Tite-Live, aux localités modernes, ont fort embarrassé les commentateurs , les géographes et les savants. Mais les recherches que M. Pouqueville a faites , dans cette partie de la Grèce , ont prouvé que toutes les indications de notre historien sont de la plus rigoureuse exactitude. Ce savant et infatigable voyageur s'est attaché spécialement à la comparaison entre le récit de cette campagne par Tite-Live et l'état actuel des lieux , et rien n'est plus intéressant que de le suivre dans ses reconnaissances et ses explorations, dont nous profiterons plus d'une fois dans ces notes. Voyage de Pouqueville, 1. I, p. 292 et suiv.
Ibid. — Quœ ad Antigoncamfauces sunt (stena rocant Grœci), de orcvoc, étroit. — Cette dénomination ancienne a été traduite, par les Albanais, par celle de Grùca ou col. Le défilé dont il est ici question se nomme aujourd'hui, col de Cleîsoura. Il se trouve a une courte distance deTébélen, ville moderne, patrie et résidence du fameux Ali-Pacha, qui la nommait ses délices.
Ibid. — Prœter amnem Aoûm. Plutarque ( Vie de Fiamininus) nomme l'Apsus au lieu de l'Aoûs; mais il se trompe évidemment. Son erreur a pu venir de ce que ces deux rivières sont peu éloignées l'une de l'autre. La première (auj. le Vardasi) pi end sa source dans la chaîne du Tomoros de Bérat, et arrose Ml y rie macédonienne; la seconde, que les modernes nomment la Voîoussa, sort du Pinde, pr*s d'Iancatara, et se jette dans le golfe Adriatique, au-dessus de l'ancienne Apollonie. Florus < II, 7 ) nomme l'Aoûs, fleuve Pindus. — Voy. Strabon , VII, 5, 9, p. 516 et Paumier de Granlm., Grœc. anl., I, 25, 26 et II, 5.
Ibid. — Is inter montes quorum allerum /Eropum, alterum Asnaùm incolœ vocanl, etc. Le mont appelé, par Tite-Live et par Ptolémée (III, 15), Erope, et par Niger, Mérope ( D. Niger, liv. X ), porte aujourd'hui le nom de Mertcbica. L'Asnaûs est le Trébecbina des modernes. Ce sont deux bru u eu es du Pinde. « La gorge de l'Aoûs, terrible et sombre, dit Pouqueville, est enveloppée par les flancs âpres de deux montagnes parallèles, qui ne laissent entre leurs bases qu'un espace large au plus de soixante toises que le fleuve occupe presque en entier. • Voici la description qu'en donne Plutarque ( Vie de Hamininus ) : « C'est une longue vallée emmurée de costé et d'autre de grandes et haultes montagnes , non moins aspres que celles qui enferment la vallée que l'on appelle Tempe, en T h esse lie ; mais il n'y a pas de si beaux bois, des forests verdoyantes, guayes prairies, ny autres lieux de plaisance comme il y en a en l'autre ; aios est seulement une grande et profonde fondrière, par le milieu de laquelle court la rivière... Elle occupe tout l'intervalle qui est entre les pieds des montagnes . excepté qu'il y a un petit chemin qui a esté taillé à la main dedans le roc, et une tente fort estroitte au long de l'eau , si mal aisée qu'à grande peine une armée y pourrait passer, encore qu'elle ne trouvast personne qui lui défendist le passage; mais s'il est tant soit peu gardé, il est du tout impossible qu'elle y puisse passer. • Trad. d'Amyot , ch. iv. Ces de-
scriptions feront mieux comprendre l'importance de la» position qu'avait choisie le roi et les événements donc ces lieux furent le théâtre.
Cbap. Y.— Asnaùm Athcnagoram, etc., à l'endroit où se voit maintenant le village de Dracoti.
Ibid. — IpseinASropo posuit castra. Dana l'angle compris entre le confluant du Celydnus et de la Voîoussa , au environs du village moderne de Codras. Cette position était fort importante , car du défilé de l'Aoûs le roi mettait à couvert les frontières de la Macédoine, et défendait l'culrée de l'Épire , de la Thessalie , de la Grèce entière.
Cflir. VI. — Per Charopum Epiroten. Le sénat, employant autant l'intrigue que la force, avait su, à ce qu'il parait, s'assurer dans plusieurs parties de la Macédoine et de la Grèce, quelques-uns des principaux personnages. Ainsi , de même qu'il avait mis dans ses intérêts l'Epirote Charopus, nous verrons (ch.xix) qu'il avait réussi a faire chasser par les Achéens Cycliadas , chef de la faction macédonienne, et à le faire remplacer par Aristène; qu'il avait gagné à sa cause une partie des magistrats des Achéens , et qu'en Béotie il avait acheté la conscience d'un Antiphyte et d'un Dicéarque. — On lit indifféremment Charoptm ou Charopem d'après Plutarque (Fie de Flam.) Polybe, XX, 4 ; XXVII, 15.
Ibid. — Transrectus. D'autres lisent : trajectus, qui équivaudrait à quum trajecisset,
Ibid. — Quinque milita ferme... quum abesset, toco munito retictis legionibus. Le camp du consul devait être situé au midi de Tébélen , à la base du mont Argénik.
Châp. VII. Sine ullius nota. Depuis que les chevaliers et les sénateurs romains avaient séjourné sous le climat enchanteur de la Sicile , depuis que le contact de la civilisation grecque avait appris aux Romains de nouveaux besoins, de nouvelles voluptés, le luxe et la débauche avaient infecté la république. Après la défaite de Régolus, les censeurs Valérius Messala et P. Sempronius s'étaient vus contraints de dégrader treize sénateurs et plus de quatre cents chevaliers. L'an 204, Tite-Live nous montre les censeurs Livius et Néron chassant sept sénateurs de leur compagnie (XXIX, 27). Quant à Scipion l'Africain , une telle sévérité contre les membres de son ordre n'était pas conforme à sa manière de penser ni d'agir. On sait que lui-même s'attira les reproches et même l'inimitié du sévère Caton. Ce fut aussi sur la motion de Scipion que les sénateurs s'arrogèrent le droit d'avoir des places réservées au théâtre.
Ibid. — Castrorum portorium, etc. Ce port devait se trouver en Campanie comme les deux autres villes. C'était peut-être le fort élevé, à l'embouchure dn Vultnrne, parles consuls Fulvius et Claudius, et dont Tite Livea parlé ( liv. XXV, 20 ) en ces termes : « Ad Vnilurni ostium, ubi nunc urbs est, castellum communitum. ■ Ce pouvait être encore le camp de Claudius fortifié par Marcellus, Tannée de la bataille de Cannes (XXUI, 17). Du reste la loi de colonisation ne fut portée que l'année suivante, (voyez plus bas, ch. xnx), et elle ne fut mise à exécution que trois ans après. Voy. XXXIV, 45.
Ibid. — Mille ducenta pondo argenti, triçinta pondo ferme anri. Environ quatre cent quarante kilogrammes d'argent et vingt-deux kilogrammes d'or. Ces chiffres ne paraissent pas exacts à Duker, qui observe que Manlius Acidinus avait séjourné longtemps en Espagne avec Lentulus, et avait rempli ses fon tions avec succès, et que
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cependant ce dernier en avait rapporté quarante-quatre uiJ? Une» pesant d'argent et deux mille quatre cents limes pesant d'or.
Cbap. \l[.—Conshlalum ex quœstura pttere nonpaliekniur. Depuis la seconde guerre punique l'ambition et famour du luxe portaient les jeunes patriciens à se précipiter avant le temps dans la carrière des honneurs , et les tribuns du peuple eurent fort à faire pour s'opposer à cette anticipation , à ces empiétements continuels. Ce ne foi que l'an 179, avant J.-C, que L. Villius fixa , par la première loi annale» l'âge auquel on pouvait prétendre aux différentes charges. Sylla, dictateur, défendit de demander la prétnre avant la questure, et le consulat avant la prétnre.
Iiid. — Jam œdilitatem prœturamque fastidiri. Ce reproche était en partie applicable au consul Lentulus, qui, de l'édilité était arrivé au consulat sans passer par la arétnre.
lato. — Créait consules Sextus jEHus Pœtus et T. Quindims Flamininus. Plntarque ajoute que Flamininus, qu'il somme Flaminius, commettant une erreur, réfutée par les manuscrits, les médailles et les inscriptions des fastes Capitolins, avait emporté le consulat ■ presque par force.» « Qnand il fut question d'envoyer gens pour repeupler les villes de Narnia et de Cosa , il en fat député conducteur et commissaire : ce qui principalement luy donna grand coeur et hardiesse d'aspirer tout du premier coup an consulat, en passant par-dessus les autres moindres offices qui sont l'édilité, le tribunal ( Plutarque ne fait pas attention, qu'en qualité de patricien, il lui était ■ème défendu d'aspirer à cette charge) et la prélure. Qnod donc ce vint au temps que se faisait l'élection des consuls, il sa présenta entre les poursuivants du consulat, accompagné de graud nombre de ceulx qu'il avait en ces deux villes, etc. • iCh. h. ) Aussi voit-oo entes tribuns dn peuple lui reprocher de vouloir ainsi violenter les suffrages de ses concitoyens.
Cbaf. VIII. — Prœter consulares exercitus. Peut-être ttodrait-il mieux lire : prœter consules , prœtores quo- •■f ). etc., et pins loin : Marcellus in Siciltam... Cato in
faâifttOS».
la». — VU populum Romanum gralum eum faciurum rt senatui, etc. Gronove propose de lire : Vtenti populo nmano gratum eum faciurum et senaiui ; et Rubenius : rants» ri (populo romano) futurum et senatui. Ces deux corrections ont pour but de rectifier l'emploi de la conjonction et qui # d'après la leçon ordinaire , a en effet quelque chose d'embarrassé.
Cair. ÏX. — Spectatœ virtutis milites. On voit que le sénat ne négligea rien pour terminer avec éclat cette deuxième campagne contre Philippe, après le résultat peu décisif qu'avait obtenu la première. L'armée de Macédoine reçut des renforts (cb. vm), et des levées de vieux soldats. Le consul apaisa les dieux par des prières publiques. Puis il mit dans sa marche plus de rapidité que ne ravaient fait ses prédécesseurs , et se rendit.au camp en tonte hâte : magnis ilineribus.
• Im>. — In proxima Epiri. Il est probable qu'ayant pris terre à Butbrotum, ville de la Thesprotie, en Épire, à rembonchure dn Xanthus, il se dirigea par Del vino, Moorsina et Argyro-Castron , pour se rendre à Tébélen, i rentrée des défilés antigoniens.
4aia>. — An, ne ten ata qu'idem, etc. Dans l'hypothèse
de ce détour le consul aurait dû descendre l'Aoûs pendant neuf lieues, remonter à travers la Taulentie (aujourd'hui le Musaché) par Bérat, et prendre les défiles des monts candavieos.
Ch4p. IX. — Lycumque. Ce nom (A6*oç, loup ) a été donné à beaucoup de rivières, à cause de leurs ravages.
Chaf. X. — Pausanias prœtor et Aleiander magister equitum. Ces deux fonctions seraient désignées en grec par les mots arpam-fô; et frnrapxoç.
Ibio. — Thessalos primos omnium. Tite Live n'a pas encore parlé, jusqu'à présent , de l'amitié du consul pour les Thessaliensqui, au contraire, avaient toujours été intimement unis aux Macédoniens . sans être cependant incorporés à ce royaume. La Thessalie était même administrée comme province du roi , puisqu'à Larisse on trouva des registres de la couronne. Voyez XXXIII. H. Peut-être le consul romain fit-il cette réclamation au nom des Étoliens ou d'Amynander, qui possédaient quelques villes dans cette province. Le caractère astucieux de Flamininus autorise aussi à croire qu'il ne demanda l'abandon de la Thessalie que pour exciter, comme il le fit réellement, l'indignation du roi, et faire rompre des négociations auxquelles il ne voulait pas donner suite.
Ibid. — /n planitie. La plaine entre Dracoli et le fleuve qui était alors probablement dans ses pius basses eaux, comme il arrive quelquefois au fort de l'été.
Ibid. — Gtnusarmorum erat t aptum tegendis corporibus. Ce passage est extrêmement altéré dans tous les manuscrits; aussi trouve-ton, dans les commentateurs, grand nombre de conjectures et de leçons diverses, parmi lesquelles celle qu'on a reçue dans le teite parait la plus satisfaisante. On lit aussi : « Amplum tegendis « corporibus , aptum urgendisregiis, ou aptum urgendo « cominus. •
Ibid. — Nonpugnœ f.nem fecit. D'après Plutarque il y eut plusieurs escarmouches de livrées, tandis que notre historien ne mentionne qu'un seul combat. • Or tenait Philippe le hault des montagnes avec son armée, et quand les Romains le perforçaient de gravir contremont, ils estaient accueilliz de force coups de dard et de traict qu'ils leur donnaient de ça et de là par les flancs : si estaient les escarmouches fort aspres pour le temps qu'elles duraient, et y demouraient plusieurs blecez et plnsieurs tuez d'une part et d'autre; mais ce n'estait pas pour décider ne vuider ceste guerre. • ( Plut., Vie de Flam., trad. d'Amyot. ch. v. )
Cbap. XI. — Pastor quidam. Selon Plutarque, Cbarops avait envoyé au consul plusieurs bergers.
Ibid. — Ut suce poilus. Cette réponse de Cbarops a beaucoup embarrassé les commentateurs et les traducteurs. Plusieurs l'ont entendue dans ce sens, qu'il disait au consul d'avoir autant de confiance dans le berger que si lui-même, Cbarops, se fût chargé de cette mission. Mais alors il semble qu'il faudrait plutôt : Ut si suœ. etc.
IniD. — Vinctum tamen tribuno tradit. « L'histoire dn berger envoyé par Charops à Flamininus, s'est conservée, dit Poucqueville, dans les souvenirs des habitants de Tébélen, auxquels je l'ai entendu raconter. Ali-Pacha, sans en connaître l'origine, la rapporte à un seigneur du pays, qui fut guidé par un berger qu'on menait en laisse (comme un chien de chasse, ce sont ses expressions) par le défilé de Damesi, pour s'emparer de Clefsoura qui était une place inexpugnable, remplie de trésors, gardée
par une princesse si belle, etc. Ainsi s'est perpétué, sous d'autres couleurs, un fait historique parmi des Barbares qui ne connaissent ni le nom de Philippe, ni celui de Flamininus. • Poucquev., Voy. en Grèce, 1. 1, p. 505. D'après le même voyageur , le passage des montagnes indiqué par le berger est celui qu'on nomme actuellement le Maile-Daru. U a recounu que le détachement commandé par le tribun de Flamininus avait dû prendre les Macédoniens en queue, en descendant du mont appelé Omitchioto dans le Grùca, par le sentier de Méjourani.
Chap. XII. — Rex primo effuse ac sinerespectu fugit. Il dut opérer sa fuite par des sentiers étroits praticables sur le bord du fleuve.
Chap. XIII. — Ad Castra Pyrrhi... locus est in TrU phylia terrœ Melotidos. Quoique ces lieux soient peu connus et que pour cela on ait proposé de lire : Styinphaliam inter et Elimïotïdem ou Stymphœa terra £/imïotidis, il parait néanmoins que ces corrections sont contraires à la vérité sous le rapport topographique. La Mélotide serait le territoire actuel de Leiovico et Tchartchof le camp de Pyrrhus. Voyez Paumier , Grœc. an t., II, 9.
Ibid. — In montem Lingonem. La description que donne l'auteur, de ces montagnes, les fait reconnaître pour celles où se trouvent les sources.de l'Aoûs, c'est à dire pour cette partie du Pinde environnée par les lialiacmoots, le Mavroo-Oros et le Z\gos.
Ibid. — Oriens spertal ; septentrio a Mactdonia objirtfur. Comme il serait plus régulier de dire : rtgio spectat orientera ou regio septentrioni objicitur, on a conjecturé que ce passage était altéré.
Ibid. — Suum in Thessaliam agmen. Gronove propose de substituer citum à suum.
Iuid. — Triccam. Aujourd'hui Tricala, sur les bords du Penée.
Ibid. — Oppida incendebat. Quand Philippe vit que le cousu! , par sa victoire aux défilés Antigoniens , avait forcé les portes de la Grèce, il adopta un nouveau plan de défensive. Il résolut de détruire l'armée romaine en détail, ru la forçant à assiéger l'une après l'autre les nombreuses places fortes qui couvraient le pays et en la réduisant à toutes les extrémités de la famine. Lui-même attendrait pour se porter où besoin serait, campé à l'entrée de la vallée de Tempe, défilé non moins redoutable que celui qu'il avait été forcé d'abandonner. Malheureusement, la molle résistance des villes sur lesquelles il comptait fit échouer ses projets. On verra plus loin (ch. xxxiii, discours d'Alexandre) à quelles déclamations et à quelles accusations ces plans donnèrent lieu de la part des Étoliens et des agents de Rome.
Ibid. — Phorium, Iresiœ, Euhydrium ( Ville aux belles eaux, tu et 6£up ), en Arcadie.
Ibid. — Eretria. Ptolémée (III, 15) place cette ville dans la Phthiotide, entre Pbarsale et Pbérès. C'est aujourd'hui Vatia.
Ibid. — Palepharsalus. Voy. Tite-Live, XLIV, t.
Ibid. — Pheras. Aujourd'hui Fère, ville de Magnésie.
Ibid. — Sperchias. Ptolémée (III, 15) et Etienne de Byzance placent cette ville dans la Tbessalie Phthiotide. Mais on ne peut admettre cette position pour le lieu dont il est ici question, puisque les Étoliens n'étaient pas encore pressés en Thestalie: transçressi inde in Thessaliam.
Chap- XIII. — Macran comen ( jtoxpà xtûpn \ lien faconnu.
Ibid. — Cymenes et Angeas. Entre le Pinde et l'Api danus.
Ibid. — A Afcropoli. Dans la Phthiotide, sur la rive gauche de CApidanus.
Ibid. — Callithtra. Sur la rive droite de l'Apidanns.
Ibid. — Thewna inde et Calathana. La première était entre Angées et Tricca ; la seconde, sur la rive orientale) du Pénée, prés de Métropnlis.
Ibid. — Acharras. Un peu au sud de Calathane.
Ibid. — Xiniœ. Sur les bords du lac Xinies, près da Pinde.
Ibid. — Cyphara. A l'ouest de Xinies.
Ibid. — Dolopiœ. L'Onoblachia , sur les frontières de la Thessalie.
Chap. XIV. — Gowipho*. Voy. XXXI, 41.
Ibid. — Phecam. Dans llstiéolide, au pied du Pinde.
Ibid. — Eo demum mctu. Crévier a corrigé ainsi les mots : fodem metu, qui, avant lui, étaient la leçon ordinaire, mais qui ne présentaient pas un sens satisfaisant.
Ibid. — Argenta, Pherinum... et Lampstim habent. Villes de Thessalie, dont la situation est inconnue.
Icid. — A tribus exercitibus. Celles de Philippe» des Étoliens et des Athamanes.
Ibid. — Jn sinum Ambracium. Le golfe d'Ambracie, aujourd'hui golfe de Larta, était une vaste baie entre l'Epire et l'Acarnanie, jointe à la mer Ionienne par no canal fort étroit.
Ibid. — Jn monte Cercelio. Cette montagne, nommée Cercetos par Pline (IX, 8), Kef*tTtxôv fpc; par Etienne, et KepxtnioiG; par Ptolémée (III, 15), séparait la Thessalie de la Pélagonie.
Chap. XV. - Phaloriam. Voyez XXXIX, 25.
Ibid. — Piera. On lit aussi Pialia.
Ibid. — JEginium. Ville de I Isliéotide, sur les frontières de l'Epire. Strab., VII, 7, 9, p. 527, et Pline, IV, 10 ou 17.
Ibid. — Qi-ia Epirotarum pepercerat agris. « Us traversèrent l'Epire modérément et avec grande abstinence, dit Plutarqne, car Titus avait l'œil et admonestait ses gens d'y passer sans y faire ne porter aucun dommage, comme s'ils estaient sur territoire romain (ch. vin). » On voit que Flamininus cherchait tous les moyens d'inspirer aux Grecs de la confiance dans les belles prome&scs de délivrance dont il les berçait. Cette modération rendait encore pius odieuses les dévastations de Philippe.
Ibid. — Leucadem. Voyez la note sur le ch. xxvi du liv. XXVi.
Ibid. — Atracem, Aujourd'hui Voidanar.
Chap. XVI. — Zamam insulam. Cette fie est inconnue aux géographes. Sigonius a proposé de lire : Samen insulam. Ce serait une ville de l'Ile de Cépballénie (aujourd'hui Céphalonie), on bien l'ancien nom de cette i'e, située dans la mer Ionienne, sur la côte de l'Acarnanie. Voyez Stmb., X, p. 455, 456, Plioe; IV, 12; Pausan., VI. 5.— Glaréanus a proposé : Zacvnthum (Zante). Biais
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
«ue île est trop éloignée do cap Malée pour qu'on puisse approuver celte correction.
Cbap. XVI. — Eretrïam. Cette ville, située sur la côte occidentale de l'Eubée, avait été rebâtie par les Athéniens, iprès avoir été détruite par les Perses lors de l'expédition de Darius. Pausanias . VIT, 8; Mêla , n, 7. — Elle porte aujourd'hui le nom de Paléo- Castro.
Ibid. — Âttali régis adcentu audito. Tite-LiTe nous apprend plus bas (ch. xxvn) qu'Antiochus , cédant à la demande du sénat (cb. vin), avait retiré ses troupes des états d'Attale , ce qui permit à ce prince d'envoyer sa flotte au secours des Romains.
Iiid. — Jussitque ut quœ , etc. Crévier fait observer ici que le verbe jubere ne se construit pas régulièrement avec la conjonction ut : il propose couséquemment de «ire: Jussitque, ut quœ que... venissent naves, Eubœam peter e. Mais cette correction est inutile. En effet , on trouve beaucoup d'exemples de l'emploi du subjonctif nec jubere, dans Plante, Térence, Ovide, Horace. Virfile a dit (Ed., V, 15):
.. Tu deinde juneto certet Amyntas.
Tlte-Live, XLII, 59 : • Legati vel cum tribut venire
• jubebant velobsiies daret. » XLLV, 2 : « Quum expo-
• lièrent in consiliojossissetquaquisqueducturusesset. •
Casr. XVII. — Macedonibus treceni nummi. Ces pièces étaient-elles grecques ou romaines? Crévier conjecture que c'étaient des drachmes; il se fonde pour cela mr le cb. lxviii du liv. XXII, où Annibal exige pour rançon des Romains : « Equiti quingeni quadrigati
• onmmi, pediti treceni. » Or ces quadrigati nummi étaient des deniers, monnaie correspondante aux drachmes. Leur valeur était de 0, 82 c. Les trois cents équivalaient donc à 246 fr.
Ibid. — Cenchreas. Cencbrées , aujourd'hui Kékriès , était un entrepôt très-considérable. On n'y trouve plus de nos jours qu'une douane et quelques magasins.
Ibid. — Atrocioremque. Gronove propose de lire : Jobs iorem Atracis ou ad Atracem oppugnationem. Peutêtre aussi faut-il : Atrocioremque Atracii oppugnationem? Lé clarté de la phrase semble exiger que le nom de la ville soit exprimé.
Csap. XVIII. — Anticgra. Cette ville, aujourd'hui Aspro-Spitia, était, comme nous l'avons déjà dit, célèbre par l'ellébore qui croissait dans ses environs. Comme les aociens croyaient que cette plante était un remède souverain contre la folie, ils disaient proverbialement : IYûtiget Anticyram. Voy. Pausaoias, X, 36.
Ibjd. — Phanoteam. Suivant Strabon (IX, p. 424), cette ville, située dans la Phocide orientale, aux confins de la Réolie, était la même que Panopée. Elle se nomme sctneOenient Agios-BIasios.
Ibid. — Ambrysus. Ambryse, aujourd'hui Dystomo, était sur une des croupes du Parnasse. Son acropole est encore recoonaissable par ses soubassements antiques.
lato. — Huampolis, maintenant Iamboli, était entre le Génoise et Oponte, sur les confins de la Béotie,
Ibid. — Daulis, nommée ainsi par Hom., //., II, 520, et par Eschyle DauJa, est placée par Sophocle sur le chemin do triodos, où Œdipe tua son père Laïus. C'est aussi tt que Pbilomèle et Progoé servirent à Térée le corps de son fila. Voy. Paumier, Grœc. AnL, VI, 12, 15 et 15; Paosa-
nias, Pnorid<?,ch.x;Pline,IV,7, Polybe.IV, 25. Ou voit, sur la croupe du Parnasse où Daulis était située, une bourgade moderne uommée Dolia. Les restes de l'acropole sont sur un escarpement cerné à l'occident par un ravin très-profond.
Cbap. XVIII.— Elatia. Cette ville était, après Delphes, la plus considérable de toute la Phocide, au rapport de Pausanias. Elle était placée de manière qu'elle livrait l'entrée de la Phocide et de la Béotie. Voyez Strab., IX, p. 424, et Tite-Live, XXVIII, 7. C'est aujourd'hui le village d'Elepbta. L'acropole présente encore d'antiques constructions, et l'on trouve à quelque distance une grande quantité de débris.
Ibid. — Aut ducem aut exercitum romanum. Cette alternative est assez déplacée. Aussi Drakenborch croit-il qu'il y avait primitivement : romanum seulement , et qu'un copiste aura exprimé son doute en ajoutant à la marge : Aut ducem aut exercitum, mots qui auraient eusuite passé dans le texte.
Cbap. XIX. — Bel majoris spes affuhit. On ne comprendra bien les plans de Flamiuinus qu'en songeant que son but priucipal était »ie détacher la Grèce du parti de Philippe. Il sentait bien que, pour le vaincre, il fallait d'abord entraîner dans l'alliance romaiue un pays qui était pour i'euuemi, comme le dit Plutarque , un grenier, un trésor, nu arsenal inépuisable, une retraite assurée. D'ailleurs, la domination du roi y était fortement ébranlée, et la défection des Acbéens of Irait au consul un avantage très-important. C'est pourquoi il ne négligea rien pour l'obtenir, ui la séduction, ni la terreur.
Ibid. — Corinthum iis contributuros, Corintbe avait été prise autrefois aux Macédoniens par Aratus qui, avec quatre cvnts hommes, s'était introduit par un fait d'armes des plus glorieux dans la ville et dans le château. Mais plus tard Aratus l'avait de nouveau cédée a Antigone-Doson pour obtenir son appui.
Ibid. — In antiquum gentis consilium. Les villes d'Aebaïe, au nombre de douze, avaient déjà été confédérées avant d'être soumises par les rois de Macédoine, successeurs d'Alexandre; mais ce ne fut que vers l'an 281 qu'elles chassèrent leurs tyrans et formèrent une nouvelle ligue. Voyez, sur la ligue acbéenne, Helwiog, Geschichte des achœischen Bundes, Lemgo, 1859; Ch. Fr. Merleker, Geschichte des Aùtolische - Achœischen Brundesgenossen - Krieges. Kœnigsb., 1851; le même Achaicorum libri, III, Darmstadt, 1857 et W. Schorn, Geschichte Griechenlands von der Entstehund des Aïtolischen Bundes bis auf Zerstcmmg Korinths, Bonn, 1855.
Ibid. — Terrebat nabis. Il avait usurpé l'autorité après Machanidas, vers 206 avant J. C. On sait qu'il ne consolida son pouvoir qu'à force d'exils, de supplices et de confiscations.
Cbap. XX. — Si non cura communis salutis. Il régnait alors dans toute la Grèce une indifférence déplorable pour les affaires publiques. Athènes, par exemple, n'avait plus que des orateurs aussi lâches que bavards, et ne rendait plus de décrets que pour flatter les rois ses alliés, ou lancer des imprécations contre Philippe. En Béotie, les tribunaux étaient fermés, les assemblées publiques suspendues, et les mourants léguaient leurs biens à leurs amis pour être dépensés en festins. Voyez, sur l'état de la Grèce à cette époque, Montesquieu . Grand, et décad. des Bomains, rh. v.
Cbap. XXI. — Foriuna et dat fiduciam. Les éditions anciennes portaient tontes : Achœi portus et dant... et demunt. Cette phrase n'offrant pss ainsi de sens satisfaisant, Gronove proposait : sui exercitus, on suœ vires ; un autre commentateur conjecture : armati potius, ou arma potins, en donnant à arma le sens de puissance , comme plus bas : « si y ictus armis cessit. • Enfin, Gœller, s'appuya nt sur un manuscrit, a proposé la leçon que l'on a suivie dans le texte.
Ibid. — Ut nos Philippus defendat. Le roi réservait ses troupes pour la défense de la Macédoine et des places qu'il possédait encore en Grèce. Ainsi, tandis qu'il abandonne à eux-mêmes les Acbéens, pressés de toutes parts, nons le verrons envoyer quinze cents hommes pour renforcer la garnifon de Corinthe (ch. xxm).
Ibid. — Nec duce êonsulari , nec exercitu. Crévier dit qu'il faudrait peut-être lire cette phrase ainsi : Nec duce consule, nec exercitu consulari.
Ibid. — Maritimœ tum urbes. Gronove substitue tantum à tum ; d'autres titan».
Ibid. — Ciani. La restitution de ce mot à la place de Cluvii, qui n'offrait pas de sens, est due à Sigonius. Cius, ville de Bithynie, aujourd'hui Chio ou Kemlilt, au fond du golfe Cianus, avait été renversée par Philippe. Prnsias son gendre et son allié la rebâtit et elle prit alors le nom de Prusa. Voyez Strab., XII, p. 563; Polybe, XV, 21, 25 ; XVI, 54 ; XVII, 5-5; XVIII, 27 ; Hardouin, sur Pline, V, 52 ou 40 et 45 ; et Wesseling, sur Hiéroclès, p. 692-694.
Ibid. — Direptionesque bonorum Messeniœ. Voy. Plut., Vie d'Aratus.
Ibid. — Hospitem Cgparissiœ. Gyparisse était nue ville de Messénie, au fond du golfe de ce nom, aujourd'hui golfe de Droncbio.
Ibid. — Garitenem. L'histoire ne nons apprend rien au sujet de la mort de ce Garitêne.
Ibid. --Aratum patrem, ftliumque. On sait qu'Ara tus, fils de Glinias et d'Aristodéma , fut chef de la ligue acbéenne dans laquelle il fit entrer Sicyone, Corinthe, Athènes et Mégalopolis. Il avait demandé du secours à Philippe contre les Etoliens; mais il n'eut pas a se féliciter de l'amitié de ce roi, qui séduisit sa beU»*fille, et força même sa femme Polycratia à le suivre en Macédoine. Alors il rompit avec le roi, qui le fit empoisonner, à l'âge de soixantedeux aus, l'au 215 avant J. C. Comme ses amis s'étonnaient , quelques jours avant sa mort, de le voir cracher du sang, il leur répondit : • Voila le fruit de l'amitié des rois. * Voy. Polybe, VIII, 14 ; Plut., Vie d'Aratus. Son fils remplit aussi la première magistrature chez les Acbéens et périt, comme son père, victime de la perfidie dn Macédonien.
Ibid. — Fi/ii etiam uxorem. Gœller lit : Polgcrattam uxorem. Voyez XXVII, 51.
Ibid. — Cum Antigono, mitissimo ac justissimo rege. etc. Antigone-Doson , oncle paternel et tuteur de Philippe doot il fut le prédécesseur, domina dans tout le Peloponèse, moins par la force que par l'affection. 11 contraignit les Etoliens à vivre en paix sans piller leurs voisins, et vainquit Cléomène a Sellasie* Favorisé par Aratns , il acquit chez les Acbéens une telle autorité, qu'il fut nommé généralissime de leurs troupes de terre et de mer, et ^u ils portèrent un décret par lequel ils
s'engageaient A n'envoyer d'ambassadeur à aucune puissance sans l'expresse permission de ce prince. Enfin, pour comble de bassesse, ils lui offrirent des libations et des sacrifices, célébrèrent des jeux en son honneur, et le regardèrent enfin comme un dieu. Voy. Justin, XXVUI, 5; Polybe. II, 45, 70 ; IV, 87 ; XX, 5.
Cbap. XXI. — Quod tum fieri non posset. Ce tum est embarrassant; peut-être faut il lire avec Drakenborch : Quod tuto fieri, ou avec Gœller : Quod tueri non posset f
Ibid. — Jssaïci lembi. Voyez XXXI, 45.
Ibid. — Dymas. Cette ville, aujourd'hui Papas, était située dans l'AchaTe, au N. sur la mer, entre le promontoire Araxe et Olène. Elle avait été prise dans la guerre des Romains contre Philippe, pendant la deuxième guerre punique. Voyez XXVII, 51 ; Pausanias, VII, 17, 5
Cbap. XXII. — Damiurgos vocant. Forme dorienne pour ^tcup^cî. Voy. Polybe XXIV, 5. Hesych. : Au-
jxtcopfot ?tapà toîç AttpiEÛoiv ot ap£GVTi;, rà $7ip.ôaia, irparrcvre;, «xnrtp Àôr.vipat* oi A^ap^ct .
Ibid. — Nom Megalopolitanos acorum memoria, etc. Cléomène, tyran de Sparte, chassa les Mégatopolitains de leur ville. Ils se retirèrent à Messène et forent rétablis dans leur patrie par Antigone-Doson, qui défit Cléomène, prit Sparte et rendit la paix à la Grèce (Plut., VU deClèom., cb. iv). On voit donc que les termes avorum memoria disent beaucoup trop, appliqués à des événements si peu éloignés.
Cbap. XXIII. — Ab Lechœo. Le Léchée, port de Corinthe, sur le golfe de Lépante, était à une demi-lieue de la ville à laquelle il était réuni par un chemin bordé de murailles sur une longueur de douze stades. U porte aujourd'hui le nom d'Alica, et se présente comme un ilôt submergé à l'extrémité d'un terrain bas. On y voit les magasins des douanes.
Ibid. — Imperio in se titi. On a suivi dans le teste la leçon de Gœller, mais ce passage est rendu de diverses manières. Dans quelques éditions on lit : Imperio justo patiebantur. Gronove propose : Imperalorem justunt, et plus bas oppugnantibus,
Ibid. — Ad spem honoratioris militiœ. Les Romains n'eurôlaient guère dans leur marine que des fils d'affranchis ou des hommes libres de la plus basse classe. Voyez Suét., Galb., 12; Tacit., liist. 1, 87; Lips., de Mil. rom. f 1, 2; voyez aussi la note du ch. xxxii, du liv. XXVI.
Ibid. —Quam tocantacrœam. Ce nom venant d'dbcpatbç, haut, est donné à plusieurs divinités honorées sur des lieux élevés, à la Fortune, à Jupiter, etc.
Ibid. — In incepto perstubat. Ces mots sont fort altérés dans les manuscrits, et ont donné lieu a un grand nombre de conjectures. Quelques commentateurs lisent : aSysiphio, qu'ils croient être un fort, voisin de Corinthe.
Chap. XXIV. — Ariete admoto, quum, quantum inter turres munierat prorutum, cum ingenti. etc. Telle est la disposition de la phrase adoptée par Jacobs. Lemaire la lit ainsi : Ariete admoto, quantum... erat prorutum, quum ingenti, etc.
Ibid. — lta urbe potitur consul. La conquête d Etalée, poste très-important de Philippe dans la Grèce du milieu, contrebalança le dooble avantage qu'il obtint par la levée du siège de Corinthe et l'entrée de Philodès dans Argos (Voyez ch. xxv).
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Csue. XXV. — Additum tet/t frai. D'autres édition! portent Itgi.Ce mot ne ternit pli en opposition avec vaut qui signifie souvent nue chote établie par une ■et et observée par un usage constant. Servi ui , a propos ite ce psutuge de Virgile (En., I, MS ), mores que Tins etroœoia ponet, a dit; ■ Leges etiain mures dici non dnbiuiD est. •
lui». — Poil partant mm flamant* societattm. II bat se rappeler que quelques Argiens seulement, ouléaM ^ryiconiM, quittèrent l'assemblée générale de [a igné.
I«». — l*jilinwm honore»! niurpare. An» nu twron «mrpare, rignine souvent Faire on dire une choie, surtool ti cette action ou cette parole est répétée.
ltio. — Larhtam tam arrem rocant. Celle forteresse a<ait été balie par Dana ù>. Voyez Pamanias, 11, 25, 9; III, 17,1; Slraboo, VII], p. 570; IX, p. 440; cf. Celtarâs. Cinq, .-(ut., D, 15, p. 78:'.
Iud. — Minus a Fhitocle nthit fatitt. lontum-
moéo, etc. La tournure de celte phrase a quelque choie d'embarrassé. En Toiai la construction d'après tirunove : • Nihil latin, qonm lantununodo projecto prs? se clypeo a Philocle qui quœreret : quid sibl vel-
■ lelr B
etc. -
Elle a
franche d l'on mitait la conjecture de Drakenborch, qui propose de lire: . Hissis qui quasrerenl, on Misto qui •sacreret, etc., nibil ttatu moins, nihil statu uiuulo
• » mulatui qouni , etc. ■ En effet, od reconnaît dans la pioptrt dea manuicriti lei mots stalu et molo ou modo. Tite-Livea dit ailleurs (VI 11, 18] i < Si turhareac stalu
• ooiere Tolnmni. •
Catp. XXVI. - Sella, tille det Volsquet.
lai». — Centam millïa graris arii. 48,000 fr. lui». — fVrao quitta milita aris. 12,000 fr.
laie. — Trinmrjri rarreri* lontumiarum. Cei triumvirs t'appelaient capitales. C'étaient troia officiers charptde leiller à la garde Je» prisonniers et de présider Ui exécutions, lit niaient aussi une juridiction parlitaliére tur les esclaves fugitifs et les gens sans aveu. Iitn. — Ne minus dtcenpondo. Environ quatre kilo- Case. XXVII. — Ditcentitm qiiadrtiginta tex Jiondo. Eiiiroo qnalre-Tingt-quatorie kilogrammes.
ItiD. — Vodiam duttnta miltia . Seiie mille sii cent auranie bectotitret.
Iud. — Sardiatom JU. Porcins Oslo oblinebat. Cet tonuue, dont le nom devenu proverbial désigne la vertu a plot sévère, était né à Tusculum et avili été élevé dans ica reniée travaux de la campagne. Appelé i Home par Vsiériua Flaccus, et appuyé par Fabius Maiimns, il fat tteclAt tribun des soldats. Pinuimé questeuren Sicile auprès de Cornélius Scipion. il s'éleva contre le* complet pan réguliers de l'Africain et set dépenses eiceuites. Préteur en Sardaigne, il se conduisit de manière que Jtnai*, dit PluUrque, le nom romain n'y fut plut ebéri et en même temps plut redouté. Les préteurs romains rainaient ordinairement leurs proTineet par le luie de leur maison et la magnificence de leur cortège. Ils eiigeasent det villet qu'ils limitaient, det fournitures de lits, de pavillons, de provisions de toute espèce, et des sommet lotneatce pour leur table. Loin de les imiter, Calou marchait a pied, suivi (l'un seul officier, porta ul A ton usage
i nuerobeetnn vase pour letiaerinces. ■ Jamais, dit PIutarqne ( Vie de Coton, ch. ti et n |, il ne prit dn public, pour lui et ta suite, plus de trois roédimnes de froment par mois, ni plus de trois deuii-médimnes d'orge par jour pour tes cbevaui. Il buvait le même vin que tel esclaves, et ne souffrait pas qu'on achetât pour plut de trente ai de provisions parJLinr.il écrit Ini-méme que de toutes lea maisons qu'il avait i la campagne, il n'y en avait pat une dont Ici murs fussent blanchis ni enduilt, et se fit gloire d'avoir laissé en Espagne le cheval dout il t'était servi I la guerre pendant son consulat, pour épargner i l'état l'argent qu'eût cnû'é son transport. •
A la tulle de ton consulat, il Tut envoyé en Espagne, où il se vanla d'avoir pris plus de villes qu'il n'y passade jours. Apres t'élre vaillamment battu en Grèce contre Aniiorhus, comme simple tribun militaire, il revint A Rome et y remplit les fonctions de' censeur qui furent son plut beau litre de gloire aui yeui de ta postérité. Tout le monde connaît l'énergique dévouement et la courageuse sévérité avec lesquelles il consacra ses efforts i veiller au maintien des mœurs. Il faut avouer cependant qu'il vécut trop longtemps pour ta gloire. Dans les derniers temps de ta vie, il se laissa aller aux vices qu'il avait il énergiquement condamnés : i la volupté, » l'avarice et a l'usure. Pltitarque rapporte qn'il exerça même l'usure maritime, la plus décriée de toutes, parce qu'elle était la pins forte. Après avoir, sans égards pour ta présence de son fils et de sa belle-fille, entretenu un commerce illicite avec une de sea esclaves, 11 Unit par se donner le ridicule d'un second mariage avec la fille de son intendant. Cet homme extraordinaire mourut* l'âge de quatre-vingt-dix ans. Voyex Tile-Live, XXXIX, 40.
Catp. XXVII. - M. Stratus Silut. Il Tut le bisaïeul de Catiltna. Pline I VII, 28) parle avec grand éloge de ta bravoure et des blessures dont il était couvert.
Chip. XXVIII. — T. Quinrtio praroearunl Imperitim. Polybo nous apprend ( VI, 3 1 qne depuis la lin de la deuxième guerre punique jusqu'au temps des Gracqurt, le sénat usurpa la prérogative d'tccorder ou de refuser nui consuls et aux préteurs la prorogation de leur commandement, tandis que depuis les première! auuret de la guerre du Samuium le peuple seul avait exercé ce
Cuir. XXIX. — Summaiii. Surnom de Plulon : Surnoms Maniism, le premier du dieux Minet.
Isin. — Wfljtidiiim, aujourd'hui Cbialexxo.
Ibid. — Litubitm , aujourd'hui Ritorbio, dans le Hi-
Catr. XXX, — In «s Amilrarrm. Nous avons déjà fait remarquer ailleurs que Tile-Live a commit une inadvertance au sujet de la mort d'Iiamilcar, qu'il dit avoir été tué dans une bataille précédente contre let Gaulois (XXXI, 21), et qu'il nous présente encore plut tard comme mené en triomphe devant le char de Cornélius iXXXIII, 23). S'il s'agissait d'un autre Hamilcar, l'historien eût dû eu prévenir le lecteur.
Chip. XXXII. — M jrorate troireimm rtai est : nost tutu, etc. Telle est la manière ordinaire de lire cette phrase. Uronove a soupçonné avec justesse que l'auteur ■vail écrit: Idnoti orarolï conMirum reni (il, rjnuni raisin. — Propt liitaam. Nicée était uue ville de la Ln cride, Irèt-voiiine des Tberruopylei.
cce
CiiP. XXX il. — Pritfhpes Maredonnm. Poï?be. que Tite-Live suit presque tom/iurs exactement dans la relation de cette campagne , nomme ici ApoUodore et DemotthPoeiXVll, li.
Iiiu. — Utud quidem, ait fiommns. par omnibns perxrtdum e»t qui cum hoste ai rothquium congrtdientur, Me. Le» parole* du ennui 1 ont ici un *en* gênerai, tandis que dam Polit** elles »ont restreintes à la circouftance et ne s'appliquent qu'uni p*rsonnr* qui assistent a la conférence, de manière q-ie la rêplî ;u? de Philippe t'accorde niions avec elles : ?«■» «'«au rrir. tv» x(ifî»cv mx xu't'vi ri# xzts». Wulanju*», dans sesapophthesrmcs, raconte autrement les délaiU de l'entre^ u^ : • Pbilippns, dit-il, pour la seureti» de sa personne lu> demandait ostiges. Pour ce que, disait-il, les Roma ns ont ici phisieors capitaines avec toy et les Macédoniens n'ont que moy. — Non, retpondit Quinctiut , pour ce que tu t'es rendu '■ tout seol, ayant faict mourir tons tes amis et parents. •
Cbap. XXXIII. —.Mrf/ihoriiini, Vrn' risque temptitm. Nous avons eu occasion de dire précédemment que re Nicf'phorium était un bois sacré planté par Eumène, près de Per^ame.
Ibid. — Perram. Pérée, de ?ns%v, traverser, est nn nom qu'on donne en g«'i.ër. : | a une contrée située an delà d'un fleuve ou d'une mer. La Pérée rbodieune était 11 partie méridionale de la Carie, vis à-vis de Rhodes. Canus en était la ville la plus remarquable.
Im ». — Ah lasso, et Bargyliis et Euromensium urbe. Iassus ' Assem Kalesi . était une île de la Carie, au fond du golfe d'iassus. Rargt lies elait sur les cotes de la mer Egée, dans le iiiéme golfe. Euromese trouvait aussi dans la Carie.
Ibid. — Sexto atqne Abydo. La première de ces villes était dans la Tbrace, sur les bords de l'Hellespont, visà-vis d Abydos, dont elle n'était séparée que par un bras de mer très-étroit.
Ibid. — Perinthnm, ville de la Tbrace, sur la Propontide, près de Bjzance ; aujourd'hui Erekli.
Ibid. — Lysimachiam. Il s'agit ici de la ville de ce nom dans la Cbersonnèse ; il y avait une autre Lysimachie en Étolie.
Iisid. — Phtias. ancienne ville de Thessalie, où régna Pelée et on naquit Achille.
Ibid. — Erhinum , sur les côtes de la Thessalie , dans la Phtiotidu , a l'entrée du golfe Maliaquc, aujourd'hui Kcbino
Cm p. XXXIV. — Et erat dicacior natura quant regem devet. Plutarque rapporte qu'après la bataille de Cynocéphales le» Ktoliens ayant composé une chanson contre Philippe, ce prince se contenta d'en composer nne autre en réponse.
Ibid. — Aùqrœos , Apodotosque et Amphilocos. L'Agrée était une petite contrée, partie dans l'Acaruanie , partie dans l'iltolie, au nord de ces deux pays. On ne connaît pas bien la position de l'Apodotie. L'Amphilocliie (Filoclria, était une contrée de l'Acaruanie, au S. E. du golfe d'Ambracie. Voy. Paumicr, Qrtcc . Ant., IV, 5, 7.
Oui». XXXV II. — Non posse liberam G; «priant esse. Sans dont.' Philippe se proposait d'occuper ces trois postes importants jusqu'h ce que le torrent de l'invasion romaine fût pas«\ et d'en sortir à la première occasion fnvorable pour établir en Grèce sa suprématie, momentanément détruite. Mais les ambassadeurs grecs , choisis
parmi ses ennemis, dévoilerait an aénat ses pr jeu, Ciap. XXXVIU. — Opthwmm ratas NalAdi «■..dare. Outre l'impuissance de veiller à la sûreté (Tom ville m éloignée qu'Argos, le rai sentait encore la nécessite de balancer par l'alliance de Nabis celle dea Acbéns avec les Romains.
Cbap. XXXIX- — Quinctius qmtmawiMistttmwh
tarum. Apre* avoir acquis l'amitié des Achéens, il m resta it plus an comul pour établir son inflnenoe partoali la i irèce qu'a gagner celle dn tyran, qui» maître de l'irgolide comme de la Lacooie, dominait dans le tiers» Peloponèse. Il accepta donc cette ignominieuse alliance, se retenant d'agir plus tard en ennemi avec Nabis, quand l'intérêt de Rome le demanderait. Ainsi cet habile agent des desseins du «enat avait réussi à établir dans tout le Pélo ponèse , Corinlbe excepté , la suprématie de Rome. La Grèce était complètement détachée de Philippe; eue mire ait d'elle-même, sans s'en apercevoir, a son prochain asservissement, et tout était prêt pour livrer avec succès au roi une bataille décisive.
Cbap. XL. — Derem mûtlia wiedtwmum fmmenti. Environ seize cent toixanlc-quatre hectolitres.
Ibid. — L'xortm. On sait par quel moyen ingénieux Nabi» avait imaginé de lever dans ses états dea contributions forcées. Il faisait venir auprès de lui quelque riche pers inuage. lui parlait avec beaucoup de douceur des dépenses que lui coûtait l'entretien de ses troupes mercenaires, des frais énormes nécessités par le culte des dieux ou l'administration de l'état ; puis il unissait par lui demander ses biens. Si l'individu refusait obstinément, il lui disait : « Je n'ai pas le talent de tous persna- « der, mais je vais vous conduire vers ma femme Apéga, t qui peut-être aura plus de bonheur que moi. • Puis il le menait vers une statue à ressorts ressemblant à sa femme et couverte de vêtements magnifiques, mais dont les bras, les mains et la poitrine étaient hérissées de pointes aiguës. Le malheureux expiait son refus dans ces cruels embrassements.
LIVRE XXXIII
Par un fragment du livre XVUI, ch. i, de Polybe. on peut juger que Tite-Live, chap. v etsniv., n'a fait que reproduire en latin la narration de cet auteur, et Tite- Live lui-même le dit ouvertement, en ajoutant cet éloge de l'historien grec : Eum non esse incertotm aueiorem. cum omnium rerum Romanarum, f um prœripue in Gracia. gestarum ( ch. x ). Il parait devoir fort peu de choses à Valérius et n Claudius, qne seuls , parmi les autres écrivains , il a cités dans ce livre à trois reprises différentes. Il a ajouté an récit de Polybe quelques faits empruntés i d'autres historiens ; par exemple, au ch. nv, ce qui suit ces mots : L't quidam tradidere eodem die ; tout le reste (ch. xiv , xv) parait traduit de Polybe. Il a en soin de noter la divergence des opinions , chaque fois surtout que les récits différaient d'une manière essentielle , comme an ch. xi, où il cite Claudius et Valérius Antias, et ans ch. xxx et xxxvi, où il s'appuie encore sur le témoignage de ce dernier. An ch. xi, il continue à étayer son récit de celui de Polybe (Cf. XVUI, 17; Grooove, dans ses notes, et Pcrizoo., Animad, histor., ch. ix). jusqu'au ch. xiv {Ecloga, ch. xxii ). Au ch. xx et au cb. xxi, il a suivi aussi le récit de Polylrc ( cf. XVUI, 24, et spicileg. fragm. ap. Schweighsuser, p. 40). De la fin du cb. xxi, jusqu'au xxvii, il a puisé dans les annales latines , les événements d'Espagne , le triomphe des consuls, les que-
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provinces. Tool ce. que Tile-Live nous apprend ( cb. cm l de» délibérations du sénat, m sujet de la Grec-, K ironie aussi dam Poli be mais plus rn abrège, avec d'autre» détails et dans un autre ordre; eu aorte qu'on voit clairement que Tile- Lite a puise â une autre source. Lecb. KHM est tiré du Ht. XVIII , rli. mi el «uiv. de Polybe, 1 qui appartient encore mu* aucun doute tout ce qui suit M sujet des Béotiens. Ch. in , il cite Ici récits divers de Valérius ântiaa et de Claudius Quailrigarïus, dont le nom 1 été conserve par le manu. cri t de Bamberg , nuis preataeloot le reate est traduit de Polybe (XVI[I,2T et suit.), tout lea fzlraits ne nous sont pas parvenus en entier. Daas lea ebap. mi et mu, il a suivi do très-près les traces de Polybe, 28-3.0. Il a ajouté de lui-même l'obier vatioa du chap. mr , que l'étal g nemeot des villes d'Asie Estssii leur sûreté. Pour le ch. mu, voveiPolibech. ni. la ch. «iv est une traduction du cb. mi de l'historien grec , jusqu'à ces mois : llnnc /inem belhim rum Nàtippo kobitit. Mais Tile-Live y a ajouté uue erreur au sssjet de l'assemblée qu'il appelle conciliumpylaicum : errmr qu'a remarquée Schweigbauser I sur Polybe , ch. un, s."j). La fiudn cb. iiiv est due* Polybe. Viennent easaile Ici événement» d'ÊIrurie, qu'il a empruntés a in Mules rosuaine* ; il cite Valérius Anlias et Gandins, et Icfc. mu ) il mentionne le dissentiment des auteurs, la eh. Iiivin, depuis ces paroles : rodent anno, il eomsse*ee de nouveau n suivre Polybe I XVI 11, 32), Cf. Apakn {Syriac, I. auiv.) qui lui-même se règle snr Polybe. Lai dssceur* des député» et d'Anliochus se trouvent aussi ans Polybe, Lea eh. nui el il doivent être comparé» me le cb. mtti de Polybe. Ch. mu, âpre» le mot reili- (aaaat H. Lacfamann peose qu'il manque, dans l'Ile- Liie, une pensée qui se trouve daas Polybe, K ai ta* •STOMfun iittiioisi noXiov, pensée qu'au cb. mu il reproduit en C«s terme» : ctbstinertnt liberii riBifalifins. D y a nécessairement une lacune daut ce qui suit ; ri rûeniro, etc., passage où les éditeurs retranchent à tort ' mu jonction ri. Ce que Polybe a raconté de la coojurtiioude l'Ctolien Scopai et des événements d'Ëgvple lit. un i-i n 'in ), bicoque lea lait* soient lié* intimesHBttiee lea desseins et les plans d'Aniiochus, a néanmoins été omis par Tile-Live , comme choses étrangères la» sujet. EnBu.aueh. m, dans tout ce qui concerne les osusce*. les feries et Ici événements dont Home avait élé fctbééire, à La Ou de l'année, il a fait quelques additions, ■s'il a extraite» , selon sa coutume, des annales romaines. lu ce qu'il racou le sur les affaires de» Carthaginois, sur k faite d'Aunibal, cb. IHI et suiv. . doit être probablessanl rapporté a Polybe, auquel on doit encore faire bannir d'une partie du cb. n où Tile-Live parle du plan suivi par Quinctias, pour rabaisser les Étoliens, et
■ ettap. itii, de la description «acte de Leucade. :e livre , où noire blslorïen a
il Polybe, une habile disposition des avènements arrive» en divers lieui : car d'abord il cou- *■& juaqa'aii bout, le récit de la guerre de Philippe; sasss lient tout ce qui s'est pané eu Achale el en Asie , el
■ narration pas!» naturellement et «an» effort a Aotiocksasj comité , aprea une courte transition, l'auteur s'oc-
Cair. L — Bac per Airmem gctta. Le» dii-aepl premier» chapitre» de ce litre ne se trouvent dans aucune M édition! de Tile-Live. C'eat eu 1616 qu'il*
furent publies, pour la première fois, a Hume, par Bertbolomée Zauetti. Le père Horrion, jésuite, le» avait découvert» déni ans auparavant dans un manuscrit de la bibliothèque de Bamberg. Ou ne connaissait également les derniers chapitres que par un seul manuscrit, celui de Mayence. Hais il n'en esl pas qui contienne le livra lout entier. Ce livre est donc un de ceui pour lesquels la critique a le moins de ressources, aussi est-ce celui sur leqnel elle s'est eiercée avec le plus de bardiesae. Il a été publié séparément eii 1823, par Franc. Goeller, É Francfort- sur le- Mein. Cette édition, collatiounée sur le manuscrit de Bamberg, est accompagnée d'un commentaire de Fréd. Jacobs et de notes de Franc. Goeller, lui-même. Malherbe a donné, en 1621, une traduction de ce livre, que Duryer a réimprimée dans sa traduction complète de Tite-Llie. On peut juger de la fidélité de celle traduction , qui , dans son temps , a été regardée comme nn modèle . par le passage suivant de l'avertissement : • Si en quelque» lieui , j'ai ad jouté ou retranché quelque chose, comme certes il y en a cinq ou sii , j'ai fail le premier pour éclaircir des obscurités qui eussent donné de la peine a de* gentsqui n'en veulent point; et le second, pour ne point tomber en de* répétitions ou autres impertinences, dont sans doute on esprit délicat se fust offensé. Pour ce qui est de l'histoire, je l'ay *uyvie exactement el ponctuellement : maîi je o'ay pas voulu faire les grotesques, qu'il est impossible d'éviter, quand ou se restreint dan» la servitude de traduire mot à mot. Je spiy bien le gouat du collège : mais je m'arrête i celuy du Louvre. Le XXX* liera de Tile-Live, nouvellement trouve à Bamberg, en Allemagne, Irodutl par le sieur de Malherbe, gentilhomme ordinaire de la chambre du rot; in-8% Paris, Toussa incl-de- Bru;, 1621, p. 237.
Cbip.I. — ftimuniaiffonf miliiiou». • Avecle* soldats
d'un seul manipule. > Polybe I VI, 22) et Tile-Live, luimême ( Vili , 8 ) disent positivement qu'il y avait deui porte-enseigne dans chique manipule. 11 semblerait, au premier abord, qu'on devrai! en inférer qu'il y avait aussi déni enseignes ; et alors Qninctiua n'aurait i>ria avec lui qu'une seule centurie, c'est-s-dire la moitié d'au manipule. Durean delà Malle, et après lui le traducteur de l'édition Pauckoucke, ont cherché a éluder la difficulté, en traduisant .si gnu m par compagnie. Mai» ce mol, d'une signification moderne , ne rend pu l'idée de Tile-Live. Notre traduction est pins précise, et elle est plu» eiacte. Car le mot trnjn.ii, aignum. est souvent employé par Polybe dans le sens de airitpi, mnnijjufum (Voy. polybe, I, M et Si, et VI, 22 j; et il est probable que Tile-Live lui a emprunté le récit de celte circonstance , comme de toutes celles de la guerre de Macédoine, el en particulier de la bataille de Cynocéphales. Cf. Juite-Lipse, «feMifit. rom.. 11, 8.
Ibid.— JussU leaionmisj hoslatii ( ta duo miffia miiifunt cront ) lequi «. Lea anciens éditeurs , et M. Lemaire lui-même, ont ici IegiDRts.au lieu de tegionoriit. C'est l» leçon qu'a suivi le traducteur . Cependant nous pensons qna tcgionariU vaut mieui. En effet , ce corps de deui mille hommes ne pouvait être formé de* bastats d'une seule légion, puisque, d'après Polybe ( VI, 19), la légion de quatre mille hommes eu tout, se divisait eu douie cents bailats , donie cent» princes, mille «élites et six cents tria ires. En supposant même, d'après un passage de Tiie-I.ive I XL1I, 31 ], que la légion, a cette époque, eûl déjà été portée 1 cinq mille deux cents hommes, on ne pourrait eu conclure que ie nombre des bastalt fût de
SH
drai «tflte , car il (surirait pour cela que l'augmentation daa nombre des légionnaire* eût porté prnque an iqnement ettr MCofpa.it qnerehû de> priarei et des vélites n'eui pas été étrié dans la même proportion ; ce qui serait contraire à ce que nom apprend Poljbe : ik-, Si «Xiuuc Tài
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«ki. w Tjiij iw, | VI, 19 ) . La leçon qui a été adoptée daascetle édition, et qui est due a une ingénieuse conjecture de YVafcb f Entend.. 237), tara toutes les difficulté!. Quioctim commandait deux légions ; il avait pu t prendre deui mille bailali, en laissant le reste de ce corps , dont fl croyait ne pas avoir besoin pour ton eipMUan. H anrtit donc fallu, selon oons , traduire ainsi ; * Il avait ordonné à detu mille hasiats, de ses légions, di
Caip. II. — Roanlio inde a Ptalamsi Diatareha. Oc sait que Platée aiait été détruite la tttième année de lu guerre du Pétoponese, par le* Lacédérooniens et leun allié*. Elleaiaitété rebâtie par ordre d'Alesandre, après la bataille d'Arbelles. ( Plut., 41»,, ch. Si. )
Cas». 111 — Paentoa dure sercenli pedilesctirofoaiii. ÊnJ OHoWriH jrntil «tif ront, Plutarque (r"/omin., ch. vu) porte * sis mille hommes le corps d'infanterie amitiaire fourni par le* Etoliens à T. Quinclius Flamininus. Il esl ■l'a illeurs d'accord avec Tfle-Llvc sur la force respective de* deui année*. Celle des Romains en effet était, suivait! lui, de vingt- si I mille hommes. Or, eu additionnant les différents corps de l'armée macédonienne, énumérés ebap iv par l'historien romain, ou trouve un total dé vingt-cinq mille cinq cents homme»; et si l'on y ajouté les quai™ cent* cavaliers, dont il dit un peu plut loin que l'armée de Quluctiu* surpassait celle de Philippe, on a, à cent hommes près, le nombre donné par Plutarque.
■■in, — Dure CydanU. Ce cher esl appelé kùA"m, Xù- Seu, par Polybe (XXIII, 13), et Curfoi, Cyda par Cf. «nui I Philip)). V, Set VIII, 9), et non pas Cjûai, Cydnniii, comme ici et XLIV, 13, 2t.
CmlI. IV, — Accepta ad .tourn /lumen in angastiii ter a Maredonnm phalange. Ce teite est celui de Gronuve; Il eit conforme a ceqoeTile-Livedit au livre XXXIII, cliap. ivn et xv ni . où nous soyons que let Romains furent plusieurs fuit i-cpousiés par la phalange raacédondanleiiuo. Le traducteur a préféré la conjecture de Querenglu* , qui remplace Ur a par (errila. Voici ce que Malherbe pensait de cette conjecture; nous n'avons pas besolu de dire que nous somme» tout a fait de ton avis : i Ce qui m'empêche, dit-il, d'être de l'avis de Querenglns , c'est que Philippe ayant 1 donner du cœur A tes soldats, n'eût pas été bon orateur, de leur ra mente T oir leur III «chrté . Veu mime que bientôt après, il dit qu'en cesse occasion let Macédoniens étaient demeures invincibles , et que tousiours Ils le sciaient , quand la partie terall bleu faîte. ■
Isid. - Ad lioc duo mil/m rœlralorum, quoi peltaslas appetlant. • Ce. fnt Ipbirrale, dit Cornélius Piepot ( Ipliitrait, < |, qui changea l'armure dn fanlatsiu : ou avait porté jusqu'alors d'immenses boucliers, de courtes javelines et de petite* épées. Afin de faciliter le choc et les évolutions il remplaça la parma par la pella, et c esl ce quia fait donner depuis, aui fantassins, lé nom rie périostes. ■ Celle citation, dont nous pourrions confirmer l'autorité par une antre Urée du XV* livre de Diodore , suffit pour expliquer l'origine et la signification du mol petHute.
Les écrivains romains traduisent ordiu irfiTu, comme le lait ici Tite-Live, par le mol c. rtrlro. C'était le nom d'nn petit bouclier couvert en pe*n, de deux pieds de diamètre, et dont se servaient le* Espa-
On est d'accord généralement sur les dimensions et sur la légèreté dé la ptlta ; mais on ne l'est pas sur sa forme- Suivant Suidas elle était quadrangnlaire; c'est aussi l'opinion d'un scoliaste de Thucydide : n&t*
ioni; Tttp «-[c»o«. Plutarque, an contraire, dit qu'elle était de forme arrondie : sûxXo; -tkp aa tani. dit-il en parlant des aneifia, cùîi àiMÎiioai», »c mX-m, rist irtftçfptiav, <LXX' sxttiirôi ï/u -vf ifijAii; iXuotAûc. ( Vie ds A'uma, cb. lui. )
Il parait au reste que l'on distinguait plusieurs sortes de ptlta ; ainsi il est souvent question de celle des Thraces, qui fut donuée pour arme défensive aux gladiateurs. C'Et celle qui approchait le plus de la porno des Romains. Klle était ovale, et légèrement concave. (Pusse, MM. Nat., I. XXXIII, ch. ilv. )
Enfin rançonnait la prJla de* amsiooes, qui estordinairement désignée, dans les poètes, par l'épilhéle de boula:
Dncit AmaionJduni lunatU agraiiis prltU.
Tas*. /En. i, «9*.
lbid.Xl.t6t.
et l'on peut juger de ta forme par le* monuments , on. elle est sauvent figurée. Les bas-reliefs de Phigalie , entre autres, en offrent plusieurs fois la représentation. Voyez met Monuments d'Antiquité figurée, p. 68.
Pendant la marche, les peltastet attachaient leur bouclier sur leun épaule* , au moyen d'une longue courroie. Voy. Plutarque , Paul Emile, cb. in.
Nous avons vu que l'usage de la petit avait été introduit par lpbicrate, dan* let armées de laGreeejPtalaïque nous apprend qne Pbilopœmen persuada aux Achéeus de renoncer à cet usage, pour revenir! l'ancienne armure nationale. Voyez, tur let différente* espèces des boucliers aucient, Ïntte-Lipte, de MUiHa Romonurum, analerlu, III, I, p. 273 et suii., éd. d'Anvers, 1696 et Blatius Caryopbilus, de veteram Clipeïs, Lttgd. Bal., 1751, iu-4*.
Casr. IV.~ Werrede rnnilurii auriliorej mille ferme rr QuiaciNTi. Ces mots et quingenti ne se trouvent ni dan* let édition* de Dralteuborch , de Crévieret de Dureau de Lamalle, ni dan* celle de M. Lemaire. C'est le tes le de cet éditions qu'a suivi, en cet endroit, le traducteur.
Cair. VIII. — CunocephuIiE cocaittur. Ces hauteurs
offraient de loiu l'apparence de tètes de chiens : c'est de
là qu'elles avaient lire leur nom. Voy. Polybe, XVIII,
Plutarque Hamin.,cb. tiui PeJupid-, ch. iuii ; cf.
Strabon, IX, p. 441.
n. — Cirlralos et Macedomitn phalanges», ha*ti* po.iitis... gladiii rem gertre jubet. Tile-Live a traduit presque mol pour mot dam Polybe le récit de la bataille de Cynocéphale*; mai* il ne l'a pas toujours compris. Ainsi temple, cette traduction de itaTaëalutw rà; ocuiasaï iTïa-jdv, par hasli* posilti... gladiis rem aerere. est an -érilfible contresens. La phalange macédonienne ne te lattait jamaia avec l'épée; sa grande prorondeur lui eot été inutile pour ce genre de combat , auquel le premier rang seul aurait pu prendre part. Klle ne se servait que de la pique. Let toi dm la portaient ordiuairemeat eur
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l'épaule ; mais an moment de combattre ils la baissaient cêpbales ; elle appartenait donc é? idrmment anx Éto-
pnr on mouvement analogue à celai de croiser la bâton- liens, d'après les termes du traité qni réglait les condi-
tMfte dans notre infanterie moderne. C'est ce mouvement tions de leur alliance avec les Romains. Et , en effet , Po-
Fotvbe a voulu exprimer par les mots xAToêâXXuv ou Ijbe nous apprend (XVIII, 21 ) que ceui-ci ne leur
tr«.€cuXctv ris axpûrao^ Il suffit, pour s'en convaincre, cédèrent que cette seule ville, et gardèrent les trois au-
de lire attentivement les passages où il a employé ces ex- très. Voyez , sur ce qui a pu donner lieu à l'erreur de
pressions. ( Voy. Polybe, II, 69 7; V, 85, 9; XI, 15, 6; Tite-Live, Périxonius, Anim. Hist.. cb. ix, p. 585 et
XI, 16, 1; XVIII, 7, 9.) D'ailleurs où ces soldats au- suiv.
raient-»* déposé leurs piques ? qui les aurait ramassées? q,^ xv . _ /6» parle dimidia exerriha dimissn. Ce
et enfin , s'ils tes avaient déposées , comment anraient-ils p^^ ^ p,^ dc difficultés , que tous les efforts âe*
pa. après le combat, les élever pour demander quartier, comnientateurs ont été impuissants à résoudre. On en
comme Tite-Live le dit lui-même au commencement du cgl rédlûi p^ , ui daaner un ^ raisonnable, à cuan-
thapitre x, sans s'apercevoir de sa contradiction? ger prefqac entièrement le texte. Ainsi , la leçon la plus
Cas*. IX. — Accessit quodpkalanx Macedonum gratis vraisemblable est celle que M. Lemaire propose dans ses
ctfae iwu*obilis. « Polybe , avec son bon sens ordinaire, noies, sans toutefois oser l'introduire dans son texte,
él Montesquieu, compare l'ordonnance des Romains tant elle lui parait bardie et arbitraire. La voici : • Ibi
avec celle des Macédoniens , qui fut prise par tous les rois partent dimidiam exercitus, divisam trifariam , et omnca
su c cesseurs d'Alexandre. Il fait voir les avantages et les équités... •
inconvénients de la phalange et de la légion : il donne la Caip# xx . - pfe Chelidonias ( promont oriiim Ciliciœ
préférence à l'ordonnance romaine : et il y a apparence est indatum fœdere anliquo Atheniensium...) superareU
«s'il a raison , si l'on en juge par tous les événements de j^g ne, CbéUdoniennes sont situées entre la mer de Pam-
ce temps-là. phylie et celle de Lvcie, vis-à-vis un promontoire du
■ Ce qui avait beaucoup contribué à mettre les Ro- m^ QOm; cefl ^Im dont il est ici question. Voyea
noms en péril dans la seconde guerre punique, c'est strab., X, p. 982; Pompon. Mêla, II, 7, 59; Avien,
qu'Anoibal arma d'abord ses soldats à la romaine : mais D^jpt. or0 is t V, 185 et suiv ; Pline, H. A\, H, 106). Le
1» Grecs ne changèrent ui leurs armes, ni leur manière tj-aité doot parie Tite-Live est celui que Cimon conclut
«-combattre : il ne leur vint point dans l'esprit de re- a¥ec {eg pertes, , pr es i a double victoire qu'il remporta
■oocer à des usages avec lesquels ils avaient fait de si gur ^ prcs dc j'Eurymédon. On sait que, par ce trailé,
fraudes choses. le, perses s'engagèrent à ne point approcher de la mer
c Le succès que les Romains eurent contre Philippe de Grèce p | U8 preg qae de la course d'un cheval , à ne
fat le plus grand de tous les pas qu'ils firent pour la cou- p^ K montrer, avec un vaisseau long ou armé d'un
tsete générale. »( Grand, tt Décad. des Hom. t cb. v.) éperon d'airain, en deçà des lies Cyanées et Chélido-
Cbip. XI. — Caducator eo regius rentt. Suivant Po- menues, et à respecter désormais la liberté des villes
rjbe (XVIII, 17 ) ce ne fut pas un seul, mais bien trois grecques de l'Asie. ( Y. Plat., Cimon.. ch. xui , et Diod.,
étantes que Philippe envoya : il les nomme Démosthènes, XII, p. 295. ) Le texte adopté par l'éditeur est celui du
Cjcnadee et Lymneus. manuscrit de Ramberg. Le traducteur a suivi le texte
„. _. A . „. . ... vulgaire, tel qu'il est donné par M. Lemaire. Dans ce
ha». - Vidura atquc aspera beUiexhmtsennt pacis ^ 0Q a ^^ au proIIlonlo ire CUélidonien , le cap
- et fructmmHomanus insevcrtal. Ce serait là un ^màe, mentionné, par Ptolémée. dans la descrip-
bten fier, dans la bouche d allies qui n auraient ^ de h CUide { ,. ? yin } . mh rien n >indique le rap-
qu un contingent de deux mille quatre cents œ ^ ^ 1TCC |e ^^ de cifnon
i, à une armée qui en comptait vingt- six mille. - w T ». £ • -k-» a — „i r—i
fa ,-roU , prêtée, par Tile-Lite .ni Etolien, . rendent . c "'- ™; - «» ie T^,»^^^
.,., T , _u1ki^ i«^:«:«« a* l»i.,.«~.„o „... n est pas tour à fait exact. Attale atait hérite, sinon du
fa-eoap •»"? P rotaWe * op f"* de * laU,T T e V '\' titre dYroi , du moins de la pnis»nce royale. Senlement
— — — - — lavons vu, élevait à six mille quatre cents »■«»«»■«■»»«*" y j
/^ .... ... . , • * ,. il est vrai qu il augmenta considérablement ses états, et
le corps auxiliaire ou ils avaient fourni à lar- ,." H «••«»■• ^ — *~ •
-- ■ «—• « h reodit le royaume de Pergame 1 un des plus florissants de
aég romaine. rAsie Voyci Paasan## If g; X, 16; etStrabon, XUI,
Cbaf. XIL — Gallos deinde. Les Gaulois, après leur p . g24. fmeste expédition contre Delphes , et la perte de Bren Polybe et Plutarque s'accordent à faire de lui le plus ans leur chef , s'étaient retirés les nus en Asie , les autres bel éloge. « Il doit être mis , dit Rollio , au rang des sans laTbrace. Un de leur corps s'établit au confluent princes qui ont aimé les lettres. Oies étaient en bouda Danube et de la Save, et prit le nom de Scordisqucs. near a | a cour de Pergame. Attale avait fait orner et era- C'est de ceux-ci qu'il est ici question. Voy. Jiutio, bellir, dans l'Académie d'Athènes, le jardin où Lacj de, XXXII, 5 et Polybe, XVIII, 20. disciple et successeur d'Arcésilas, faisait ses leçons. Il Cas*. XUL — Disceptotio inler imperatorem roma- »™to <* philosophe à venir à sa cour; mais Lacyde réaam et jEtoios orta est de Thebis. Tite-Live s'est encore . pondit, qu'il en était des princes comme des tableaux,
ici trompé en traduisant Pol)be. Ce n'est pas Tbèbes, éeo Pharsale, Larisse, Créuiaste et Eschiue, qui tobjet d'un différend entre Flamininus et les Éto- Ces trois dernières villes s'étaient soumises volooan général romain; elles ne pouvaient être comme des conquêtes, et les Ëtoliens n'avaient aucun droit sur elles. Thèbes, au contraire, avait été prise de vive force, ou du moins n'était tombée au pouvoir des alliés que par suite de la victoire de Cyno
qui, souvent, pour être estimés, demandent à n'être vus que de loin. » Hist. rom., t. VI, p. 575.
Ibid. — SummajustUia suos rexit ; unicam fiaem sortis prœstitit; comis uxori ac liberis, quos superstites habuit ; mitis ac munificus atnicis fuit. Tel est le texte corrigé d'après les conjectures de Jacobs et de Gœller. Le traducteur a suif i l'ancien texte, tel qu'il est donné par M. Lemaire; nous le rapportons ici afin qu'on ne puisse pas accuser l'exactitude de la traduction : • Snmma justitia
■ suosrei.lt; noicam lldeiu socH* pneslllit ; uiorern ac
• liberot quatuor tupersllte* babait; milis ac munincut
• amicis fuit. » 11 est inutile de faire remarquer le singulier eltet que produit cette circonstance , que le femme et loi enfants d'Altale lui survécorenl, intercalée ainsi eu milieu de rémunération de aet vertu*. Ua tel vice de couitructioD ne peut a coup *ùr être attribué à un écrivain comme Tile-Live. C'est une dei raisons qui noua engagent a adopter le* conjecture* des éditeur* allemunds. Le traducteur eu a été également frappé, et l'on a tu que, (Ciemmeot infidèle au texte choisi par l'éditeur, il • interverti l'ordre dos deoi dernière* propotilioui. Malherbe avait Tait de même longtemps avant lui; voyei comment 11 s'en justifie , page* 336 et 231 de ta traduction.
Ca.r. XXIII. — Plieotonsm Itsrfro. Léptlrui ou piteum était la marque de l'affranchissement. Voye* XXX, «S et XXIX, 16. Voyei aussi la note du ch. ivi du livre XXtV, 1. 1, p. 907.
Cair. XXV. — C, .frnipronium Tudllanum pracntisuirm. C. Semproofus Tudilanos élait préleur et non proconsul. Voy. XXXII, 21 et 28, et plus loin ch. un de CoUrre. Cqwndaul il parait qu'a celte époque c'était une sorte de privilège accordé à la province d'Espagne, que le magistrat, auquel elle était échue en partage, jouit du pouvoir consulaire. Aussi ces magistrat* sont- il* souvent désigné* par le litre de proconsuls, quoiuu'cn réalité il* lie fussent que préteurs ou propréteurs. Voyez lmir. gr. allai.. TtnifUtirt par ta cemm. de Morte, I. II. p. 61, BOtel.
dur. XXVI.— Tutco rira atqut Inde Gennalo. Le Ormale ou Germale élait un quartier de la ville, situé au pi ni du mont Palatin , du coté du Forum. C'est la qu'avait habité Ancu* Marttus , et que se trouvait le Lupercale elle temple de Romain*. Cicéron (ad -411., IV.S), non* apprend que M lion y possédait une maison. Son imm lui Tenait, dit Varroo l de !.. L , IV, 8), u Rrmoet Itnmulo jrrmanU fratrlbui : parce que c'était en cet endroit quel c»u du Tibre avait dépo*é le berceau où on Ici liait ri posés.
Cuir. XXVII. — Hlemabat eo temporé Matin. Il l'est (Uni* loi une faute d'Impression dans la traduction ; c'est F.lalit qu'il faut lire, et non I.uiio.
Il paraît que le inanutcrlt porto ici Athrnis, au lien do Kffllm ; loti* le» éditeur* ont suivi cette leçon. Cependant Il est certain, d'opri<s Tile-Live lui-même, que Flaminlnu* prit tes quartiers d'hiver à Élalie , celte année { ch. 1 1 ii et mi ] et tout le temps qu'il passa dsnt la Grèce. Voy. XXXI 1,32 et 59; XXXIII, le!2|XXXlV, 33, 41. 48 el 30. Cf. PoJjb. XVIII, 26.
Iiiu. — Pcrtnâi atqut ab ipso iis ri non a Quinclio ri ItomantiiddatumeaMt.Le traducteur a tuiri la leçon dn luanuiorlt de Mayeoce j la voici : • Période alque ipsl id • a Qulncllo et Romanis datum e**et. •
Imi). — El ramttU* proiimij Bœolarrhén.... fecerutd. Il y avait oute Béolarquea, suivant Thucydide, IV, 91 ; •ept teultmenl . suivant Pausaoias , IX, 13, 3*. Chacune te* ville* composant la confédération béotienne, en nommait un. Ils i assemblaient à Tbèbel, et leur réunion formait le gouvernement de la nation.
Cu»r. XXVIII. — Tolltrt Brachytlam. Tile-Live a emprunté a Polybe le récit de l'assassinat de Brachyllas, et d* la puDillou de ses meurtrier*. Mais il a omis une
circonstance rapportée par l'historien grec , et qui méritait bleu de User son attention ; c'est que le projet de conspiration fut communiqué à Flnmininus, qui répond! qu'il ne voulait pas y entrer, mais ajouta que ai quelqu'un voulait l'eiécuter. Il n'y mettrait point obstacle ; d ordonna au* conjuré* d'en délibérer avec Alesamène, préteur de* Etoliens. Celui-ci se chargea de fournir les ministre* du crime. Voy. Potybe, XVIII, 26.
Chip. XXVIII— Fuga romilum ri quirilnlio fada. On a critiqué l'emploi du mol euiritolio, comme particulier aui Romains : quiritarr, dit Varron , rit ouiritei ciert. Glareanu* justifie Tile-Live, en disant qu'il écrit pour de* Romains ; mais il n'en est pas moins biiarre de voir de* Grec», appeler des citoyens romains, qulritn, h leur secours. Peut-être eût-il mieux vain se servir d'une eipre*sion plus générale. Au reste, Tile-Live a employé le même mot encore ailleurs et indifféremment, soit en parlant des Romains , soit en parlant de* Grec*.
Isid. — Crcatnies, non sine ronri'to inperatorii romani Zeuxippum prinripém gentil id faciam conseille. C'est la leçon du manuscrit de Bamberg. Le traducteur a suivi celle du manuscrit de Hayence, qui eat bien moins probable, et qui cependant a été adoptée par preaqne tous les éditeurs. La voici : ■ Elïeravit ea ca-dea Tbeba-
■ nos Rteototque omnes ad eisccrabile odium Romano-
■ rum; Zeuiipputu priucipem gentil id Guanos con-
Cair. XXX. — Pax data fhifippo In nos legei. Tout ce chapitre, dont te leste était etlrémement corrompu, a élé revu sur les éditions les plus correcte* , et corrigé, d'après Polybe el Appren, Le traducteur a suivi le texte de M. Lemaire. Voy. Polybe, XVIII, 21 ; Appien , Maecd. VII, 2. Sur le vaisseau royal, à suite rang* de rame*, dont Il est question à la On du traité, vaisseau qui ne Tut pas enlevé à Philippe, mais lui fut laissé avec cinq autre*, et ne Inl conduit a Rome qu'après la défaite de Pcrsée, voyei ciaprèa, XLV, 33; cf. Polybe, XXXVI, S, 9j Plularque (Paul Ensile, cb. m ) et Suidas, au mot □■pnûc.
Cuir. XXXI. - i'ofi £loH id denttvn... clam assusontfs, tarpebaitt. Plularque nous a conserve quelque* ver* satirique*, composés par un Êlolieo, contre Flaniiuinns. Ces vers, où le poète revendiquait pour ars concitoyens tout le succès de Cynocéphales, couraient toute* le* ville* de la Grèce. Le* Ëiolient eui-mémès allaient dire partout qu'on vendait la pais a Philippe, et, comme dan* la liberté générale, il n'était pu question de Chalets, Corintbe et Démélriade, les entra tes de (a Créer, il* demandaient si Flaminiuui était le libérateur des Grec*, pour leur avoir mis au cou le* chaîne* qu'il* avaient ampied*. Mais Titus répondit au* Étoile*», en parodiant leur* vers, cl toute* leur* menée* forent inutiles. • Comment en effet, dit M. Michèle t (Hisi. Rom., t. Il, p. 65), ne pa* croire les paroles d'un homme qui parlait purement le grec, qui Taisait en cette langue de* épigrammes contre le* Etoliens, el suspendait au temple de Delphes no bouclier, dan* l'inscription duquel il faisait remonter les K ou m in* jusqu'à Enéc. Le* Grec* rendirent les honneurs divin* au barbare. Ils dédièrent de* offrandes a Tilus et Hercule , a Tilus et Apollon. ■ Ô iïjMc Tiru asi âaaiûiî to pu,>*W Ô iiîjMt Tir» xcù Â*taV Xttw to Aslsn'w». Vovei Plularque, ttamin.. cb. il, m el nu.
Cnir. XXXII. — Tanins cum clatnort piaula* tit or-
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tus. Ces cris et ces applaudissements furent si forts que ta mer en retentit au loin , et que des corbeaux qui dans ce moment volaient par hasard sur l'assemblée . tombèrent dans le stade.
Csur. XXXV. — Cornélius Thermopylas , ubi freesta*... conrentus. Polybe, qui rapporte ces faits (XVII, 51 , ne parle pas des Tbermopyles, ni de l'assemblée des amohictyons qui s'y tenait; mais bien de Thermes , fille d'Etolie, on se réunissait, sous le nom de Panœtulium, la diète générale des Ëtoliens. Polybe appelle cette assemliiée , riv tûv Otpfiutûv oûvo£ov.
Cba*. XL. — Mirari se, dixit Antiochus.... Les anciens éditeurs, au lien de mirari se. avaient ici satisjam ante 9iéere se. Presque tous ils font rapporter à Antiochus, et non anx Romains, le verbe cogitare, qui se trouve on peu plus loin. Voici comment Malherbe a rendu ce passage : « Que ce n'étoit pas de cette heure que
• les Romains mettaient le nez en ses affaires ; que pour ■ loy. il les voyoit tous les jours faire des progrès par «mer et par terre, et ne s'en formalisoit point. Que
• l'Asie n'étant point a eux, ils n'avoient non plus à s'in-
• former de ce qu'Antiocbus y faisoit, que luy de ce que c le peuple romain faisoit en Italie. » p. 188.
Cas*. XLI. — De morte Ptolemœi régis. Rollio nous apprend , d'après Polybe , ce qui avait donne lieu au bruit de cette mort. • U s'était formé effectivement une conspiration contre la vie de Ptoléraée ; Scopas en avait été l'auteur. Cet homme se voyant à lu tête de toutes les troupes dont ta plupart se composaient de soldats étoeomme lni, crut qu'avec un corps aussi formidable se vieilles troupes aguerries, il lui serait facile, pendant ta aaoorité dn roi, d'usurper la couronne. Le complot transpira. Aristamène, alors premier ministre, le flt arrêter. Il fat exécuté avec tous ses complices. Un des principsax était Dicearque, qui avait été amiral de Philippe, rai de Macédoine. On raconte de lni une étrange action : ijant reçu de ce prince ordre d'aller attaquer les îles ' Cydaées, ce qui était ouvertement contre la foi des traités, avant que de sortir dn port il Gt élever deux autas, l'on A l'Injustice et l'antre à l'impiété, et offrit des ncrifice* sur l'un et sur l'autre, pour insulter, ce semble, cq même temps aux hommes et aux dieux. Comme il s'était si fort distingué par ses crimes, Aristamène le distingua aussi du reste des conjurés , dans son supplice. Il ie contenta de faire donner du poi>on aux autres; mais •oer lui il le fit mourir dans les tourments. » ( Uist. Ane., I vlil, p. 327. ) Ce Dicearque parait en effet avoir été sn méchant homme; autrement le trait cité par Rollin aurait bien pa n'être qu'une manière adroite de faire roi l'injustice de l'expédition.
Ciap. XLIL — Triumviri epulones. Les triumvirs épukma étaient chargés de présider aux banquets sacrés {UcHsternia), dont nous avons déjà vu plusieurs exemples. Ce soin regardait auparavant les pontifes ; mais surchargés d occupations, à cause delà multiplicité toujours croissante des sacrifices, ils furent forcés d'abandonner à éeBoarfeaox magistrats cette partie de leurs fonctions. (Voy. Cieeroo, de Or., III, 19. ) Le nombre de ces magistrats, d'abord fixé à trois, ainsi que leur nom lindiqae, fut ensuite porté a sept , et ils furent appelés septemvirs epulons, ( Voy. AuluGeile, JV. A.. I, 12. ) Le Carâs Sestius, dont on voit encore aujourd'hui à Rome le tombeau en forme de pyramide, était septemvir epu-
Chap. XLU. — C. Flaminii honoris causa i psitt s, pa Irisque , advexerant Siculi. C. Flaminius avait été le premier préteur envoyé pour gouverner la Sicile, l'an de Rome 325. Voyes XX, 35.
Cbap. XLIV. — Quod A. Cornélius Mammula prator toierat. Voy. XXII, 9.
Chap. XL VII. — Residuis pecuniis. On appelait ainsi les deniers qui, affectés à quelque dépense publique, n'avaient poiut rempli leur destination, et que les comptables gardaient entre leurs mains, dans l'intention de se les approprier. De là l'accusation de residuis, dans les jurisconsultes.
Ibid. — Calumniam in eitm jurarent. Les mots calumniam jurare signiGent jurer qu'on n'intente point une accusation par esprit de chicane. C'était le serment que prêtaient les accusateurs.
Ibid. — Tttmvero isti. « Là-dessus, dit Malherbe (p.
• 218 de sa trad. ), tout plein de gens . qui jusques alors
■ a voient vescu degrivelées, estimans que les empeseber
• de les continuer, c'estbit leur oster leur propre bien,
• n'oublièrent artifice quelconque pour exciter les Ro-
• mains à une chose à quoy ils avoient d'eux-mêmes assez
• de disposition , qui estoit de ruiner Annibal. »
Ibid. Unum Annibalem se peti ab Romanis non fallebat. Voici comme Malherbe a traduit cette phrase : « An-
• nihal qni eut meilleur nez que les antres, sentit bien
■ que c'étoit à lui que le paquet s'adressoit. • ( p. 220 de sa trad. ) J'ignore si c'était là le goût du Louvre, an temps du créateur de la véritable poésie française, mais à coup sûr ce ne serait maintenant le goût ni de la bonne compagnie, ni du collège.
Chap. XLVIII. - Adsuam turrlm. Pline, H. JV., lib. II, 71, parle de tours, de lieux d'observation qu' Annibal avait fait élever en Espagne et en Afrique. Quelques éditeurs ont cru qu'il s'agissait ici de l'une de ces constructions. D'autres ont pensé qu'il fallait entendre par ces mots, Annibalis turris, un château, une forteresse construite par le grand général lui-même, ou par un autre Annibal, qui lui avait donné son nom. Enfin, il y a eu des commentateurs, et Drakenborch parait être du nombre, qui , s'appuya ut de l'autorité de Justin, ont peusé qu'il s'agissait simplement ici d'une maison de plaisance, d'une villa qu' Annibal possédmt au bord de la mer. Justin appelle en effet suhurbanmn, le lieu que Tite-Live désigne par le mot turrim. ( Voy. Justin , XXXI, 2. ) Ajoutons seulement, pour terminer, qne cette hypo-i thèse explique beaucoup plus logiquement que les deux; autres, le mot suam. et qu'elle se trouve singulièrement fortifiée par la circonstance rapportée dans la phrase suivante : • tbi cum patata instructaque remigia excepit
• navis. » Voyez, sur cette signification du mot turris. et des mots grecs correspondants , wipfo; et ituafiov, Pansa n.. 1, 30, et Lucien, Timon, 42; Ernesti sur Suétone. Ner.. 58 ; Schleusner, Lex, /Vor. Testant., roc, irûpfc;; Broekb, et Heyne., sur Tibulle, 1, 7, 8 ou 19.
LIVRE XXX IV
Ainsi que dans les livres précédents Tite-Live, dans le livre XXXIV, a mis Polybe à contribution, et l'a même cité ch. l. Comparez aussi le cb. xvii avec Polybe, XIX, K Le chap. xxu, ainsi que le suivant, a certainement Poli be pour auteur; c'est pourquoi il est en désaccord an sujet du sénatus-consulte avec le chap xl du livre precé-
lient, ofiTitc-l.lte a rapporté Ici déUMnUoni datent, d'après les annalistes latins, et où II a écrit, qu'on avai, permis à Qnioctlua de Taire ce que lui semblerait coui mander L'Intérêt de la république. Au cbap.xxiu et mit.. ■1 l'on compare ia forme indirecte qu'il a donnée aux delibérations de» alliés, avec les mêmes détails rapportés par Poijbe, on toit que les premiers oat été calques sur le. seconds, et que Tite-Live n'a fait qu'abréger. Tont ce qu'on litaTbonueur étala glaire des Achéens,cb. xxvjii et mm. Fait reconnaître Poljbesout les paroles de Tile- Live, ainsi que ce qui a rapport aui affaires de la Grèce, dans le discourt de Nabis et de Quiuctius. Ce que Nabis dit du pouvoir des grand), et de l'autorité du sénat, est d'accord avec ce que beaucoup du Grec» et de rois, selon le témoignage de Polvbc ( VI, 1 1 ), pensaient n ce sujet. Aux cb. mi et unu, ce qui est raconté au sujet do tyran Cléomène, tient de Pohhe, que Cléomène poursui •ait de ta haine. (Cf. Manto, 6'porla, t. III, surtout daai VAppend.ifi, p. 153 et suit., el Lucas, de vep. .Mol. ap. Polyli. 58. | Le ohap. iliii est pris du ebap. Lfiu de l'olybe (Cf. Wetseling, aur Diodore, p. 618, Exccrpt.', Tite-Live y cite Caton an sujet de ce que fit Catou luimême, et il tait la remarque que Caton dans set écrits ne s'est point montré détracteur de tes propret actions, 11 s'est servi des Origines de Caion, et peut-être même de la harangue qu'il prononça tur ton consolât, et dam laquelle H ■ fait le tableau de tout les éténementa qui eu. rent lieu en Espagne tous ta conduite. Il a aussi compulsé d'autres auteurs, cb. iLiet iLim.elc, et parmi eiu licite nommément Valériua Anlias, cb. j et tu.
Cair. I. — De Oppïa Itgt abrogaada. Voyez Valcre- Haiime, IX, t, S , et Tac, Ann., III, 33 et 34. Cette loi et la longue et sérieuse discussion que souleva sou abo litlou, prouvent avec quelle force le luxe et la corruption faisaient alors irruption dans Rome. C'est ce que montrent d'ailleurs toutes les luis somptuairrs portées a cette époque. Voyet la loi Mttella { Pline , XXXV, Il > : la loi Orchid. (Macrobe, Satura., II, 13) el toutes celles dont parle Aulu-Gelle < (¥. A., U, 24 ).
Itro. — Q. Fabio et Ti. Sempronio coasulibus. Titus Semproitius fut deui fuis consul ; la première fois , en 5S8, lift Q. Fabiut, surnommé le Temporiser, la seconde, en 540, avec Q. Fabius, fils de ton premier collègue. L'indication donnée ici par Tite Live serait donc insuffisante pour déterminer rigoureusement l'année de l'établissement delà loi Oppia , s'il ne nout fournissait un peu plut loin une donnée positive Nous votons en effet, rti. 'in, que celle loi fut abrogée vingt ans après son établissement. Ilest facile dès-lors de trouver l'année où elle u été portée. Drakenborch a calculé que c'était celle du premier consulat de Ti. Semproniui ( l'an de R. 53H J.
Imd. — N'eu teilimenlo eersicalorl «lerentur. Dans la Grèce, ces vêtements de diverses couleurs, ivSivi iiiitia ( Athen., VII, 6 ) n'étaient portés que par les hommes de
mauvaise Vie, les eunuques, les courtisanes (Athen . XII, 4; Suidai, au mot iTsupûv et ZâXtuiuc; Tarent., fHVMir* , IV, se. H, T. tfi; Petit, Ug. Alt., liv. VI, lit. T, p. 475). On a cru qu'il en était de même à Rome, et que telle était la cause de l'établissement de la lui Oppia. Hait il parait que le tribun Oppfns avait, on la portant, un autre motif; L. Valérius le dit au cb. vi. Dans ta misère publique, dans ta pénurie du trésor, dans nu moment où les particuliers étaient obligés de consacrer leur fortune au service de l'état, il voulut empêcher que les femmes ne loi enlevassent ses dernières
dépensant la leur en vains et frivoles ornements. A coup sûr, si ces vêtements eussent été en quelque aorte la uurque de l'infamie, les femmes honnêtes n'eussent pas réclamé le droit de les porter, et leur reclainmalion n'eût pat trouvé un appui dans le tribunal.
Au reste, nous doutons que tout ced ae soft passé exarteroenl comme le rapporte Tite-Llve, et que la proposition des tribuns Fundanios et Valérius ait occasionné, dans l'état, des troubles aussi aérieui, et soulevé de si grandes et de ti vives discussions. Peut-être l'historien» t-il un peu exagéré la gravité de circonstance» qui lai fournissaient l'occasion de développer quelques liens ooramum , et d'orner ton récit da quelques-unet de cet belle* harangues dont il est quelquefois si prodigne.
Cuir. I. — Ccterum minime exortibilctnalterumutlqtu! consultai M. Porcium catoneat habebenl. H. Hicbelet a recueilli et groupé , avec le talent qu'on lui connaît, les traita épara du portrait de Catou. Nous ne résistant pat au plaisir de citer ce beau passage de l'éloquent historien. ■ C'était un nomme roui, aux jeux bleui, d'au aspect barbare et d'un regard qni déDait ami el ennemi. Sou nom de famille était Porcim (le porcher). Mais il était ti avisé dès son enfance, qu'on l'avait surnommé Colon. A dii-tept ans il avait servi contre Annibil. Depuis il cultivait nn champ voisin de celui du vieux Haitius Curiiis, le vainqueur des Samnilei. Le matin il allait ré- ' pondre sur le droit el plaider dans les petites villes voisines de Tusculum. Puis, il revenait, te mettait tont nu, labourait avec ses esclaves, mangeait avec eoi. bavait comme eux de l'eau, du vinaigre ou de la piquette. Toutefois ce n'était pas un maître tendre. Le pèrt de fa- Mille, dit-Il dant ton livre d'agriculture , doit cendre tes vieilles charrettes, ut titilles ferrailles, tes vieux es-
• Établi a Rome par Valérius, appujé par Fabiut, U devint successivement tribuo d'une légion, questeur, préteur, enfin consul et censeur avec ton ancien patron.
Dans toute l'expédition d'Espagne il avait toujours été a ' pied . avec nn esclave qni portait ses provisions, et qu'il aidait dans l'occasion a les préparer. Après avoir obtenu le triomphe , il n'eu partit pas moins comme simple tribnn , pour combattre Aotiocbus en Grèce. Anx Tbermopjles. le général romain embrassa Caton devant toute l'armée, avoua qu'on lui devait la victoire, et le chargea d'en porter la nouvelle k Rome
■ Tant de rigueur et de sévérité pour lui-même, prêtait une autorité merveilleuse t l'd prêté cynique de tes iliaques contre les moeurs des nobles. ■ Hiil. rom.. L II, j. 85 et soiv.
L faut avouer que le discours que lui prête ici Tlte- Lite, s'accorde parfaitement avec un semblable caractère.
Chip. IV. — Qiifrf léger» Cirtriam de dortii et mtMrribut. Cette loi défendait aux avocats de recevoir de ceux dont ilt plaidaient les causes ni dons ni présents : Ae ■|nfi, ad contât» orandam. pectmium donum» acripiat. (Tacite, Ann., XI, 5.) Elle avait été portée par le tribun H. Clncini, l'an 347 de Rome, sous le consulat de H. Cornélius Célbégus et de p. Sempronina Tudllanu». Cii (de Seneetuti, IV) nous apprend que y. Fabiut Maximut , quoique bien Tient alors, l'avait vigoureusement sppnjée (suitsorfuit).
C'était un retour ans ancient usages de Rome , qui .mposaient aux patriciens, seuls dépositaires des secrets de U législation et des formates judiciaires , l'obli-
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filioa de défendre gr»tulle:nent en justice les inlérél» dei plébéiens. Mait celle loi n'était pat en harmonie avec l'étal actuel de la jurisprudence ; elle De pouvait subsister aprea les changements qui avaient été opéré! daa) l'sd- ■ini*tr*iion de la justice. Amii ImiiliB-i-elle bientôt ea désoétude- Auguste etwfa de II remettre en vigueur ; Il Ht décréter, par nu séuatns-cousultf, que lea orateun, i» d'avoir exigé ou reçu de leurs client! nue ré <i quelconque, scraieul condamnés h en reatltner l< e. (Dion, L. JV. 18.) Mais elle n'eu fat pu mieui eiéenlée pour cela; elle était inaiécntable. Seulement elle devint, tout les empereurs, un moyen de dépouiller tfhow ét w ritoyen* d'une fortune honorablement acquise, on nne occasion de vengeance contre d'odieai el avides ddalenrt. Voy. Tacite, Ann., XIII, 42.
Cair. IX- — Jam tune Emporta duo oppida trait «un dirijo. Cette description d'Enipories , empruntes probablement par Tile-Live, a uue relation que Catou luimême avait composée, de sou expédition en Espagne , est au des monuments lea plna curieui que noua possédions aar les aalluuîlé* de ce pays. Elle a fourni < M. Fauriel , dus son cours sur le* origine* de la littérature espagnole, qoelu. nés considérations intéressantes, que noua regrettons de ne pouvoir citer textuellement.
Les colonie* grecques , les pins importantes de l'Inerte, é tlie nt situées dans le nord, comme Empo rit j, la plus célèbre de toutes, toul près de tthoda, el, plus bas, Diatttas, sor Ut cote orientale. Il serait donc naturel une folnjence urecque eût été pins puissante au nord que oins le midi de la péninsule; et cependant c'est le contraire qui arriva : le nord résista à la civilisation grecque, tt la voisinage de tant de tilles policées ne put entamer n barbarie. Lea Grecs ne laissèrent, ches les farouches Ibériens, aucune Irace de leur long séjour. On peut juter, par le tableau qu'en Tait ici Tile-Live, dn genre de rdalioni qu'ils pouvaient avoir avec eui. Ces relations rtsient purement matérielles, et consistaient seulement tous l'échange de* produit* naturels de l'Ibérie, contre la objet* importé* de* pays où commerçaient le* Grer*. Cet état de surveilla née et d'hostilité perpétuelle excluait Mue influence sur la culture de l'esprit, sur les idées et les nom-* de* indigène*. Si dos rela lions de commerce abaissaient, c'est qu'elles étaient devenues un besoin pour le* deox peuple*. Mal* elles pouvaient durer ainsi tendant de* siècles, tant qu'il en résulidi le moindre tbangemeut dans les condition* morale* et intellectuelles ta peuple îbérien.
Il n'en était pas de même dan* le midi de l'Espagne. La Turditaijie, comme le» côtes méridionales delà titille, ■(titrait le* première* avance* à la culture grecque, et iviit appris, avec uue docile aridité, s* langue, ses mœurs et te* idée*. L'enseignement des lettres grecque*, dan* cette partie de la Péninsule, est attesté par les monuments. lies cippes, des urne* funéraires noua apprennent le* noms de quelques grammairien* qui j ont professé. L'un de* pin* célèbres est Asclépiade, cité par Strabon, et auquel le géographe a emprunté un passage intéressant sur les antiquités et la culture de la Turdilaioe. Ce rhéteur, trié dans le pays, en avait étudié l'histoire. Il avait composé sur ce sujet nn livre dont on ne saurait trop déplorer la perte.
Casr. X. — Osremij urgrnli. D'argent d'Oica, c'est- 1dire, suivant H. Lemaire, de monnaie d'argent frappée • (heu. 11 1 avait , eu Espagne, doux villes de ce nom : l'une était située dans l'Espagne cilérieme ou Tarracu-
ntlte . soi- la frontière dn pavt de* llergèles; c'est aujourd'hui Hue fa. (Vov.Ptolém. II, 6 ; Plolarqne, Serlor., eh. ixv.édfteiike, et le* commentateur* de Velléiut Paterc., II. 30. } L'antre appartenait a la Béliquc ( voyez Plolém. Il, 50) : c'est de celle-ci qu'il est ici question. Elle po*-
gent. On tait en effet que l'Espagne était, dans l'antiquité, le pays où l'on eu exploitait le plus.
Ca»r. X. — Prorinria turcetioH Q. Mliurcio Iradila. La province d'Helvius était l'Espagne ultérieure, et non l'Espagne rilérirure {voyex XXXII, -28). Or, dans le partage des provinces entre lea préleur*, l'année suivante , la première échut I Q. Fabius Buleon , et la seconde t Q. Miuudu>| NXXUI.26). (/est doitcQ. Fablos Butéoo , et non Q. Hinnciua, qu'Iielvius eut pour successeur. Sigouius a cherché âexpliquer cette contradiction en disant que Tile-Live considérait ici l'Espagne citérieure, où Uelvius venait de triompher des Cdtibérieos , comme sa province, et que c'est pour cela qu'il appelait Q. Miuuciut ton tuccesseur. Nun-teulement cette explicatiou nous parait peu satisfaisante, mait elle est en contradiction avec les motifs qui, suivant Tiie-Liie lui-même, engagèrent le sénat à refuser le triomphe a Helvin* : Quod alirno auspicio et in aliéna prorinria joignant!-
Cbip. XII. — Fama auxifii adcentanlli implererutit. Froutin nous apprend ( IV, 7 ) que ce stratagème sultit elfeclivement pour délivrer les llergètea.
Coar. XIV. — Soif ferrtit. Sorte de javelot tout de Ter, t toto ferra. Festus écrit le mot par deux l, solfifrrrcum, et le fait venir du mot lottum, qui, dana la langue nés Osques, avait la sigoidcatl in du mot toium. Vovex Festus au nul tollo. Quant aux falariquet { falarica ; voyea XXI, 28.
Casr. XV. — Sparo percutif. Le tparum ou spams était une courte jsveline, ou simplement un bflioo ferré. Voy. Virg., .*:«., XI, 682; SU. liai., III, 588; Sali ut le, Col.. LVI. CI. Du Gange, Gloa. med. «I tnf. iefiuiiotii, au mot tparun.
Chip. X VII.— Mûris omnlout dlrullt. ■ 11 avait envoyé dans tontet les villes du paye de* courriers qnl devaient, même jour, à la même heure, remettre entre le* mains des magistrats de* lettre* du contai. Ces lettres portaient ordre de détruire, dans le jour même, tontes fortifications, avec menace de réduire en captivité x qui n'obéiraient pas lur-le-champ. Dans l'incertitude où chaque ville était , ti de pareils ordres avalent été igniliéaaui autres , ou s'il* n'étaient que pour elle seule, t dans l'impossibilité où elles se trouvaient de se concerter osemble, elle* se déterminèrent A obéir, el l'ordre fut exécuté, en un même jour, par la plupart. • Rollin , Uisi. anc, t. VII, p. 58.
Catr. XVIII. — In (trritnlm relut asstrmdi erant. Atstrirt in semiluiem aligurm, lignifie, daut la tangua des jurisconsultes romains, intenter une action contre n quelqu'un qui se prétend libre, et que l'on réclame comme esclave. Tile-Live détourne ici celle expression du sens qui loi et! ordinairement donné, pour l'appliquer A un autre ordre d'idées, c'est pour cela qu'il te sert du correctif celui, pour ainsi dire.
Cbip, XXII. — StnatuieontuUtm, quo bellum aâitrsui Rabin itereium erat. Tite-LIve a dit pin» haut < XXXIII, 45) que le séoat s'en était remis t la prudence de T. Quinctius,du soin de prendre, A l'égard di! Malais, le parti qu'il jugerait le plus utile iim intérêts de la repu-
Dlique. 11 n'est donc pas exact de dira, comme il le tait ici , que ce sénatut-ci insulte déclarait la guerre au tyran
Ca.r. XXV. — Dum habenl ,frgi L'ai Laxiste ( Strab. V11I, p. 569 ) ; le nom de l'autre esl in-
Ciir. XXVI. — Circa Cylarabia gifmmuium. Oo prétendait qu'il avait été bâti par K«;wp«Êii;oulLijXX« r a&if, Ois de Stbénélua et roi d'Argot; ce qui a porté Caïaubon (BurSlrobon.IIl, 1531 t corriger Cytarabis ( lise* Cy- Inraoa) jymnasium. Hais on rencontre aussi rii* KuXaf«En daus Plutarque, Viede.Pi/rrkus. ch. mil. Gf Pau- MDias U, 18, 22 et la note de Sylbnrge.
Ibip. — Per aiiquol trial». L 'expression depuis plusieurs siccZfs, par laquelle le tradactear s rendu cei mois, est évidemment trop forie. Il suffit, poari'en couvaincre, de lire la fin du chapitre . où Tïtc-I.ive dit qu'Agésipolis avait été banni, dans son enfance, après la rann du premier tyran de Lacédémoue- Il est évident que plusieurs; ■lèclei ne s'étaient pas écoulés depuis l'enfance d'Agésipolis, jusqu'à l'époque où il se mit à la télé de* exilés. Au route, l'expression deTite-LIve, ptr alignât alitlei, est elle-même beaucoup trop fo.-le. el elle a élé justement critiquée par tout lei commentateurs. Lu effet, depuis l'aténemeni de Cléomènes, jusqu'au lemps qui nous occupe, il n'y a qu'un espace de quarante ans ; et si l'on fait remonter le commencement de la tyrannie jusqu'au règne d'Agi! el de Léonidss, c'est-à-dire jusqu'à l'origine de* trouble» de Lacédémoue , on n'aura tout au plus qu'un intervalle de cinquante années. Cet intervalle serait bien moindre encore si l'un adoptai! la conjecture, inadmissible selon noua, par laquelle le traducteur attribue à Ly. curgue ce que Tite-Live dit évidemment de Cléomènes.
I*n>. — Pr inceps tral txtutam Agesipoliî. Pour bien comprendre ce passage il faut avoir présente a l'esprit l'histoire des révolutions qui ont agile Sparte daus ces derniers temps, et se rappeler les uonii de tous cens qnl y ont dominé. Nous empruntons aui noies de Ci-évier le réitimé qu'il a fait pour cette époque, de* histoires de Polybe , Diodore et Plutarque.
■ Leooidaset Agis, dont Plutarque a écrit la vie, régnèrent ensemble vers le temps de la première guerre punique. Léomdat fut forcé d'abdiquer, et son gendre, Cléombrote, s'empara du houe. Peu de temps après, Léonidasy remonta, el conspira, avec les épbores, contre Agis , qui fut étranglé eu prison.
• A Lronidai, mort peu de temps aprè*, succéda Cléomènes, son 01», celui dont Plutarque* écrit la vie, et que Tite-Liie appelle le premier tyran de Sparte Ce prince , vaincu par Antlgone et les Macédoniens, se réfugia en Egypte, où il périt trois ans après, peu de temps avant le commencement de la seconde guerre punique.
• Alors les Lacédémonieus placèrent sur le Irùue Agesipoliî encore enfant.de la race des Ileraclides , petit, fils de Cléombrote, qui avait détrôné Léonida» et Lycurgue, homme sans naissance, mais qui avait acheté des Lphores le titre de descendant d'Hercule, et la couronne. Celuici ne tarda pas a chasser Agéslpolls, qui se trouve ici! la tête de* exilés. Apre» un rèune de quelques année» il ■Bourul et laitia nu Bis nommé Pélops.
• Ala tyi anoiede Lycurgue, succéda celle de Machanid*s , qui fut tué dans un combat par Philopœroen. Nabis qui , après lui, occupa le trône, m périr Pélop». • Voyex Polybe, II, 47, 69; IV. % 55. 81 ; V, 54, 39; IX. 23;
Cair. XXVII. — Dromon Ipii nocant ramjmm. Il était bon de Sparte. £>Si totc ateie, ipsuiu [HXtru ïsuWstw»- Voy. Pansin., III, 14 ; Reines. Far. le». .il, ii2 et Meurtiru, Att. tect., 1,24.
Isid. — llotamm deinde quidam. Le* Ilote» ou Hé- Intet étalent, comme on sait, les esclave* public* des Lacédémoniens, et étaient pour la plupart employé* a la campague. Voyet Scblieger, Dis*, de Helolibus Helmtt.. 1755; Recfierclic* fur l'histoire des Ilotes, par Capperonnier, dans les jtfam. de l'Acad. du Iriser, rt B. t., t. XXIII. p. 271; Heurshu, Luron.. II, 6; Cragiui, de Republ. laeed.. I, II; Potier, Ardutoi., 1,10; Manso, Sparta. etc.
Cair. XXVIII. — Ad SeUasiam. Sellasie, ville de Lacouie. La bataille a laquelle elle donna son nom eut lien 01. CXXXVIII, 4, l'an de R., 550. Cf. Polybe, H, 65 et *u1t.; IV, «9; V, 24; XVI, 18; Pausan.. II, 9 ; III, 10. IV,29 ( VII,7;VIII,49.
Ibid. — Sud ipsoj Mtnalai mentis radiées. Cf. Polybe, V, 18, 21, 22. Tite-Live fait du MnsXaïn une montagne voisine de Sparte; Polybe, un lien dan» la montagne ou près d'elle, probablement nn temple avec un bourg ou une ville. Etienne de Byunce, an mot MsviXas; : l'on su X»pû» Xtciotti: MswXsuw. C'est probablement le lien appelé Therapné, par Pausanias, in, 19, et oùse trouvait, dit-il, le temple deMénélaaet le tombeau de ce prince et d'Hélène. Peut-être, de celte circonstance, toute la montagne avait-elle pria le nom de Hénélat.
Cas*. XXIX. — GutAium oppidum. Port et arsenal de Lacédémone. Voy. Sfrabon , VIII, p. 3415 ou 551; Pausanias , I. 27, 6; III, 21 ; Polybe , VI, 19, 6, et Mettrai in, Lac., IV. 6.
Chip. XXXIII.— Referre deinde nom inoti m tyrannot. Polybe (U, 44) en nomme quelques-uns, qu'Arislene partit avoir eu dans l'esprit : I.ysiade de Mégalopolii, Xénon d'Hermione , Cléonyme de Pbliunte, Aristomayue d*Argoi, qui tous, cédant aux conseils d'Aratus on a la crainte qu'il leur inspirait, avaient abdiqué la tyrannie et réuni leurs villes 1 la ligne achéenne.
Cair. XXXV III.— Filtrat quendata fin* vnuro Sparta. D'après les institutions de Lycurgue, qui avait voulu que le courage de ses habitants lui tint lieu de inur et de rempart.
Isin. - Objtcerant muntm. Cf. XXXVIII. 54 -, XXXIX, 37 ; Xénopb., Agtt..U, 24; Justin. XIV, 5; Pausaniu , VIII, 8. S; VIII, al.
la d. — A Phœbeo. Pbœbenm est aussi le nom lodlqté ptr Pausan., III, 14 et 20 ; tt leçon fctSaûn te trouve dans quelque» manuscrits, et dans Hérodote , VI 81 . On luire aussi fesrëaiov et mieux Êipngaïn. La meilleure leçon est peut-cire on Ephebeio, c'est-à-dire du gymnase iù la jeunesse s'exerce , ou du sanctuaire où elle sacrifia i Esurfalln*.— Le Dyrfittettvn. voisin de la muraille, renfermait no temple et les tombeau de» roi». Pautaaiaj, DJ, 12, 7.
Cair. XI. V. — Colonie.... eo awio dedacta mk Voyez chap. itix du livre XXXII. Salerne y est détigiM par l'eiprestlon de roilrum Salerai. Cette ville en effet , tintl qne nous l'apprend Sfrabon [Mb. V. eitr. ), n'était u'nne position militaire fortifiée, qnl devait ton origine un camp romain. Suivant la conjecture de Duker, c'est
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i rétablissement de celte colonie qu'elle dut sa popula tioo.
Le lecteur aura sans doute remarqué que, dans ee chapitre, les mots ci ri «m romanorum sont trois fois répétés après le root colonia. C'est qu'en effet, outre les colonies des citoyens romains, on en établissait quelquelois qui n'étaient composées que de L»tins. Voyez cb. lui ; coof. Sigon., de Antiq.jur. Ital., il, 13.
Cbap. XLV. — Ager divisus est, qui Campanorum fuerat. Créfieret Dnrenu de Lamallefoot ici remarquer que Salerne et Bnxente n'étaient pas situés dans la Campante, mais que la première était une fille du Picénum , et la seconde de la Lucarne. Ils en concluent que cette phrase, eeer divisus est... doit être transposée et placée a vaut itrst Salemum... Mais on peut supposer sans aucune invraisemblance qae les Campaniens avaient quelques possessions dans le Picénum et la Lucanie. C'est même ce qui explique la phrase de Tite-Live , dont la dernière partie, qui Campanorum fuerat, serait au moins inutile, s'il n'avait parlé que de villes situées dans la Campauie.
Cbap. XLVI. — In singulos, ducenos septuagenos œris triplex equiti. Gronove pense que le texte présente ici one lacune , entre œris et triplex, et, selon lui , il faudrait y suppléer en intercalant ces mots : duplex centurion En effet, dans les distributions que Ton faisait aux années, les centurions recevaient une part double de edle des simples soldats. Voy. ch. lu.
Cas*. X LVU. — Cohors extraordinaria. Voy. XXXV, i.Sinistra sociorum ala et extraordinarii. Les corps 4e troupes , désignés ainsi sous le nom d'extraordinarii, cuient composés de soldats qui avaient fait leur temps et wrvaient de bonne volonté. Il* étaieut choisis parmi les tfcés. Oo les appelait extraordinarii, parce qu'ils cam- (aient à part, devant la tente du général, et que, dans lèrtion , ils combattaient auprès de sa personue. Voyes Juste Lipse , de Mklit. rom.
Cbap. LU. — Ad res gestas edisstr endos. Comme le ténat, en donnant alors audience à Quinctius, n'avait d*aon> bot que de s'assurer si ce général méritait les honneurs du triomphe les mots res gestas edisserendas indiquent qu'il rendit compte de ses exploits, et non de sa conduite, comme l'a entendu Dureau de Lamalle. Ce qui prouve qu'il ne s'agit ici que de $es actions militaires, «/est que pins loin ( cbap. lvii ) il propose au sénat d'examiner et de sanctionner les règlements qu'il a faits de concert avec les dix commissaires envoyés de Rome- Ou «ait d'ailleurs que toutes les fois qu'un général romain sonieitait les honneurs du triomphe, au retour d'une expédition, le sénat lui donnait, hors dp la ville, une audience dans laquelle sa demande était accueillie ou rejeté*, selon que ses opérations militaires, dont il rendait ou compte circonstancié, paraissaient aux sénateurs plus en moins importantes. Voy. VIII, 5 et XXVI, 21, ainsi que la note sur ce dernier passage.
Cbap. L1V. — Megalesia, ludos scenicos.... primi fecenmi. Les jeux mégalésiens avaient été institués dix ans auparavant, lors de l'arrivée à Rome de la statue de la Mère des dieux, qu'on avait fait venir de Pessiuonte. Voyex XXIX, 14. Il n'y a pas de contradiction cepeudant, car Tite-Live ne dit pas que les édiles célébrèrent pour la première fois, cette année, les jeux mégalésiens, mais seulement qu'ils y ajoutèrent, pour la première fois, des jeux scenhraes. Suivant Va 1er i us Antias, cette innovation n'eut lieu que trois ans après, dans les jeux célébrés à
l'occasion de la dédicace du (emple de la Grande-Mère. Voyez XXXVI, 36. Quelques éditeurs ont à tort confondu les jeux mégalésiens et les jeux romains -
Cbap. LXI. — Aristonem qmmdam 7't/rium.... Carthaginem cum mandatas mittit. Appien ( Stjr. VIII ) est ici d'accord avec Tite-Live ; mais Cornélius Népos a suivi une autre version. Suivant lui, Annibal alla lui même en Afrique avec cinq vaisseaux , et débarqua sur les côtes de Cyrène. De là il manda près de lui son frère Magon; mais , dès qu'on le sut à Cartbage , ce dernier fut enveloppé dans la même proscription qu'Annibal. N'ayant plus rien à espérer alors, les deux frères lexèrent l'ancre, mirent à la voile et Annibal revint près d'Antiochns. Magon périt, et les historiens sont partagés sur le genre de sa mort : les uns disent qu'il fit naufrage , les autres, qu'il fut tué par ses esclaves. ( lie a" Annibal, ch. vu. )
LIVRE XXXV
Meierotto {de Testimoniorum Livii fide, p. 15 remarque avec la plus grande raison , au sujet de ces livres et des suivants , que Tite-Live, quand il fait le récit des événements de la Grèce, à partir de la première paix conclue avec Philippe, et qu'il raconte la guerre contre Persée, a imprimé un nouveau caractère à sa narratiou. D'abord il donne avec beaucoup plus d'ordre et d'exactitude, jusqu'aux plus minces détails; ensuite il cesse presque entièrement de désigner soit par leurs noms, soit par certaines formules, les auteurs où il puise chacun des faits. Dans ce livre encore, ainsi que dans ceux qui suivent, il s'attache principalement à Polybe. (Cf. le cbap. xlv avec Poljbe, XX, i, et le ch. l avec Polybe, XX, 2. ) Il y a plusieurs passages dans ce livre et dans les autres que l'on pourrait regarder, avec assez de certitude, comme venant de Polybe. Wesseling, eu plusieurs endroits, et Mai, dans l'éd. des Excerpta, ont prouvé que Diodore, pour cette partie de sou histoire, avait emprunté beaucoup de choses à Polybe. Ainsi en comparant Tite-Live, XXXII, 5 (sur Héraclide) avec Diodore, XXVI, p. 573 Wessel.; Tite-Live, XXXV, 51 (sur De liuui) avec Diodore, p, 574; Tite-Live (sur les honneurs décernés à Philopœmen ) XXXIX, 58, avec Diodore, p. 575, on restera sans peine convaincu que tous ces détails sont dus à Polv.be. Du reste Valérius Antias est cité ch. u et ch. xx, ainsi que Claudius qui avait suivi le récit d'Acilius, ch. xiv. Ce que Tite-Live, ch. i, dit des Lusitaniens, serait, au jugement de Becker {Die Kriegeder Rœmer in Hispan., p. 84 ), appuyé de l'autorité de Valérius.
Cbap. I.— Idempro pralore. En qualité de propréteur, son commandement ayant été prorogé jusqu'à l'arrivée de 6on successeur. Il faut faire la même observation pour L. Valérius. Cn. Domitius et P . Cornélius, auxquels Tite-Live donne (XXXIX, 46; XXXVI, 36; XXXVI 11, 2,) le titre de proconsuls, et pour Bœbius qu'il nomme également propri leur, sans parler de la loi qui leur avait confère ces titres. Les provinces et les armées ne pouvaient rester sans commandant supérieur; cependant, l'autorité cessant à l'expiration de la magistrature, passé ce terme les magistrats ne pouvaient continuer de l'exercer, à moins d'y avoir été formellement autorisés par une prorogation. Tite-Live parle souveut de magistrats continués pour un an, soit dans la province qu'ils venaient d'administrer, soit pour être envoyés dans une antre. Mais il fait rarement mention de la prorogatiou des magistrats jusqu'à l'arrivée de leurs successeurs; et pourtant cette prero-
gatioo devait être souvent nécessaire. Il y a tout lieu de croire avec Dulcer qu'elle était ordinairement décrétée par la même loi qui distribuait aux nouveaux magistrats leurs départements.
Chip. IV. — Triarios vallum circumjicere. Cornélius avait un double but, suivant Crévier, en donnant cet ordre aux triaires : il voulait d'abord mettre les bagages à l'abri d'un coup de main, et» en second lieu, ménager à son armée une retraite où elle pût trouver un asile, si la chance du combat ne lui était pas favorable. C'était aux triaires qu'était ordinairement confiée la garde du camp. Voy. Juste-Lipse, Mil. Rom., IV, I.
CB4P. VII. ~ Feralia. C'était la fête publique et solennelle des morts. Elle se célébrait à la fin du mois de février, et consistait principalement en libations faites aux mânes.
Festus trouve l'étymologie du mot feralia dans l'usage où l'on était, dans ces jours religieux , de porter des mets sur les tombeaux, et d'y immoler des victimes : « Feralia diis manibus sacrata festa, a fermais epulis vel a feriendis pecudibus. • Varron et Ovide ont adopté aussi cette étymologie : • A ferendo, quod ferunl tum epulas ad sepulcrum , quibus jus ibi parentare. » De Ling. Lat„ V, 5. • Uanc, quia justa ferunl, dixere feralia lucem. » Fast., II, 569.
Les offrandes que l'on faisait aux mânes étaient, selon Festus, du vin, du lait , du Ter, du sel , ou sang , des parfums et des Heurs. Plutarque y ajoute des fèves, parce que, dit-il, ou croyait que la forme de ce légume ressemblait a celle des portes infernales.
Ces fêtes duraient plusieurs jours , et le dernier, qui portait plus particulièrement le nom de feralia, tombait le douzième jour des calendes de mars, c'est-à-dire onze jours avant la fin du mois. i Voyez Ovide, Fast, II, v. 557 et suiv. ) Pendant ces jours consacrés au deuil , il était défendu de se marier, et en général d'entreprendre aucune affaire importante ; les statues des dieux , même dans les rues étaient couvertes d'un voile ; les portes des temples étaient fermées , l'encens cessait de fumer sur les autels , c'est ce qu'expriment ces vers d'Ovide :
Dom tamen hœc fiunt, vidas cessate puella:
Exspectat puras pinea tsda dies.
C inde tuas , h y menace , faces ; et ab ignibus atrls
Aufer : habent alias mœsta sepulcra faces.
Di quoque templorutn foribus celentnr opertiss
Thure vacent ara) ; stentque sine igné foci.
Et les suivants, tirés de la consolation è Livie, par Albinovauus :
Dique latent templls , non iniqua ad funera vultus Prasbent ; nec poscunt thura ferenda rogo.
Chez les Athéniens anssi il était défendu de se marier pendant la fête qui se célébrait dans le mois anthestérion, en l'bonnenr des morts.
Les anciens n'avaient pas des idées bien fixes au sujet des mânes. Tantôt ils voyaient eu eux des dieux infernauz, de* génies tutélaires des défunts, et leur donnaient pour mère commune la déesse Mania, ou Larunda ; tantôt ils les prenaient pour les âmes des morts elles-mêmes. Dans cette acception, le mot mânes désignait tout à la fois, et d'une manière indéterminée, i° les Lares, ou esprits, des hommes vertueux , qui s'attachaient à la postérité qu'ils avaicut laissée sur la terre, et prenaient en quelque sorte possession des lieux qu'elle habitait , pour exercer sur elle une influence favorable. ( Voy. Corn. Nép., Lettre de Cornelie, 2* fragm. ) 2° Les Larves ou Lémures, qui , à cause des fautes qu'ils avaient commises durant leur vie ,
ne trouvaient dans la mort aucun lieu on se reposer avec plaisir, et apparaissaient comme des fantômes, inoffensifs pour les bons, redoutables pour les méchants. ( Voyez saint Augustin ; de la Cité de Dieu. IX, Il .) Au reste tout le système de la démonologie des Romains est rempli d'obscurité et d'incertitudes. C'est d'ailleurs une chose à laquelle on devait s'attendre; car partout et dans tous les temps le vague et l'indéterminé ont été le caractère naturel et particulier de la doctrine des esprits.
Cicéron {de Legibus, II, 21) et Plutarque (Quasi. roman, ch. xxxtv ) nous apprennent que D. Brut us, qoi fut consul en 616, et triompha des Lusitaniens , célébrait les feralia dans le mois de décembre. C'était, dit Plutarque, pour se conformer à l'intention du législateur, qui n'avait placé ces fêtes à la fin de février que parce que ce mois était, à cette époque reculée, le dernier de l'année. Creuzer trouve dans ce choix , et dans l'usage pratiqué par D. Brutus, des motifs mystérieux et systématiques, dont il donne l'explication au liv. VII de son ouvrage sur les religions de l'antiquité.
Les feralia n'étaient pas les seules fêtes célébrées à Rome en l'honneur des mânes. Le 24 août, le 5 octobre et le 8 novembre leur étaient également consacrés. « On ne saurait s'empêcher d'admirer, dit M. Guigniaut, le sens profondément moral des croyances qui enfantèrent ces touchants usages. Les âmes des ancêtres étaient divinisées, révérées à l'égal des dieux; elles venaient, à certaines époques, visiter leurs descendants. Quel avertissement, pour l'homme simple et grossier de la nature, de se détacher de la terre, et de porter ses regards vers le ciel comme vers sa patrie véritable ! Et, sous un autre point de vue, quel lien sacré entre les membres de la famille, que le trépas même ne pouvait séparer toui-à-fait' Aussi le peuple romain témoigna-t-il toujours un grand attachement pour le culte des morts, dont le pieux Énée, suivant la tradition populaire, avait été le premier instituteur. Les familles nobles ne lui furent pas moins fidèles. La fête des mânes , la visite annuelle des tombeaux des aïeux ramenaient les esprits sur le passé et ses grands hommes. Le père de la ville, Romulus lui-même, avait, dit-on, établi les lemuralia, ou la fête des lémures, pour apaiser l'ombre de son frère Rémus , qui , sous la forme d'un malin esprit, apparaissait dans Rome en lui dénonçant des malheurs* Ce fut dans la suite une fête d'expiation générale, solennisée la nuit pendant trois jours, les 9, 1 \ et 15 mai. » Religions de l'antiquité, t. II, f rc part., p. 427.
Nous ferons remarquer en terminant de singuliers rapports de ressemblance entre cette fête de trois jours et nos processions des rogations, qui se font aussi par trois jours consécutifs, dans la première moitié du mois de mai, et dont le chant des litanies des saints est la partie principale. On sait d'ailleurs que les lémures exerçaient surtout leur influence sur les biens de la terre ; Caton ( de re rustic. ) nous a laissé une formulée laquelle il attribue la vertu de les conjurer, et ils sont énumérés dans la chanson des frères Arvales, parmi les puissances malfaisantes dont ces vers avaient pour but de délivrer les champs.
Chap. VII. — Quibus debitor vellet legibus, jus créditer» dicerelur. Il fut permis aux débiteurs de choisir pour faire juger leurs différends avec leurs créanciers , entre la législation romaine et la législation latine. Celle-là était plus favorable au débiteur, celle-ci au créancier. Voyez la note sur le ebap. xvi du liv. VU.
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Cair. VIII. — Qitttm triant vertu* eitet . Ti. Stmpra~ aio t«prrini» liabenli frndi t xerritum , ONast If gala. Ce naasage a beaucoup embarraisé lescomraentaleur»; et. ™ effet, il eit fort difficile de l'expliquer d'une manière HliifaiuQie. Tile-Live,aucbap.v, ne donne à Ti. Sainprooiuj , que le litre de lieutenant de Scipion ; M. Marcelin» était comme lui eoujulaii-e, et l'on ue voit pas pourquoi il eût eu moin» de droi là commander que lui, Amoint qnel'no ne suppose, *iee Duker, que Ti. Simproniui, consul de l'année précédente . avait élé continue dans sot commandement. Mail alon il resterait A expliquer comaMat U pouvait i la foi», avoir en s» qualité de proconsul, ont autorité égale i celle de Scipion . et lui être soumit comme »on lien tenant.
Ciir. IX. — Censa tant cicium cnptla cxstVM quadrafi*ia tria mllia teptingenlu quatuor. Lei commentateur» ont soupçonné ici une altération dam le leite, ei proposé de lire durenta. an lieu de renlum. En effel, dix ira auparavant, en 54') (voy. XXIX, 57), le cens avsil produit deux cent qualorie mille clloyena,ioiianla-dii aille de ptiia que le nombre mentionné ici, et l'on ne mneewrit paa comment, dam on ai court espace de ttmp». lea forces de l'empire, dont la prospérité allait toujours croissant , eussent pu diminuer dans une proportion antii considérable. D'aulrea critique* ont pensé que «'Etait plutôt le nombre de l'année 5(9 qni était altéré, parce que le cent précédent n'avait produit que cent trente-huit raille qiloycn», et qu'il ne leur paraissait paa frobable que le nombre s'en Ml accru de pins de quatre- Tingl mille en cinq ani, et cela au milieu des désastre* et la seconde guerre punique. Hait ils n'ont pas lait atkntioa » une circonstance rapportée par Tile-Live [XXIX, 57 ), et qui explique parfaitement cette augtneu- Wion exiraordiuairr. C'est qu'en 549, pour la première bis, In censeurs firent comprendre dam* le recensement fédéral lotxa lea citoyens qni étaient disperses dan* lea province* et dani les armée*. Au reste, ce qui confirme pleinement selon nous, les doutes des commenta leur» sur
e du nombre renl qnarante-troii mille sept cens que ire, mentionné ici par Tite-I,iïe, c'esl qu'a La dUtnra du lotlrc mirant, cinq ans après ( XXXVII, 36 ). on tnmre deux cent cinqnaote-buit mille citoyens , c'està-dire pretque le double de ce nombre.
Caur. X. — Qua rts minus xtrrndos magnai domines ■>■ «atteinte facit. Talère-Haitme ( II, t ) ajnute un autre motif qui pournit avoir aliéué de lui l'esprit de* plébéien» : c'est a savoir l'usage, introduit par le* édile* et a non instigation, sous son second consulat, de donner aux amateur» de* place* distinguées dans les spectacle» l'oyei Tïle-Live, XXXIV, 51). Consultez au reste, sur les causes qni commencèrent à faire perdre aux Scipion» leur popolirilé. l'un des plus curieux chapitre» de l'histoire romaine de H. Hicbelet, t. II, p. 71 et suit.
lan». — Pro freurr gtrmaiw, non palrtitfé. Scipion l'Africain n'était en effet que le cousin germain du candidat, taudis que T. Quinctiu* était le propre frère de «ou compétiteur. Noua avons tu cependant nn peu plut haut Tite Live le* désigner également tout deux par le nom de frère : fratrei eandidalorum. Cette confusion était d'un mage général cbei les Romains. Voyet le* ■ombreoi exemples qu'en cite Drabenborch , dans aea note* sur ce chapitre. Conf. Justin, XVII, 3. et Gronove, Obttrv., II, 6.
- Hit «Minuit «I praftrrttur. On Terra , livre laip. — T'oto orbe (en-arum
i, combien il était peu digne de
XXXIX, cb. iui i ortie préférence.
Ciie. XIII. — Raphia in PAoïtice. Strabon, livre XVI, bittusai de cette villenne place de la Phéuicie. Mai» Pline { V, 13), Diodoro i XX, 74 ), Etienne de Byiance et l'itinéraire d'Anloniu, la placent en Palestine, a égale distance de Rhiuocolure, la dernière Tille de l'Egypte, et de Gaxa. Pline ta nomme Rapkea, Etienne de Byxauce l'aida, et Strabon Pà-jin. Elle «'appelle aujourd'hui Htfah. Vojei p 'An ville, Mèm. sur l'Egypte , d'aprêf AioULrioi.
ItiD. — AdPisidai qui cu'cnStdaminroliml La Tille de Side était située sur la frontière de la Pamphilie et de la Pisldie. Aussi Polybe (V, 73) la place- t-il comme Tite- Live. dans cette dernière prorince. Hais Pline (V, 36), Strabon ilib. XII) et la plupart de* géographes la comptent air nombre dea Tille* delà Pamphylie. Elle ae nomme aujourd'hui Lanttetara (toy. D'AnTilie et Beaufort; conf. Arrien, VII, 37; Scylax, ap. Strabon.; Sanuli, Secret. Fidel., Ut. I, sect. it ; £neas SyiTiua, Cosmogr. , cb. ici j VVeaaefrf , ad Jfléroet., p. 682, Eckbet, Doctr. nutn. set-, I. 111, p. 16).
Cbif. XIV. — Africauum..... EpAui eolloeutnm rtrm Annibals. On peut lire aussi dans Appien i Sgriar.. X } lea détail» de cette eutretue de* deux grandi capitaines ; ils j sont raconté* A peu prèa dana le* même» terme*. Quanta Plularqne, «ans faire mention d'à ncon entretien entre Scipion et Annibal, il rapporte, d'une manière lou te différente, le jugement émi» par ce dernier sur le» plus grands généraux t Vie de Pyrra., cti. tm U II ne parle pas d'Alexandre : c'est a Pyrrhus qu'il donne le premier rang; il assigne le deuxième A Scipiou, et ne prend pour lui que le troisième.
Celte anecdote est loin d'Être authentique; on a pu l'apercevoir, è la réserve avec laquelle Tite Lire la rapporte , qu'il n'y croyait pi» lui-même. D'ailleurs quelques circonstances beaucoup plu* vraisemblables du liirc XXXIV, ch. lu et un, et de ce livre même, cb. x, m et xi semblent établir pour Scipion un alibi qui ne permet pas de supposer qu'il ait accompagné, en Asie , le» ambassadeur» enrojés rer* Eu mène et Antiochu*. Quoi qu'il en toit , c'était une tradition populaire dans l'antiquité, et l'on peut croire que c'est elle qui a dooné i Lucien l'idée de son dialogue entre Alexandre, Annibal et Sci-
Chif. XVII, — (Vijt errdVrenl, Persat. quum aquatn krraniaue ab J.aredrmonm nelimtnl . gltba terra et haustu aqnar rjuiiit. Cet exemple n'est peut-être pu ici très applicable La demande de la terre et de l'eau n'était pas une tentative pour parvenir à un but plus important, mais une injonction directe et eiplicile de reoouaallre la domination des Perses. Sur cette coutume des Perses, de demander la trrrr tl Iran, consulte» lea passages d'Hérodole, recueillis par les commentateur" de Quinle-Cnrce , 111, 10, dani l*cd. Lemaire, et Brisaon, •regio Penonint principal u, lïv. III, p. 330.
Cuir XIX.— Pater lltirniharparcum admodum me ... Cornélius Nepos fait aussi raconter par Annibal A Antiochns, A peu pré» dans le* mêmes termes que Tite Live, cette célèbre circonstance de la jeunesse do héros cartbajiuois. On peut en foir le récit poétique, dans le pojme de Siliua Itatlcu», *ur la seconde gnrrre ponique ( 1, 81
u uliuuol liuiHonti
hostes. Ftorus a emprunté à Tite-Live cette belle pensée , et l'a copiée textuellement dans son abrégé de l'histoire romaine (II, 8). • Hinc Annibal qui in Àfrica victus, profugus, et pacis impatiens, hostem populo romano toto orbe quœrebat. • Montesquieu , qui le cite comme un modèle d'une brièveté expressive, en fait honneur à l'auteur de VEpitome, sans se douter du plagiat.
Cbip. XXI. •— Vicum jugarium. Voy. Festus, p. 164, éd. Egger. Cette rue, suivant l'éditeur du rite-Lire de la collection Panckoucke, était ainsi nommée parce qu'on y faisait beaucoup de jougs. Charles Etienne {Dict. Géog. et Poèt. voc. Jugar. ) donne à ce nom une autre étymologie : il fient, suivant lui, d'un autel situé dans cette rue, et consacré à Junon Juga : « Quam putabant matrimonio eonjungere, » Du reste cette rue était située près de V^Equimelium et du temple de la Fortune, qui furent avec elle la proie d'un incendie, l'an 558 de Rome. Voy. XXIV, 47.
Cuap. XXII. — Toleium ibiparva urbs erat, sed loco tnuhito. Tite-Live répète ici ce qu'il a déjà dit a la fin du ebap. VII : Isapud Toleium oppidum, etc.. Il racontera de même uue seconde fois au ch. il. et presque dans les termes dont il s'est servi au commencement de celuici , mais en y ajoutant quelques nouveaux détails, le départ des deux cou suis, et les succès de Domitius chez les Boîens. Voyez un troisième exemple d'une semblable répétition, XXXVI, 21 et XLV, 15.
Chip. XXVI. — Pristesque. On appelait ainsi des navires un peu plus grands que ceux qu'on désignait par le mot limbi (voyez Polybe, XVII, 1, g 1), et qui devaient, a leur forme longue et étroite, une très-grande rapidité. Leur nom leur venait du verbe irpîÇsw, couper, scier, à cause de la facilité avec laquelle ils fendaient les flots, ou plutôt, si l'on en croit Nonius, du poisson nommé pristis (la acie) avec lequel leur proue avait quelque ressemblance.
Ibid. — lYaris erat vêtus... capta annis octoginta ante, quum Crateri uxorem Nicœam... veheret. U ne peut être ici question de Cratère, général d'Alexandre et de Nicée, fille d'Antipater ; car, depuis le temps où ils avaient vécu, il s'était écoulé plus de cent trente ans, et nous savons d'ailleurs par Diodore, que la fille d'Antipater avait épousé, non pas Cratère, mais Perdiccas. Il est probable qu'il s'agit d'uu frère d'AntigoneGonatas, qui portait aussi le nom de Cratère, et dont il est question daos le vingt-sixième prologue de Trogue Pompée , et dans le ch. xxxu des Choses merveilleuses de Phlégon de Tralles. Quant à sa femme Nicée, c'est la seule fois qu'il en soit fait mention.
Sigonius, sur la fol de Plutarque, qui parle aussi de ce vieux vaisseau, dans la vie de Philopœmen, et dit qu'il avait été pris quarante ans auparavant, propose de remplacer, dans le teite de Tite-Live, octoginta par çuadraginta; mais si l'on réfléchit qu'Antigone Gonatas avait régné trente ans, et qu'il y en avait au moins cinquante qu'il était mort, on sera fort embarrassé pour faire un choix entre la version de Plutarque et celle de l'historien romain.
Chap. XXIX. — Lycortas Megalopolitanus. C'était vraisemblablement le père de l'historien Polybe. Voyez XXXV lit, 52, où il est encore question de lui.
Chip. XXXU. — Thoas princeps gentis, quem mi*erant adAntiockum. Tite-Live a dit plus haut (ch. xn),
que c'était Dicéarque, frère de Tboas, alors prêteur, qui avait été envoyé vers Antocbus. On peut supposer néanmoins avec Duker que Thoas , è l'expiration de sa préture, était parti lui-même pour remplacer Dicéarque, et qu'on l'avait jugé plus propre a décider Antiocbus à la guerre , à cause du rang qu'il tenait dans son pays, et de sa haine bien connue contre les Romains.
Cdap. XXXV. — Ponere hastas fquites Alexamenus jubet Voyez , sur le sens des mots ponere hastas , I* note sur le ch. vm du liv. XXXI U.
Cbip. XXXVIII. — Miriio. Les manuscrit* ne sont nullement d'accord sur le nom de ce personnage. Celui de Mayence est le seul qui le nomme ainsi; daos les autres on trouve Altcion, Mittylo, Mittilio, Miclilo, Appien ( Syriac, ch. xu ) le nomme MuuOtw, de sorte que sou nom était peut-être Micylhion. Cela est d'autant plus vraisemblable, que Micythus est un nom grec connu; c'est celui que portait le tuteur des enfants d'Anaxilaùs, tyran de Rhegium ( voyez Holsten., ad Slephan., toc. n-4<£; ); c'était aussi celui d'un ami d'Épaminondas ( voy. Corn. Nép., Êpam., ch. iv ). Or, de MucuÔo; on avait pu former MucuOtwv, comme d'Eurytus, .Ewn/fion. ( Voy.Schweigh., ad Appian. Syriac., XII }. Ce qui donne beaucoup de probabilité à cette conjecture c'est que au nom Zpûxufcc (Aristoph., Eccles., 292), qui n'est autre chose qu'une variante dialectique de Mtxuôo;, correspond le dérivé Z|xutudia>v, dont on trouve plus d'an exemple. Voyez Aristoph., Eccl., 46, vers 401 ; Dem., contre Aristocr.. i 42, et mes Inscript, grecquts, t. II, p. 172, n» 242.
Ibid. — AmarynthidU Dianœ. Diane était ainsi appelée, d'Amarynthe, ville de l'Eubée , où elle était particulièrement honorée. Elle était aussi adorée sous ce nom à Athènes, à Ërétrie et à Caryste. Voy. Pausan., 1, 51; Strab., X; p. 448, le Scboliaste de Pindare, Olymp.. XIII, i57; Hesych., et Etienne de Byzance; Menrsins, Gr. Fer., liv. I; Monlfauc^nttç, Expl., t.I, p. 150.
Cuap. XL.— Quinctiusin Ligures, Domitius adeersus Boios. Voyez ebap. xxu. 11 est dit que tous deux vinrent connue consuls cbez les Boîens, et ravagèrent au loin le territoire ennemi. Mais on peut conclure de ce passage que Quinctins avait surtout agi en Ligurie, et qu'il y était parvenu si avant qu'il avait rejoint son collègue cbez les Boîens; qu'alors le peuple s'éiait soumis à Domitius» chargé de les combattre. Telle est l'opinion de Gronove.
Chap. XLI. — Et in cella Jovis, supra fastigium œdiculœ. Le traducteur n'a peut-être pas rendu ce passage avec toute l'exactitude désirable; cela tient sans doute à ce qu'il avait en vue le texte ordinaire de The-Live, et non celui qu'a ici adopté l'éditeur. Pour choisir entre les diverses conjectures, uu peu hasardées il faut le dire, proposées par Drakenbercn, il eût mieux valu se décider pour la première, et placer la conjonction et, non pas avant in cella, mais avant supra. Cette construction aurait eu l'avantage de faire disparaître toutes les difficultés qui ont embarrassé les commentateurs, et l'on pourrait traduire, en donnant au mot œdiculœ le sens proposé par Juste Lipse: «Des amendes qui provinrent de ces condamnations, on fit faire des quadriges dorés qui furent mis au Capitole , dans le sanctuaire de Jupiter, et douze boucliers dorés que l'on plaça au-dessus de l'édicule. «
Cbap. XLIV. — Kam simulprimum anni tempus navigabile prœbuisset mare. La plupart des commentateurs.
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réunissant pour le sens itm*I avec printum, onl vu ici ■n pléonasme de mm» lia gon.1 , dont ils » oudrnlent purger le telle de Tite-Lise. Pour mol, malgré l'opiuiori ■e de Drakenborch et de Dater, il ine semble que rimil mail a Umput qu'il tant Faire rapi. On objecterait en vain que ce n'est pai 'année, mais au printemps que la mer al navigable : ebei les anciena Romain*, le com- ■aeacement de l'année et le printemps étalent la même (tune, puisque l'année commençai! an moi* de mari. C'est de celle locution , prtntunt lemput, que noua avons fait cotrt mot prinlrmpi. Ou doit la traduire ici par sondérivé.
Cair. XL VII. — Plucuil Achetas et Amynatulriim
(future. Il Tant ajouter Bcrotos ; dont l'omission ne peut Hie illri buée qu'a un copiste. C'est ce que prouve la suite da récit où Ti te- Liie expose les différent» motifs qui portent le* Etolicn* i sonder ce»
LIVRE XXXVI
Le chapitre i rie ce lit reeit emprunté à Polit*, comme ni peut eu juger par le ebap. m du livreXX,Tite-Live lumis la digression sur les mœurs de* Béotien» qu'on lit au di. it de Poiybe. Pour le cb. *i, comparez le en. tii de Mjbe. Le cb. n est conforme an cb. mi de cet auteur. Au cil. l*ll et misant» il ne paraît pas que notre auteur ait fait otage des longs détails donnés par Caluu, mr foui le* événement* auxquels il prit part ( cf. Plutar- 1>e, Col., cb. ht et »uii. |, Cb. m, Tiie-LWecile Poiybe, pow réfuter, paraon autorité, Valériu* Antias, et il s'apfoie encore de ion témoignage cb. iiivi et muii. mai* de tdle manière qu'il lui a emprunté seulement le détail i-s événements. |Surlea)eai scéoiques, cb. xxxvi, Aibut, dans se* IMasrnlita, était d'accord, à peu decbotea prêt, tTeo Valériin Antita. Cf. Laog, Ftnrfic. Iraavd. •s-, p. M.]
Do ch. uin au eb. m tout est tiré de Poiybe ( XX, 9 et mut. , Etienne, i'cfcediajm.). IV, 10-12 ( dan* t. ru ter, Tfce*. f.rit.. t. V, p. (56 et »tri>. j, a comparé entre eux le* rien» auteurs. Le ch. ixxv e*l de Poiybe ( XX, 13 1; aani, au eh. ni de l'auteur grec, Schneighcuser a-t-il bit remarquer la conformité de Tite Llie et do Poiybe , quoique le premier ait élagué quelque» détail*.
Cur. I. — I-ectijferninin. Jusqu'à Cette époque le lectiHeme n'a paru qu'une cérémonie extraordinaire dont le lempa n'est pat fiié. Haï* ici Ti te- Lite en parle comme d'une fête célébrée A de* époque* périodique* el dans certain* temples particulièrement. Ainsi, dans le calendrier romain on trouve l'indication d'une cérémonie de ce genre aux ides de novembre, en ce* terme* : ifuluu in- McruB (totu-ent. nus). Celte fêle avait été empruntée des Grecs qni , eux-mêmes, la tenaient des Mèdei et de* aatres peuples de l'Orient, où l'on servait aui dieux de magnifique» repa*, desservis ensuite et mangea parle* prêtre». Elle fut célébrée, pour la première fois a Rome, ter* Tan 595 avant J.-C, après un hiver rigoureux suivi d'un été où la peste Ht périr un grand nombre de betliiui. Le soin et l'ordonnance de* festin* «ocrés furent confié» d'abord aux triumvirs sjbillins, et dansla suite, l'an de Rome 558, a des fonctionna ire* nommés epitlonei. \ovei plus haut la note sur le cb. xut du liv. V, t. I, p. 826 et ior le cb. xui du livre XXXIII, t. II, p. SOT et Val.-Mai., II, M.
Issu. — Qautm M. Habita... in Mnreduniam Irajtctssri- L'anleiireùtétepluipHu exact en disant, tnCprute. Voj. XXXV. 24.
Caip. I. — L. Çiiinrlltm» mperiaris anni consulem leguri. Plntarque ( Vit de Hamininux. cb. ni | rapporte qu'on donna aux consul» pour lieutenant, Tilu» Quinctius Flamiuinus, S cause de ton crédit auprès des Grecs, Comme ce motif est en effet Ires-naturel et qu'il n'est plut fait mention de L. Quinctius dans le récit des événements qui suivent, mais bien de Titus, dan* des circonstance» surtout où il parut agir en vertu de ce tilre de Ugatia (voy. plus bat, ch. xxxi, xxxlv et ixxt ), il y a tout lieu de croire que Plutaruue s rai>on, el que notre historien a commit une inadvertance Peut-être aussi le consul eut il pour lieutenants le* demi Quinctius. Car le nombre de ce* officiers n'était pas fixé: César eu eut dix el Pompée jusqu'à vingt-cinq, dans la guerre contre les pirate*. Nommé* le plus souvent parle sénat, choisis quelquefois parle consul, Ha remplissaient à peu près le» même» fonctions que nos repréteulants du peuple, auprès de* générant de la république. Il* rendaient compte au sénat de la conduite du consul . de la discipline régnant dans l'armée, de* action* des officier» et de» soldait, annonçaient lu ordres du sénat et du peuple, interprétaient leurs décrets et traitaient avec le» nations ennemies. Le* proconsul» el les préteurs avaient anasi des lieutenants. Hat* quelquefois ceux-ci obtenaient de* commandement particuliers sans consul ni préleur. C'était ce qu'on nommait légation libre. On voit, par ce qui précède , que le mol de lieutenant rend aaiet mal l'idée des fonctions de ces officiers. Il vaudrait mieux le remplacer par celui de légal, si depuis longtemps l'usage n'avait réservé ce dernier numa de* personne» et a uu ministère d'un ordre tout différeut.
Ibid. — Si duetlum, etc. Tite-Live conserve avec soin les mots anciens chaque fois qu'il reproduit des formules solennelles. Voyez entre autres exemples la formule pour déclarer la guerre et réclamer le* chose» dues au peuple romain, I, 52; la réponse de l'oracle de Delphes, XX III. Il :1a prière de Scipion avant de passer en Afrique, XXIX, 27.
Ibid. — Duos dtcumia [nmtnti. Cet dîmes étaient prises sur les terres décumanes par les fermiers publics nommés decumuni. Crévier fait observer ici que, dan* ces circonstances où Rome avait besoin d'une plus grande quantité de blé, le sénat exigeait des Sicilien» tributaires une double dlme, donl la première était gratuite selon le traité, et ta seconde payée en argent. Clcer. Far.. LU, 42.
Ciup. III, — Ciuilot Intenta fuit. Si Rome faisait des préparatifs il formidable», el t'en occupait si activement, c'est qu'elle s'attendait a voir, au premier moment , An nlbal fondre sur l'Italie et la Sicile, è la tête de toutes les force* de l'Orient.
Ibid. — Qnibuiipie in srnalu rententiam dterre lirrrrt. Fetlus dit, au mot se nul arts : • Qui, post Inttram con-
• ditum , es juninribu* magiitralum cepero, in lenatn
• seutentiam dicunl , non tamen «enatore» vocautur, an- > tequam in tenioribu* tint ceu i. •
Ibio. — Quique minores tnogiîirnlns rasent. Les magistrats du premier ordre étaient les consuls, les censeurs, les préteurs; ceux du second, les édiles, le» questeurs, le» tribuns.
laln. — An ad pnciidium nunfiarrlur. Voyei des pat sages semblables , XXXI, 8 et XXXVIII, 46.
Chip. IV. — Mille pondo uuri. Environ trois ceul» quatre-v iugt-dii kilogrammes. — Hginfl mi lia pondu
argent! , quinze mille six cent vingt-cinq kilogrammes.
Ciiap. IV. — Tritici modium mille. Sigonius et Drakcnborcb ont remarqué que cette énonciation doit être fautive. La quantité de blé offerte par Carthage ne peut, disent-ils, être si modique, si on la compare à celle qu'offre Massinissa , et à celle que nous voyons offerte encore par les Carthaginois et par ce prince, au livre XLIU, ch. vi. Comp. encore XXII, 37; XXVI, 47. — Il y a probablement ici une inadvertance de copiste, que l'on réparerait en lisant : Tritici modium decies centena milita.
Chap. V. — Quum hœc Romœ agcbantur. Comparez , pour le récit de la campagne qui s'ouvre ici, Polybe (XX) que notre historien, comme nous l'avons vu au début des notes de ce livre, a suivi souvent pas à pas.
Ibid. — Cupide eum omnibus Epirotas et urbibns et portubus suis accepturos. Un grand nombre d'éditions portent omnes. Mais la leçon de cette édition, autorisée par des manuscrits et proposée par Gronove, semble préférable pour le sens.
Ibid. — Apud exerdtus romanos. Gronove conjecture qu'il faut supprimer le mot cxercitus.
Chap. VI. — Quas ante dixi. Voy. XXXIII, 27 29 et XXXI V, 47 • Pour le relâchement des mœurs en Béolie, voy. Polybe, XX, 6.
Ibid. — Coroneœ* Les restes de cette ville, autrefois bâtie sur une hauteur, sont encore faciles à reconnaître par les soubassements d'un grand nombre de tours qui llanquaieot son enceinte, et par les ruines d'une acropole. aux environs se trouve un village nommé Corouniès.
Ibid. — Et ad Delium... et Chalcidem. Voyez XXXV, 51. — Delium est aujourd'hui Dramesi.
Ibid. — Et Annibal Poenus jam diu non adhibitus. Voyez XXXV, 42, 143.
Chap. VII.— Talioratione. Comparez Justin, XXXI, 5, et Appien, Sijr., XIV.
Ibid. — Epirotarum régi. Pyrrhus.
Ibid. — Me quidem fera? bestiœ. Tile-Live a déjà mis la même comparaison , au sujet de Philippe , dans la bouche d'Alexandre l'Acarnanien, au ch. iviii du livre précédent.
Ibid. — Lysimachiœ. Ne confondez pas celte ville, située dans la Chersonëse de Thrace , avec une autre du même nom en Étolie, dont il sera questiou au ch. xi de ce livre.
Ibid. — In Bullinum agmm. Bullis ou Byllis, dont les habitants sont désignés dans différents auteurs sous les noms de Bulliones, Bullini, Bullidenses, Bellidenses, était une ville maritime de l'IIlyrie, à l'ouest de la Macédoine. C'est aujourd'hui G radis ta. Les ruines de Byllis ont été visitées et reconnues par plusieurs voyageurs entre autres par le D r Holland, en 1813, et par Pouqueville. Une inscription qu'on y a trouvée ne laisse aucun doute sur leur identité. Elles couvrent une butte de près de trois milles de circonférence , et présentent des constructions pélasgiques, des colonnes, des débris d'un théâtre, etc. Byllis était à trois lieues de la mer, sur la rive droite de l'Aoûs, aujourd'hui la Vofoussa. Voyez Êiiennede Byzance, Pline, IV, 10; Paumier, Grœc. ant., I.
Chap. VIII. — Quam laudarunt magis. Comp. Justin, XXXI, 6; Appien , Syr., ch. xiv. Les plans d* Annibal furent rejetés par Antiochus , parce que l'ascendant de ce
grand génie humiliait un prince inepte et irréfléchi; par les Étoliens, parce que leurs vues n'étaient pas aussi larges, et se bornaient à l'acquisition de quelques villes qu'ils étaient avides d'ajouter à leur territoire.
Chap. VIII. — Pheras. Aujourd'hui Veieslino. D existe encore des débris de ses anciens murs.
Ibid. — Ad legenda ossa. Appien, Sur., ch. xv 9 dît qu'Antiochus lui-même fit à ces cadavres des funérailles magnifiques.
Ibid. — Qucerente sibi commendationem. On a vu plus haut, XXXV, 47, sur quoi se fondaient les prétentions de Philippe de Mégalo polis au trône de Macédoine.
Ibid.— Quod insepultos milites reliquisset. Plutarque, Vie de Flamininus, ch. u, cite une chanson composée par le poète Alcée , et répandue en Grèce par lesÉtolieua après la bataille de Cynocéphales :
Passant, tu vois ici privés de funérailles.
Victimes des fureurs du démon des batailles, Trente mille habitants des champs thessalfens Qu'ont moissonné le fer de durs Étoliens Lt le bras des vainqueurs de la nère Émathie Que Titus amena des bords de l'Ausoaie, etc.
Voyez Brunck, Anal., 1. 1, p. 492 et Jacobs, Anlh. gr. % 1. 1. P. 2, p. 365.
Ibid. —Siveab insitaregibus vaniiate. On a remarqué souvent qne notre historien ne manque guère l'occasion de s'exprimer, sur le compte des rois , avec une liberté et quelquefois avec une injustice républicaines. M. ISoél suppose même qu'après la mort d'Auguste cette franchise d'expression a pu devenir une des causes qui ont empêché ses ouvrages de parvenir jusqu'à nous.
Ibid. — Odium ingens ad Philippum motif. Rien ne prouve mieux l'incapacité d' Antiochus que celte insulta gratuite faite à Philippe , dans un temps où il lui importait tellement de le ménager, et où les offres des Romains avaient déjà ébranlé ses dispositions. Voyez XXXV, SI.
Chap. IX. — Scotussam. Aujourd'hui Moscolouri. M- Leake ( Travels in thenorthern Greece, 1835, t. IV, p. 455) assure que les ruines de Scotusse, consistant en débris de murs d'une construction régulière, anuooeent une ville autrefois très-peuplée et très-florissante.
Chip. X. — Cranonem. Le voyageur anglais, cité dans la note précédente, croit avoir trouvé remplacement de Cranon près dn village moderne de Palœa- Larissa. Il se fonde, pour cela, sur une inscription où sont mentionnés les Ktpavouwta. (Dans le dialecte thessalien les » se changeaient en eu). Voyez Leak's travels, t. III, p. 365, inscr., 149.
Ibid. — Cyporram. Voy. Ptolémée, t. III, 15.
Ibid. — Metropolim. Cette place était un des remparts de la Thessalie. Elle fermait, au N.-O, le défilé des montagnes qu'on suit pour se rendre en Acarnanie; tes rivières en sont presque effacées. — Pouqueville, t. III, p. 548; Leake, t. III, p. 371.
Ibid. — Atracem, aujourd'hui Gonitxa, sur une hauteur escarpée, rive gauche du Pénée.
Ibid. — Gyrtonem, aujourd'hui Tcheritchari.
Ibid. — Pellinœum. Cette ville, nommée Pelina par Etienne de Byzance , et Pelinsum ou Pelinmcum sur les médailles , était sur la rive gauche du Pénée. C'est aujourd'hui Palco Gardiki.
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dut. X. — MftUaam. L'emplacement de Mallée le tron viil pré* du village moderne de Molngousla . d'après H- Leake 1 1, IV, p. 311 | qui conjecture que ce nom est tonné, par corruption, de celui de Hallsa, joint au mot
uno. — Cyreffof. Le môme voyageur affirme que Cjrtues était bilie mr une hauteur, prêt de la petite ville 4e Domenico , à l'endroit où s'élève maintenant une église tiaiiiti H a George». Entre autres inscriptions ancienne», dont Ici mura de cette église août revêtus, il eu a découvert et déchiffré une qui offre un ma grand intérêt historique, et dont nous citerons ici une partie, d'autant tbn qu'elle date de l'époque qui noua occupe. Elle est ■ratée en caractère* d'une forme très-pure, sur un bloc de marbre b'anc , faisant partie du mur de séparation entre le veslib'ileet to corps de l'édifice. C'est une lettre efflàelle de Titus Quiuctius Flaminlaus, général de 1 armée romaine ( çpavnvfoe Oraroç ), aui magistrats et au prople de Cyréties, par laquelle il rend a cette tille tons les bien* , le* terres et le* maisons confisqué* sur le* citoyen* qui s'étaient montrés ennemis de la république. •lin , dit-il, de donner une nouvelle preuve de cette blenvouance que le penplc romain et lui u'ont cessé de lésoigner ani Chrétiens, et pour que de* gens mallDtentiMoe* ne puissent calomuier les projets des Romains «m ne recherchent que la gloire et non pas l'argent : M ji.ni'iy TWTMC t"r.»au T.jii; a:iiiiiii ci eux i-rn tcû ftlnarm ittiftin; «VniTTpiçssfcu... !«»( Kii i. n'uni; fttin tt.1 «Oïaui-raKsi >,(iiiv, xtti cti TiXiuc. it oùAni fU*fTUpnij(at) patWtjinaXA), thjîI nliiitrou ntiwtttuu lipiTi xai çîXoJcïiav. (Voyez Leake, Trartls in Iht ■artaen» Grteet, t. IV, p. 5114 et ml<r. ; Vitconti, Jourttldtt tarant!, septembre, 1816, Bœckb, Inscript . 1770}. 1. Lente suppose que celle lettre a été écrite vers l'an ■H on 196 avant I.-C., quand Flamlniuns cherchait a fsajner In faveur dé* ville* grecques, dans un moment on l'on craignait l'approche d'Antiochna. ■ Quia Antioeho ■ rege jam suspecto favor concilia «dus nomini romauo • apud ciriwtea eral. • Tite-Live , XXXIII, 27.
- Agr*m THpolilaaum. Tripoli* se nomme enit Tripolitia. Elle était *ur la rive droite do Penée, i trois milles de Larisie.
Ian>. — Aptrta campestri undiqitt alita. Horace a dit aussi : Larissa rompus opinur, Od., I, 7. Voyex Strab-, IX. An faud'Aperta; le* éditions antérieure»! Crévier et 1 Drakenborch portaient : A parti campeilri undloue faillis sdilit. Hais ce* deui commentateurs onl bien prouvé ta fausseté da cette leçon que contredisent lea manuscrits et la position des lieui, puisque Larissa est en rase campagne de tons le» cotés, et non pas seulement o parte. Duker propose de lire aperto et camptttrl, etc., parce que, dit-il. une ville entourée da murailles, ne peut pas régulièrement èlre qualifiée d'nprrln. C'est qu'il rsisonnait sur oae phrase où se trouvait une virgule entre apertat H campestri. Doering retranche cette virfnle et construit odilu, an datif, pour udilui.
la». — Pharialo. Aujourd'hui Pbaraal* : le* retles de* dut* de la ville et de l'acropole annonçant une étendue tues considérable.
Ion. _ oppidum Gentil. Pouqueville croit avoir reconnu remplacement de Gonni dans le lieu le plu* resserré de la gorge de Tempe, sur une hauteur ou est "le forteresse nommée Oro-Castrou.
Ibib. — ffttawM injlore. L'hiver était déjà écoulé i
moitié. Voj. ch. vi et il. — 11 vaudrait donc mieui peuhêtre, lire : hlewcm obslare -, I moins de donner au verbe iiulnrele sens de durer, presser, que nous lui avons Ironie V.tJélXXVULSB.
Casr. XL — jlmorc rapltsi tiratnii. Voy. Appleo, Syr.. 16 et 20; Poljbe, XX, 8, on Athénée, X, M. Auliochuaatait plus de cinquante ans, et In lille de Cléoptolemc n'eu avait pas vingt.
Ibio. — In ronrtiiiii, etc. Ainsi Antlochui commit,* Cbalcia , la fante qu'on a souvent el i tort reproché au général carthaginois, d'avoir commise o Capoue.
lain. — Per Phocidem Cturroneam. Tite-Live do mentionne pas la Béotie parce qu'il parle de la Phoclde , eu égard a set ancienne* limites qui s'étendaient le long de* frontière* de I* Béotie, vers le nord jusqu'à la merd'Eubée. Ainsi, a la fin du ch. in, Aoliochus revient a C.halcis, en passant par le* ville* de l'Etoile et de la Phocide ; et an commencement du ch. n le consul retient desThermopyles : Per Phoclckm et Boroliam. Si notre observation n'était pas juste, l'auteur eût nommé la Béotie en premier lieu. — Voyes Crévier, Drakenborch. Panmier, Grac. Ani., VI, I et Slrabon, IX, p. 416. Chéronee porte de nos jour» le nom de Caprana on Capnuroia. Ou reconnaît encore, sur le mont Pétrarque, le* restes de son acropole.
laiD. — Slraiiim Altttiia. L'enceinte entière de Slratn*. capitale de l'Acanianie, se* portes , ses tours ri les long» murs qui «bon lissaient au fleuve Acbeloû* (aujourd'hui Aipro), subsistent encore au couronnement et sur le penchant de la chaîne dea montagnes de l'Agralde ou Vallos. En examinant sa position on est convaincu de la juste importance que Tite-Live lui donne. C'était la plu* grande place el le chef-lien ou prytanée des Acarnaniena, la clef de communication entre les drus rive* du fleuve dont elle n'était éloignée que rie dix stades. La construelion de cette forteresse n'est pas entièrement hellénique. Elle renferme un donjon en maçonnerie cyclopéenue, encore couvert decréneani. Les paysan* de la contrée l'appellent Porta, parce qu'on y remarque une parle en voûte semi-circulaire, haute de dis pied* el large de cini, d'une construction fort curieuse. Voy. Pouqueville, 1. 111, p. 491 ; Leake's TrawtU. I. I. p. 137, 145; Paumier, Grau. Ant.. III, S ; Cellarius, Groor. Ait., II, tS. Tite- Live range les villes d'Étolie, quoique d'autres écrivains, tels que Thucydide , II, 80 et 102 , et Etienne de Bytance la donnent a rAcarnanie. Apparemment le* Etoliens l'en avaient détachée par la force des arme*,
Ibid. — Cntydonem. Celte ville . bâtie au penrbantdu mont Cbalcia on Varaisova , était déjà ruinée du temps de Strabon. Cependant il existe encore des pans de mur*
o. — l.ysimac niant. Lysimachie, aujourd'hui Papadbates, présente encore au voyageur de* ruines considérable*.
Isid. — «fdfonrm. Les rninet cyclopéeunes d'une citadelle et le nom de Hédénico, encore porté par un village moderne , rappellent le souvenir de celte ville , uni était voisine deTbvriumet Mlle sur le penchant d'une montagne.
Iam. — Thyrium. Etait avantageusement située «n col
tfes défilés qni aboutissent dans la vallée de l'Acbeloûs, vers Stratus , près de la rivière d'Aetos on Anape. liédioo et Tbyrium faisaient partie de l'Acarnanie.
Cbap. XII. — Romanorum imper atorum. L'auteur entend par la Acilius , Livius et Quinctias. Gronove croit qu'il faut retrancher le root impcratorum.
Ibid. — Ab Atilio legato. Atilins était préteur et commandait la Macédoine et la flotte. Voy. XXXV, 20, 21 , 57. On a proposé de lire : ab Alilio legatus.
Ibid. — Leucadem venit. Lfucade, comme nons l'a* vons dit sur le cb. xxvi du livre XXVI, était dans le principe une presqu'île. Les Corinthiens, dont elle devint une colonie, creusèrent le canal ( Dioryctos ) qui la sépare du territoire d'Actium . et qu'un banc de sable remplit en partie. Le saut des amants, qui rappelle la fin tragique de Sapbo, se nomme encore Capo tys Kyras , le cap de la Dame. Pouqueville, t. IV, p. 505.
Cbap. XIII. — Phacium. Sur les confina de la Thessalie et de la Macédoine ( Alifaka ? )
Ibid. — Phœstum. En Tbessalie, sur la rive gauche du Péuée ( Vitari ? )
Ibid.— Lritium En Perrbébie. (Palaeo- Castro?)
Jbid. — Aïginium, (Stagus?) en Tbessalie.
Irid. — Ericinium. (LeflberokhoriP) sur les frontières de la Perrbébie, vers l'flistiéotide.
Ihid. — Silana. Cette ville est inconnue.
Ibid. — Gomphi. Voyez liv. XXXII, passim.
Ibid. Tricca (Tricala), en Tbessalie.
Ibid. — Melibœa. Aujourd'hui Daoukli.
Ibid. Phaloria. Entre Tricca et la frontière de Macédoine.
Ibid. — Limneam. Cette ville , aujourd'hui Loutraki , est un port du golfe Ambracique, où l'on ne trouve plus qu'une douane, des magasins, et quelques débris de colonnes en marbre blanc.
Chap. XIV. — Ad ludibrium regem eum consultari jussit, etc. En lisant cette raillerie, déplacée envers un ennemi vaincu, on se rappellera ce que Tite-Live ( XXXII, 54 ) a dit du penchant excessif de Philippe à la plaisanterie. Voy. Poljbe, XVII, 4.
Ibid. — Ab Pieria. Drakenborch conjecture qu'il faut lire : ab Cypœra, ville dont le nom se trouve déjà joint à celui de Métropolis au commencement du cb. x.
Ibid. — Proernam. Etienne de Byxance : Ilpoapva «cXt; Mr.Xutov.
Ibid. — Thaumaci. Nous avons déjà eu occasion de dire, sur le cb. iv du livre XXXII, que cette ville est actuellement nommée Démoco. Elle est placée sur une montagne escarpée, autrefois appelée Otnrys, et aujourd'hui Jonit Dervent, d'après Paul Lucas {Sec. voy, I er vol.)
Ibid. — Ai Spercheum. On dit également Spercheus ou Spercbius, en grec 2iripx"o'(- Le nom moderne de cette rivière et Hcllada.
Ibid. — Hifpalaorum agros. Hypate, capitale des ./Emanes , célèbre par les magiciennes et par l'ellébore qui croissait dans ses environs (Apulée, due d'or. l'Ane de Lu ci us de Patras, Aristopb., Nuées, v. 747), était située sur la rive gauche du Spercbius. Ses ruines se trouvent près du village de Castritsa, et offrent des constrnctioos
cyclopéennes avec des réparations grecques et romaines. Peut-être se nommait- elle anciennement llypceta ( vilie aux pieds de l'Œta).
Chap. XV. — Convertirent Lomiam. Avant Duker oo lisait : Convenirent jam et ipseeo. Mais il est évident que les mots eo.. duxit et les suivants quo mm... conrenïssent, exigent renonciation d'un nom de lieu. De plus, ce lieu devait être voisin des Tbermopyles. Il est donc probable que ce rassemblement de forces se fit à Lamia, ville appartenant alors aux Ètoliens. Elle était bâtie au penchant d'une montagne de forme conique, sur remplacement qu'occupe la ville moderne de Zeitonn, ainsi que le prouve une inscription trouvée par Paul Lucas (Sec. roy. vol.L cb. xxx, inscription n° 52. Cf. Boeckh , Corpus inscr. or. n° 1776. )
Ibid. — Idjugum, etc. La plus grande partie de cette description parait empruntée d'Hérodote, VU, 176. Les aires de vent n'y sont pas correctes. Voy. Pouqueville, t. IV, p. 62 et suiv.
Ibid. — Hocjvgum ab Lcueale... ad aller um mare, etc. « Tite-Live aurait dû savoir que l'Œta est une dépendance du Pinde, et que la chaîne qui aboutit à Leocade est un de ses contreforts. • ; Note de Pouqueville. )
Ibid. — QEtam vacant. Strabon ( liv. IX ) dit la même chose. Il ajoute que cette partie a deux cents stades de long. L'Œta se nomme actuellement Aninos.
Ibid. — Quorum quod altissimum ut CaUidrxmon appellatur. Voy. Plut., Vie de Caton l'Ancien ; I line, IV, 7 ; Appien, Syr. t 17. Pour la comparaison entre les Tbermopyles , dans les temps anciens et modernes, voy. Pouqueville,?Ltake , Mannert, Géographie der Griechen «tuf Ramer, etc. — Le nom moderne du Callidroroe est Virdisios.
Ibid. — Quia calidœ aquœ in ipsis fauctbus simt. Ces fontaines thermales ont été examinées par le D r Hoilaod, qui a trouvé que le terme commun de leur température est de cent trois ou cent quatre degrés Farenbeit. — L'eau, quoique très-claire , en est amère et salée. Les eaux réunies des différentes sources, forment un ruisseau qui se décharge dans la mer.
Ibid. — iï obi lis Lacedœmoniorum adrersus Persas morte. Voy. Justin, II, Il , Hérod., VU, 210-224 , Frontin, Strat., II, 2, u° 15 ; Voy. du jeune Anach., introd., deuxième partie , sect, deuxième.
Ibid. — Et muro etiam. Les Phocéens avaient déjà construit anciennement un mur dans le défilé pour se défendre coutre les invasions des Thessaliens. Léonidaa le fit relever. Aotiochus en profita sans doute. Il fut rouverte sous la domination romaine.
Cbap. XVI. — Ad Heiacleam. Cette ville était située sur un plateau élevé, d'où l'on jouit d'une perspectif e très-étendue. Sa citadelle couronnait un rocher escarpé dans lequel sont creusées des catacombes antiques.
Ibid. — Per imminentia juga calles Ces sentiers, par les hauteurs, avaient trahi la valeur des Lacédéroooiens sous Léonidas. Ce fut encore par cette voie que les Gaulois pénétrèrent en Grèce, quaud ils vinrent, l'an £79 avant J.-C, fondre sur cette contrée dout les richesses tentaient leur avidité. Voy. Polybe, IX, 55; XXIV, 5. On sait comment iU périrent ensuite, exterminés, dit-on, par les dieux eux-mêmes. Les craintes d'Antiochus ne se réalisèrent que trop, et pour la troisième fois les défenseurs des Tbermopyles devaient être tournés à la faveur de ces
de» Thennopylea. II dit que, de l'aveu de tous la témuiiui de sa bravoure , Calon démit moins au peuple romain, que le peuple romain ne devait a Calon. • Li peuple romain, disait-Il encore, ne pourrait jamais ég» 1er la récompense au sertice rendu ; le conaol lui-mèmi l'avait hautement proclamé aioti en l'embrassant apm M victoire. •
Cur. XXI.— Crnuu ( Thespiensiumemporlum, etc.). Tbespie était une tille de Beotie, et Creuse ni désigné en grec MOI les nomsdeKpicuoa, KpEtuaiaOu Kpsùoiî. Voyei Slrau., IX, p. 627; et Paus., IX, 13, 14.36, 27, SI, S2.
IiiO. — Ad Ilijtiruxtum. Uydronle . Tille de Calalire, porte aujourd'hui te nom d'Otraote. Slration, VI, S, T, 8, dit qu'il y a en Italie trois pointa où l'on aborde en tenant de Grèce : Tarenle, Brundusium et Rbegium. Hall Pline, III, Il ou 16, observe que par Otranle le trajet est plua court quoique uioint commode. Ordinairement le point de départ de la Grèce pour l'Italie était Djrracbium, d'où l'on passai! a Brundusium. Du reste, d'après Pluiarque ii'ie de Calon). l'envoyé dn consul prit terre à Brunduiiom et a Tarcnle.
Ciip.XXU. — i'i jHrtiilfr< poMinl.Créiier citeà l'occasion de celle construction peu usitée, plusieurs eiemplei qui prouvent que le tertio paniltrt et les impersonnels de ceite espèce, tel* qoe pudere, miserere, etc., ae construisait nt quelquelbii comme terlie neutre per sounel. On lit dans Justin (XI, 5) : • Prinii pccnilere cœperunt. • Dani Aulu-Gelle < Y) i • Et pudeal tacitua et preniteat. > Dans plants (Cuiin., V, te. 2, ». S) s ■ Ha nuDCpudeo. • El dans Lucrèce (111, 894) ;« Ipsetui mi-
luu. — S'ila ul Herorlta, etc. L'eiaclitude de la description donnée ici par Tite-Live est reconnue par tous lus vojageurs qui ont lUilé les ruines d'IIéraclée. Le* deui rivières de l'Asopus et do Mêlas, entre lesquelles la tille était bâtie, se nomment aujourd'hui Kartounari* et Hatraueria.
oi. D'aï
a lisent : Arcttn
CstF. XX11I . — Non laqiuis, ul lolel, txc tploi deeltnotant telus. Cet cordages sériaient t saisir le bélier, a le détourner de coté et a le renverser avec tous les ouvrages qui le soutenaient. Végèce, IV, 25; i. Lipse, Potion., V, 8.
lain. — ignés etiam. Just. Lipse, ifiid., V, 6; César, dtbtlto âr„ II, 14.
Iaio — .-Kiotos... astiduo laborc urcn'.e. Quelques éditions aucieuuïi porte ul urgente; mais l'emploi du terne irrrre e*t élégant daua ce «en*. L'auteur a dit de même iXXVll, 29) : « Quos et Ma coi aidas t; rauuus Lu- • cedKmoiiiornmQnitimobéllOureoat. • Et|XXXU,ïl):
■ l'anquani non intestine et basrenle in ipiia tiscerinni
■ uramur beilo. •
Ciir. XXIV. - i'urtim per semirula. D'autres lisent : partimper erulos . leçon à laquelle Uronote prétere; partiel prorulos.
Cair. XXV,— El fluia Lamia, çuumyosita est i« I tutti* \o, tut» régi on em maxime Œla >ptctat, oppido quant brève, etc. Lu corn mentale un se sont livrés sur celte phrase a une foule de conjectures à\ verse»; car elle est fort altérée dans les manuscrits. Les leçons les plua ordinaires sont : en maxime deqxital oppidum, çtia... junt; qnum eiii
«e, etc., ou maxime dnptrtat, oppido quam brrrt, etc.. ou région™ ram maxime dtipectat, oppido qui bree* Int. cid. Lemaire, en adoptant cette dernière, observe qu'elle n'est pas encore sa Us Faisan le, et qu'il faudrait peut-être lire : oppidii qua brere in 1er ru/1 h m païufètur (l'espace de sept milles) et (dans le sens d'eliam) mania in c<mspe(tusunl. La leçon suivie dans le teste, quoique n'Étant encore qu'une conjecture, a du moins le mérite d'être claire et d'exiger moins de substitutions dans les
Chip. XXV. — Ipsi ne quid stmUe.paferenlur effugermil. LesLawiens u'échappèreni a leur malheur que pour cette aunee; car quelques moi* après leur ville fat prise par les Humains | vov. XXXVII, A), et Philippe lenr garda pour ce f dit no profond ressentiment | voy. XXXIX, 21 el 28). quoique pour le dédommager el l'apaiser, la consul lui eût permis de reprendre quelques petite* places fortes de l'Étoile, de la Perrbébie el de I'Alhaiiiauir. Cuir. XXVIII- — Aon in «rtilutem, inouit, >ed te fdem limai nos tradidimus. Les malheureux Êtolien* ignoraient la force et l'es tension que les Romains donnaient & cette formule : in /idem alicujue se prrmilierr. Elle abandonnait lu vainqueur la vie et les bien* de ceui qui s'y soumettaient. Mais les Êtoliens, comme le fait observer Polybe, furent trompés par le mot fidu auquel ils attachaient une idée de bonue foi, de démence.
Ieio. — yuos ,-ipotlrtoj votant, il a de,a été question deeeconseilseapet au litre XXXV, ch. iiiiv. Apucleioi tient d'asmaien convoquer a part.
Cair. XXIX. — Fnaiora. Cette tille était dasu la Tbessalie, au S. E., a vingt stades de* Theriuupjle*.
Cnir. XXX. — Ipie OEtam ascendit HtrcutUpit. etc. La partie du mont OEta aur laquelle s'accomplit cet holocauste, se nommait Pbry gins (vojei le Schol. de Callim.; bymu. 111). Les OEteeai rétéraieul spécialemeut Hercule sout le surnom de Cornopion ou destructeur de sauterelles. ïovei Strabon, XIII.
Itin. — Parmi de nu pi, bûcher. Voyi* Ileyn,, ad Apollud.. II, 7, 1 i Speubeim, ad Callim., in Dion., 159; llemslerb-, sur Lucien Timon, ch. ti.
Inio. — Cl nd Corarem est rentuui, etc. Le mont Corax, aujourd'hui Coracas, est rempli de crevasse* el entrecoupé de précipices afTreui. Le consul perdit sans ■outeuu prand nombre de bêtes de somme dan* ta localité appelée encore actuellement a itpfrnri xùpis • parce que le* cbetaui et lé* mulets cessent d'y pouvoir gravir les rocher» dont elle est hérissée.
Iau>. — Collipolin. C'est peut-être la même tille que l'ou trouve désignée sons le nom de Callion, dans Pans., X. Ï2, -t ; Comp. l'aiimlei , Crœc.unt., IV, 23, etCdlar., tieoar. Ant.. Il, <S. p. 173.
1*10. — Ad A'aupadam descendit : et uno tattelto ad ■-.eTiits tuena posito. Comme dans les temps ancien, i* forteresse de Lépante est groupée en terrasses au penchant méridional du mont Rlganl.
Cnir. XXXI. — Cm» AÎMis «enfiebanl. Compare* XXXIX, 48, 49, Paulin., V11I, 49; Plut. Phitopam.; Polybe, XVI, 13; XXIV. 5. 12
Imo. — Andantam. Slrabuu (VIII, p. 4SI) la place an ArcadieiÉlieoDeelPnut.. (IV, 13, 14, 17, 26,33) disent qu'elle faisait partie de la Messénic, dont elle était an eieuuement la capitale.
HISTOIRE ROMAINE. - HOTES
Cur. XXXI — Dr Zary.itfto. Aujourd'hui Zanle.
Ciw. XXXII. - Simt ttslndinem. Plularqi
a Vw de ic illusion
porte ce discours de .. même Flaaaioiuc. et ■ ■ - . ■ anopbtegm «aile qa il y ., tgii dan. telle coni ■ Il tortue qui sur le. i
Our. XXXI 11 — Dojopiam et Aperantiam. Cm deu» vfflrs rlueal eu Theuallc l'une iUrles fruiilién.'* de J'Lpirr, l'autre nui conflua de I Etolie. Yojei Pol , XX.
Cisr. XXXIV. — Quod so/ot ootreelmie, etc. Vojei
XXXlU, 31
ItiD. n.„ ,„,,,.„„, morfrtlur dis corifiiu. Plutarqne, qui rt-onle [c même fait dit» Il Vie de Flamiointis, ajuatc que celui-ci détourna In lète et te prit I pleurer. Cur. XXXV ,£<jium trajecit. Prêt de l'ancien emplacement d'Kgiuro est la petite fille île Vnslilya qu'un tremblement de terre ruln» en 1817. 1 a Méinlilêe générale *eiAcheeni*e tenait lion delà Mlle, dans un lie» queStm- •MMxuMKiiiriunuii Arnorinn (lit. VIII). D'un antre pJte. I_.i .. n i.i- nouiapprend (liv. VII. eh. un, g 2i que, prés d A^ium, se trouvait un temple ousarre U Jupiter Jtaagjriii*, dans lequel Aganiemnou cuuccrla avec les Grée* l'expédition de Troie. Il «I fort probable qoe ce «■pie tenait de lieu de réunion aux. -députe* acheenj. Ihb. — J>f exsutibut lerrdirnionioriim. Oseillét taademonieos étaient mu «]ui- >>n bi& et set prédécesseuri «lien bannis de leur patrie. Vcvei Poiflse, XIII. 6. g 5, rtTite-Live, XXX. 28-27 Depuisque .Sparte était déli- 'rredeta tyrannie de Nabi., el réunie a la cou fanerai ion Ineenne il.evaienléonculeipoird'elre rappelés quoi- ■aetear* enocilayeni vi.scnt ce rappel ntt déplaisir, comme le prouve le eb. miv du Dire XXXWII. De. dfl- [■■:■- i ■■■■ déraooii as banal* Il on ie pour en référerai! sénat; Tite- Live ne parle point de celle ambasiade, mail Pu- Ijtie (XX, f ï) en fait une mention détaillée. Le sénat ré- 1 ebnrgeraltdc celle aUaire s* s ; geuls dam la ait doue naturel que les Acbécns, iuléressc. » ce» mesures, puisque Lacedémone était réunie a la lifne. t'en occupassent dans une assemblée a laquelle isaidait T. Quinrlius, un des représentants du peuple roaaaia. La solution de la question lui différée pour le motif donné par l'nisii.rien. Cefutteulemeol i'anS63que h» aiilea laeédémoniens te virent rappelé' dam leur »•*»» pair Philotxemen. en vertu d'nu Murai rendu dam l'iestanWée générale. Voiet XXXVIII, M, 34.
tan. — Cntat» pMdo. Cent cinquante-six marcs, aexoocn, d'âpre. Crévier. Environ trente-huit tilo-
Iœ>. — FUUit Dtnttriu*. Polybe ajoute {XX, IS, el Ht, fti qu'où rendit encore ta roi de Macédoine pluùenr» Tille*, el qu'on le dispensa de parer le tribut auquel il élail soumis- Cf. XXXVII, 23.
Ca»». XXX VI. — M hidot ûuoi tonluei. Cf.
XXXV, L
Ibid. — JVorum nique Inijtmm pottulait ttl vital, etc. *■■ reisnn alléguée par le lénst pour refuser l'argent né- Rauire i la célébration àe cet jeui eit bien friiote. Il (allait qu'un senalui-eon.ulle autorisai les géneraui I l'acqniiter des tejM qu'ils tUriM formé, dam tlneliiuillé oo dan. dautrci dangers public; mais jauiaii le •eut ne réfuta l'argent dont ils aiaieut besoin, comme Je promeut plusieurs parages de Tite-Lité. Voj.XXVin
Grèce . Ilél
58; XXXIX, 5, 22; XL, 4*. Si. D'ail leurt comment lei géoéraui pouvaient ils consulter le sénat avant de faire ces tortei de RHO dam une bataille On est fondé I ioujieiinnér que ee refus ri ait l'u'iiïre des cabale, de Catou CI des autres ennemis des Scifiious.
Ca.r. XXXVI. -In palalium a nari dtlvlaat. Voy. XXIX, U.
larn. — Q\ioi primât trairai fuisse. L'auteur commet ici uue inadvertance, puisqu'il a déjà parlé au ch. lut du Ut. XXXIV des jeui scéniques ajouté» aui Mégalesiet.
Cmr. XXXVII. — In Carinii. Lei Carènet étaient un quartier de Home , formé : m \e ■: .<■ entre les monta Colins et Hsquilin. C'ett là -que commençait ta voie taerée et que se Iruutaient Ici maisom deCicérun, de Sylla , de Pompée, elc.
Isin. — Jrjiiniirm . ■'.■■■-■ : . .■ Ccrfri rsst. L'usage des jeûnes relrgirui remonle à la plus haute antiquité. Le» Egyptiens jeûnaient pour te purifier, avant d'assister aui laerincet. C'est encore ainsi que dans l'île de Crète ou honorait Jupiter, dont les prêtres ne devaient maneer ni viande ni meU euits. A Rome, outre le* jeûne, publiés , Institué! eu l'honneur de Cérèi . il y en atait pour d'autrea dmoités encore, -tin jeûnait aussi pour détourner des maus donliin se croyait menacé, pour se procurer la pureté du corps- , ou pour obtenir l'eipllcatioo d'un songe mjtlérieui. Voy. Hor., II, Sot. S, SDO; Caiiiii., Bfam, à Or., 6 et 12; Horin, DffMri.U, tome V de* Mtm. it lAead. des y«jfr., edit. de La Haye 1721. Ci.r.XXXVIIf. Uqetacrat* Sue le sens rie cette eipressioiichéiletltomains, le. Êqnet, les Voltquet. le» Toscant, les Liguriens et surtout lesSanmite. comme aussi «ur relui de sarrati milites, royei la note sur le en uni du 11,, tl, p. 798.
Cnsr. XXXIX. Per eosd-m dit! M. Folriut NaUlior. L'auteur répéta ici leiluellement un passage qui se trouve déjà place à la lia du ebap. ai de ce livre. C'ett un oubli dont ne faul d'ailleurs rien inférer contre l'aullienliéile de t'es lignes.
Inn. Bigiili • ■■■■ . rmlum Iriginta-, aurt reniât» riginHserMempoadi). Lei cent trente livret d'argenlmonnayé valaient, a 69 fr. U livre, une tomme de 897.1X10 Ur., et les cent vingt •tapi livres d'or, à a 16 fr. SO c. la litre équivalaient à " ■""■'••'-
Ciir.XL. uéiius affirme nemis, cumment Tite-Li
1,918,010 fr.
-trin dimirtium, elc Si p. Corpleio aénal avoir faii pcr>r tant d'en- " a-t-il pu, avec justice, taire
aiii. ]\ .Srtpiojii.i fWuirs imojinfm. Ou sait qu'aBsous de» images des hummos célébrés te plaçaient lenn et leurs dignités el leurs actions glorieuses. •air. XL1I. — Samea, ZarKJit/iiimifiia. Siimé était lé près du «anal qui sépare Ithaque de Ceph.liéoié. Il sleencorédej reste, doses aucien. murs et de quelque, édifices; le cap voisin a couservé le nom de Samo.
n. — <Juia purlis .A'tolornin tntuuérant use. Zacjnthe était encore au p„uvoi r d'Amvuaoder roi des Alfaamanet. Hiéroclèt d'Agrigeuie la gouvernait en ton nom , et ne se remit irai Achéen. qu'aprei la tuile d'Antiacbus aui lliermnpylei. OrTiie-Live vient de dire qu'i l'époque ou Livius ravagea celle lle.leccntut et le roi
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étaient encore retranché* dans le défilé. S'il dit que Zn eyolae avait tuiTile parti des Ëtoliena, c'est que le roi de* A th* mânes secondait les Étolieni, qui jouaient le rôle principal tla n i celte guerre.
CaiP. XLII.— Litmiiimaetortoglntarottralisnavibui, Il but probablement lire ronstratis, c'est-ù-dire, poulet. au lieu de roslralis, a éperon». C'est du moins ce que fait supposer Appien, Sgr., cb. lui. Il appelle niTaçpmtcuc, pontés, et non -/aiiu^Sù^vt, i éperons, les qnatre-vi nulun vaisseaux rieLivius. La distinction faite ici parTile- Li lésera alors beaucoup plus régulière et plus juste. Les vaisseaux poules, étant les plus grands , seront opposes aui plus petite, armés ou non d éperon*, taudis qu'en lisant roslralis, on ne trouve pas aura de justesse ni de précision dan* la phrasedont les diverses parties n'offrent pas une opposition bien tranchée.
Case. XLIII. — Mittorls omnw forma:. Les vaisseaux de première gramirnr étaient ceui qui avaient plus de trois rangs de rames.
loin. — Phorœflm peiierwil. Cette ville, située en Asie mineure, était sous la domination d'Aulioclius. Appien nous apprend qu'elle fut alors contrainte de se soumettre ans Romains. Ses ruines purent encore le nom de Fokia. Non loin de la est un petit bourg appelé Fokia-Piova.
lain. — Magnriiam qua ad Sipylun est. Magnésie était en Lydie. Il y avait une autre ville de ce nom près du Méandre, eu Carie, et aoe troisième dans la Magnésie, qui dépendait de la Thetsalie. La ville dont il est ici question acouservé sou nom jusqu'à noa jours. Elle se nomma Muj>nisa ou Manaschie. Pline, V, 29; Slrab., lii. XIV; Tavernier, I, T ; Chaudler, cb. Llilij Spobtl., ), p. 3Uï. LeSip;k était uu embranchement du Tiuolus, et suivait te cours du neuve lierions sur sa rite gauebe presque jusqu'à son embouchure.
lato. — Ad Cymmlem portum Erythraoruni, Er Vibres ciaite,] loue, au pied du Mimas,* quelque distance de la mer, et presque en face de Chu», Ch initier en a retrouve les ruines qui gardeut encore le nom de Uylbré. l'avernier, vol. Il, lettre 22; Uaunert., Qtofr., vol. IV, S* partie, p. 321.
Iaio. — Phanat. Ce nom étsit commun a un port et à un promontoire deCbio, aujourd'hui appelé cap Mastico. Vov.Strabou, Uv. XIV, p. 643; Virg., Geogr., II, S».
Ibid. — Inde rrnlum. quinquai/inla. Lee vitiRt-qualre vaissojui d'Eumènc, ajoutes aui quatre vingl-un bâtilueuls poDlés de Livius , ue font que cent cinq. 11 faudrait donc lire plutôt ; etntum et qutnqtu.
Ibid. — Corueum. Promontoire et port de* Trient, nommé aussi Casyste*. Aujourd'hui Colire. Comp., livre XXXVII, 13s Slrab., tiv. XIV.
<:mp. XLIV. — Dolonibus (redis. Les voile* du hunier, du perroquet. Les Grecs avdieut trois sortes de voiles; le JoXui, à la proue; c'était la plus petite; ensuite l'iiTiipt|ii; s la poupe, enfin I'kxxti«i, la pluigrande.au milieu du vaisseau. Quand il fallait de la rapidité ponr une manoeuvre ou pour la fuite, nn hissait les petites voiles. Cf. Scheffer, de ,Vil. nor., II, S, 140.
Ibid. — Jan. omatt In f ansperlu cronl. D'autres lisent : Juin omnibus, leçon évidemment moins satisfaisant.
Ibid — Vna quor (ampari Marie roncusserat. Selon Appieu (Syr. ch. un) le* deui bilii ihbo la furent pris.
Cn»p. XLIV. — VU ptignum ptietlri aimUen ferti sent. Dans d'autres éditions on trouve feduet , qui lion se rapporte au consul.
Cm*. XLV. — PiurniruRlem. Ne confonde* pat ce port qui était en lonie avec un autre de ce nom , cité dans le ch. ivi du livre suivant. Ce dernier était eu Lycâe Voy. Tbucyd., VIII, 3(.
Iam. — Cauat. Promontoire et ville de l'Éolide. Voyet
Pline, V, 39; Slrab., XIII. p. 615; Pomp. Uéla. I, 18.
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le ch. i, sur l'ambassade, evt tiré de Polybe, XXI. f . Cf. Diodore.Excerpi.. p. 620, Westeliug. Le ch. vi H sulv. doit être comparé avec Polybe ( XXI, 2, et suit. ); mais TiteLive y a joint quelques détails puisés ailleurs. Chip- h et ni il continue t mettre Polybe à contribution, comme le démontrent le* fragment* de* cb. i v et tniv ( cf. fragm., in Spirileg., p. 4 ). Compare! le ch. un avec le ch. vi de Polybe , le ch. xi avec le eb. tu , le ch. uni avec le ch. vm du mémeauteur, Lecb.uv est traduit de Polybe , ch. il. Du cb. iiiiv au ch. mit tout est de Polybe (ch. x et suiv.). Au ch. iiiiv, alii principio btili, etc., on retrouve une pensée de Polybe. (Cf. Wesseliog, *ur Diodore de Sicile, p. 620, Exterpt. ) Le ch. il* est tiré de Polibe, ainsi que le ch. un du livre XXI le démontre, seulement Tile-LIve a fait quelque* additions au discours de P. Scipion. Tout le ch. ilviii ett tiré de Vaieu.ua Antiai. Le uu de Polybe ( cf. Diodore, p. i)2l 1. Le* ch. ui et suif, tout presque en entier traduittde Polybe (XXII. I cttuiv. 1, de mémeqoe leditcourt d'Eumèiie (cb. lu) et celui des Rbodien* icb. Lit), dans lequel toutefois on remarque quelque) additions de la main de Tlle-Live. Ce que l'on ue trouve nulle part que dans Tile-Live, cb. li, à la fin, et ivim commencement, savoir les noms des dépnlés,elc., parait «voir été omis dans les Ezcerplo.de Polybe. An th. tv.tet suit, ou pent juger que tout est puisé dans les autre* auteur*, par cela seul que Polybe, cb. m, passe immédiatement au récit d'autre* faits, ayaut d'ailleurs l'habitude d'omettre les détail» de cette nature. Enfin, au cb. li, Tile- LIve t'est encore servi de Valériu* Aulias.
Chip. 1. — Brecem Inducierum dirm. La durée de cette trêve n'est pas mentionnée plus haut. Il cet dit seulement (XXXVI, 35 j que les Étui ie us obtinrent une trêve a>*e* longue pour quo les amlatsadeur* eussent le lampe de rapporter une nouvelle de Konve.
Ibid. — finie condition». Cf. Polybe, XXI, i.
Ibid.— Mille tnfenfum. Mille talent* valaient 4,140,000'.
ItlD. — Quorum rerurn in se urditrium senalui permitterenl. Le* malbeureui Etolieni avaient appris déjà, à leurs dépens, quel danger il y avait I traiter avec le sénat sans préciser soigneusement tonte la valeur de* termes employés. Le eh. txviu du litre précédent noua oITre un curieux ci em pie du peu de franchise et de loyauté que mirent les sénateurs dans leur rapport* avec un peuple qu'ils écrasèrent impitoyablement, âpre» t'en être longtemps servis, comme d'un intimaient utile, pour doit». — Lrgatum ilurum. Zûji&u)lcv dans Appien.
Ibid. — il<rr tôt. tnagno aiienm audilo, lustut'it ternmra. Celle déférence universelle, cet ascendant conquis par un seul homme , étaient bien opposes h l'ettenre d'un gouvernement républicain. Eu vain Culoo et le»
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trbnra du peuple latlèrent vivement pour foire rede*- «»dre Sripion i la ronditini- de citoyen soutenu par l'aristocratie . re présent. ml .1 Homo des mœurs et de* idée* de la Grèce, le vainqueur île /.nui jouit pendant loagtanp* du 11 pouvoir presque semblable à celai da Peride* A Athènes, et sut mémo le transmettre a ta famille.
Ca«. 1. jripioni Graciant... ttMIUWt, Cette
■unère dedislribu.r les Jonctions élait dite ej-trnordi- «™. trlra sorlen, ou shte sorte, sine romparatlone. Les nnuplfi n'en uni pal très- fréquents dans Ici temps auleri-ur» a celle époque. C'est ainsi ceiwrndan que l'Etrurie fut a Fabius [X, 21), la Sicile i P. Scipiou,
llXVlII 3X.
Casr. II. — Quo virUn Utlo mulrtaueral BoUtt. Cet moins* rapportent A P. Cornélius et non à Minuciui. Vs;. XXXVI, 39. Aussi dea commenta te un ont-ils cru qait fallait lire Me ctrtot.
uud. Leçon plus conforme à la plupart
<in manuscrits que celle d'un grand nombre d'edilioui,
luD. Lrbanar ItB'OJitS qua priori anno cùntcriptaj
mal. Vojex XXXV, 20 j XXXVI, 1 et ST.
ira. — Bina dératisa. Voy. XXXVI, %.
Cur. lit. — Fastigitim. Les toils de* templea seulement portaient un fustigium les autres édifices étaient (ouvert* m terrasses. Voy XL, 2.
In». QHibusalii derrmririex librisut fitrtt, edi- ■nai. Celle phrase lient peut-être son allure embarrassée d'une erreur de-c-ipiste.
lalD. — Potrimi om«ej malrim.iijiir. D'après Festosrot) nommait ainsi les cnlants dunl les parents étalent marié* fr rûnfiirrtaUonim , Ce rite était regardé comme le plus solennel. Le grand pontife ou le préur Je Jupiter le Célébrait eu présente 41 u moins de dix témoins, en proooo- ',-."! une certaine formule et eu eoùtant d'an gâteau appelé ponii/wreiis. Voy. Dents d'Halic, [,25; Pline, XVU1.2:SerTius,<id f'irg. Gtôrg.,1,5 Ain., IV 104. Les enfants issu» de ces mariais rlnieut employés dans la cérémonie» religieuses. Ou choisissait parmi eui le «saline de Jupiter et lea vestale». Cic, fketp. har., II; Tac. Hitl., IV, 55 ; Atm., IV, Ifi ; Aulu-Gelle , 1, 12.
lus. — Ad id sa rri/îcium. H n'y stuit pas de supplication» un* sacrî'tccs. Voici comment Polybe déduit nue supplication S;,;i,iCii« -natir^ù **i tbm «M fact; j_apirrapw -riv iùt-j/^iiituiv. Ejrrrpl. Irgat., u* 16.
lato. In Lu utn m im. Ce cachot, baii par T. Hoslilius el riche en icrribl s convenir) , se mit encore au- JMtrd'bili au-dessousde l'église de .S. l'ietro-iu-Caiccre. laiD. Ptatema-ofl atopatrœ, regilus A\qypU. Cléopltre «tait lille d'Aniiorhtis qui par cette alliance, avait cru gagner a an cause Pluiéniée Épipbaue. Il pont donc paraîtra étrange que celle princesse s'associe a de* féticilalious sur la détaite de ion père. Mais on sait du reste qu'en Egjple le uoin de la reine élait regardé comme in- •éparable de celui du roi et que tous deui paraissaient conjointement sur le* monuments et dans les actes publics. Le root rex comme le mot dcti* ot des deui genre*. Tile-Lire appelle aussi rroe» Tarquiti l'Ancien et sa femmeTanaquil,!, 59.
laio. — Iiidis ap'i»innrihii» unie dirm gulntum Un* otiinlt/ei, etc. TiteLive, dam un autre passaae t XXVII, 23| fait tomber cesjeui sur lelrolsième jour «Tant les nonet de juillet, et ici »ur le cinquième avant les ides. Hait cette contradiction n'est qu'apparente, puisqu'ils doraient huit
Sur l'éclipsé dont il est question, voy. Dodwell. de Cjfrfia, din.lVouXVI, etlsm Bulliald, dissertation iutérée»toBuiledesœufresdeTiU-Life,cd.deDrakenborch De* asironomesont trouvé ici une difficulté |iar rapport* la chronologie ; mais une erreur de quelque* |0iirs est trou peu jmpu riante pour mériter ici uni longue dissertation.
laio. — Laminai oppiignart. No re historien a di ailleurs que celle ville avait déjà elereudocsiiï Romain*. Cependant comme Crévier le remarque avec raison, la tille l'était peut-être révoltée et Tlle-Live a oublié de le marquer. Couip. XXXIX, 23.
Cas». V. - Prefortum dimitlerét. Voy. XXI, 5 1 .
1*10. — -Impliusam. Cette ville était en Locrida, près de Naupacie. Elle soutint plusieurs sièges (Paoaan., X; Diodore XVI1I, 58), et re* la long temps indépendante el élolienne. Pline la nomme itn ni nui» IV S Elle élit élniguce de lu cùle de quatre i cinq lieues. (Strabon , IX, p. 635; Spon, II. p. 50. C'e*l aujourd'hui Saioat.
Cair VI. lu jiiiion Mo'iurum. €e< munis désignent
dullTreXXXlV. Voy au même cli.la uole sur Jly pâte.
1»id. - Sex mïU-a fgrm passant». Polybe XXI, 2 ■donne une distance dr soiiante stades. Or sis mille pas ne valent que cinqoanle stades. D'après cela on pourrait eroiieqii'il laut lire plulùt M;>lfin mi/lia.
Cas». VIL— lixtra A à um eorpora fitri . etc. Pour le récit de toutes ce* négociations el des événements qui suivirent, .,';;.■ .i, Polyde, XXI, 2-5, etc.
lain. — Ftllani penenit. Cette ville, une des plus anciennes de la Macédoine, fut longtemps peu considérable, elles orateurs alhénlios se rirent souvent de sa raédio diocrité; x«p:n nii;'.ï xxi [l'.xpiv, dit DPuiostbène dr Corona). Lihanius ( l'iluper. f'fiii., p. 01 s'eipHnie sur son compte d'une manière encore fkhsj méprisante Tî çauXoTSptv rr,;n!XXr,;; niait Philippe <t ses iliccesseui s ragraodireot beaucoup. Voy Tite-Live, XLlV JO.Soos la domination romaine elle déchut rapidement, malgré la colonie qui y hit envoyée. Pline, IV, 10; Setliui, Geiigr. il uni., p. S. Le* Grecs la nomment aujourd'hui Palalisia I : Aie Klissa.
IalD. — /ttda non ptr Maredoniam modo ted riions Tkraciam, etc. Vahrc-Maiime rapporte ans*) (V, 51 qu'en l'hiace Philippe pourvoi a ce <|uu le* barbares ne troublassent pas la ma relie des Romains.
Clir. VIII. — fi avait m ad Coryrua* puonom. Voyei XXXVI, aôeliuir.
Ibid. — In !.!■■■■ ..,-..,■.■. La Gallo-Grèce ou Galatie élait formée de 11 partie orieoiale de l'ancieaoe Phrjgifi, de . : 1 ..■:-.,■■ ■ du nord de la Grande l'brygie. Les '.,:■■ 1 :.-, ,■■ hordes de race celtique, origlnairea des contrées entre le Danube et les Alpes étaient les restes de ces Gaulois qui saccadèrent la Grèce. lia étalent établit en Asie depuis environ du siècle. Apre* y avoir pendant longtemps répandu la terreur Ot s'être
enrichit par leurs déprédations , ils renoncèrent enfin à leur vie nomade, et servirent, comme mercenaires, les différents princes d'Asie, et surtout les opulents rois de Syrie. Voy.XXXVUI, 16.
Chip. \lll.—Nondumex*oletastirpe gentil. Le déclin de leur énergie et de leur valeur natives date de leur soumission par les Romains. Dès lors ils devinrent, en peu de générations , semblables pour la mollesse et la lâcheté aui autres peuples de l'Asie.
Ibid. — Winc a Pergamo Eumenes, hinc a Phocœa Erythrisque Uomani. Pergame, célèbre par la bibliothèque de deui cent mille volumes qu'y réunit Attale, fut trèsflorissante et très-riche en objets d'arts. Elle s'élevait sur une montage de forme conique, au pied de laquelle coulait le Calque. Sur sou emplacement s'élève aujourd'hui la petite ville de Pergamo. Avant la guerre d'Antiochus, le royaume de Pergame ne se composait que d'une partie de la Mysie.PourPhocéeet Erythrée, voy. XXXVI, 43 45.
Ibid. — Sicui ante dictum est, ad Canas. Voyez XXXVI. 45.
Ibid. — Thyatira. L'importance de cette Tille, aujourd'hui appelée Akhissar, est démontrée tant par ses ruines encore considérables , que par la voie romaine tracée de Pergame i Sardes, par Thyatire. Voy. Strabon, XIII, p. 929; Pline, V, 29; Etienne de Byxance.
Chap. IX. — In portum quem vocant Achœorum. Ce port était situé à l'embouchure du Si mois, et devait son nom au débarquement des Grecs ( Âx«tûv ) avant le siège de Troie. Voy. Strab., XIII, p. 593; Pline, IV, 12-26 et V, 50 ou 55.
Ibid. — 7/ium attendit. Voy. liv. XXXV, cb. xliii. Il s'agit ici de la ville nommée Ilium recens, aujourd'hui Hissardgik, que les Romains considéraient comme ayant kuccédé à l'ancienne Troie, mais qui était réellement située plus près du rivage.
Ibid. — Ab Elœunte. Cette ville était presque a l 'extrémité de la Chcrsonèse de Thrace. Il n'en reste que des fragments épars et des débris informes.
Ibid. — Dardano. Ville de la Phrygie mineure, aujourd'hui Dardant Uo.
Ibid. — Rhœteo. M. de Cboiseul-Gouffier ( Voy. de Grèce, 2' vol., p. 444) croit avoir retrouvé l'emplacement fie Rhœlcum sur une petile colline près de l'He))e>pont, à 1 endt oit où se trouve le village d'it-Guelmes-Kelie.
Ibid. — Contra Abydum... ad Sestum. D'après Appien, Antiochus, avant l'ouverture de la campagne, avait fortifié ces deui places.
Ibid. — Famulos Deœ, Cicéron les désigne par le même nom : Prœter Idœœ matris famulos {de ht g. II, 9 ) Ovide, (Fast., IV, 185) les appelle Cybeles comités. Voy. Festus au mot GalU.
Cbip. X. — Panormum Samia terra» Les Sauriens possédaient une partie de la* côte, depuis M y cale jusqu'à Epbète, appelée de là Samia terra, ou simplement Samia. La ville maritime de Pa norme est aujourd'hui Macri. Voy. Strabon, XIV, p. 639.
Ibid. — Auctoratum. On appelait proprement auctorati, les hommes libres qui faisaient le métier de gladiateurs pour un salaire. Horace , Sot , II, 7-5.
Ibid. — Halicarnassum. Cette ville, située sur la côte septentrionale et vers l'entrée du golfe Céramique, était
une des plus belles de la Carie. Il n'en existe plus que la citadelle et quelques ruines appelées Bounoun (château).
Chap. X. — Pariem Samum. Crévier observe qu'il y a ici une légère contradiction , puisque l'auteur s'attache à faire sentir la sécurité et non la prévoyance de Pausistrate. Il soupçonne qu'il manque un membre de phrase « et propose de combler cette lacune par des roots tels que ceux-ci : Ipse Panormi substitit ut paralus esset.
Cbip. XL — Quum Samum... venisset. 11 s'agit sans doute du territoire de Samos, sur la côte d'Ephèse, puisque le soldat est conduit i Panorme, ville de ce territoire.
Ibid. — Magnesiam ad Sipylum. Cette ville était trop éloignée d'Ephèse et de la mer pour que Polyxéuidas y envoyât ses rameurs. Crévier croit que les mots ad Sipylum se sont a tort glissés dans le texte et qu'il faut entendre Magnésie sur le Méandre, ville voisine de Smyrne, d'après Strabon et Pline (V, 29). Observes encore que Tile-Live l'a nommée deux fois quelques lignes plus haut, puis un peu plus loin, sans ajouter i son nom aucune désignation.
Ibid. — Pygela, portum tenuit. Cette ville d'Ionie, appelée aussi Phygela, fut fondée, selon Pomponius Mêla, par des Grecs fugitifs; selon Strabon, par des compagnons d'Agamemooo que les fatigues de la navigation avaient estropiés {morbo tûv iwpv laborantes). Elle se nomme actuellement Fidena. Voy. Pomp. Mêla, I, 17; Strabon, XIV, p. 659; Harpocration et Etienne de Bysance au mot DtyXft; Pline, V, 29 ou 51.
Ibid. — Trullxs ferreis. *tc. Appien (Sur. ch. xxiv) rapporte que les Rhodiens usaient souvent de ces vases de fer dont l'invention était due i Pausistrale et à l'aide desquels ils répandaient la flamme sur les vaisseaux ennemis. Cf. Polybe» XXI, 5; Trulla, diminutif de trua, racine truare, agiter, est l'étymoiogie de noire mot truelle. Voy. Vitruve, liv. VIL
Ibid. — Cyme • aujourd'hui détruite, était une ville éolienne sur le comment, au sud du golfe du même nom. Elle comptait parmi les plus belles et les plus considérables.
Chap. XII. — Elaam. Cette ville que Strabon range parmi les villes éoliennes avait sous les rois de Pergame un port où hivernaient leurs vaisseaux. Son nom moderne est Ialéa.
Ibid. — Samum. Il ne reste plus de traces de l'ancienne splendeur de cette ville située sur les cotes S. E. de l'Ile, et autrefois si riche et si considérable; die n'offre plus au voyageur aucuns débris précieux ; à peine peut-on deviner l'emplacement de sou célèbre temple de Junon.
Ibid. — Prœfecto omnium Eudamo. Cf. Polybe, XXI, 5 ; d'après les ch. xxm et xxiv de ce livre , Eudamus avait sous §es ordres Pampbilidas dont il est question au ch. xxu, et que Polybe iloc. cit.) désigne comme successeur de Pausistrate. La forme de ce nom est dorienne pour E6£i)f&o;.
Ibid. — In Erythraam, sous-ent. terram. Voy. XXXVI, 45 ; « portum Erythrœœ terra pratervecti , etc. •
Ibid. — Corycum Teiorum promontorium. Coryce était à l'ouest de Téos , port sur la côte méridionale de la presqu'île de Claxomèoe.
Ibid. — Aquilone in Sei>tentrionem verso. L'aquiloo est le nord-est ; le septentrion . le plctu nord.
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Ciaf. XHI. — Myonnesttm, Promontoire dont il tera question plm bat, ch. xxvn.
Ibid. — Ad Macrin. Icaria . une des Cyclades, était nui nommée à caote de la forme ( de^oxpoç, long ). Ce nom loi était commun avec plusieurs autres Iles.
Ira». — /Etkaliam. Etienne de Byiance et Eustatbe la comptent parmi les Cycladei , Pomponins Mêla et d'autres parmi les Sporades.
tan. — Andronicus Macedo. Appien {Syr. ch. xxv) désigne Nicander au Heu d'Andronicus.
Cbap. XTV. — jEgeo mari trajecit Chium. On a suivi id l'observation fort juste de Crévier qui a suppléé ce dernier mot «tandis que les éditions ordinaires portent Maternent sEgeo mari trajecit. L'adverbe eodem prouve évidemment l'omission d'un nom de lieu. Nous en avons oqa trouvé une du même genre au ch. xv du livre XXXVI : <<mi*nirent ; et ipse eo , etc.
Cbap. XV. — Patara, caput gentis. Cette capitale de b Lycie était anciennement une ville importante et coniiderable. Elle possédait un célèbre oracle d'Apollon qui rendait sea réponses pendant l'hiver. Voy. Serv. ad Virg. £%. IV, 145, son nom actuel est Paiera.
Cbap. XVI. — MUetus. Cette célèbre colonie Ionienne sur la côte méridionale du golfe Latmique se nomme aujourd'hui Milassa.
Iain. — Myndus. Sur la cote de Carie» aujourd'hui Meudès.
lato. — Cuidnus. Au fond de la péninsule de Doride. On y célébrait des fêtes magnifiques en l'honneur de Vénus , d'Apollon et de Neptune. C'est aujourd'hui Porto-Genovese.
Iaio. — Cous» Aujourd'hui Lango.
lui». - Phœniatnla. Ne confondez pas ce port de Lyeie avec celui dout il est fait mention à la fin du livre XXXVI. Strabon ne parle que d'une montagne nommée Olympe ou Pbénicus, voisine d'Olympe, ville de Lycie ( liv. XIV, p. 666). G ronove propose de lire iPhellum, tille et port voisins de Patare d'après Scylax et Strabon.
lato. — Jtsœos. Le chef lieu de ces auxiliaires se Bomme Laiasso en Caramanie.
Ism. — In Telmissicum... sinum. Ce golfe, aujourd'hui golfe de Macri , devait son nom a la ville de Telarisjns dont les ruines subsistent encore. — Il s'appelait sossi G lait eus sinus. V. Strabon, livre XIV, p. 665. Pline V,27. Lucain, Phars. VIII, 248.
Cbap. XVII.— In Bargylictico sinu. Ce golfe tirait son nom de Bargylies, ville de Carie.
Ibid. — Jassum. Colonie milésienne sur les frontières de la Carie, aujourd'hui Assem-Kalesi. Voy. Thncyd., Vill. 28; Polyb., XVI, 12, 24 ; Strabon, liv. XIV, p. 654 ei 658; Pline, V,29.
Ibid. — Cognatam. Rhodes et Jassus étaient unies par les liens du sang en tant que toutes deux étaient originaires de l'Attiqne.
Ibid. — Loryma. Aujourd'hui Maxi.
Cbap. XVIt I. — Apamea. A pâmée dans la Sélencide était une des villes les plus fortes et les plus importantes de la Syrie. Elle était située dans une péninsule formée par on lac et par le fleuve Oronte , au milieu d'une contrée si fertile que les Séleucidea y nourrissaient cinq cents élé-
phants et la pins grande partie de leur armée. Voy. Strab. . XVI, p. 1087. Elle ae nomme actuellement Aphamiat ou Famiéh.
Chip. XVIII. — Sardibus. Les ruines de cette ville célèbre sont encore fort étendues et ont conservé le nom de Sart.
Ibid. — Cnir i amnis. Le Calque prend sa source en Mysie au pied du mont Temnos et se jette dan» la mer Egée près du golfe de Guérestio. Voy. Strab. , XIII, p. 914 et 916; Pline, V, 50. Il se nomme aujourd'hui Castri ou Girmasti.
Cbap. XIX. — Adramytttum. Adramytte était sur les confins de la Mysie et de la Troade, au fond du golfe de ce nom ; sur son emplacement est le bourg d'Adramiti ou Edremiti.
Ibid. — Thebes campum, carminé Homeri rwbilitatœ. D'autres éditions portent nobilitatum- Mais Drakenborch et J.-Fr. Gronove ont observé, d'après les passages d'Homère auxquels ces mots font allusion , que nobilitatœ est plus exact. Voy. Hom., //., 1 , 566. H t/mn. à ApolL, 228 ; Strab. XIII, p. 612.
Cbap. XX. — Elœamex Achaia. Comp. Polyb., XXI, 7; Appien. Syr„ p. 261.
Ibid. — Infrenatos... eqvos. Virgile a aussi employé infrenare pour frenare : infrenant alii cttrrus. A&u. XII,
Cbap. XXI. — Perœam... Cotton et Cory tenus et Aphrodisias et Crene. — - Ces noms sont peu connus ou altérés. Cependant on a cru retrouver Pérée dans la Mysie sur les frontières de l'Éolide ; au lieu de Cotton ou propose de lire Colyaeon dans la Pbrygie Majeure ; le nom d'Apbrodisie était porté pnr deux villes , l'une en Carie, aujourd'hui Santa-Croce, l'autre en Cilicie, aujourd'hui San-Teodoro. Enfin Créoé se place sur les confios de la Galatie.
Ibid. — Mitylenen. Cette ville située sur la côte S.-E. de l'Ile de Lesbos a conservé son ancien nom et l'a même donné i l'Ile entière (Mételin). La magnificence et la multiplicité de ses débris «'accordent parfaitement avec ce qu'en rapportent les auteurs anciens. Voy. Strab., X 111, p. 917; Vitruve, 1,6; Pline , V, 51 ; Diod. , XI II , 97.
Ibid. — Bachium dans le golfe de Suiyrnc.
Cbap. XXII. — Dœdala, Aujourd'hui Urlie.
Ibid. — Quœdam aliaparca castella. Au lieu de part a beaucoup de manuscrits ont perea , ce qui fait croire a Gronove qu'il faut lire : Perœœ. On sait que les Rliodiens possédaient vis-a-vis de leur île sur le continent un territoire nommé Pérée, voisin de la Carie, et Strabon dit en termes précis que Dédale en faisait psrtie. Voy. Strab., XIV, p. 651, 664.
Ibid. — Megisten Petite Ile voisine des côtes de la Lycie et nommée aujourd'hui Strongallo. Strab., XIV, p. 982.
Cbap. XXIII. — Phaselis , Aujourd'hui Fionda. Tite- Live, comme Strabon (XIV, p. 666.) la place sur les coufins do la Lycie et de la Pampbilie parce qu'elle resta indépendante et ne se réunit pas à la ligne des filles grecques de Lycie. Elle faisait un commerce important.
Ibid. — Ad F.urymedontem amnem. L'Eurymédon , fleuve navigable de la Pamphylie se nomme aujourd'hui Ménougat ou Zacuth.
Cbap. XXIII. — Aspendiis, Atpende , sur les rives de l'Eurymédon était i deui lieues et demie de la mer. Voy. Strab., XIV, p. 983 ;etXéuoph., Exp. de Cyr.. I, 2, 12.
Ibio. — Ad Sidam. Sida (près de Sataliadar) était one ville assez importante au S.-E. d'Aspende.
Ibid. — Superavere Rhodii promontorium. C'est le promontoire Leacothion fermant le golfe de Pampbilie à l'est.
Cbap. XXIV. — Dextrnm cornu hostium. Ces mots s'entendent de l'aile droite des Rbodiens commandée par Eudamus. Cependant quelques lignes plus bas, l'autenr dit que tous les vaisseaux vainqueurs à l'aile droite vinrent à son secours. Drakenborch croit qu'an lien de quœ in dextro cornu vicerant, il faut : in altero cornu, on quœ dextrum cornu vicerant. Il est encore possible que Tite-Live ait confondu les deux ailes.
Ibid. — Eturriprœtoriœ navis. Voy. Flor., IV, H, 45. ScbefTer, De re vehic, III, \ .
Ibid. — Hepterem captam quœ punico concursu icta erat. Ou bien il s'agit ici d'une autre galère que celle qui a été coulée à fond au commencement du combat, ou si c'est la même, l'expression demersa employée plus haut signifie seulement qu'elle fut assez endommagée pour risquer de couler à fond.
Ibid. — Annibal ictus uno prœlio advcrso. H est permis de douter que le général carthaginois eût été vaincu, si le roi que nous voyons presque toujours dans cette guerre agir coutre ses propres iotéréts, ne lui eût fait partager le commandement de la flotte avec un de ses courtisans.
Ibid. — Pie tum quidem prœtervehi Lyciam audebat. Ce passage est évidemment altéré: car il fait entendre que la défaite d'Anuibal devait ajouter à son audace. A la place à' audebat on a proposé de lire tïmebat , dubitabat, on ambigcbat.
Cbap. XXV. — Stipendium remissum et (ilium obsidem redditum. Comp. Polybe , XX, 13; XXI, 9; Appien, Syr., cb. xxiii ; Tite-Live , XXXVI, 55.
Cbap. XXVI. — Colophone. Colophon, aujourd'hui Zillé, au S.-E. de Lébédos était célèbre par l'oracle d'Apollon, de Claros, le pins ancien de ces contrées. De misérables chaumières en occupent l'emplacement. Selon Dioscoride on tirait de Colophon une espèce de résine appelée colophonia , colophane.
Cbap. XXVII. Circumvecii ab urbe. La ville était située sur les côtes S -E. de 11 le. Son port était abrité coutre le vent du midi par on môle trente-sept mètres de haut , sur trois cent quatre-vingt-dix de long. Voyez Strab., XIV, p. 656.
Ibid. — Celocis. Voy. XXXI, 17.
Ibid. — Inter Teum Samumrfne. Selon Crévier il faut lire inter Teum Lebedumque. Lébédus est, de nos jours, totalement abandonnée.
Ibid. — Et in portu qui a tergo urbis est ( Gerœsticum ipsi appellant ). Téos, aujourd'hui ruinée, était à trente stades on près de quatre milles de Gérée et avait la mer au sud. Ce port des Téiens s'appelle maintenant Segigek, d'après Chandler.
Cbap. XXVIII. — In insula {Macrin nautici vocant). Le détroit que forme cette Ile avec le continent se nomme aujourd'hui Jalanghi-Bogas , c'est-à-dire, détroit men leur, parce que ceux qui ne connaissent pas bien la côte le prennent souvent pour le port de Segigrk.
Cuap. XXX. — Octoginta notes pugnabaut. Pour le nombre des vaisseaux et les détails du combat , Appien diffère quelque peu de Tite-Live. Cf. Sur. ch. xxvu.
Cbap. XXXI. — Quo terrilus Antiochns. Appien ajoute que la défaite de Myonnèse fit pour ainsi dire perdre l'esprit à Antiochus. et que voyant tous les événements tromper son attente/les Romains le vaincre sur mer, Philippe les seconder, Annibal rester bloqué dans la Pamphylie, il se crut victime de la vengeance d'un dieu. En vain les habitants de Lysimacbie accompagnés de leurs femmes et de leurs enfants, vinrent le supplier avec larmes de ne pas les abandonner, il se retira de cette ville qui renfermait ses provisions , ses ««rénaux , ses trésors, et laissant le passage de l'HelIespont libre, gagna l'intérieur des terres. Cependant maître encore des villes de la Chersonèse qui défendaient les abords de l'HelIespont , et d'une flotte nombreuse , il lui était facile de disputer le passage des mers. Si même les Romains eussent pénétré en Asie il pouvait encore les en chasser par la famine , en dévastant les campagnes et en évitant une action générale. Le surnom de Grand lui fut donné bien injustement.
Ibid. — Ab Lysimachia. Cette ville détruite par un tremblement de terre vingt-deux ans après sa fondation par Lysimaque, avait été rebâtie par le roi de Syrie en 194. Voyez Appien, Syr. f ch. m. Elle était située sur l'isthme de la Chersonèse dont elle fermait i'eutrée.
Ibid. — Ad Ariarathen. On lit dans Appien qu* Antiochus s'était attaché le roi de Cappadoce avant la guerre, en lui faisant épouser sa fille Antiochide.
Ibid. — Naustathmon. De vowç, vaisseau , et oraOuc;, station.
Ibid. — Lamptera, de Xapimip, pharse. La ville moderne est sur la langue de terre en-dedans de l'isthme.
Chip. XXXII. — Eadem condition* qua prius C. Lirii in fidfm venissent. Il n'y a pas dans le livre XXXVI de mention spéciale de ce dern er fait.
Cbap. XXXIII. — AEniorum Maronitarumque fines. iEnus était une ville de Thrace, au sud du lac de Stantor formé par l'Ebre. Maronée était une ville importante de la même contrée, sur la mer Egée.
Ibid. — Quam de navali pugna. Sous-entendez nuntiatum ou quod nuntiatum furrat.
Ibid. — Dies forte quibus ancilia moventur, etc., quia Sàlius erat, disjunxerant ab exercitu. P. Scipion était resté en Europe parce que , pendant les jours de cette procession solennelle, les Saliens ne pouvaient quitter l'endroit où ils se trouvaient.
Cbap. X&XIV. — Quod filiusejus captus inpotestate régis ernt. Scipiou l'Africain eut deux fils; le premier L. ou Cn. Corn. Scipion, ne soutint pas la gloire de son père et fut exclu du sénat pendant sa préture. Voy. XLI, 21, 27; Valer. Max., III, 5. I ; IV, 5, 5; l'autre, P. Scipion, homme d'un grand talent, mais d'une santé faible, adopta le fils de Paul Emile qui fut le second Scipion l'Africain. Voy. XL, 42 ; XLIV , 44 ;-Gc Off., 1 , 55 ; Brut., XIX, et de Senect. P XI. On ignora duquel des deux il s'agit en cette occasion. Cf. Polybe, XXI, 12; Appien, Syr. t cb. xxix.
Ibid. — Orcum. ville de l'Eubée.
HlSTOll-.E ROMAINE.— HOTES.
Cair. XXXIV. - l'nnM frrçelttma. Frégelle , élait ■M Tille des Yoltque*.
Unir. XXXV. — Adcocato frequtnti roiuilio. Voy. Poljb.."XXl, p. et App. J.'ijr„ ch. un.
Isio. ■■ . ri Lampsnnim • :;■■,-■. Trno- 4» L'auteur a dttaueb. un du livre XXXV, qu'Anlùx-fatu n'avait jhi encore ni réduire ces Iroil ville* par h farce al le* gagner par les négociations. Il * oublié ■t marquer la soumission des deui dernières. Quant aoyroe , itoni vo) ous |>ar le cb. Lit de ce livre et par rorjbe, XXII, S, qu'elle resta Odèle aui Romain*. 11 «mit donc fallu dant la Iraductiun des mots : eu qua n Aria (fait ritilulsi , te garder de dire : qui n t am trois lille* d'Asie.
IsiB.—ClaTaurum montent. Aujourd'hui le Bouidagh.
Laie. XXXVI. Auri pondus ivgins... et nomint
iluin rrgio rareplo.ete. La situation du roi étall-elle
!■ ■ l.i t une paii déshono*
■ ■ ■ i- ■..- . i: . de notre igéralion.
Sniri/îcaci Minerttr et Ilirnsi-
iui désespérée pour qu'il noie a des conditions oner nulorien semblé entaché ici Cas*. XXXVII.
su. abuwiuntloi Romanns praferenlibus el Romanis 'mis origine ma. Jnitio ( XXXI. 8 ) raconte mg de plut impies détail* l'armée dé* Rumaiui s ilion. Les Ilirns
iil-il, allèrent a u-dev.iiit .le r.im,.r r luile jwrlcs dcui
faptûtu et pourvurent â loui lesbesoioj. Ils «félicitaient DOimedea pèreiqui revoient leuri en ta a U après une uBijue sépa ration.
Les Romains visitant 1* Tille se croyaient dans une ojutrlle home ils ne fessaient de contempler lei temple* et les statues des divinités et des héros qui avaient Me l'objet de la vénération de leurs ancêtres. Les liions deleureôleieirouTaient hcureui de toir leurs descen diols iBioqueun de l'Occident et de l'Afrique . Tenir rêve i ■ l'Asie comme no royaume qui avait appartenu à leurs aleui. et dans bw ravissement ils disaient : • Qu'on «fit dû désirer la ruine de Troie, puisqu'elle émit un jour renaitre si (ionisante. ■
L'orgueil national des Romains les porta toujours I retuasaer par diverses fable» l'éclat de leur origine et •urtoul a la rattacher t Ëoée el t te* descendants. Dans l-i premiers- temps ïli ne cherchaient pas à faire valoir wm prétention. Mais quand leur prépondérance fut MA en Europe, que Carthage rut vaincue et la Grèce humiliée quand ils résolurent d'établir leur autorité Ml Aile ils songèrent plus fortement que jamais A sooatir ainsi leur généalogie. Voy. Omise ul-li ou Hier; ver. *o Grèce vol. Il, pag. Isa et suivantes el 594 el ■nivantei. C'était du reste un moyeu de se menacer des allie* dans le pays où ils voulaient pénétrer politique t laquelle ila ne manquèrent jamais. V Petit Radel JVoar. Hem. de l'Arait. des fnlrrip., toi- VI, p. 558.) Aussi >0]Oot~nous que préparant les voies a l'avance, ils enmil soin de comprendre les habitant! d'Ilinm dans le traité conclu aven Philippe* la On delà première guerre de Macédoine, fomoio de* alliés suiquel. ils portaient une affection mutuelle ( Voy. XXIX, 2 ). Quelque lemp. auparavant tes erudlt* de la cour de Ptolëmée Pbiladelphe qui fondaient alors la célèbre bibholheqne d'Aleiandrie n'avaient pas craint par une vile adulation, d'iltérerun leste d'Homèru puni- faire prédire par le poire la «randeur future du descendant d'hure ( t oy. Slrabon, Xllt.p. 6U8.I 11 leur avait suffi, pour cela, de changer
Rûv ti i» Aivitw fin Tr>»«ra» è>d%u
Xtd ttiiiuv taùiii, roi uv pJTnniti jtvi
SI uatj nitoTura et qui m
Mn.. III, B.
Dans le même temps, Lycophrou, poète do la cour de Philadelpbe, insérait dans ses vers une prédiction *einhlable. et faisait anssi descendra le* Romains du Bis d'Ancbite. ( Cojinndni. V. 1226 et suit. )
Cetie ridicule Tanilé dit M. de Cboiseul , a dû tans doute exciter, dans le commencement, des sarcasme* et des raillerie* piquantes; mais leur puissance devenue colossale lit prompte ment taire la critique, et le berge dont il* se prétendaient issus détint un des plus honoré* dans Ilion commedans Rome. Walpole, loin. I. p. lût; Clarke Trnrclj, tout II. p.Bfl. Vov. a I* planche SKdu Voyage de Cholseul une médaille d'/titim fecens représentant Enée emportant ton père Aneliisc, et une autre qui représente Vénus el Anchise se donuaiil la main.)
La fondation d'/fium rerrw ne peut reiuonler plu» haut quclan 7 3 avant J.-G. Slrabon, XIII, p. 595 et 601. Pausan., 1, 33, Mil. il. Elle ne fnl longtemps qu'une ville assfi roëilitin ■ Miis depuis l'a, rivée des Humains «n Asie, son état s'améliora et set ricin — augmentèrent StMb. XI». p. 3» j Tite-Lite XXXVllI, S9. Plus tard S)lla, César. Auguste et plusieurs emjicretirs la comblèrent île bienfaits comme J'aviicnt fait Xenès et Aleiand.e grâce a rbablleléfliiè montrèrent toujours le* habitant* a flatter par des augures faxirttbles l'ambilion de leurs protecteurs et a esplniler l'iutérél inspiré par l> ville dont ils avaient usurpé le nom. Voy Hérodote, 1, i et 5 î Arrien, *>jped. d Alex., I, 1 1 j Diod. de Sic. , XVIII, p. 589 ; Plularqne, VU de Luculfui ; Locain KÉM. JX.S6I et tolv.; Pline, V. 50) Suétone, César, cb. liiii; le* commentateurs dHorace sur la troisième odeduliv.lll; Mkmnet.CatatoflUt de oud-ont., p. 638, "lu. 661, «tu 11 toI.
Cnir, XX VU. — Letlum promontortum. Ce proniODire dont il est souvent parlé dans l'Iliade, é.ait loroié par la pointe occidentale de la chaîne de I Ida. C'est aujourd'hui te cap Baba on Sanla-Haria.
>. Ae unie in aricm dtseendal qaam In casira au
redisse OMUtrit. Cette réponse de P. Scipions'esplique en
antqu'il avait voulu par là engager le roi à preudra
temps delà ré flet Ion et a conclure la paii. H. Mi-
chdet Mst. Itom. t. H, p. 66, 2* édit. | la qualiOe
de ntoocinlion équivoque.
I. Transgressa Panjgium amnem. D'après te* auteur* anciens le Pbrygiui aussi nommé Hyllut est un i d*lonie qui se jutte dans l'Hermu.. Hérod., 1, 80 j Strab., XIII, p. 63S ou 928. Mai* d'après toutes les relations de* vojngeura moderucs ou ne trouve pai d'autre d'eau que l'IIermui duos le voisinage de Magnésie du Sipyle; ci il n'en est fuit aucune meuiion ui dans Ce chapitre ni dans le» suivants. Les Romains ne connaissant pas te pays et entendant donner I l'Hei-mui le nom uve Phrygien puisqu'il prend sa source en Pbrygie, lui auront apparemment couiervé celle dénomiu. lion erronée. (; est ainsi qu'ib on appelé le Calqne Mysius parce qu'il prend ^a source en M vsie. L'Herrnn* est aujourd'hui le Sérabai \oy. Maunert, Geoer. dir Grieenen und H" mer. vol. VIII. , p. 577.
Case. XXX VIII, — Art Hyrianum rantpum. Celle plaine était eu Lydie entre Thyalire et la source du Cal-
sas
que. Hyreania se nomme actuellement Dur put. Voy. Strab., XIII, p. 629. Etienne de Byiance ; Pline, V, p. 29.
Cbip. XXXVII [. — Daka, Peuple du côtes de la mer Caspienne , voisin de) Mèdes.
Gbit. XXXIX. — Auflum uneuom hotlem Romani trque eonUnpurunt. Oa Mil que la débile des Syriens donDi ensuite lieu I cette ironie proverbiale: Fuit rtx Antiocims Magnas.
laio. — Cn. Oomitittt. Drakenborcli entend Ici Cn. Domllint Ahenobarbus qui, deui ini auparavant, défit lesBolcna en qualité de cootul. Voy. XXXV, 10 et 40. C, Appien , Syr., eh. tu ; Plul. Apoph., p. 197.
Ino. — Castra admorrri plaçait. Peut-être L. Scipiou voulut-il te bâter de liirer la bataille pour échapper a la tutelle de mn illustre frire, a qui l'opinion publique eu eût attribué toute la gloire, s'il y eût assisté. — Du rate, dam Appien (cb. m, 51}, le consul ne parait prendre aucune part a toui lei préliminaires de la bataille. C'est Domltiui teul qui agit , qui décide l'attaque, qui dispose l'armée. Voyant qu'Antiochus reate immobile et semble attendre le retour de P. Sclpion, il fait publier par un bêraul , de manière a être entendu dans le camp des Syriens, que le lendemain il livrera la combat. Pnii il prend le commandement de l'aile droite, donne celui de l'aile gauche a Eumene. et place le contul un centre. Tite-Livc ue parle point de ces dis positions, et même daui toute la description de la bataille qui va suivre, il y a Uni d'embarrai et d'obscurité qu'il serait difficile de la rendre entièrement claire et intelligible.
Cnip. XL. — fn duos et irîginia ordinei arm-itonm acitt poteliat. • On remarque, dit Kolliu, qu'une de* causes de la perte de la bataille fut la manière dout le roi avait rangé sa phalange. Celaient ton» de vieux soldats uRtierrii, pleinide vigueur et décourage. Il fallait donc pour en tirer tout le parti possible , leur donner nioioa de profondeur et plut de front; au lieu que les ayant rangé* iur trente-deui de profondeur, il eu rendait la moitié Inutile. Anliocliutencela n'avait pourtant fait que suivre la lactique observée par Philippe el par Alexandre ; ruais dani la suile les générant habiles réduisirent la phalange 1 aeiie et même jusqu'à huit de profondeur, selon le besoin. •
laio. — 7'iimi eminenlibui lantum inier annato* riephanli», maqnum lerrorem prab ébat. Arri en, dans sa Tactique, MOI apprend que ces auimaui avaient quelquefois lea défenses armées d'un Ter aigu, pour en augmenter la lorceet le tranchant. Surtout ce qui se rapporte a l'usage que les anciens faisaient des éléphant* dan* les batailles rangées, on pourra consulter, avec grand fruit, le* savantes recherche* dont M. le général Armand! doil inlessimraeut enrichir la science.
Imn. — Cutnphrnr lus ipsi appelant. Ce* combattants étalent armés de touies pièces et portaient le cuissard et la cuirasse faite d'écaillés de 1er de corne ou de toile. Le* chevaux élaleut armés d'un fronteau et de la maille. Voy. la Tactique d'Arrlcn.
I*'D, — Aotma tam tocahant. L'agéma, (sVrtguOqul a beaucoup eserce 1rs commentateurs , paraît avoir été un corpa d'élite composé d'infanterie, de cavalerie et d'éléphant* qnl marchaient devant le* rois de Macédoine. Ce nom Ml dérivé ou d'tVrw, entraîner, i cause de l'impéluotltede ce bataillon, ou d'àp^n, admirer, * cause des*
r, portaient de* bou
beUe tenoe. Voy. PoJybe, V, 6S; Appien, Arr.. cb. axiii ; Arrien, 111, 2 et ll;Q. Curce , IV, 15; V, i et Suida* au mot j-pigLfl.
Caip. XL- — Ejuadm rrqim.lt. Plusieurs provinces an ddÉdel'Eapbrale et du Tigre étaient dans la dépendance de la Médie et confondue* aoui la même dénomination.
IsiP. ~ Aragraipiin. Ce* soldats, ainsi nommé* de âfyjps;, argent , et de àoiri{, bot cliertorne* de lame* d'argent o lanl. Vo). Polybe, V, 79, i ; Justin , XII, 7. C'est probablement un bouclier de ce genre que oou* offre la célèbre mosaïque de Ponipéii, oa , suivant l'opinion la pin* vraisemblable, est représentée la bataille d'Arbelle.
Iain. — Data. Les Dahes étaient Scythe* d'origine et occupaient anciennement la haute Asie du coté de la mer Caspienne. Les Romains leur conservèrent leur nom en y faisant une légère altération dans la manière de le prononcer, el les appelèrent Daces.
Iain. — Cartei fimditarii. Cet peuple*, nommé* encore Cyrlii (XLil,58 , et parSlrabon (XI, p. 523; XV. p. 727}, Kûf T«i ou Kc'jptiGi, habitaient en Médie. Ce géographe les dit habiles frondeurs, mais très-porté* au brigandage, tine reiseoiblance frappante de nom et de caractère ne pourrait-elle pas noua autoriser a croire qoe leurs descendant* sont cet Kurdes terribles dont les hordes vagabonde* et spoliatrice* infestent I* Syrie. Oa prélend que ces voleurs sont en effet très-jaloui de l'ancienneté de leur origine, el parlent de leurs ancêtres avec une satisfaction peu commune. H. Volney pense même que par mite de* rapport* qui ont dû eiitter entre lea anciens Kurdes et tel Mèdet , lea Assyriens , les Perse* et lei Partbet, la connaissance de leur langue pourrait jeter quelques lumière* sur l'histoire ancienne de oe* contrée*.
laio. — Eiuatci. Strabon let place vers la Sutiaae, et Tacite vers l'Arménie.
I*ID. — Kcgia ala. C'est peut-être le même corps qu' Appien nomme cavalerie des amis {Sijr., cb. uni, Slj et Arrien (1,19 et III, Il ) aile royale des amis. Voy.i Sainte-Croli , Examen crit. des Itiit. d'Alexandre, section 111, p. 433 et sniv.
Iiid. — Tarrntini. C'étaient des cavalière chargeant le j* vélo ta la main. Voyez la Tactique d" Arrien.
Iaio. — Ktocrelts. On pense qu'il faut entendre paroe mot des recrue* Cretoises. Voyei Pline, XXX VU, 40: Polybe, V,3, 63 et 79.
La description de ce* différente* troupes , son* le rapport de leur position et de leur force numérique, est tellement confuse qu'il y a lieu de supposer que le teste est altéré.
Cbip. XLI. — Rtx ipse in dtxtro cornu trot. Ni Tite Live ni Appien ne disent qu'Annibaleâlaasiaté a ce combat; el Rolliu ( Util, rom., I. VU, p. £62 ; observe que cela ne lui était pas possible, bloqué comme il l'était, par les Rhodiens dans la Pamphilie. C'-at cependant ce qui est affirmé i la flnduch. Lfiudu litre XXXVIII, et dans Aulu-Geile, V, 5.
lain. — Minioni. Appien l'appelle Uendis.
leso. •» FaleaUt quadriga. Cf. Q. Curoe IV. >; Xéuoph., Curop..IV, I et Anab.. 1,8; Diodore , XVII, 53; Scheffer, de r* cette, II, 15.
Chip. XI. II, — Pralongarunt licslarum sarlssas Maredonrt eocanf . Elles avaient vingt et un piedrrlr long ttri-
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iinl Pt)l)beetÉlien, «1 vingt-quatre suivant Arrien , et
dépassuieui l'hommede diiliuit pieds.
Cair. XLtV ......... iî«Ui«. ■■■. etc.
App-icn comprend dam ce nombre les prisonniers , et ajoute que le nombredes mort» était difficile a calculer lâ'jr., cb. mu.) Justin compte cinquante mille tués et un mille prisonniers. Ces rapport» ■ coud ou le* compare au petit uorabr
Iud. Oui i» atrt trant. La citadelle de* Sardet était •Uu* uue i" .siii.iii trta-torte sur une hauteur qui doniint la tille.
Case. XL V. — Trallibui. Cette lUie -était daua lïnlénear de la Lydie, eekra Plolémee, V, 2 ; Pline , V, 29, el Liienuede Bviaure. Slrauiin dit qu'elle était riche, bien pwpi« et fortifiée de toui cote» par la nature. Elle te ittutne aujourd'hui Cbora.
Inc. — Hagiutia qua Super Meandrum est. Voyei
jxxvl «.
Iiid. .isiaijtir omntf quœ ei$ ï'aurum tiumlem cit. Cnl-i-dtre toute l' Asie-Mineure I l'cicepliou de la Cilioe. L'ciprasioi .-Ijiri .Uinor n'était |>as en usage daua Tialiquilé. Ou ne connaissait d'autres divisions qiicceue fcptvien deçà et au delà duTauruielde llalys.
Les provinces que le traite entêtait aui Seieucide» Rasent lea plu» riebea et le» pi ai peuplées de I empire.
In. — Qumdecim milita talentum euboicorum. Cette •anime était énorme pour l'époque, futile que aoil la laleor qu'où donne au talent eubofque, celle que lai anine Falui H, 000 deniers — 3,280 fr.), ou cellcqu'on ileduil dlterodole 56 mines et tien lie,— 5,666 denier» — l,tM(r,l2c.),lrs .'WHItl talents vidaient J9.2uO,00(l fr, ou «9,991, 800 fr. Aniiocbusncjereleva pas du détordre que ce tribut jeta dan» ses lluauccs il périt même massine par te* aujeti, pour avoir tenté de le réparer par un •aertége.
l(Ui. — Eum astte omnia deposcimui . Ce qui peut juaûOer Scipiou d'une demande ai peu digue d'un homme lojal, d'un rival niagnooime , c'eal que les Romains BhriMim ive .; ..-...■ i.i au» deioirs de la politique, eiéeatateal, Cumuiê magistrats, comme citoyen», de» me-
ainsi uon» avons dejii tu beipion demander l'vi tradition d'Anuibal apre* la v ictoire de Zauia bien que plu» tard, Ion de» in tel licence» de ce geueral avec Anliociius, il i*mdiguât contre cette tiiciure quand il put, daua le se-
Tni
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k crmdiiionem acciperent. Appieu { Syr., CD. mu ajoute que bientôt on apporta I Scipiou une partie du triliut, et qu'on lui envoia vingt otages parmi ■amuel» était Autiocuu* le plu» jeune de* Dis du rui.
Cur, XLVl. Aal'O mOgaù eotutmu derretut (riumuhiu. lin de» vers sjturnin;. que le triomphateur fit graver,»! cette occasion sur une tabled'uiraiu, nouaa ele toniervé par Alil. Fortune tu». (Voy. Putsch. Crnmm. ant.. p. 2,6X0.
Fondit , rugit, protterult inaiFma» Legiouee.
Iiid. — Tria irUtia poudo. Ccui mille trois cent quarante troi» kilogramme. cent grammes, suivant Cretier.
lato— TtTadractmamaitlcuuiMnlumlrttleàinmiUia.
A raison de 5 fr. M c. par télradrscbme, celte somme répondait i 1:2, 790 fr. de notre monnaie.
Case. XLVI. — Ciilophomm. De ntntg, corbeille, et
s>t'puv, porter. Les ciïlophores étaient de» pièces de monnaie d' Asie, du poids el delà valeur du tetrad raconte, Ijaiit pour empreinte la figure de» préires qui portaient sur la tête le» corbeilles dans lesqu.llc. ou renfermait les objet» mjslérieui, servant au» sacrifices de t;vbi>le, de Bacchiu et deCérés. Voj Ernesli Clar. rir. Alei-Xai Panel, de Cistophori» Erkbel l)t» .'.■■.■ . I. IV. eh. mu, p.352cl»uit. Gcei,£piîl itrt nuin ,p. ÎO; et Raach, de rrnum.,1. I, p. 2, p. 552 et suit.
Ihd. — Captiii'-- noki'es ,£lo(o»> el rtgloi duces ux et trijinln diiiit. Tile-Livea iieja parlé, au cb. m de ce liire,dei principam prisonniers etoliéns, arriTcai Rome, et parmi lesquels était Damocrite. Mais iR'd avait compte quarante- trois, bntkenborch eiplique ainsi celle différence : plusieurs de ce» personnes pouvaient t'élre évadée» en même temps que iJaniocrile et s'être dérobé» , par lu lui;.- ou par la mort, i labunlequi le» attendait bien que l'historien De mentionne uue Damocrile, auquel son rang distingué a tait peut-être fa lu cette mention spéciale; ou bien encore un certain nombre de ce* malbeureui étaient mort» avant le triomphe, de maladie ou de blessures. On peut nussl attribuer celte différence t un oubli de l'auteur ou & une faute de» copiste».
Iam. — In l'ajlt/ani». Le* Yastelani ion! sans dente lea même* que les Bastélsns placé* par tes géographe» anciens «Un» la Beotique el la Tarragouaise pré» de» Baslules. Il» tiraient leur nom de la tille de Basli . Bâta). Leur pnj's répondait an territoire de Hureie el de Cadii. Vov. Ptol., II, 7; Slrab., III, 4, p. Ml, 156, 162, 165; Pline, III, 2, et 3.
Iii.'n. — vt'tnifii pror onsnfi». Le eh. n dn litre XXXVI noua apprend qu'il avait ete nomme aenlemenl préteur. Mai» dans Plularque l'ie de Paul Emile i noua iisoii» qu'il joignait à celle dignité le pouvoir couiutaire, et m faisait précéder de doute licteur» au lieu de »ii.
Cnif.XLVII. — Ç»iimcu-l(Tirr.ilnrinjiioneTp.(*»yiil. Le nombre légitime de» nnfragea était de plus de lu moitié dei centuries.
Cuir. XLVIll. — Legato» atotot in aeitahi.... respondisxe nu suis legatis te, etc. Ce faux bruit atait été apparemment répandu parlesEtolien», pour obtenir du sénat de» conditions de pait plus avantageuses.
Chip. XLIX. Insolentia if r mon is. Il ne faut pu perdre de tue qn't cette époque L. Scipion n'atail pas encore vainc» Antlocboj . qu'on était même incertain t
Eh*.
lam. Dolopiœ algue Atkamatia M/un» infertbani. Ce* contrée», voisines de l'Épire, avaient été récemment conquises par Philippe, LOraqu'U atait joint te* arme» a celle» de* llomalns.
Cnsr.Lt. — Ceriamoi inler F. Lkinium... qualt pa~ inrm menoria . etc. Voy. Epit. m et lit. XXIV, 8. Poilumius Albiaai était prttre de Mars.
Ihd.— fnprria issaitila... piyiiora copia. Voj. 111, 3.
Chap. LI. — Religio ad postremum ri ci t. Les flamioes nommés majores, et choisis seulement parmi les patriciens, ne pouvaient s'absenter de Rome ( Voy. Val. Max., 1, 1 ). Le Gamine Diale, comme nous l'avons déjà dit, ne devait pas même en sortir pour une nuit. ( Voy. Tite Live, V,52.)
Ibid. — Metu ne cum Gallis foret bellandum. Ces mots prouvent que si plus tard le consul Manlius Vulson, successeur de L. Scipion, fit la guerre aux Gallo-Grecs sans y être autorité par le sénat ni par le peuple, cet acte d'indépendance, que des historiens lui ont reproché, n'était pas une faute que le sénat pouvait punir, puisque cette expédition était conforme aux intentions que ce dernier avait manifestées d'avance.
Chap. LU. — Fratresque suos. Eumène a? ait pour frères Attale et Athénée.
Ibid. — InexplicabUi facilitate. Tite-Live dit, dans le même sens, inexplicabile odium (XXXIX, 51), une haine qui n'aura point de terme.
Ibid — Vt absurdum esse diceret. J. Gronove suppose qu'on doit lire : et absurdim esse dicere.
Ibid. — Dicere jussus. Cf. Polybe, XXII, 2-4.
Ibid. — In ipsa concione intermortuus. Voy. XXIII , 2. et 21 . Intermortuus est, synonyme de pêne mortuus,
Ibid. — Vetust issima domus nostrœ vobiscum amicitia. Cette alliance contractée avec le père d' Eumène est dite ici très-ancienne, en ce sens qu* Attale fut le premier de tous les princes de l'Asie qui lia amitié avec les Romains.
Chap. LIV. — Quia non aderat quidam Rhodiorum. La leçon ordinaire est : quia non aderant. Elle a été changée d'après ce passage de Polybe ( XXII, 5 ) : Mura Si T&ÛTov (Eumène) i€oôXevro \nkv ttaâ^itv t>G&eu;* àcpixjTtpoùvTo; Si nvo; tûv irpta&UTÛv, itacxaXt'aavro toùç SpLupvaiou;.
Ibid. — Quœque circumjacent Eurovœ. AEnus et Maronée, la Cbersonèae d'Europe et Lysimacbie.
[ B(D( __ Quidquid intra eum cardinem est. Ce n'est pas le seul exemple de l'emploi métaphorique du mot cardo. Plus bas, XL, 18 : • ut promontorium iis Miner va?, velut
• cardo in medio esset; » et , XLI, 1 : • creati duumviri
• navales erant qui tuendam... Anconam, velut cardi* « oem haberent. •
Cbip. LV. — Post Rhodios Antiochi. etc. Comp. Polybe, XXII, 7.
Ibid. — Decem legatos more majorum senatum missurum. Voy. XXXVIII, 37, 58.
Chip. LVI. — Lycaoniam omnem, etc. Le double accusatif, sujet du verbe dari, et régime de la préposition extra, donne quelque obscurité à la phrase et empêche de bien distinguer les pays concédés à Eumène de ceux qui étaient exceptés de la donation.
Ibid. — Cariam quœ Hydrela appellalur. Sur cette ville de Carie, voyez Etienne de Byzance, Strab., XIV, p. 650; Pline, V, 29 ; Cellarius, Gcogr. anf., IV, 99.
Ibid. — Qui Ptolemœi Telmissii fuisset. On ne sait quel fut ce Ptolémée le Telmissien. On a proposé de lire : Qui Ptolemœo Telmissi fuisset. Pol>be ne parle ni de ce erritoire ni de ces châteaux au delà du Méandre.
Ibid. — De Solis urbe. Celte ville, nommée aujourd'hui Palé-Soli, était dans la Cilicie, dite Campestris, sur le
bord de la mer. Elle était de fondation grecque. Pbilocyprus, qui y régnait, lui avait donné ee nom en l'honneur de Solon son ami. C'est de cette ville, ou d'une autre de même nom dans l'Ile de Chypre, que vient le mot de solécisme, parce qu'on y parlait un grec très-corrompu.
Cbip. LVII. — Quum priore anno haud prospère, esc Tite-Live ne s'accorde pas ici avec Plutarque, qui ( Fie de Paul Emile, ch. iv ) ne parle pas de la défaite de Paul Emile par les Lusitaniens , dont la nouvelle altéra lai joie du triomphe d'Acilius (ch. xlvi ). Il rapporte qne le préteur vainquit denx fois les barbares en bataille rangée, et en tua environ trente mille.
Ibid. — Triumviri deduxerunt. Les mêmes triumvirs avaieut conduit, l'année précédente, des colonies à Plaisance et à Crémone, Voy. ch. xlvi et xlvii.
Ibid. — Quod multa congiaria habuerat. Ces distributions n'étaient pas encore fréquentes à celte époque. On en trouve cependant nn exemple au ch. n du livre XXV. Voyez la note sur ce passage, 1. 1, p. 914.
Ibid. — iYotmm sibi hominem tantum prœfern. Les nobles laissaient rarement arriver au pouvoir un homme nouveau, puisque les historiens rapportent toujours nn fait de cette espèce comme une chose remarquable.
Ibid. — Intestabili perjurio. Un grand nombre d'éditions portent : Inœstimabili perjurio, c'est-à-dire par on parjure, qu'aucune amende ne peut expier.
Cbip. LVIll — Asiaticum se appellari voluit. Depuis que P. Scipion avait pris le surnom d'Africain , on vit fréquemment les orgueilleux patriciens emprunter, à une circonstance pareille , une illustration qni les élevât audessus de leurs concitoyens, et même des autres membres de leur famille. De là ces surnoms de Macédonique , de Baléarîque , de Numidique, etc.
Chap. LIX. — Militibus quini virent denarii dati. Les vingt-cinq deniers feraient 20 fr. 50 c. de notre monnaie. On voit ici, pour îa première fois, le triomphateur distribuer des deniers à ses soldats. Ils ne recevaient, avant Scipion l'Asiatique, qu'nn certain nombre d'as on de pièces d airain. Voy. XXXIII, 42; XXXIV, 46 et 55 ; XXXVI, 40. Deux ans plus tard Fulvius fit à ses troupes un don pareil. Voy. XXXIX, 5. — Ces distributions s'élevèrent d'année en année jusqu'à Paul Emile, qui après la défaite de Persée les porta jusqu'à quatre cents deniers, pour un cavalier, et deux cents pour un fantassin, sans compter la valeur du butin. Voy. XLV, 54.
Chap. LX. — In Cretam insulam trajicere. Cette Ile était souvent en proie aux dissensions civiles. Gortyne et Gnosse s'unissaient tantôt pour subjuguer le reste du pays, et tantôt se faisaient la guerre entre elles ou luttaient contre les antres villes de la Crète. Voy. Polybe , IV, 55-55; VII, 12} XXIII, 15; XXVII, 16: XXV 111, 15;XXXL I.
Ibid. — Cydoniatœ. Cydonie était au N.-O. de l'Ile, près de la côte. Elle se nomme actuellement la Canee.
Ibid. — Gortynios. Gortyne se trouvait au S.-O. de Gnosse. Il en reste encore des ruines magnifiques près du village de ftovi-Castelli.
Ibid. — Gnosios. Cette ville, dont les ruines subsistent près d'un couvent grec nommé Enadieb , était située vers le centre de l'Ile, et à une lieue environ de la côtesepteotrioi.aîe.
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s*, et
ont est emprunté de quelquefois lorsqu'ils n grec comme aui th. mu mili,
i.Tile-LivearappeléScdiscours deCalonsurl arreutdAnliochus. Le cb n e»t tire d« Poljbe |XXil 8 et 4- AU eh. i. il rappelle sous 11 forme indirecte, Je ditnaaraderAlhënien.quiabeaucoupd'etenduedansPolibe .ch-in). Tout tech.iiestlireduch.il de Pohbe et VEifoga^fro. (Polvb., cb. ivl'proute que le» chapitres tenant* toot lires de Pol; lie, quoique les F.xreipta n'eiisleai plu». Le rb. tu tient du ch. nu de Poljlie. Pour le th. ii voté* Polybe ch. n. Dans le fond do récit Tilcli.r a en" cet endroit suivi Polvbe comme nu le toit par m fragment*. Mais il a «joute le nombre de» morts **i«re» Claudiua et Valérius Aotia*. Pour ,1e* cb. uni et tut. ■ Pol)be,ch in ; et pour ta ch. uv, le même Meur.ch'. m, — Cb. nu sur Fultius et Polybe, cb. mit: et ch. un et mit. cf. I'-;-. l.. . ch uni. Auch. mit, il signale le* différences des autre* autours. Le* >.-■-, correspondent t Polvbe, cb. lui-utli ■ .. ■ 42); lech. mu, auch. util do même
iiienr. Peut-éire ce que Tile-Live ajoute de* habitait) d'Ilium a-l-il clé omis par l'antenr de* Eicerpta. -Cb. L, en commençant le récit de la. défense célèbre kt. l'Africain , il file pour aiilorilé Valérius Au lias. Il Ma eacorebit otage dan* le* cha|ii 1res suivants surtout ± lu. ut. où il raconte la mort de J' Africain. On toit par Aulu-Gelle ( VII , 19 1 quel était le récit de "Valérius , a* Tile-Live réfote ailleurs, XXXIX. lu. Cb. li. Tfoiiint. . mnniliusrQiwfrpsiisr; toi. Polybe, Eirernla. i*ii, p. tIT ; Tiie-Lite cite encore en ce dernier endroit ïjfcriu* Aotias. Mais il a pnUé anni à d'antre* sources fli'il u 'indique pas.
Catr. I. Ath'U: ■■■■■■ . L'Albanunie était ua petit twaimie de la région du Pinde, répondant aui canton* aataenae* de Ujoumcska. et de Radoticb dans la t allée comprise entre l'Aria et Ici sources de l'inacboa. Le* £Nf rapbe* ne se sont pal accordés sur la fliation dese* Irooliers*. La topographie du nord de la Grèce (ut longtnsp* pan cunnue. Nous profiterons surtout dans ces ■aie* des éclaircissements qu'ont apportés sur cette qaeatîaa MM. Poucquetille, Leaks et quelque* autre*
Ibib. — Arçilheam. Cette ville qui probablement était ■M l'emplacement qu'occupe aujourd liui Arta, présente encore les murs de son acropole elctés dans cenains endroits a ta hauteur de quelque* luises. La bassc-viltc uni atoiïinait l'Inachus est encore indiquée par des ina-
Gnetqoi prononcent a peine le pamma nuionlTait d'abord Aritbea puis Arta. Cependant quelques voyageur* cot er* qu'Aria etai. l'ancienne Arabracie.
Ibib. — Oti» delerli* .Eloforum. Ces mots désignent tan» doute le corp* de maKitlrah LIoliens que l'auteur appelle Jpotteft an ch. mit dn Ut. XXXV.
umd. — Hcrnclettm. Il s'agit d Hé raclée en Épire, sur les conGna des Àlhamflnes et des Molosses.
lasn. T<lrapht|liam. Le» ruines cjclopccnnes de Tetrapbylie ae remarquent prés du village de Sertiana. EUas prdâealetit nue poaition Importante qni contrait le
Casa. I.— ï temtoiiinui. Elle eiiste aujourd'hui uu* même nom légèrement modifié Tbéodouri» . En l'occupant les partisans d'Amyinradcr éiaieut maître* do dénié qui conduit dans la vallée de l' Achetons.
Ibio. jtUifno-unirosIfi'iii". On croit retrouver ce fort dan* une tille pélaaglque ruinée, nommée mainle-
Ino. — Gompaoj. Voye* XXX. Il, (4,13.
lato. — Ad tanta IBam Pnur arriver an fort d'Athénée, Philippe irait 1 trateraer le* dénié* de la parie
e du Pinde.
uperié
Iujd. s ■.-/ ■.>;.,■ Beaucoup de mannicrils, ainsi que les anciennes éditions . portent suffira ent.
las». i ■■:■ -..,■:. Celle tille avait nne «ncéinle de maçon oerio pélasgique ; elle H trouve prè* du Mon-
Iain. — Terapliim Jorii Arrai. Non* avons déjà dit qu'on donnait le surnom d'Acnrns ou d'Acnr* am divinités qni avaient leur temple sur une hauleur [àspiùc, élevé i. La Fortune était adorée, atec ce surnom, à Sicione, et Junon a sr«os. Voy. Pausan. II, 1 et 24.
Les restes du trmple dont parle iri Tile-Lite se toient
tillagede Pela. Re.ilauiv m lirii|ii.;. par les Romains il lut transformé en église sous le régne des Comnène* qui le dédièrent a saint Constantin. Il était en face d'Argithea.
Iani. — Flumen trajwerinl. Ce fiente était t'Inaebu*.
Iaio. — Jlie fiait sequendl (uil. Inde ttito Mertdonrs. ete.Anijnanderet les litolien s pouvaient facilement couper la relraile A Philippe par les délîlés. Haï* peutèlre leur suffisail-il de voir le paya éracné par l'ennemi. Le passage des Macédoniens dot s'effectuer entre les monts Agnanda et Djoumerca (rtiaiac du Pinde).
lain. Pos'ea per induclas. Dans d'aulre* édition* Il ya Postrro die ]>rr indurias La leçon initie dan* celte édition est conforme il la majorilédes manuscrits , et du reste on concevrait difficilement qu'une [rêve eût pu être conclue te lendemain d'une défaite où tes taincui s'étalent réfugiés auprès du roi en Macédoine.
Casr. III.— EpnMipost mngnum fnm Antiorho pralium HiDi-nntrj. Cf., XXXVU. ^Ô.ei Pohne, SX11 8.
laiD. — In ^mpAilorhos. L' Ara phi loch ie, contrée toistoe de l'Alhamanie, fait aujourd'hui juirtie du territoire d'Aria dans l'Epire. Le* modernes ta surnomment a
ose de su fertilité, Chaii on les délice*.
lain. — Kuerat ouondant <£tofonim. Vnye* m , H, et XXXII, 54.
M ^prrnntinm rfacendervnl. L'Apérantie était un pelil territoire compris actuellement dans le de Radoticb dont le chef-lieu est Theoduui io. — Doloptr. La Dolopie est mainlenaut appelée llegalotlachie.
liun. — Aiionnan i£lolnrum fueraat. Voye* III , 36.
lam. — l-rooti ad Kema rtdlen, etc. Voye* XXXVI , 49 et 50.
lain. — ytpoUenintn. Ville autrefois Qori**ante a ileui mille* de l'Adrianqu< . Se* mine* sont asseï conside-
Cuir. III. — EpirolU Ambraciam plarebat agqreii. Celle ancienne capitale de l'Èpire n'offre pi ni au voyageur que ion acropo' e - Elle répond probablement an château moderne de llogous. Quant au terrain de la basse fille il est occupé par une forêt ténébreuse. C'est i tort que le* anciens géographes, trompé» par une ressemblance de noms, lui ont donné pour emplacement le image moderne d'Ambrakia ; cet dernière» ruine* sont celles de Xervasara.
Ibid. — Arae fifhum nacigabilem amnem. L'Arachlhas , surnommé Arctbon, prenait sa source dans les montagnes du Tympbé, traversait ta Parorée, et âpre* avoir passée Ambrscie, te jetait dans le golfe de ce nom. Ilest Aujourd'hui nommé Lourcbl ou fleuve de Rognus. Le» anciens ne s'accordent pas sur sa dénomination et l'appellent les nos Àjaj.6o; ou Àptflaiy, les autres Âpnlk; OU ÀpiTTo;. Voy. Ptnl. III, U; strabon, VU, p. 52S; Pline, IV, I. Paumier [Grac. ont.) le confond même avec llnacbu».
lato. — .Ctiatern aptam rei gtrendœ adeite. La plaine d'Art a, si riebeet si fertile, n'est en effet praticable qu'en élé. A l'époque des pluies, elle esl submergée et ne présente plus alors que des Fondrières et de grandes flaques d'eau qui rendent le pays inhabitable pour une
IilD. — Arx. qua imposiln est fiimufo, oriente™ ipertat. Cette citadelle esl entièrement conservée. • On croirait, a son aspect, dit Poucqueville, qu'elle reu fertile encore uue garnison de soldats de Pyrrhus. Ses remparts où l'on remarque, dans quelques parties de leur base , des restaurations romaines et modernes , annoncent son antique importance. On reconnaît sou style solide , au dire de Tile-Liie ( muto quoque firmo tepta cal | a la courtine hérissée de créneaux qui nuit encore i'i bastions. • Voyage en Grrce . t. II, p. 249.
Cbip. IV. — Es Athamania fluent. Paumier, ( Grèce. ont.. U, 7 ) a corrigé ainsi la leçon ordinaire : Ex Acarnania flutHt. Elle contenait en eFfet une erreur évidente puisque les montagnes du Tynipbéel delà Parorée, d'où l'Arachlhua prenait m source étaient dans une direction tout opposée à l'Acoruanie. Hais le mot Athamania lui même n'est pas encore satisfaisant , à moins que la Parorée ne fut alora comprise daus celle contrée. Il saurinit mieui reconnaître qu'il j a eu erreur de la part de l'auteur ou des copistes.
Ibid. — Slmtanjam... concentrant AZIali. Ce) té ancieDue capitale de l'Aearnanie, encore appelée anjourd'bni Slmto, était séparée de l'btolie par l'Acbeloûs. Elle subsiste avec ses. mors et ses portes el sou enceinte entière.
Chip, V. — Adnemit Pyrrheum quod tarant. On» entendu le mot PurrAeuBi de diverses manières. Quelque* commentateurs ont pense qu'il désignait le château du roi riÉpire ou sa sépulture ( Voy. Polybe, XXII, 13 ; Slraboo, Vil. p. 32S}. Vilère-Haiime (V. I), et Justin (XXXV, 5) , rapportent en effet qu'il tul enseieli a Arabracie, et Ovide nous apprend que les soldat* de Paul Emile jetèrent les ossements de ce prince au milieu de» rues, impuissant et sacrilège outrage i celui qui avait été la terreur de Rome i
Prrrhi... ossa. ...
fpana per Ambraclas qua; j icucrc «ta*.
As /Mu., M.
Cependant Pansantes (I, 13 et IL 21,) atteste que d'après un oracle le* Àrgieni élevèrent an temple a Cérès a l'endroit ou périt ce prince et y déposèrent se» cen-
On a supposé encore que le Pyrrhenm était un temple dédié soit an roi d'Épire, soit au SI* d'Achille qni ru de même enseveli I Ambrscie. S'il désignait un tombeau ou un temple , sa dénomination serait semblable i celle* dn AfousoJéiim, Dimium, Mirieruium, etc., qui an troovent quelquefois dans les auteurs anciens.
Cette observation s'applique en partie i l'AEsculapiuas: dont il est question ensuite. On peut entendre par II en un quartier on un temple.
ClSP. V. — Asierihut falralii d/ttrgtbat pinnoi. On
appelait faux . A cause de la forme de son fer, une poutre armée d'un croc pour arracher les pierres delà muraille. Ce* chevrons, ainsi qne les béliers, étaient recouvert* d'une tortue ou manlelct. César, Guerre des Gasuef, III, U; Végète, IV, 2.
Ibid. — ToUenonibu* libramenla plumbi , etc. L'auteur s'est ei primé à peu près de même dan* un antre passage iXLIl. 65): Aritlem ndmoium llbranmto piitmbi gratatum ad terrain vrgebant.
Ibiu. — Faite* unrori» f.Treis. etc. Polybe, attqnd Tite-Livea beaucoup emprunté pour le récit de ce siège, explique très-bien cette manœuvre, en ajoutant qne les assiégés saisissaient et liraient a eus les cbevrous, de sorte que la poutre se brisait sur les créneaux et qne la faux restait en leur pouvoir.
Chip. VI. — Matleolos. H y en avait de deux sortes : les unsélaieol seulement des cordes de jonc enduites de poix que l'on jetait tout enflammées sur les ennemis ou sur leurs ouvrage* ; les autres étaient des Uecbea ardentes qui se lançaient quelquefois aven des balistes. Cette dernière espèce de marteaux ressemblait asses aux pbalariquet, lances entortillées d'étoupe* enduites de poil , de soufre et de résine, qne l'auteur a décrites précédemment | XX, 8 |. Cf. Vitrure, X, 22; Végète, IV, 18; Ammien, XXI1L5.
Cbip. VII. — Qua Patrrs étant. Patras, ancienne ville d'Achale, esl encore aujourd'hui une des échelles les pins florissante» de la Horée.
Cbip. VII. — Vinci* ente contteto loco. On lit dan» Polybe (XXII, 1 1 1 quelemanteletqni couvrait les travailleurs était parallèle aux murs, el avait 10 mètres de long.
Ibid. — Pluribat lotis ouïe admola. La même historien ajoute qu'arrivés à une certaine profondeur les assiégé* rangèrent an fond de la fosse de* bassins d'airain assex mince», dont le retentissement les avertissait du travail des mineur*. C'est ce qui a fait croire A quelque» commentateurs qu'au lieu d'ours admola il fallait peutêtre lire aine (rri admola ou simplement arc admola. Mais cette circonstance sérail alors exprimée trop laconiquement pour être bien comprise. — Les bassina d'airain furent encore employés dans le même but par d'an 1res villes assiégé». Voyrx Vitruve, X, 2j; finees, Poliorc., XXXVII; Hérodote, IV, KM). Les modernes se sont quelquefois sertis i ceteflet du tambour.
Ibid.— Stupensof urculit ait hoitibai mure. Quand les mineurs étaient parvenus a m fondements de la muraille. Us la sapaient sur une grande étendue et relayaient avec des bo s qu'ils entouraient quelquefois de matières coin-
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. Apre* avoir dispose Im troupe* pour l'assaut ■■'. -..--Ï.-1 ■ i II ■ U-'.i Idi étais, . ! Il mursilla s'écroulait tout d'nncoupen faisant une la rite brèche. Voj. Végèce, IV, 5; 'i ;■.'■;! ttn de Aftlhrid., cb. irai, im, lui»;
G ■:i'-.-!.i rii i.Vr.Cb. OUI.
Cil». VII. — Dort™ a fundo pertustm. Polyb*
iXXII. Il ) décrit cette niachine avec plus de détails et pte de clarté.
I». — On in fiMrfetiIum verso. La partie tournée contre la mille était celle que recouvrait le couvercle de kr. Du rente la largeur du tonneau «lait ajustée « celle de
* iriiie, àppxr™ mts tô iikomit t» ujtuXl» (Polyba, br.rii. ).
Cuir. VIII. — Mille talentum argrnti. On Toi 1 dam lira, mirant que ce* «lents étalent de ceui qii'ot priât i ubo'ufui . La somme équivalait donc a 3 ,280,1)00 f . a I 1,666.120 Ir. Voyea la note ntr le cb. Ut du aricNeat,
Cil*. IX. — fndomitos oc muloMfe*. D'antres liienl
Im». — Qtti non ta pente primant amtrifiam pqriffftt Voj. XXVI, 2L
Itio. Urbtm ne ottnm formula sui jiu-lï facerenl. Cet article dn Irai le regarde tan» doute Pharsale, Echi- SsetLetteade, îilles deTbeisaliedonlla nou-restitubna ararl été nu des principal» motifs qui niaient déterminé le* Ltolieus a appeler Antiochut en Grèce.
In». — Corvnam eatfM*) ren'utn et Duinauaainta fMOtL On oit que rùroiia -cOmme <tt;'çivoî fié signifie pai toujours couronne niais ainsi quelquefois don offrande rérompeuse. Une couronne d'or de cent ciniaute livres serait en effet d'un poids enoibitant, car 14 litre romaine tonton trota cent vingt-quatre grammes elle eut pesé quarante-huit Hogr, «00 grammes. Lv livra oTor monnajée valait au temps de larépublique S » fr. 90 e. La valeur de ce don eu argent était donc ae 141,945 fr.
Cair. X. — Arao* Amphiloehium. Cette ville fondée par une colonie d' A rgie os aou* la conduite d'Ampbilociras Hls d'Amphiaraùs le detin, dut être une de» pou ersndes cités de l'Éuire, il l'on et) juge par l'étendue de ton enceinte qui embrasse plus d'un mille le long de la cote aur un terrain d'altuiinu maintenant submerge. Se* ruine* sont appelées Fiocbio ou Pbilo-Csstron.
• Dans lei temps calmée dît Pouquetille on reconnaît se* murailles formée» en masses cjrlopeennes on distingue ses édifices; enfin on la retoit dans l'i'tst où elle fut surprise comme Pompéii , non par une pluie de cendres mais par une crue subite d'eani qui la submergèrenl. Quelle plus belle mine d'antiquités reste ainsi s eiploiterï Les pécheurs, dans la saison ou le ajatfcan reskerre entre ses plages, closent atec des roscauB les brèches des remparts pour renfermer le poisson qulls j pécneut comme au milieu d'un réservoir Iran-
lant. — Léon Ictiicr fittut. Poljbe. n
e cet Allié-
Itio. IVgatn lirailttfidiiw , mnri tranquille. Scipion KXVIll, 27) compare aussi la multitude a une raer qne les agitateur» mettent i
Cair. X. — Ab Asia 7'ftoos et Diarnrchus, cb Ewopa Menettaset bamucntus. Tboas et Dieéarque sou frèra avalent «té ambassadeurs pies d" Antiochut, et Damocrile près de Nabis. Quand a Ménestat Tile-Lite ne marque pas avec précision quand et comment il avait soulevé les Èlolieot. Il le dit postérieurement à l'époque ou ce lait s'était passé XXXVI, 28), rt'uupaetum il rum prirsidio injrfjîiij ad dfriiliondin-oinpulerol.
loin. Jnseopal'im intutissel. On a remarqué que l'auteur, eu ecritant «et mots parait atoir eu prêtent I l'esprit ce passage de Térence (Phom., IV, 4): Ilutc mandes qund u"itiem recte curai ara, Qui Hjilscu|iulum e tramniillo lùfcr.-ii velii.
Cair. XI furrant aulem ba.Ct. Polj l.e. XXI.p. 15.
lain Dut» pruargptilris décent aurai* imusriuV t*i
-in tiiM fivit àppjiûa x?""'^" i"™ SiisVrt;. Avant Solou la valeur de l'or chei le* Grecs allait doute toit et demie celle de l'argent a poids ^al. Hais Solou augmenta le poids des nouvelle* monnaie» et depuis oe légtslaleur for Talut dis fuis «in poidsd'argeui. Les pièces d'or, appelées grawa&i Btstfèf ou siuipleroént invaaEc, pesaient deui drachmes, et valaient par conséquent lingt drachmes d'argent. Une pièce de cette dermére monnaie répondant à 96 ceotimetdenotic'Tiionnaie lestatère valait 19 fr. 20c. Le même rapport existai t entre la mina d'or et la mine d'aigent. Ou tfioluera facilement la première, en sachant que la seconde valait 7 fr.flï c. Voj. Saigej, 7'rntw de Métrologie, p.-iO, el les Inscriptions de Muret . 1. 1, p. 321 et suit.
lain. — T. Çiiintio. Cn. Domitie ronstiliftiu. Tltu Qulnliua Flamininus cnl pour collègue non paa Cn. Domitiua, mais Ses. £lius <toy. XXXU, 7 ; et Cn. Domitint fut consul avec Lu ci us Quinlius, frère de Titui <voj.XXXV 0. 20) Ce rapport entre lea nomta été peut-être cause de l'erreur de Tite-Live, Hait on ne la corrigerait pas en substituant Lnrio Quintto i Tito, puisque l'auteur a probablement voulu Indiquer l'année oùT Quintius passa en Grèce.
Ii'in. .Ilninilie. JEuia, aujourd'hui Trigardon nu Trirardo-Castion était bitie dans des lagunes a l'eitrémitédel'Acarnauie«u face du promontoire Araaiua «I de Djmédana le Pelopnnoie. Voj. Poljbe, IV, 63; IX, 53 Slralmn X, p. i39. Ole était d'une grande importance pour l'Acarnnnie comme rempart contre ses formidables voisins, les Èloliens. L'enceinte de set muia ciiste encore, ainsi que les débris d'un tbéatre.
Cas*. XII. — In GaUo-Graeia bellumgeitii. Les Balatea ataient fourni des secours àAnliochus elu'avaient paséle comprisdans le trailéde pais comme les autres sutiliairei de ce prince. Manlius saisit ce préleste pour les attaquer, parce que c'était le seul peuple qui, par aa valeur et ta force, lût encore redoutable en Asie-Mi
lain. — Hieran C.omen. C'est la transcription on nom grccdêclioé t.pav Kàu.m. ÉtiennedeBjaanceiiLacel» vjllc de lipà Kùu.ti <m Lydie non loin de ThjaUre, sur la ritegauche du Méandre.
Casr. XIIL -Id Harposnm fftimen. Ce fleute mentionné aussi par Pline II. 96 ), est probablement celui modernes appellent Dscbina. Il n'est •" '
Méandre que par
dan* w Oeute ou S.-O. de Magnétie.
e montagnes ei
Cuap. XIII. — Ab Alabnndis. Alabanda (Booz-Dogan ) était une des villes les plus considérables de l'intérieur de la Carie. Les habitauts passaient pour très-adonnés à la volupté et adoraieut particulièrement leur fondateur Âlabandus (Cic. f de Rat. deor. III, 19 ). Gbandlcr en a retrouvé les ruines près de Carposéli On y voit les restes des anciens murs d'un théâtre, d'un palais et de plusieurs édifices.
Ibio. — Anliochiam super Meandrum. Antiocbe ( Jegui-Sbehr ) sur la rive gauche du Méandre , en Carie.
Ibid. — Hujus amnis fontes Celœnis orittntur. Le Méandre ( Mefnder ) ne prenait pas sa source dans la ville même comme le dit Tite-Live, mais à quelque distance de Célène daus le château de C>rus. C'est ce que nous apprend Xénophou ( Anab. 1, 2 ), qui s'était arrêté trente jours dans cette ville de Phrygie. Célène était autrefois graode et bien peuplée, et se trouvait sur la grande route de commerce qui conduisait de l'intérieur de l'Asie à Milet et à Ephcse.
Ibid. — Novœque urbi Apamea nomen indiUm ab Apamea sorore Seleuci régis. Apamée (Dinglar) qui succéda à Cel'ne fut fondée selon Strabon par Antiocbus Soter et dut sou nom à l'épouse de Seleucus Ni cal or. Elle fut surnommée Cibotos ( magasin ), parce qu'elle était l'entrepôt de tout le commerce de l'Asie-Mineure.
Ibid. — - Famaque ita tenet Celœnis Marsyam aim Apolline tibiarum cantu certasse. Hérodote ( VII, 26 ) et Xénophou rapportent la môme chose en ajoutant que la peau du satyre était encore suspendue à la voûte de la caverne où le Marsyas prend naissance, A l'endroit appelé Aulocrenœ par Pline (V,29). Celte source se trouvait au pied d'une hauteur que couronnait la citadelle et qui était au milieu de Célène. Le Méandre et le Marsyas étaieut des fleuve» sacrés chez les Phrygiens.
Ibid. — Gordiutichos. Personne ne fait mention de cette ville dont le nom signifie château de Gordius
Ibid. — Tabas. Cette ville nommée Tiaba par Strabon était selon lui sur les confins delà Phrygie et delà Carie.
Ibid. — Quinque et viginti talenta argenti et deeem milita medimnum tritici. Le talent asiatique d'argent éthutde 5,794 fr. et le médimne de cinquante et un hect. quatre-vingt-quatre litres, ces contributions valaient 9 <. 850 fr. et 5184 litres.
Cuap. XIV. — Ad Chaum amnem. Le Cbaûs semble avoir été un bras occidental del'Indus. Peut-être ce dernier e4 il le même que le Calbis qui prenait sa source dans les montagnes de Cibyra , recevait dans sa course beaucoup de rivières et se jetait dans le golfe de Glaucus.
Ibid. — Erlzam. Hiéroclès (p. 689) la nomme Ereios.
Ibid. — Cibyra (Baroz). Cette ville surnommée Magna, était le cbef-lieu d'une petite république fedérative, appelée TsrpsircXiç 1 Pline, V, 27 ), ou ligue des quatre villes. Sa domination s'étendait depuis la Pisidie jusqu'à la Lycie et à la côte vis-à-vis de Rhodes. Strabon , qui était né à peu de distance de la Galalie , place Cibyre en Carie. Comme elle est sur les confins de la Phrygie , de In Carie, de la Lycie et de la PUidie. Les géographes l'ont attribuée tantôt à l'un de ces pays tantôt à l'autre.
Cuap. XIV. — A Moagète tyranno. Strabon nous apprend (XII, p. 956) qneles tyrans on souverains de Cibyra la gouvernèrent toujours aveesagesse. Il parait que le i de Moagète fut commun à plusieurs d'entre eux. Le nier de cette dynastie fut subjugue par Muréna, préteur de S5 lia , l'an 67 1 de la fondation de Home. U se nommait aussi Moagète (Appien, Milhrid., p. 2»5). Alors cette principauté fut éteinte, mais Cibyre conserva cependant sa splendeur sous les Romains (Pline, V, 29). Il existe plusieurs médailles de ces princes.
Ibid. — Coronam awream qnindecim iafenfom. A 5,794 fr. le talent asiatique , ce don valait 56,910 fr.
Idid. — Drbiumque suœ ditionis <gestatem. Cibyre pouvait mettre sur pied trente mille hommes d'infanterie et deux mille de cavalerie, et la fertilité de son territoire est représentée par la corbeille de fruits qui , sur ses médailles , orne la tête de Cérès. Les coteaux voisins étaient plantés de vignobles dont Strabon fait l'éloge.
Ibid. — Erant sub eo... et Sy'eum et Alymne. Cibyre avait encore dans son alliance Buboae, Balbura et Orna o dus en Caballie.
Ibid. — Quinque et viginti talenta : 94,850 fr.
Ibid. — Quingenta talenta ; 1,897,000 f.
Ibsd. — Ad centum talenta: 579,400 fr.
Ibid. — Decem millia medimnum : cinquante et nn hect. quatre vingt-quatre litres.
Cuap. XV. — Sindensium. Voyex Strabou , XII, 855; XIII, 954. Sinda, ville de Pisidie.
Ibid. — Caularem amnem. C'était sans doute an des nombreux affluents du Méandre, en Pampbylie.
Ibid.— Caralitinpaludem : en Lycaonie. H y avait dans celte contrée plusieurs marais salés. Le lac Tatta (Tsalr) était le plus considérable de tons. L'eau potable y était fort rare et se vendait très-cher. Voy. Strab., XII, p. 568.
Ibid. — Mandrapolim. Parmi les noms de lieu qui suivent, la plupart sont inconnus aux géographes anciens.
Ibid. — Cobulatum amnem. Polybe nomme ce fleuve Colobalus.
Ibid. — Termessenses. Termessus (Estenax) était sur un sommet du Taurus, au nord de la Pampbylie. C'é lait l'ancienne demeure des Solymes d'Homère.
Ibid. — Iscondensium : Isionda en Pisidie.
Ibid. — Quinquaginta lalentis argenti : 189.700 fr.
Ibid. — Aspendiis. Aspende (Mi nougat) était sur les bords de l'Eurymédon à peu de distance du rivage de la mer.
Ibid.— Xylinenquamvocant Comen ÇuXtvw, et uApip le bourg de bois. Ce nom était dû probablement à la matière dont les habitations y étaient faites.
Ibid. — Corwasa. Elle est appelée Curmasa par Polybe (XXII. 19). On la place anx pieds dn Taurus.
Ibid. — Darsa : Aux confins de la Lycie et de la Pbry gie, peut-être Bondur.
Ibid. — Lysinoë, au sud de la Phrygie.
Ibid. — Sagalassenum. Sagalassus ( auj. Sadjakla ) était une ville importante des frontières de la Pisidie. Elle prétendait descendre des Lacédémoniens et pre»
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mit le «u-noin de Larédémone tur tel médailles (Eckhel, tort. «uni. tH., p. I, toi. III, p. 23). Elle était à do par de marche d' A pâmée wlou Strabon.
Casr. XV. — Oltima /bn/«. L'Obrima était un de» aassent* do Méandre.
In.* — Aporldot Comen. Des commenta te nr» ont «pçouué qu'il fallait lire Araridoi Conrn, parce s/Abri* est nue Tille de Phrygte d'nprfs Etienne de liante. Ce bourg en était sans Joule voisin.
Ihd. — Mttropottlanum camjmm. Métropolis, dans la triade Phrynie, devait ntn nom à la mère dei dieui. lloia Eûaine de Byiance.)
Isro. — Diniat, uni confias de la Pbrygie et de la Watâs,
Ins. — Sgnnatin. Celte 'ille élalt célèbre par le beau ■arbre blanc lacbcté de ronge qu'on lirait de ses envi* na, et qui faisait l'ornement des prindpaul édifices rie base, on on ic le procurait A grandi frais. Elle était More connue par la bataille lit rée «Dire les successeurs ftkuodre, père de Synnada et d'Ipsos.
bu. — Btidru rfhu. Voy. Ploléméc, V, 3.
lut. — .sisoOuro, ville de Piiidie, dan* Slraboo. Iiid. — Alandri fontes. Cette petite rivière arrosait le prjs de* TolislobuIens près des confins de la grande rtrygi*.
Csir. XVI. — Galli, magna btminum ris, etc. Pour trous* ce <les Gaulois on Celtes, eu Italie, en Grèce et
ci Asie-Mineure , cf. Strabon, IV, p. 2S6etsD.lv, ;XXII, a,Màa*»irif.i Pline, V, 52 ou il; Florin, II, il ; Jus ta,XXIVetXXriPauunias,[,5,4;VU, 6: X, 15 dlt-SSi Pelluulier, lllttoirt Aet dites : Wernsdorr . * Hfpubl. Calalaram. Aor., 1743 1 et surtout Amédée Thierry, Hiiloire des Gaufui».
L'établissement des Gaulois en Asie est un évéueastot Marbre dans l'bisloire par la rapidité de leurs con- «atoea, par la terreur que pendant uu siècle entier ils répandirent parmi toutes les populations voisines et par la braioure avec laquelle ils ai (roulèrent des monarques et des peuples puissaols, jusqu'au jour où les armes rti- ■saine* le* ninquircnt tans les sbaitre, 11 rit fachcui que noua «) oui perdu 1 outrage de Dcmélrius de Bysance qui, selon Diogioe Laerce |V, SI aiait écrit tu Irrite litres l'histoire de la Gala lie. Annibal, A ce que fou prétend , ara it aussi laissé, entre autres écrits, un traité sur la campagne des Romains contre les Galales. D < OH été bien Intéressant de comparer entre eui le général Carthaginois et notre historien.
Ihd. — Brmno dure. Soit que l'armé» rassemblée de uns cotés par Brennns îlot de la Gaule, toit qu'i lie sortit seulement de la Pauoonie et des contrées au midi du flaoube où habitaient une roule de peuples celtiques . il fit certain que celle eipéditiun était la Iroisièroeqne ces barbares traient tentée. Les déni premières ai aient eu pour chefs Qmibaule et Céréihrius qui n'ataleut pas dépassé la Tbraoe. Elle rnt lieu, la dentiènie année de ta I2S* olympiade, l'an Ali de Rome, 279 avant J.-C.
Le oom de Brenaui que les historiens anciens donnent S plusieurs chef* de Celte* parait Induit d'un mot qui,
ment ; liant, éeié. Ainsi le* Breuni ou Breoui élaient de* pennies qui habitaient les hauteurs des Alpes et des Pyrénées ( Cella 1. 1, p. «23 ). Breuin
signifiait roi ches le* Bretons. On lit dans un recueil de lois Urne» H o/'iral écrit au neuiième siècle : Mah Cudell fc-rmin Cgmra otl : fils de C idell roi de tous les Cymrit. D'autres font dériver Breunus de Brest casque, ou de firntnen. brûler.
Casr. XVU—IttDariaioi pmtumtmt. Us «raient ravage toute l'illy rie le long de la mer. La Dardante e*t au- JDui'd'hui la Servie. On sait que de 11 Breunna pénétra en Grèce et nu'aprrs avoir si^iisM son passage par le brigandage le plus effréné il e-auya près de Delphes une défaite due a l'indiscipline , A l'ivrognerie de ses troupes et» la fureur deséléments, plutôt qu'a la râleur des ennemis. Les Gaulois qui sunécurent retournèrent en partie an confluent de la Save et du Danube ( Justin , XXXII, S ; Alben., VI ; Florus, III, t ).
Isid. — Ciidi Leonorio et Luloriu. Leonorius est ta Induction du mot Leon-harl, courageux comme un lion; Lularius signifie illustre. 11 a pour étyuiologie le mol Celtique, 'auirr, brillant, célèbre. De It viennent les noms de Cnlolarius, lllolariua, Luthems, Lothe-
Ibid. — In Thractam lier arrrierunf. Parmi les chefs gaulois qui s'établirent alors en Tbrace on cite encore Comontorius qui demeura en possession de cette conquête et eut plusieurs successeurs jusqu'à l'époque ou les Tbnces ei terminèrent ces botes redoutables, i Voy . PulTbe.1V, «Set suit., «I et «it,;V, Î7 el sulv., III i V lit, 24.) Du reste l'armée de Comontorius ne se meta pas A celle des deui autres chefs.
Le récit de Tile-Live, emprunté à Poiybe, prouie l'erreur où sont tombés plusieurs historiens fel* que Florus (IL H). Pansanias (1,4 , M Justin (XXXII. 5), en a tançant que les Gaulois qui passèrent en Asie élaient les restes échappés an désastre de Delphes.
Ieid. — Attjtirantt Mcomede... etc., aaxilia IViromedi dniif. Nlcomède, Gis de Ziofasou Zirir-tès, était menacé sur terre et sur mer par Autiocbus Saler, dont son père s'élaii atiiré lé ressentiment illrmnoii, cité par Pholius, ch. m et ml. Outre ce redoutable adversaire. Il ai ail encore a te défeudre contre Zibœas nu Ziburlés :ou frère. Celui-ci , qui seul des Irais autres Dis de l'ancien roi avait échappé au poignard dePïicomède fibid. ch. un), s'était emparé d'une partie de la Bilhyuie et se préparait a envahir le resle. Tels étaient les ennemis contre lesquels Nicmnède employa les arme* des Gaulois. Mcnmou (ch. n nous a conservé le traite en rei tu duquel ce prince les transport* en Asie.
■ Les Gaulois demeureront toujours unis par les lient
• de I amitié arec Nicomède et ta postérité.
• Jamais ils ne no irront sans son consentement s- 1 M-
■ guér avec qui que ce toit. Ils n'auront pas d'autres
■ amis ni d'autres ennemis que lui.
• Ils donneront du secours aui Byiantios r h a que foi s
• qu'il eu sers besoin. lisseront aussi bons et fidèles al-
• liés des Tille* de Tios, de Ciéros. de Ciiilcédoine, d'Ilét nelée et de quelques autri's •
Ce traité ayant été signé |isr Léunorius, Lutariua el quinze autres chefs, le transport s'effectua la troisième année de la 125* olympiade, l'an 218 avant J.-G. el *ï6 de Home.
Ibld.— Bilfiyninqne oninls indiflonem ÎYi.omedis etmrtult . Ce prince leur laissa leur butine! leur accorda un etauirsiement sur les eûtes de la mer; ce uui fait dire A Justin (XXV, t| qu'il partagea avec eui son royaume.
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Mai* ce util pu * cet première* possessions qu'on doit donner le nom de Galalie ou Gallo-Grèce. On appelle ainsi le territoire où il j te fuirent, daus le cœur de l'Asîe- Mineure, après leur défaite par Altale. Le nom de Gallo-Grèce vient de ce qu'ils s'y mêlèrent aux Grect qui s'étaient emparés de ces contrées après en avoir ebas>é les Scythe*.
CHir. XVI. — t'roftctitx Bilhynia in Atiampractssrruirt, eic. Pendant près de quarante ans ils infestèrent toutes tel province» maritimes. Il paraît menie. d'apre* un passage de saint Jérôme, qu'ils ssccagcrentdani une de leurs courtes la ville de Hilat distante de plu* cent lieues (ad. Jot.lib. I).
lut). — Quum (missent génies ï'ofislouoii, Trormi. Tectoiagi. Ou ne sait pas précisément à quelles peuplade* celtique* rattacher les deui premières tribu*. StrabomlV, p. 130) avoue ton ignorance à ce sujet et dit qu'elle* prirent leur nom des chefs qui le* conduisaient. Hais jamais le* Celtes n' avaient adopté de dénomination* de ce genre. Quant lui Tecfosage* nous le* troutou* parmi le* Voice* ( de Vulk, peuple., qui habitaient la première Narbonuaise (Languedoc), Toulouse était leur capitale. Il y eu avait aussi en Germanie près de la furèl hercynienne et en i'auuouie. Parmi les eiplicaliuus qu'on a donnée* de leur* noms & l'aide de la langue tudcsi)Ue, noua citerons le* plus vraisemblable*. Tolisioboii viendrait de to-lislo Boïen, les derniers, le* plut reculés des Boieui, puisqu'il* babitaieut en Paunouie |en alleni. li Ut dernier, eu grec Xiïoflc;); les Trocnii qu'Etienne du Bjiauce nomme Trocmeui, seraient le* Tiirok-Maenner, hommes de la Thrace; enllu TrClosagi serait pour 'l'eiUa-ntgi , Tentants , et signifierail lili de Teut ou bieu encore : parlant la laogue de Teut [ de Sage, langage). Pline (V. 52i,.ct Soliu, (LUI, p. S2J font encore meuliou de Iroi* autres peuple* gaulois établis en Asie : les Voturi, le» Ambilui el les Teuiobodiaci l'tctil-bodtn. terre de Teut). Hais ils ont sans doute confoniu aveclet peuplade* principale* quelque* canton* qui eu étaient des subdivisions.
Ibid. — Circa llalyn /lumen. L'Haï;* «t aujourd'hui appelé Casil-lrraac.
1*10. — 4'uriat quoque ad pûrtremam reges. Le* hiitoneus anciens disent, il est vrai, qu'Auliocbus Soter remporta sures* peuples une victoire qui lui valut, delà pari
paraît qu'il ne battit qu une seule des trois nation*. Justin (XXV, 21 assure que les roi* de l'Orient ne firent jamais I* guerre sans avoir des Gaulois k leur solde. La terreur du nom gaulois, aj ou le-t-il, était si grande, el ils faisaient la guerre avec laul deiuccos.que ces prince* ne croyaient pouvoir, sans eus, ni défendre, ni recouvrer leur* trônes. Ibid, — Suptrlor fuit. Ou rapporte ( Pulyen, Slralag., IV, 20; et t'rciulin , Slratng,, 11, IS | que le roi de l'ergarue, pour donner du courage a set troupe*, fit préparer d'avance le* entrailles des victimes, de sorte qu'eu les consultant le* augure* y découvrirent ce* mot* : BÀSI- AJLTiXMKH. Le* Gaulois, de leur roté, avaient osé duo singulier stratagème pour arrêter la poursuite de* ennemis , en cas de dé:*ite. Ils avaient porté à I'* m ère-garde de* gens chargé* d'or et d argent , avec ordre de répandre ces richesses le long de* chemina. Apre* sa victoire, Allale fut transporté d une telle joie qu'il 111 faire, pour en perpétuer le souvenir, deui tableau*, dunt l'un fut
placé s Athènes et l'aulre à Pergame. Outre le nom de Galatonilces, que le* Grecs lui décernèrent alors I Suida* au mot Nût«v£p*;), il prit lui-même le titre de roi, que te* prédécesseurs Philétérus et Eumèue n'avaient pa»
. Le *
Guir. XVI. — Vt a'iaiiUimtimpt'U de celle bataille Tut que du consenleuient de* rois de Pergame et de Bilbynie il* «'éloignèrent de* côte* et occupèrent dan* l'intérieur de l'Asie , un territoire pris sur la Phrygie. I* Bithynie, la Papblagonie et la Cappadoce.
Le* Trocmi s'établirent au nord, du coté du Pont, de la Papblagonie et de la Cappadoce; la ville de Tavluin était leur capitale.
Le* Tolislobolen* occupèrent le* contrées voisines de la Bythynieel de laPhrjgte, ayant pour capitale l'ancienne ville d- Pessinontc.
Enfin, lei Teectnsage* eurent le* environ* d'Ancyre, jusqu'au lleuve Halys ( Strauon , XII; Pline , V, 32 ). Cm trois capitales ne furent pas fondées par eux. Il* le* fortifièrent seulement pour y garder le fruit de leur* pillages, et peur y établir des marchés où ils vendraient !e finit de leur butin et leur* denrées.
Les Galates se filèrent ainsi trente-sept an* aprea laor pasiage en Aile, l'an 241 avant J.-C., SiS an* aprea la fondation de Rome.
Imn. - Proctra corpora. Polyen {Slralag., VIL S!) rapporte une particularité qui mérite d'être citée. Brennus, dit-il, pour etéiler les Gaulois a le suivre, produisit, dans les assemblées du peuple, des prisonniers grec*, et faisant tenir auprès de ces étrangers petits, faible*, a tète rasée, des Gaulois, grands, de boune mine el bien armés, il leur disait: • Comment nous, qui somme* de*
• homme* si grandi el *i fort* , craladtioui-uoat de faire
• 1* guerre <t de* gens si petits et si faibles î > Voyea auari Diodore de Sicile, V. 28; César, G. de* G., II, 50.
Ibid. — BttWatœ. Lea Gaulois et le* Germain* avaient naturellement la chevelure rousse. Mais ils cherchaient aussi a lui donner encore un aspect plus effrayant eu la teignant avec de l'eau de chaui ou avec un luéumge de savon et de cendre. Voyie Diodore de Sicile, T, 28; Pline , XXVIII, 12; Tac, H«I.,1V,8I.
Ibid. — l'oïla sfula. L'armée de Brennn* Iraverta le Spercbiu* en se servant de ce* longs bouclier* comme de barques. Voyez Polybe, II, 30; Straboo, IV, p. 1 J6 ; Pausanias. VIII, 50.
Ibid. — Profongi giadii. Vojei XXII, 46. Ce* épée» l'appelaient spathte. (Flor., 1, 13).
Ibid. — Eus olim fugtnmt majore* noiirt. Le* édition* ancienne* portent : Ai AUiam olim fnderunt majora nos Iras. On remarquera combien le c ha Df ement dn sujet rend alors la phrase incorrecte, puisque le* verbe* suivant* rtrdunt fïignntoue ont pour nominxlif majore*. La leçon de celte édition est d'ailleurs donnée par quelque* manuscrit*.
Ibid. — Tilu» Monliuf, M. l'oieriu*. Voy, VII, 10-26.
] nD . — GalliramraMém. On a rcroarqné que lea Italiens , lor* de l'eipédiliou avenlureuse de Charles VIH , dêsignèrenl de même l'impéluatue valeur de* Françait par le* mots de /Via franco*.
Ibid. - Mouilla inler Qmeoi *i,a. Vojei V, 34.
la d. - Triranliaiioaidéi; Sportovto.elc. Voy.XXV.».
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
CB4P. XVill. — Unut ex regulis. Chacune des trois tuions qui composaient le peuple des Gâtâtes était difisée en cantons on télrarchies, et !a Galalie entière liait soumise à nn gouvernement aristocratique et militaire. Epofognate était sans doute un des douze létrarqses. En temps de guerre un conseil de trois cents membres désignait un on plusieurs tétrarques, qu'il chargeait éa commandement des troupes et de la direction des af-
in». — Oroandensium. Peut-être faut il lire dCanden- «w, d'après Pline (V, 52).
Imd. — Ducenta talenta : 758,800 fr.
la». — Ne Tectosagis bellum inferret. Polybe (XXII, S) et Tite-Liv e lui-même par la fin de ce chapitre, comparée avec le commencement du suivant, donnent à owe qu'il faudrait plutôt ici : ne Tolistoboiis.
Ibid. — Axylon terrom. Cette contrée a été reconnue sr les voyageurs modernes qui ont ▼faite l'Anatolie.
In». — Fimo bubulo pro Ugnis utuntur. Dans plusieurs de l'Asie on en est encore réduit à ce combustible.
Iao. — Cuballum. Les savants qui , avec assez de vraismblaace, ont cherché è expliquer par la langue tutenue le peu de mots galates qui sont arrivés jusqu'à oûqs, font dériver Cubatlum de kuh-wal, enceinte ou parc de vaches, ou de kuh-ball, bouse de vaches.
Isn». — Ad Sangarium /lumen. Ce fleuve porte aojoui fluri le nom de Zangari.
la». — Ex Adoreo monte. C'était la chaîne parallèle si Taorus, appelée par les Grecs Dindyme.
Ibid. — Tymbrtti fluvio. Ne confondes pas le T ymbrès oa Tymbrius avec le Tbymbrius, affluent du Scamandre tt Troadr. Coinp. Strab., XII, p. 543, et Pline, VI, 1.
Iam. — In Propontidem stse eflundit. D'après le té- ■nignage positif des anciens et des modernes le Sangarius se jette non pas dans la Propontide, mais dans le Pont-Eoxin, non loin du Bosphore.
la». — Non tas* magnitudine memorabilis. On l'appelait quelquefois Çïipaêxni;, de Çr,p©;, sec, et gaiviiv, marcher, parce qu'en été ou pouvait le traverser à pied sec
Ibib. — Piscium accolis ingentem vint prabet. Orphée [Argon., V, 715) donne au Tembrias son affluent, le surnom d'txftuctt;, poissonneux.
Ibid. — Gâta matris magnœ. Le» fanatiques prêtres
de CybèJe devaient le nom de Galli au fleuve Gallus , en
Phrygie, qui se jette dans le Sangarius, et dont l'eau,
disent les anciens, rendait insensés ceux qui en buvaient.
Cor igltur Galles, qui se excidere, vocamus
Quum butam a Phrygia Gallica distet humus?
Inter, ait, viridem Cybilen , altasque Celeuas Amuis it insana nomiue Gallus aqua.
Ovide, Fast., IV.
Voyexanssi Festus, au mot Ga//i, et Strab.. liv. XII. Il est à remarquer «nie, dans l'ancienne langue germanique, gall signifie insensé, furieux- Voy. le Glossaire de Wacbter.
Iam. — A Pessinunte. Cette ancienne ville de Pbrygie était céktore par le culte de Cybèle. On doone pour étymologie à son nom le verbe motiv, parce que la pierre , image de cette déesse , y tomba , dit-on , du ciel. Les Galates honoraient la Cybèle de Pes*inonte sous le nom d'Angistis on Agdistis. On trouve eo effet dans Spon
Mscell., sect. m, n* 58 ) l'inscription suivante MHTPI 8EON AITISTEI. Voyex Strabon, XII, p. 851 . Hesychius au mot A^umc, et Pausanias, VII, 17, 5.
Chip.XVHL — Tum insignibussuis. Polybe (XXII, 20) dit : fycvTt; wpo<midî£ia xxi tûitoo;, c'est-à-dire portant sur la poitrine les images de la déesse. Voyex Den. d'Halic, 11,19.
Ibid. — Ad Gordium pervenit. Gordium . fondée par Gordius, père de Midas, était une des plus anciennes villes de cette contrée. Son nom rappelle le célèbre acte de bon sens du conquérant macédonien. Voy. Arrien, II, 5 ; Justin , XI, 7 ; Q. Curce , III, 1 .
Ibid. — Hellespontum ad Sinopen et alterius orœ littora. Des commentateurs ont proposé de lire : ad Hellespontum ad Sinopen et alterius, ou ad alterius, etc. en prenant Hellespontum dans le sens de cote de l'Hellespoot. — Sinope est appelée par les modernes Senab.
Ibid. — Ex campeslribus vicis. Les Galates, qui avaient importé en Asie les formes du gouvernement et le langage des peuples Celtes . étaient divisés , comme nous l'avons dit, en douze tétrarcbiesou cantons. C'est ce que Tacite ( Germ., ch. xn ) a nommé pagos, civitates . Chacun de ces grands cantons était subdivisé en quinze ou seize petits ( vicos. ) Voilà pourquoi Pline dit (V, 52 ) que les peuples et tétrarchies des Galates montaient à cent quatre-vingt-quinze.
Ibid. — Olympum montem. Ne confondez pas cette montagne avec nne autre du même nom qui séparait la Bithynic de la Mésie et de la Phrygie. — L'Olympe, doot il s'agit ici, était au milieu de la Galalie, entre le Sangarius et Ancyre. Les Turcs le nomment Anatoli-Dag.
Chip. XIX. — Eranttunc triumpopulorum reguli, etc. Le conseil général des trois cents avait sans doute désigné , dans chacune des trois peuplades, un tétrarque chargé du commandement. Car les tétrarques ( reguli ) étaient au nombre de douze. Eposognate avait aussi ce titre, comme uous l'avons vu plus haut. Ces fonctions étaient électives. Strabon ( XII, p. 851 ) nous a laissé des détails assez étendus sur le gouvernement des Galates.
Ibid. — Ortiagon. Ce tétrarque employait alors toutes les ressources de son esprit, toutes les intrigues, toutes les promesses pour se faire nommer chef unique. Ce but, anquel il ne parvint pas , fut atteint plus tard par Déjotarus , si fameux dans l'histoire des guerres civiles de Rome. Amyntas, son successeur, fut le dernier des rois de Galatie. Après sa mort , Auguste réduisit ce royaume en province romaine , l'an 729 de Rome , vingt-cinq ans avant J.-C. Voy. Polybe , XXII. 21 ; Aurel. Vict., de Vir. Ulust. t cb. lv ; Val. Max., VI, I ; Flor., Il, H et Suidas.
CB4P. XX. — VelUarium hastarum. Voy. XXIV, 54.
Chaf. XX. — Tralli . peuple d'Ulyrie.
Ibid.— Scuta longa, etc. Ces boucliers étaient en bois ou en écorce d'arbre. Les Gaulois les ornaient de peaux de bêtes ou de têtes d'animaux en métal. Selon Pausanias, ils lesappelaient thyrcos (peut-ètrede thier, bête sauvage.)
Ibid. — Velut ferœ transfi.rœ. Pausanias ( IX, 21 ) rapporte que les Gaulois de Brennus arrachaient les flèches de leurs blessures et les lançaient avec rage contre les Grecs.
I Ibid. — Quod nudi pugnant. Les Gaulois cisalpins . I auxiliaires d'Annibal à la bataille de Cannes, combatti- I rent de même nus jusqu'à la ceinture, ainsi que les
Cimbres contre Marins. Voyez Tite-Live , XXII, 46; Polybe, II, 28; Polyen, Stratag., VIII, 10.
Chap XX. — (Jua eve liant. D'autres éditions portent : (juœ vellant. On a aussi proposé : qui (quomodo) ecellant.
Ibid. — Sicut passim proctmberent. On lit encore : sic ut passim, etc.
Chap. XXII. — Transverberatis srutis plerisque intcr se conserti hœrebant. Se tenant sénés et formant la tortue avec leurs boucliers , de manière qu'ils fussent appuyés les uns sur les autres, les Gaulois devaient se trouver, pour aiusi dire, attachés à leurs voisins, quand les deux boucliers étaient percés de part en part. Voyez César, G. des G., I, 25.
Ib d. — Aut vendidit quod ejus in publicum redigendttm erat, etc. Appien ( Syr., cb. xlii, ) dit que les prisonniers furent vendus aux barbares des pays voisins.
Chap. XXIV. — Annjram nobileminillislociturbem. Anc>re ( Angora ou Angouri ) est remarquable par ses beaux restes d'antiquité. ( Voy. Tournefort, Voyage dans le Levant, tome II. ) D'après Pausanias son nom lui venait d'une ancre ( dtywpo. ) trouvée en ce lieu par Midas, son fondateur.
Ibid. — Ortiagontïs reguli uxor. Plutarque dans son traité sur les vertus des femmes, cb. xliii, a rapporte le beau trait de cette Gauloise d'après Polybe, (XXII, f 2 et 21 ). Il la nomme Cbiomara.
Ibid. — Inter plures captivos. Peut-être doit-on lire captivas, Plutarque dit : puera twv aXÂov pvaixûv.
Ibid. — Quod servum fortuna erat. Le mot servum est ici pris adjectivement comme servi le.
Ibid. — Talenli attici. Le grand talent atlique d'argent valait 5,750 fr., le petit, 4,512 fr.
Ibid. — Mulier Ixngua sua, etc. Les Galates avaient adopté la langue grecque, sans oublier la leur. Lucien ( Pseudom. ), assure même que de son temps ils parlaient encore le gaulois. D'uu autre côté saint Jérôme > dans la préface de son commentaire sur l'épitre aux Galates, observe qu'à quelques légères différences prrs, leur langue était la même que celle dont on se servait à Trêves. Tacite affirme, il est vrai, quelesTréwriens étaient Germains d'origine ( Germ., ch. xxvm ) ; mais cette ressemblance n'a pas de quoi nous étouner , puisque le gaulois et le germain étaient deux langues de la même famille. Cette langue est si ancienue qu'on en retrouve les racines dans tous les idiomes de l'Europe. Le peu de mots galates que les anciens nous ont transmis, quoique défigures par les Romains et les Grecs, qui les torturaient pour les accommoder a leur prononciation, semblent confirmer pleinement le témoignage de saint Jérôme. Nous avons déjà fait remarquer l'origine des mots Leonorius et Lutarius et de quelques autres. Ceux de Combolomorus et de Cbiomara nous ofirent la terminaison mar, qui signifie grand et équivaut à mer ou mir (meren, augmenter). Selon Pausanias (IX, 19) les Gaulois de Brennus appelaient trimarkesia un corps de cavalerie où chaque cavalier avait deux valels montés comme lui. On retrouve dans cette dénomination try, trois , et march ou mari;, cheval. En bas-breton, mark a encore le même sens. — Us nommaient embrecton, du vin qu'ils offraient à la divinité, après yavoirémietté du pain (Voy.Hesych.,aumot fvTptTov). Eu allemand cinbroken, signifie encore émietter. Strabon appelle drunœmeton , le lieu où s'assemblait le conseil général de la nation. Ce nom parait renfermer les
mots dru, chêne, racine de Drnides, einemtt, temple, que reproduisent quelques noms d'anciennes villes de Gaule : Nemttacum, Atigistonernetem , etc., et auquel Fortunal donne aussi cette signification ( livre I, cb. xix). Nomine vernemetis voluit vocitare ve tustas Quod quasi knum ingens gallica lingua refert.
Si ces conjectures n'ont pas tout le caractère de la certitude, elles offrent assurément uoe assez grande vrai semblance.
Cdap. XXIV.— Mirantique... confessa viro est. D'après Plutarque , Ortiagon , louant et admirant la fidélité de sa femme, Cbiomara , s'écria : « Ce qu'il y a de plus admi- « rable encore, c'est qu'il n'y a plus au monde qu'un seul « homme qui puisse dire qu'il a eu des rapports avec « Cbiomara ! •
Ibid. — - Ad ultimum conservavit. Polybe dit qne pins tard il s'eutretint avec Cbiomara. daus la ville de Sardes, et qu'il fut enchanté de son esprit et de la noblesse de>ses sentiments.
Chap. XXV. — Principes gentis per quos œque res transigi posset. Strabon nous apprend que chaque tétrarque avait sous lui un juge, nn commandant et deux lieutenants dn commandant. Ces différents officiers formaient une espèce de grand conseil ( principes ), outre le conseil général des trois cents qui connaissait de tontes les affaires criminelles. Cf. Tacite, Germ., cb. xi et xu.
Ibid. — Per fidem riolati colloquii. On a proposé de lire : perfide violati. Mais Tito Live a dit dans le même sens (I, 9, et XLII, 47 ) : per fas ac fidem decepti, et, fide publica decipi ( V, 29 ).
Chap. XXVI. — Ratura montis. Le mont Magaba.
Ibid. — Morzi auxiliares. Morzus était roi de Pa p h lagon ie. Voy. Polybe, liv. XXVI, 6, et Strabon, XII, p. 562.
Cuap. XXVIII. — Senatum perlegerunt. Tous les cinq ans les censeurs faisaient, à haute voix dans le sénat, la Icclnre des listes des sénateurs. Ceux qui s'étaient rendus indignes de leur rang, ou qui avaient réduit leur fortune au-dessous du capital exigé, étaient censés eiclus ( senatu moti) , quand leur nom n'était pas appelé. Ces exclusions, souvent arbitraires, donnaient quelquefois lieu a des haines implacables; mais cependant elles ne flétrissaient pas comme une condamnation par jugement, et les effets n'en étaient pas irrévocables.
Ibid. — Super œquimelium. Noos avons va au ch. xvi du livre IV qu'on appelait ainsi l'emplacement de la maison de Sp. Mélius, tué pour avoir aspiré à la royauté. U parait qu'il était resté vide depuis deux cent cinquante ans.
Ibid. — A porta Capena. Cette porte ne menait pas à Capena ( Civitella), mais à la voie Appienne.C'est aujourd'hui la porte Saint-Sébastien, au N.-E. de Rome.
Ibid. — Campani ubi censerentur, etc. Depuis que Capoue avait été remise sous le joug, elle ne formait plus un corps municipal , n'avait plus de sénat, plus d'assemblée du peuple; elle était au nombre des villes appeléea prerfecturœ. Voy. XXVI, 16. Cf. Beaufort, Rép. rom., tome II, livre 7. César lui rendit ses anciens privilèges.
Ibid. — Circa excitâtes insulœ. L'île de Céphalénie renfermait quatre villes assez considérables , dont les habitants étaient désignés par des noms que Tite-Live nous indique un peu plus bas.
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
Cair. XXVllI.— Xtsioto. Aa lieu de ce mol 11 fsiil évilamnenl lire Prônai ou JV oiifiii , noms avec lesquels le
tridnrteur a fabriime le singulier nom de ville KttitU an titude .■teto*, désigna ni l>'s hnl>iiaiiiiifelai[iialri*riii! tillo te Cépbalroie dans bm le» autres auteurs ancieni. Vojei Ebnpe de Bjiauce ; Slrabou, IIt. X, p 453 et 700; Tnutidtde. II, 3U.
Primé, située du roté oriental lie l'ile, dans Due région
-ratai
i l'entrée du golfe occidental, a peu prêt lleudmil oïl «I le bourg moderne de Liin'i.
Craniiim -était prêt do m .m- golfe.
SimeouSamo- aujourd'hui S»mo I était In plus impruoli-i-t, du leu.ps d llen-lule. l'unique tille de l'Ile. /..i,- était sitoee on s du canal qui sépare Ithaque de Ce' !■:■ i.-io,.-. Ou iTi'ui.ii -il encore les reste» de sot anciens «mn et quelques autres débris.
Cbip. XXX. Afghan Aujourd'hui Vnatilia. Noos ■«dos déjà dit que le* dépuiês de la Iiruc achéenneae rassembtaJeot prtsdela vill -. dans nu bois nommé *nosium. I*n>. /n arctin roneenlui ajermtur. Il était ainsi fatal moins facile sut Humains de dominer les délibération. Pou- les querelles eutre Im Achêenl , et les Laeédemoniena, TOT- XXXVi, 53.
IaiD. — Lan : An sud de Sparte .lurlegolfe Laconique. Fini,, III. 16 ; Strabon , V*. VIII, p. 564. Paiisan.,
Ui,U.
Case. XXXII. — Elin : Aujourd'hui CaUMCOpi.
Iiid. Uiophant- Ennemi particulier de Philnpfe- M, vendu am Humains ci généralement bal pour ta
Ci.F.XXXlll. Fmfru omo-I in Conltofto. C'est ici loi* qne Mite-Lire fait mention de cette
Iiid. — .«que tla lepfemdertm.. ttxag-Httt 1res , etc. rlauu-qne lie de Phtiopirmen dit qu il périt en celle occasion quai re- vingts Spartiates tcfta Polylie, et troii rtai ciuquanle selon Arinocralel. Pansanias \Ill, 51) ajoute que Phlloprineo bannit du Pelnponèse mit état» ciurjntt de Lacedémone, auteurs de la ruplore. Cf. \\\\\, 50«l*uii.
Cair.XXXlV WlaH iillslUflii I fm •finiH onom ni ■.uni dirttertut. Parce que, comme Ljcorlas le dira pins tard {XXXIX, 57) ces ûiurs élevé» pur le» tyran leur semblaient être 1rs cicaliicisiionleusea de leur esclavage.
lu. Team- Aujourd'hui Paléo Tripolilia, ville ancsenne et considérable de l'Areadie.
tan. tjnnfiit lif ttrfrf r ni qcnui honiinnm él rendere ptrtpratltr ptaiatt. aclon Mularque (Tiedr l'hilop.jtrûu mille affranchit fureniaiusi vendus à l'encan.
Ibd. Portirn» tX ta peruntn... rtftcta tu quam Larttbmonii iiirurroiil. Dralenborch suppose que ce portique était la galerie ■lonimce Myropole ( parce que lc> parfumeurs y aiaieiil établi des boutique» |. Lea Mégaiopohlains, ayaut lainrules Spartiates cllué leur chef Acroutus, llli deCleomcue, l'jiaienl eleié «V leur* dépouilles, tjuaud ici Lac.demoiiieiis sous la conduite de tdeonièue lurent a leur tuur vaiuuueurs et maîtres de llegalop lit, iltdiirui.irïut i-cmooument de leur houle. Yoy Pausau, VIII, il el SU.| Maintenant PbiLop rnien, putar leur insulter, comme kl dit Plut arque , fait de nouveau relever celédilice avec leurs dépouilles.
XXXI V. — Aqtr Belbinatei. La possetsion deçà lurent nailre des sujets de querelle euire l'Arcadie et la Lacouie anr le* conlint itetiiuellet il était situe CHotnètt l'avait enlève aux Arcadiens Voye* MntlT.Bi rtflMIl .TOT. tTl Aotipone Doson l'avall rendu aui Meffalopilitain-.. |l,ll)j. r ae.t ilp-ji^nee dans plu-
aussi une Ile du golfe Saroniuue \ gulfe d En^ia ) prêt du cap SuDium.
Ibid. — Philippe Amynta; fitio reonanle. Voï- Polrbe,
II, 48; IX, 28,53; XVII, M
Iiid. — Per itplngentoa aimos. Le* Romains leur veudirent dans la tuile leur* ancienues institutions. Voj. Plularque de PlHlopœmen).
Catr. XXXV — Coitiulem rffriissc tnarrlplum est. P. Cornélius Se i pion >asica nélait plus consul. Ce titre lui Tut donné il.uis I iun-i ipiion nMiuneavaut été le plu» émineul qu'il eût porté; trois ausavaul il avait en qualité de consul triomphé des Butent. Vojei XXXV, U ; XXXVI, I et (ai*. Bttaaff
Isid. — L'no reo damnoto nom s roui). Ordinairement les Édiles ai Voï. par maft» XXX, 39 XXXIII , 25, 42; XXXV, 10, 41. 11» s'écartèrent rarement oe cet usage. Voie»
III, 51; IX
Chsp. XXXVI. — Romn renier! rotqitsevl, I.o sénat en inscrivant les Cumpauieni sur lu liste dislialiilanls de Hume avait eu pnui-nuide réparer les pertes quVuieni fait éjirouver ti la populalion la guerre il l'envoi des colooiet nombreuses établies dans les année* précédentes.
Istn. — Ul Ht tuftranil latïo tstet. Outre lea villes det Sabius, huit d'enlre les quatorze ilU's municipales avaient itéjt le droit de suffraue c'étaient Tuseulom , I.anuiium Aride l'edum, Pinmenlum AceiTet Cu- HWa Priscrnes. Les troii qui en étaient 'iieurc pritéct élaietil Suessula, Auagnie et Trebutt. Vny. Keauforl. ftep. ron.. liv VH.ch. Iielif.
Iaio. — Liufi um roinHifil. I.o cet» achevé, un des censeur* ( et autrefois tuus les deux, voyei par eiemple X . 9 ) fermait le Mi en otTranl le sacrifice eipiatolre
appelé !-.v i,' ■■. dont les victimes étaient un bouc ,
un mouton et un taureau. Cs taerillce se faisait ton jour» dans le Champ de Mira. Voiei la Dole sur le ch. i du liv. VIII. t. 1, p. W5.
Ibid. — Trrcenla itrem tt ado. L'épi some de ce livre indique deux cent cinquante- huit mille trois cent vinKt-bui! citoyens. Le cens de l'année 194 ne-' a>«it donné que cent quarante- Iroii mille sept cent trois ( XXXV, 9 ).
Cur. XXXVII. — Sr*«»ta talent a argenti. En évaluant le talent à 4,512 fr., celle somme répondait a 2,587,200 Ir.
loin. :. ■■ miftio el quingenta tatenta. Un million suiiaule-dii-huil mille Ir. D'autres lisent mille et ûninoenlo, mais noire leçon est conforme a Poljbe et 1 Tiiej,i,elui-inème(XXX\n 45;
■,_,■■■ Ville de Pampbilie sur le fleuie Cestrus, prêt de son embourhure.
IhiI). — Triginla itirrum ti.mpus pdens. Conipirri pour ce qui suit Polvbe.XXlI, 25, 26; Appien, Syf„ th. MWm et imi. „
Chip. \XXV1I. - Oroanda : Ville de Pisidie au lud 4'Anliocb».
Cuap. XXXVIII. — Nequa arma efftrto. Dans Polybe on lit : jxyi i^x^irtù p.v}£t* wXiiv tô>v faXuv wv <pspouotv ot orpartÛTai; ce qui a fait supposer qu'il faut lire ici : ne qua prœter arma ou ne qua prœter militumarma.
Ibid. — Tradito et nates ton g as... neve plures quant àrcem nates ac tu arias, etc. Tite-Liv e est difficile à concilier ici avec Po'ybe. Voyez Polybe, XXII, 6; Appien, Syr., cb. xxm. Les bâtiments appelés moneres étaient des vaisseaux longs de la plus petite grandeur et n'avaient qu'un rang de rames. Les actuariat étaient moins forts encore et n'étaient pas pontés.
Ibid. — Citra Calycadnum neve Sarpedonium promontoria. Le Sarpédon était un promontoire de Cilicie, dans la partie appelée Aspera (rude), à l'ouest de l'embouchure du Calycadnus dans la Méditerranée. Quoique le nom de Calycadnus soit ordinairement réservé à ce fleuve , il est aussi donné à un promontoire dans Polybe et dans Appien.
Ibid. — Duodecim milita attica talenta. Cependant L. Scipion dans son traité n'avait exigé que des talents eaboîques dont la valeur était, suivant toute vraisemblance, moindre que celle de* talents attiques (XXXVII, 45 ). On a pensé que le sénat avait ici ajouté à la condition imposée par le consul , comme cela arrivait quelquefois. Douze mille talents attiques répondaient à M. 7 44,000 fr.
Ibid. — Quingenta quadrigenta milita modium. Le médius contenant huit litres soixante-quatre hectolitres, cela faisait quarante six mille six cent cinquante-six hectolitres.
Ibid. — Eumeni régi talenta trecenla quinqiiaginta , en talents attiques 1,509,200 fr.
Ibid. — Talenta centum viginti septem. 547,624 fr. Cbap. XXXIX.— Consul juravit, lisez plutôt proconsul*
Ibid. — Patara ( aujourd'hui Patera ) , ville capitale de la Lycie, sur le bord de la mer.
Ibid. — Telmissum (Macri ), ville de Lycle, au fond du golfe de Telmissus.
Ibid. — Causas civitatum... cognovit. Cf. Polybe, XXII, 27 ; Appien, St/r..ch. xuv, etTite-Live, XXXVII, et suiv.
Ibid. — Mylasenis. Mylasa (Melazzo), ville de Carie au milieu des terres.
Ibid. — Ctasomeniis. Ctaiomène ( Mourut ) , ville d'Ionie, dans une petite Ile du golfe de Smyrne (Ile Saint- Jean ).
Ibid. — Drymussam. Ile de la Méditerranée près de Claxomène.
Ibid.— Rhateum. Nou loin, de là était le tombeau d'Ajax, fils de Télamon.
Ibid. — Gergilhum. A l'est de Dardanus, près des sources du Calque.
Ibid. — Dardanum ; Ville de la Troade, fondée par Dardanus. Polybe oe dit rien de ces bienfaits inspires par l'orgueil national des Romaios. Tite-Live aura suivi d'autres annales plus empressées à consigner ces prétendus actes de reconnaissance.
Ibid. — Mukada. Cette contrée s'étendait sur les fron-
tières de la Lycie , de la Pbrygie et de la PLidie , en prenaut une petite portion de chacune.
Cbap. XXXIX. — Traites ( SulUn-hissar ) : ville de Lydie au nord du mont Sipyle et du mont Trnolut .
Cbap. XL. — Inde per Chersonesum. Cf. Appien, Syr., cb. xuu.
Ibid. — Melana. Le Mêlas (Sulduth) avait sa source près. d'Andrinopolis , courait vers le midi et se jetait dans le golfe qui forme la Chersonèse et qu'on appelait Mêlas Sinus (golfe de Mégarisse).
Ibid. — Cypsela (Ipsala): Sur les bords de l'Hèbre.
Cbap. XLI. — Templum Bendidium. Bendis était en Tbrace le nom de Diane ; de la les fêtes appelées Bendidies qu'on célébrait à Athènes. Voy. Strabon, X, p. 471; Hésycbius, Suidas, Lucien, Jov. Trag., p. 685, et Icaroménip. p. 757.
Ibid. — Ad Hebrum. L'Hèbre (Marilza) a sa source an mont Hémus , court vers le sud et se jette dans la mer Egée, vis-à-vis de l'Ile de Samothrace.
Ibid. — Zerynthium, de la ville et de l'antre de Zeryntbé près d'Atons.
Ibid. — Tempyra (Impara) , près duRhodope. Voyez Ovide, Trist., 1,9, 19.
Ibid. — Thrausi. C'était cette peuplade qu'une singulière philosophie portait, selon Hérodote (V, 5 et 41, à s'abandooner au chagrin quand il oaissait un enfant et à célébrer les funérailles par la joie. Us habitaient la partie occidentale du Rhodope.
Ibid. — Priaticus campus. Ce canton appartenait aux Cicones ; son vrai nom est Briantique. Voy. Hérodote , VII, 108; Pline, II, il.
Ibid. — Apolloniam : entre le Strymoo et le Nestus, suivant Mêla, II, 2 ; entre le Strynion et ALsuna, selon Plioe(IV, il). Tite-Live la place entre Abdère et Maronêe.
Ibid. — Abderitarum. Abdère (Polystito) était sur le bord de la mer à l'embouchure du Nestus. Elle est aujourd'hui en ruines sur le cap Baloustra.
Ibid. —Keapolim : ville de Tbrace , aussi attribuée à la Macédoine , aujourd'hui Cavalla.
Cbap. XLU. — Apolloniam : Sur les bords de la mer Ionienne.
Ibid. — Quod legatos Carlhagmienses puisasse dicebantur. Valère-Maxime.qui raconte le même fait (VI, 6, 5\ ajoute : « Se tune senatua, non eoa quibus hoc praestabatur, aspexit. »
Cbap. XLI II. — Serius bitnnio. Voyez XXXVII, 47.
Ibid. — Fixurus in postibus suis. On sait que les Romains ornaient desdépouilles ennemies la façade de leurs maisons. Voyez Pline, XXXV, 2. On trouve une allusion à cet usage dans les vers suivants de Virgile : Barbarico postes auro spoliisque superbi.
Mn.. I. 504.
Multaque preterea sacris in portlbus arma , Captivl pendent currns , curveque secures , etc.
Ibid., Vil, 185.
Cbap. XLVI. — Prope attoniti erant. Tanta corporum moles, etc. D'autres éditions ponctuent ainsi ce passage : attoniti erant, tanta corporum moles* Fundis, etc. Quœsita tamen sunt quibus nuntiandum esseU Comp., XXXI, 8 et XXXVI. 5.
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
CBiP. XLVIL — Q. Fabii Labeonis triumphum. Il t& fait mention de ce triomphe è la fia du cb. lx, du &v. XXXVII, mais non de l'opposition du tribun du
peuple.
Imd. — Martatas humanas hostias. Cf. César , G. des G. VI, 16 ; Tacite, Ann., XIV, 50.
Gsuf. XLVIIL — Verum etiam Delphos quondam,
commune humant generis oraculum. La phrase lemble
mieux ponctuée ainsi que lorsqu'on place la virgule
ront quondam. Elle rappelle ces lignes de Cicéron ( pro
Font., 10). « Hsesunt nationes (Galli) quas quondam, tam
• longe ab suis sedibus, Delphos osque ad Àpollinem c Pythinra, atque ad oraculum orbis terrarum vexan- « dont ac spoliandum , profecta? sont. »
Csiap. L. — Duo Q. Petilii. Voy. eh. lvi.
Chip. LI. — Luxuriœ crimina syraevsanorum hibermerum et Locris, etc. Voy. XXIX, 6 et suif., 19 et suiv.
Ibid. — Hoc, inquit die, etc. Comp, Aulu-Gelle, IV,
* 8; Val. Max.» III, 7, 1 ; Aur. Vict. de Vir. ill., ch xux; Fol 50e, XXIV, 9; Appien, Syr. t xl, xli; Plutarque, Vie de Caton, ch. xxu, et Apophthegmes,
Ibid. — Ab annis septemdecim, etc. A quatorze ans il avait servi comme volontaire à la bataille du Tésiu. Parvenu à l'âge de dix-sept ans il servit à la bataille de Cannes en qualité de tribun légionnaire.
Giap. LU.— In LUerninum. Literne était en Campante, sur une côte sablonneuse, dans une contrée ingrate et aujourd'hui presque inhabitée. La maison de campagne de Scipion était entourée de murs et fortifiée, parce que les incursions des pirates étaient asses fréquentes dans ces parages. Le bourg était «tué près du village moderne de Patria. Sur la villa de Scipion , voyez Sénéqne» épitre lxxxvi; Pline, XIV, 4; XVI, 44.
Imd. — Morbum causœ esse. C'est ce qu'on nommait Morbus sonticus.
Ibid. • - Ad quem ante annos septemdecim. Voyez XXIX, 20 et suiv.
Ibjd. — Ctii inimicitiœ ctim P. Scipione intercèdebant. Voy. Val. Max., IV, 1, 4; et Aulu-Gelle, VIII, 19. Ce Tib. Semprooius Gracchus, père des deux célèbres tribuns du peuple, quoique plébéien, s'était toujours montré partisan de la noblesse.
Ciap. LUI. — Monimentumque ibi œdifteari ne funus siM in ingrata patria fieret. Ces derniers mots sont une aUnsionà l'épitapbe que Scipion avait recommandée son épouse d'inscrire sur son tombeau. Cf. XLV, 58 ; Strahoo, V, 4, 4. On croit que ce tombeau était placé à l'endroit qu'on nomme aujourd'hui Torre délia Patria.
Voici l'épitaphe qu'avait composée Ennius pour son illustre patron :
Heic est ille sltus quoi nemo oelvei' neque battis Qulbit pro fateis reddere opéra pretium.
Voyez Cic. a De Lrg., II; Seneq., XIX, épitre ai.
Imd. — Vir memorabilis: bellicis tamen, etc. On a proposé de lire: Vir memorabilis, bellicis tamen magis quam pacis or H bus memorabilior, etc.
Cisp. LV. — Mulstim prosecutis funus dedusr. Les Romains estimaient beaucoup ce mélange de vin et de miel. Les généraux en faisaient des distributions à leurs soldats le jour du triomphe. Voy. X, 42.
Issu. — Sex mllia pondo auri, quadringenta octo-
ginta argenti, etc. La livre romaine d'argent monnaye valant 69 francs, et celle d'or 946 francs 50 cent, en argent, les sommes que Scipion s'était fait donner, suivant l'arrêt, répondaient, pour l'or, è 5,677,800 francs; pour l'argent, à 52,720 francs.
Les quatre-vingts livres d'or imputées à Hostilins valaient 75,704 francs, et les quatre ceut trois livres d'argent, 27,807 francs.
Les cent trente livres d'or retenues par Furius équiva laientè f 23,019 fraocs, et les deux cent soixante livres d'argent à 1 5,800 francs.
Chhf. LV. — Librarii mendum. C'est-à-dire que Valérius avait écrit quatre cent quatre-vingt-huit livres d'or et six mille livres d'argent, et que le copiste avait mis l'un pour l'autre. En effet, en corrigeant l'erreur, on obtient 868,224 francs, qui approchent assez de l'amende à laquelle Scipion fut condamné.
Ibid. — Potius quadragies quam ducenties quadragies litem Œslimatam. Quatre millions de sesterces valaient 840,000 francs (le sersterce étant de 0,21 cent.) ; vingtquatre millions faisaient 5,040,000 fr.
Ibid. —Ab ipso P. Scipione. Cf. Aulu-Gelle, IV, 18. An lieu de Publius, Valère-Maxime (LU, 7, III, 1) dît Loch».
Ibid. — Librumque rationis ejus... concerpsisse indignantem, etc. Valère Maxime cite les paroles que prouonça Scipion à cette occasion, et qui se terminent ainsi : « De la conquête de l'Afrique je n'ai rapporté « qu'un surnom. Les richesses de l'Asie et de Cartbage « n'ont rendu avare ni mon frère, ni moi. Nous sommes « l'un et l'autre plus riches en ennemis qu'en argent! • Voyez encore Aulu-Gelle, /oc. cit.
Ibid. — Bis millies. Deux cents millions de sesterces faisaient 42 millions de francs.
Ibid. — Poposcisse claves, etc. Comp. Plut., Apophthegm. et Val. Maxime, loc. cit.
Cbap. LVI. — Alii M. Nœvium, alii Petilios. D'autres auteurs disent encore qne Naevius et les Petilius se réunirent. Cf., XXXIX, 52, Aulu-Gelle, Val. Max., Aurél. Victor, Polybe. Appien et Plutarque, aux endroits cités, cb. li. Ce Nœvius était peut-être parent du poète Napvius, qui fut jeté en prison, exposé publiquement et relégué en Afrique, pour avoir osé s'attaquer à la puissance des nobles et surtout de Scipion. Le tribun eût alors eiercé une vengeance de famille.
I Ibid. — Aon de anno quo mortuus sit. D'après Tite- Live, on doit croire qu'il mourut dans l'année de son exil volontaire; quelques autres historiens disent qu'il mourut la même année qu'Annibal (185).
Ibid. — Et Roma extra portam Capenam in Sdpionum monimento, etc. Le tombeau des Scipions, découvert en 1780, sur le côté gauche de la voie Appienne, avait été destiné è Luc. Corn. Scipion Barbatus, bisaïeul des deux illustres frères l'Asiatique et l'Africain. Sur la porte on lit ces mots ; Sepulchra Sripionum. Ce précieux mausolée est à deux étages. Des deux chambres l'une est carrée et l'autre ronde, avec des niches. C'est là que furent trouvés le modeste sarcophage de L. Scipion Barbatus, qu'oo voit au musée du Vatican, et le buste d'Ennius couronné de lauriers.
Ibid. — Tertia poetœ Q. Ennii. On connaît ces lignes de Cicéron (pro Archia poet., cb. ix) : • Carus fuit Àfri- • cano Superiori noster Ennius. Itaque etiam in sepul-
. cro Scipion
9 conilltutos e mar
• Les Scipioni, qui avaient conSiqué le Renie d'En-
■ nius an profil de leur glnire , ne le Menèrent p» aprè* « sa mort, el l'enfermèrent dam leur tombeau. ■ |MicaiLir, Jiûr. rom.)
Cnir. LTI. — AXruJaiummodo.OnlU, enetfet.danile discours de 1'. Scipion , tel que le rapporte Anlu-delle (IV, 18) : ■ Ooieo relinqnamui nebulonem bunc, eaïuu*
• quuc protiona Jovi optimo maiimo gratnlatum. • Ibid. — Quod eiim ptrpetmtm ronsuiem et dirfatorém
reflet factrt, proUbuissestalnas sifcl .. in Cnpilolio.elc. Valère Mutme donne, de même, les plui grandi «logea a cette modération de Scipion (IV, I; 111,6). Haia, plat loin (VIII, 15), il est en contradiction a>ec luimême et avec Tile-Lite : > Imagine™ in celli Jiivii po-
• lilant habi'I, quœ , quotiescumqne [niim aliqaod Cort ud™ genti celebrandum ei'. , inde pelilur. unique illi
■ instar atrii Capitolinm eit. ■ Appieo ailette le même fait ( Hisp.. eh. uni ).
Cnif. LVII. — tltud parnm contint Ut mm jwil morlem, etc. Cf. Plutarqoc. lie de Tio. GntciAiu; Poljbe, XXXIII j 13.
e. Vojcs
Caip. LX. — Se ni re/f ratiir perun I q tn publirum, ele. Selon Auln-Gelle. qui nom a comerié le décret de* tribuni et celui de tiracchui, en diianl : ■ Ejua décret!
• terba qnn: posui ei annallum monnmentia eiscripta
• lunt ( Vlil, 29 i, • ce ne fut pat Têrentioa, mai* on tribun nomme Augurinui, qui donna l'ordre de conduire l'Asiatique en priaon. Valère Maxime dit que l'ordre lut doDué par le coniul ( IV. 2, 8 ).
LIVRE XXXIX
Tito-Lire, aacb. l, cite lea écriiaio* grecs el latins, el il parait avoir en sue Polvbe inrtout ( Fragn., XXIV. 9 ). Le ch. illi «t puiaê dans Polybe (XXIII. 6), - Dam le» Ezrerptade Mai, Mt. XXII, p. 4IS el mil. Polybe noua apprend qne la guerre de Percée aiail déjà été préparée par Philippe. Le ch. iiihi eut eitrait de Poljbe ( XXII I, 1 1 et suii.) Pour lea ch. mu et hit il aiulti le même auteur (XXIII, 13-M). Tile-Live passe •oui allence l'expédition d'Àppiui Claudiu* contre la Crète (ch. il de Polyhe), et qnelqnea aulrea rails. Au ch. in*i, le diacoura de Lycortai est lire de Poljbe (cf. Schneigheuier, ad XX11 1 . S) : il a puiaé le détail des tails dinaVaUrtna Autiai, comme anich. nu, au, iuii, lu. Au ch, lui il l'en réfère aui harangues de Caton. Cb. ilii-iliiii, les affaires relatives aux ambassades grecque*, aonl mol a mot tradnile) de Poljbe < XXIV, I 4 ) en norlfl qu'on en peu! conclure que la anile est puisée t la même lource. II eit vraiaemblable que Tile-Lite a emprunté * Poljbe lei particularité! de la mort de Phi luptrmen el d'Annibal (XXIV, 9 et Spicileg. fragm.. p al, elFrûom. Granit»., nti et mit el «uii.J. D'auirei, pour l'bnnnenr des Romains (et. Plularque. Ftam., cb. ii el Applen ) , disaient que Fia minium , t liusu du lénai, aiail pouaaé Annibal a le donner la mort. Cependant Poljbe aiail remarqué, avec plui d'eiaclitude, qu' Aunlhal n'était pu mort celle année-la , mai» l'année inlvanLe.Cf. Corn. Nep. Atmib.; cb. mi. Tlle-Llee.en ce point, a'écarte de Polybe, avec les annale* d'Allicui. Il a suivi Valériu* Àutias | cf . dernier cb.). Au retle, aur la
mort d'Annibal on rencontre, daniPauaan., VIII, II, un récit différent qu'a signalé Murr : Vber AmtibaU Bildnia auf Grnunen; Journal iiit Jfaïuf acte*., t. XVI, p. 8. Il parait que le récit ordinaire iur la coupe de poison qu'il aurai! asolé, n'est nullement certain, mail que divers hruiu avaient couru a cet égard. Pline. V, cb. dernier, indique le même lieu de lêpultnre. Cf. Aurel. Vict., Kir. III., cb. lui ; Plutarq., Flaninin., 20.
Dans ion cb. L, Tite-Liieareiserré beaucoup leehap. m de Poljbe , et il a omii qnelqnea particularité». ( Cf. fragm. Polyb. ap. Scbneig tarai., I. V, p. T. ) Au cit. ui Il cite Poljbe, Vatériua, Rulilius et le* litre* de* magiilrata. Quant ani éloges de Philopœmen , d'Annibal, de Scipion qu'on lisait dam Poljbe (cf. Wesselling., ad Diod., p. 575), Tile-Lite le* a omit. Il établit un parallèle court et plein de finesse entre lea morti dé ce* trois personnages (cb. lu). Le ch. un est tiré de Poljbe (XXIV, 6 el I); mail Tite-Liie a pané uni lileoce ce fait, que des citoyens dea villes maritime* niaient été transférés en Ëmithie (Poljbe, XXIV, 8). LaOQ.il, a la
lin, est parfaitement conforme au récit de Pison, cité par Pline, XXXIV, 5.
Cbip. II. — Vitim a Borna ptrduxit Arrelium. Strabo» n'est point ici d'accord avec le récit de Tile-Lite. Vot. Strab., V, I, g ft|. Cri auteur, comme le remarqœ Crétier, a cru qne cette voie Flaminienne si célèbre, qui conduisait de Rome t Arimtnum, était l'ouvrage de cecoiuulC. Flamininij mais c'est a tort Elle fui construite par Flaminiu* le censeur, qui péril près du tac Traaliucne, el qui était le père du Flamloiul dont il est ici question. C'est uu fait qu 'ni testent Caisiodore et Featns (ioj. les suppléments de Freinibemlui, li're XX, cb. nui). Tite-LIve coullrme Ini-meme ce récit, en faisant mention (lit. XXII, II) de la voie Flaminia, bien longtemps niant l'époque Où nom sommes partenoa. *
lun. — Tvanitnontanos adOrtuM (In liii el Fristialet Ligurtt eranl quoi non odierat C. r'fominim ). A Fr>niules et a fnsinatrs, que donnent quelques manuacrit* Sigouins a substitué Brëniates, correction que tirooo>e et d'aulri'i ont adoptée. En eflet, les Friniales avaient déj.i été lourali par Flaminiui, et d'ailleurs les Rriniaie* riaient bien transmenlarii, puisqu'ils étai.-nl établi! aur la pente septentrionale du l'Apennin (XLI, 19). Cimier, au contraire [Ital. uni., 1, 8 et 10, p. Si et 76}, conserve ici le* Friniales : mais il le* substitue au* Brluiate* au cb. il du lii. XLI, et corrige au commencement du présent cliap. Brininles en plaeaul cea derniers mr la penle méridionale de l'Apennin, el leurdonnanl pourcapitalaSrinia ou Siiniuin, lilleiur le Boacte (aujourd'hui Brignolo on Brignalo), tandis qu'il assigne pour demeure au* Friuiale* Val di l'riiio, au nord de [Apennin.
lun. — Jam fum mii'liludine ufitnigmarum itrbem oneranle. L'incoménieni détint de jour en jour plu* firme, el une loi présentée par le tribun du peuple C. Paplui , l'an de Rome 688 , ut twregrtni pttltrtnlur. essaya d'apparier un remède a ce mal. U. XLI, 8 ; XLII, 10, Ernesli, Ctav. Cic, p. 51.
('.aif. IV. — yuumjamtrawcendijstiinil^. Ai un que le remarque Crévier, il semblerait résulter de ce passage qu'il j c-ul anus le* mur* d'Ambrade un dernier combat . A In ■ ni te duquel la lille fut prise d'assaut; mils il résulte diicb.iidiiliTreXXXVIU qne lesbabitanUde celle tilte, ■près avoir quelque temps soutenu le dége, *e rendirent an consul. Il ne peut donc élre question ici que de quelque combal partiel, dam lequel les Romains se se
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: Tille.
i pour cela pé-
Caip. V. — JouMn ocloginta (on mieui ortingmla ■ifliiiH. Sous-enlcndu irrij |. Il fuul qu'il j ait ici quel- (ie erreur dam ks nombre»; car la somme telle qu'elle ni exprimée , Ion même qu'on adopterait le change- Beat que nous indiquons , et lors même qu'on iaui-enletkirail sesfertiuin, qu'où ne rencontre encore 3 cette époque dam aucune évaluation, celte somme, dis-je, Wrait évidemment au-dessous de la magnificence de ce» i«u. tels qu'il! «ont décrit* au ch. un. Si la somme portée ici est exacte, il faut eu conclure, comme le remarque Duker, que viut doute le lénat, eu se inoulrant *ù parcimonieux, comptait sui l'amour -propre de ceux qui frisaient célébrer les jeui , pour (jtiuter, de leurs prol»res deniers, lei sommes nécessaires a l'éclat que leur ambition désirait donner 6 cette solennité. De la sorte Le peuple n'y perdait ricnffct le trésor public y gagnait.
Caur. VI. — Lrge Petiltia. La formule contenant les prescription* de cette loi a et» rapportée ou livre précédent, ch. ut. — C'était un moyen de s'ursurer si les géue- «m vainqueurs n'avaient rien détourné .1 leur profil du butin fait sur l'ennemi. Mail ce moyen fut souvent irupnissint, puisque, comme on le voit ici, il était possiulo de l'éluder en différant le triomphe.
lain. — l.uiuria prrtgrlna origo ufc éirerriiu .liialiro. Cf. XXXIV, 4 ; Pline, XXXlll, 9. 53; XXXIV. 3, 1; XXXVII, l,6;FIOTOS, III, 12; Augustin, de Cuil. OR, II, SI, III, iliCoHltU, Lecl. .tu!, ïll, lu, XVIII, 18, Voyex aussi les savantes recherebes de M. Gabriel Mgnot , sur le luie des Romain* dans leur amciibleaeit (Mrm. de VAcai.de Dijon, aunée 1836; et Dijon , 1857, io-8° de 94 pages.
bon. — Ltctot œratas. C'est-à-dire des lit* triclinaires «pieds d'airain { irictinia arata, Pline, toc. cit.). Cf. Juvénal.XI, 96, et Hamice, sur Cicéron, Verr., IV, 36. L'a manuscrit porle (ertoi nurolns. ce qui n'est peut-être pu nue leçon a négliger. Juvénal ( VI, 39s } et d'autres parie ut de semblables lits. Voj. M. Peignot, Oia>r. cite, p. 16 et mi v. du tirage i part.
Iwn. — Plagula*. Il ne parait pas probable qu'il faille entendre par ce mot des voiles de litières, comme dans Suétone, TH., cb. i ; car si les litière* eussent été déjà, en usage chei les Romains a cette epuque . ce que J.-l.ipse [Eltcl., I, 19) parait conjecturer, ou ne toit trop pourquoi Tite-Llve les eût passées sous silence. Il s'agit plutôt de ce* tapi* et de ces tentures précieuses, dont en Asie on couvrait les murailles et le* lit*. Cf. Brisson., de reg. Persansn princ, II, t -il. Le* plagula- «ont proprement de grandi coupons de toile , comme dan* Varroo, L. L., VIII. 47 :■ Playti, grande tegumen linleum, quai» lectl- • cartam (indoneni dicimns, etc. • (Von., II. 131, 716 et [V, S6I.
lnin. — MonnporJiff. Les table* de* pauvres étaient carrée*, portées sur trois pieds quelquefois boiteux., et faite* d'un bois grossier; celles de* nommes riches, au contraire, étaient ronde*, pommSti, portée* sur un seul pied d'argent on d'ivoire , en forme de griffe de léopard on de lion |Toj. Juvénal, XI, 122-1291, et faite* de boi* de citronnier, d'érable, ou recouvertes de lames d'argent. Voyex Bœltifier, A'uoine, p. 326, et PeigDot , oiirr. cit.,
laiD. — Ab'it-at. Celaient des buffets porté* sur des
pieds ciselé* en pierre ou en métal. Voy. Krnesti, Clae. Cic. au mot Abaevs, et Pline , XXXI V, 5 ou 8.
Cbip. Vf.— Pialtria iambucislriiri)itr. Psaltria est le nom générique de tous les joueurs d'instrument* a corde* ; s a Nitiiri slriœ est celui des femmes qui touchaient la lambyce, ou samhyi, sorte d'instrument triangulaire, tarai de cordes de longueur inégale, presque semblable a notre harpe, et dont les peintures égyptiennes nous offrent le* plus élégant* modèle*. On donnait aussi ce nom :i une machine de guerre, a peu prés de même formr, et qu'un employait dan* le* liège* de* villes maritimes. Voyei Schueiiihafliier sur Poljbe, V, 37 ; VIII, 6; sur Suidas, p. 71 et suif.; sur Appieo, Hfilhr., ch. iivi, et surAihénée, IV, 77; XIV, 3* et 40. Cf Spaubeim sur Callim., Hi/mn.inDfI.,253.
lmn. — roouus... in prrfio eue. Tilc-Live avait San* doute entendu plus d'un Romain . corrompu par le lum asiatique s'écrier comme le Mondain de Voltaire, ver* 103:
Qu'un cuisinier est un mortel divin !
Cn»r. VII. — Sfipendium duplex in ptdlles dedil, fripltx in «amies. L'énuméralion n'est pas complète; car il n'est Tait ici aucune mention des centurion*; et certes Il n'est pas probable qu'un chef indulgent et faible , no cht'f ambitieux surtout, les eût oubliés dans ses linéralites. On nu peut pas dire qu'ils se trouvent compris dans le mut jirdi.'ts; car, presque partout, Tile-Live. en parlant de ce* sortes de don*, embrasse sous la dénomination générale de soldais, l'infanterie , les centurions et la cavalerie I X, 46; XXVIII. 9; XXX, 45; XXXI, 20; XL, 31), ou nomme séparément les soldais, les centurious cl les cavaliers XXXIII, 25; XXXVI, 40; XXXVII, 39; XXXIX, 5; XL, 43; XLI, 7, '3; XI.V, 45); ou hieu enfin , il nomme les fantassins , les centurions et les cavalier* (XXXlll. 57; XXXIV, 52; XLV, 40 , Que reçu, rrnt donc les centurious s'ils ne sont pas compris sons le nom de peditts? U'aprèa Polybe, VI, 59, la solde dn simple fantassiu était de 2 obole* par |our. celle du ceuturiou de 4 , celle de* cavaliers de 6. Il n'y a pas do doute que Maulius donna moios aui cenlurious qu'aux cis*lier*. Mais leur donna-1-il seulenieui le ooublede ce qu'il donnait aut lantassins, c'est-â-dlre K ol>olel; ou le tripla comme atn mml-r., c'est-à-dire lï oboles? C'est ce qu'il n'est pas ailé de décider.
Cas». VIII. — Ctaide slinw conjurai Ion ions. Voilà le premier eiemple de sociétésseertle**Kome. D'tprèslout ce qn'en dit ici Tile-Live on peut conclure que les excès des gnosllques, hérétiques du second siècle de l'église, n'étaient qu'une continuation de ees désordres. H est assez probable qu'une fois transportés a Rome, il ne fut pipa possible de le* extirper entièrement. On rendit bi'n un sénatn* -consul le contre les bacchanales ; mais ce décret, loin de prescrire des mesures préventives, se bornait a supprimer loutcequi pouvait porlerau désordre et offrir de» inconvénients. C'e*t ce que nom verront plu*
lardai
■ pa* i transiger,
Quand le danger e*t manifeste il on ne reconnaît pi* la prudence oi du *énat dans ce* demi -mesures. Aussi ne tardèrent elle* pai A porter leurs fruits Les bacchanale* recommencèrent ; ou le* célébra avec toute la licence primitive , ainsi qu'on peut le voir dans Juvénal et dans d'autre* auteurs.
Cbip. IX. — ft* I"'*'" Durante nralrtî, cic. On * voulu conclure de ce passagoque dau* l'antiquité, las
mineure restaient sons la tutelle de leur mère, même lorsqu'elles avaient convolé A de secondes noces; mais Huber, 1». 1 t Digress., III, H , a combattu cette opinion.
Chap. IX. — Bacchis eum se initiaturam. De l'initier au culte des bacchantes. En effet, dans le principe, des femmes seules présidaient à ces mystères. Cf. ch. x, nu, < t XXIII, 54.
Ibid. — Pure lautum in $acrarium deducturam : Plusieurs cérémonies des anciens devaient être précédées d'abstinences et d'ablutions. Tibulle, I, 5, 25 :
Quidve . pie dura sacra colis, pure que lavarl Te. me mi ni. etpuro secubuisse toro?
Cuap. XII.— In luco Similœ. Qu'était-ce que la déesse .Vi mi/a ? Il y a des auteurs qui pensent que c'était Sémélé, dont le vulgaire avait défigure le nom. Le scboliaste de Ju vénal (H, 5) l'appelle Stimula. Voici ses paroles:
• ISara saora bacchanalia ex seoatusconsulto damnata « sunt, quum probatum esset seoatui, bonestissimas fe-
• minas, ad Stimulœ de» lucum fœde adulterari. • Saint Augustin ( de Civ. Dei , IV, 1 1 et 16 ) fait aussi mention «l'une déesse Stimula : « Quœ ad agendum ultra modum ■ stimnlet. ■ Et ici cette qualité pouvait convenir à la circonstance, puisque chacun devait s'efforcer de multiplier ses jouissances pendant le temps que durait la fête. Cependant on peut dire que le mot Sémélé conviendrait bien ici, car ou pouvait fort-bien célébrer les fêtes de Bacchus dans un bois sacré dédié à sa mère; et, s'il en était ainsi, Tite-Live aura dû plutôt adopter l'orthographe régulière , que la forme altérée par un vulgaire ignorant. Drakenborcb aimerait mieux lire Semelœ. (Voy.Macrob., Sat. I, 12; Ovide, Fast., VI, 65; l'inscription publiée par Gruter, 645, 7; P. Victor et Sextus Rufus, Description de la région du grand cirque. )
Gbap. XIII. — Paculam Anniam Campanam, etc.
Bœltiger (Griech. Vasengcm. t. 1 ; P. I, p. 155) conjecture ingénieusement qu'elle avait rempli le rôle de LU bera daus les bacchanales.
Ibid. — Minium. Gomme on ne connaît aucun autre exemple de ce nom, on a proposé de lire Annium ou Atnnium.
Ibid. — Cerrinios. Un manuscrit donne Cerinios, et sur un anneau antique, publié par Fabretti ( Intcript., p. 427 ), on lit Erennius Cerinius; mais Martin (epist., VU, 1 ) prouve qu'il faut corriger Cerianos.
Chap. XIV. — Cœnaculum super ades. Une salle a manger dans la partie supérieure de la maison louée ordinairement aux pauvres , et où l'on parvenait par un escalier extérieur ; de là le troisième étage ( tertium taon-* latum) était appelé meritorium. Voyex Juvén., III, 499, 254; VII, 1 18; X, 40; Suétone, Vitell., VII; les interprètes de Plaute, Amphitr., III, 1,5; Ernesti, sur Suétone, 4ug. t ch. xlv et Clac Cir.
Chap. XIV. — Extra ordinem. De ta nature même cette affaire devait regarder le sénat ; parce que cette assemblée était chargée de tout ce qui s'appelle chez nous les attributions de la police générale , et que les Romains appelaient rempublicam summam. Voy. Heyn., Ojmsc. Acad., t. IV, p. 67; cf. IV, 50, 51 ; VI, 19; IX, 26; X, 1 ; XXVI, 55; XXVIII, 10 ; XXIX, 56 ; XXX, 56; XXXI, 12; XXXII, 26; XXXVIII, 54; XL, 57, 45; XLU,2t;Polybe, VI, Il et 44.
Cuap. XV. — Quum aut vexiUo in arce posito, etc. Il est ici question des comices par centuries. Tite-Live se
sert du mot exercitus, parce que chaque classe y paraissait sous son drapeau et avec les armes que Servies Tullus lui avait assignées. 11 emploie aussi l'expressioo eductus , parce que ces comices se tenaient hors de la ville , dans le champ de Mars. Quant au drapeau dont l'apparition sur le Janicule annooçait l'ouverture des comices, cet usage remontait aux premiers temps de la ré publique. Rome, environnée d'ennemis, était toujours sur le qui vice. Pour se mettre à l'abri d'une surprise, une partie des citoyens montait la garde sur le Janicule, tandis que l'autre allait aux voix. L'étendard flottait pendant toute la durée de l'assemblée, et disparaissait au moment de la clôture. Alors ceux d'entre les citoyens qui s'étaient tenus sous le drapeau se retiraient. Dès que le poste du Janicule était abandonné, il n'était plus permis de traiter aucune affaire.
Chap. XVI. — Demolienies nos Bacchanalia. Par Bacchanalia il faut entendre les lieux et les temples où se célébraient les bacchanales.
Chap. XVIII. — Senatusconsulto cautum est. Ce seoatusconsulto est parvenu jusqu'à nous. Il est gravé sur une table de bronze, retrouvée dans le royaume de Naples, en 1692, et conservée aujourd'hui dans le musée impérial de Vienne. Ce monument important a été publié et commenté par Fabretti i Inscr. Syntagm., p. 417), par Jac. Gronove (daus son édition de Cicéroo), par Bynkersboek ( Exerc. de rel. peregr., ch. u ), par Maffei {Hist. art. diplom., p. 125), par Mattta. J£gypt. (Naplcs , 1729 ), et par Hearn. Tous ces commentaires ainsi que le sénatus-consulte ont été insérés par Drakenborch, A la flo du t. VII de son Tite-Live. Tite-Live a eu ce décret sous les yeux, et il en reproduit même souvent les expressions. Voy. ch. xvu, xvm et xix. Mous croyons devoir en donner ici le texte tel qu'il a été publié par Hauboldt (Antiq. rom. mon. legalia, p. 6 et suiv. Nous nous contenterons seulement de remplir quelques lacunes, entre ebroebets.
— t. [Q.] MAHCITS. L. P. S. POSTVHIV8. L P. COS. SERATVn. COHSOLVEBVRT. R. OCTOB. APVD AEDM
2. DVBLORAI. SC. IIP. H. CLAVDI. H. P. L. VALBBI. P. P. Q. ■IRVCI. C. P. Dl. BACARAUBVS. QVEI. POIDEBATEI
5. BSERT. ITA. EXDUCBKDVU. CERSVEBB. JIEIQUIS. EOBVBI 8ACAHAL. HABVISB. VSLBT. SB1. QVBS
4. BSB7IT. QVEI. SI BEI. DEICERERT. RECB8V8. ISI. BACARAL. HABBBI. BBIS. VTBJ. AD. PB. VBBANVBI
5. BOMAM. VBR1BERT. DEQVB. EE1S. BSBV8. VBBI. BOBVM. V[E]B[B]A. AVD1TA. ESBRT. VTEI. 8ERATVS
6. HOSTBB. DKCBBREBBT. DVH. RB. H1IRV8. 8BHAT0R[I]BV8 C. ADESBRT. IQVOHL E]A. BBS. COSOLBBBTVB
7. BACAS. VIB. REQVIS. ADIE8E, VELBT. CE1VI8. BOB1ARV8. REVE. ROHIHVS. LATIN. REVE* SOCIVBI
8. QVISQVAV. NISEI. PB. VBBARVM. AD1ESERT ISQVB. DE. SB- RATVOS. 8BRTBRT1AD. DVSi. RE
H1RV8. 8BRATOBIBU8. C. ADESERT. QVOH. EA. BBS. COR
SOLEBBTVB. IOV8ISERT. CERSVEBB
10. 8ACEBD08. REQVIS. VIB. B8BT. MAOÏSTES. REQVB. VÎB. REQVB. UVLIEB. QVISQVAU. ESKT
1 1 . REVE. PECVNIAM. QVI8QVAH. EOBVBI COIOIREH. [N]ABUIir - VELET. REVE. HAGISTBATVH
12. «EVE. PBOHAG1STBATVO. RB[qJVE. VIBVM. [REQVB M?]!!*- BEH* QVIQVAM. PEQSB. VELET
HISTOIRE ROMAINE. - NOTES
13. khi fostiac. irtbb. ssn. cohioteaLse. rev]b. gomvovub. bete. corsporoise
14. reve, corpboatsisb. velbt. rbte. otisqtabu fidim. uni. no. dédise, telbt
15. SACBA. IR. DQVOLTOD. RB. QVISQVA1. PBCISE. VELET. DU. IRPOPUCOD. RETE. IH
If. PBEITATOD. RETE. EXSTBAD. TBBEH. SACBA. QTISQTARU IE3SE VELET. HISB1
17. PI. vmBARTM. ADUSET. ISQTB. DB. SBRATT08. 8ERTEH- TU». DTH. RB. MIHT8
(8. SSRATOEIBT8. C. ADBSERT. QTORU El. H ES. COSOLEBE-
m. iotsisert. cehstebe 19. Boaiias. plots. t. oirtobsei. tibbi. atqve. mvuebes.
UCBA. XB. QTlSQTiM
30. PiaSB. TBUT. RETE. IRTBB. 1BBI. TIBBI. PLOTS. DTOBfS. ITUBBUTS. PLOTS. TB1BT8
AEFTISE. TELERT. HISEI. DB. PB. TBBAR1. SERATT08QVE
scrrcrruD. ttbi. svpbad
21 SCUPTTM. BST. BA1GB. TTBI. IR. CORTEHTIORID. UDB- CiTIS. RB. BURC8 TBIRTM
25. ROTRD1RTS. SERATT08QTE. 8ERTERTUM. TTBI. SC1ERTES. EST1S. BOBTH
21. SBATBflTlA. 1TA PT1T. SU. QTE8. E8BRT. QCEI. ABTOESTB*. EAD. FECISBRT. QTAJB. SVPBAD
23. SCB1PTUM. EST. EE18. BBBU CAPVTALBM. PAaERDAH. CBSSTSmB. ATQTE. 1TBI
26. BOCE. IR. TABOLAH. ABERAM. 1RCEIDBBBTIS. ITA. SERA- TVS. AIQVOB5. CBRSTIT
TTEJQTE. BAH. FIGIBB. IOVBBATIS. TBBI. PACILTMED
esoscm. potisit. atqvb
28. TTBI. EA. BACARALIA. SKI. QTA. SKI. QVA STRT. BXSTBAD. QT1JE. SUQV1D. IBE1. SI CRI. EST
29. ITA. VTEI- SVPBAD. SCIJPTTM. BST. IR. D1EBVS. X. QVI- BTS. VOBUS. TABELAI. DATAI
50. EBTRT. FACIATIS. ÎTEI. DISMOTA. 8IERT. IR. AQBO. TET- BAHO.
• Q. Marcius, fils de Lacias et Seitos Postumius, Ois de Lucius, consuls, ont consulté le sénat, le jour des nones d'octobre, dans le temple de Bellone. Les secrétaires étaient Mardis Claadius, fils de Marcas, Lucius Valérios, flls de Publias , et Quintus Minucius, fils de Caius.
« Ils ont été d'avis que le décret suivant fût porté au sujet des associations qui s'étaient formées sous le nom de bacchanales :
« Qu'aucun membre de ces sociétés ne célèbre plus de bacchanales à l'avenir;
« Que si quelques-uns disent qu'il leur est nécessaire de célébrer des bacchanales, ils aient à venir à Rome, te présenter au préteur de la ville; leur demande entendue, que notre sénat en décide, et qu'il n'y ait pas moins de cent sénateurs présents lorsque l'affaire sera mise en délibération;
• Qu'aucun homme, citoyen romain, du nom latin on allié, n'assiste aux bacchanales, à moins de s'être présenté an préteur de la ville, et qne le magistrat n'y ait consenti après avoir auparavant consulté le sénat : qu'il n'y ait pas moins de cent sénateurs présents lorsque l'affaire sera mise en délibération;
Que personne homme ou femme ne se charge du souverain pontificat;
• Que personne ne tienne les Tonds commnns;
■ « Qu'aucun ne s'avise de faire nn magistrat . on un suppléant de magistrat, homme ou femme.
t Que nuls ne se lient par serment, par vœux, par engagement on par promesses, ni ne se donnent mutuellement leur foi.
Que personne ne célèbre aucun sacrifice en secret, en public , ni en particulier.
« Que personne ne sacrifie hors de la ville, a moins de s'être présenté au préteur de la ville, et que ce magistrat n'y ait consenti après avoir auparavant consulté le sénat; pourvu toutefois qu'il n'y ait pas moins de cent sénateurs présents lorsque l'affaire sera mise en délibération ;
« Que plus de cinq personnes en tout, hommes et femmes , ne puissent dorénavant se rénnir pour célébrer no sacrifice ; que sur ces cinq personnes il n'y ait pas pins de deux hommes, ni plus détruis femmes, à moins que le préteur de la ville et le sénat n'y aient consenti, comme il a été dit plus haut.
Afin que vous ayex connaissance de ce décret du sénat, vous le publierez dans les assemblées, au moins par trois jours de marchés : c'est ainsi qu'il a été statué.
« S'il s'en trouve qui contreviennent à ce qui a été dit plus bant . il a été décidé qu'il leur serait intenté une action capitale.
« Vous graverez ce décret sur une table d'airain , le sénat l'a ainsi décidé; et tous le ferez sceller dans le lieu où il sera le plus facile d'en prendre connaissance
t Et s'il existait quelques bacchanales, à moins qu'elles ne soient consacrées par la religion , ainsi qu'il a été dit plus haut , tous ferez en sorte que , daus les dix jours de la réception de ce décret , elles aient disparu du terrioire de Teura. •
CaàP . XIX. — Ut singulis his centena millia , etc. A titre de récompense publique, on accorde d'abord a Ébutius et à Hispala une somme d'argent ; mais on y joint encore des privilèges et immunités qu'il est important de remarquer.
Ébutius est exempté :
1° Du service militaire, qu'il sera censé avoir fait, s'il ne lui convient pas de le faire;
2° Le censeur n'aura pas le droit de mettre à sa charge la nourriture et l'entretieo d'un cheval. (Sur cet usage, voyez Gasaubon sur Suétone, Aug., XXXVI II ; Gronov., de Pec. Vet., 111, 2; J. Lipse, MU. Rom., 1, 5; et Gr»T. Proleg., tom. I. Thés. Ant. Rom. )
Les privilèges accordés à Hispala étaient :
1° Datio. Chez les jurisconsultes , dore, c'est transférer la propriété , le domaine d'une chose : dominium transferre ; a la différence de trader e, qui signifie transférer la simple possession, sans la propriété. Ainsi, la dation est la libre faculté de disposer des biens dont on a le domaine, dominium , c'est-à-dire et la propriété et la possession, sans que personne puisse s'j opposer, en vertu d'un pouvoir quelconque ou d'un droit, ou d'un patronage.
Le mot deminutio, dont le sens est plus restreint , ne vient ensuite qu'en forme de développement de l'idée renfermée dans le mot datio ; de même que nous disons en français , aliéner en tout ou en partie*
2» Gentis enuptio signifie qu'elle aurait le droit de se marier à d'autres qu'aux affranchis de son patron, ou anx affranchis de la maison ( gens ) de celui-ci . qui était aussi la sienne; en d'autres termes, et pour parler le langage de Tite-Live (et c'est le seul sens raisonnable, bien
qu'il soit contesté ), qu'elle pourrait s'allier hors de sa gens. Ce passage est fort important , en ce qu'il est le seul mit lequel on puisse établir cette étroite dépendance des affranchis, à l'égard de la gens dont il faisaient partie. Pour le bien faire comprendre , il faudrait remonter a l'organisation de la gens romaine, et entrer dans une discussion de détails que ne comporteraient pas les limites de ces notes. Voyez au reste Niebubr. t. II, p. I et suiv. de la tr. fr. ; Micbelet, Uist. Rom., t. II, p. 138 et suiv. Il nous suffira de dire que ceux qui portaient le même nom , qu'il y eût ou non entre eux rapport de parenté, ce qni était indifférent, comme Niebubr paraît l'avoir démontré, appartenaient tous à la même gens, et ils étaient genliles les uns des autres. Et comme l'affrancbi prenait le nom de celui qui avait été son maître, il était , lui et ses enfants mâles , gentilis de celui-ci et de sa descendance masculine. Quant à cette prohibition •J alliance hors de la gens pour les affranchis , était-elle établie par la loi , ou p*r la coutume ; était-elle commune à tous les membres de la gens, ingénus ou affranchis; quelle relation de gentilité existait-il entre ces deux classes de la même gens; les affranchis avaient-ils le titre de gentiles, en exerçaient-ils les droits, ou les exerçait-on seulement à leur égard ? Ce sont autant de questions auxquelles il est difficile de répoudre exactement, car nous ne connaissons gnère que l'eiistence de ces droits et de ces rapports de gentiliie, et nous en ignorons à peu près toutes les circonstances accessoires. La matière était déjà controversée au temps de Cicéron ( de Orai., I, 59 ) et les jurisconsultes, dont il nous reste quelques écrits, ne s'en expliquent nullement . par une excellente raison , c'est que de leur temps, comme Gaius nous l'appreud, totum gentilitium jus in desuetudinem abierat.
Nous ferons observer que le traducteur ne paraît pas avoir compris, le sens de gentis enuptio, en tradui&aut , à passer par alliance dans une famille plus noble que la sienne. Il est très-vrai que gens s'appliquait quelquefois spécialement aux patriciens, par exemple dans le vossolos génies habere qu'on leur reprochait (Tite-Live, X, 6). Mais, sans nous engager dans la discussion des divers textes qui se rapportent à la geutilité (on peut voir au reste l'explication que Niebuhr donne du passage précité, au commencement du 2 e vol. de la tr. fr.\ il est facile de montrer, par les ternies mêmes de )h phrase qne i.ous discutons, que ce sens n'est pas applicable ici. La traduction d'ailleurs serait mauvaise eu tout cas, puisque Ilispala Fecenia n'étant qu'une simple affranchie, il lui suffisait, pour s'élever au-dessus de sa condition, d'entrer dans une famille d'ingénus, quoique plébéienne, sans qu'il lui fût nécessaire de s'allier à une famille patricienne. Maintenant, si parla genlis enuptio, on lui accordait la faculté de s'allier à une famille plus noble, le moins qu'on pût lui accorder c'était d'épouser an ingénu , puisque c'était là le premier degré qu'elle a? ait à franchir pour arriver aux classes plus élevées. Mais si ce droit était compris dans le gfntis enuptio pourquoi en faiton ensuite l'objet d'un privilège spécial, utique ei ingenuo nubere UcereU etc. Ceci ne nous parait pas souffrir de réplique, et il faut évidemment s'arrêter è l'explication que nous avons donnée de gentis enuptio.
5° Tutoris optio. Quelque envie qu'eût le sénat de récompenser Hispala, il ne pouvait cependant l'élever audessus de son sexe, ni lui conférer des droits qui n'appartenaient qu'aux hommes, aux citoyens, et seulement a certains d'entre eux. Caton , ( XXXI V, 2) a dit: • Nos « pères ont voulu que les femmes n<* pussent rien gérer,
• pas même leurs affaires particulières, sans an tuteur, « et qu'elles restassent dans la dépendance de leurs pères!
• de leurs frères, de leurs maris. » Gains nous dit aussi f Inst..l, 144) : Veleres enim voluerunt feminas, etiam si perfectœ œtatis sint , propter animi le vit aient in tuiela esse.
Cette tutelle des femmes est un point très-curieux, mais très-obscur encore de l'histoire du droit romain. La femme romaine, suijuris, qui n'était sons la dépendance de personne, restait jusqu'à la puberté sous la tutelle qu'on appelait pupillaire, et qui s'appliquait à tous les impubères , sui juris, sans distinction de sexe et en leur seule qualité de pupilles. Au sortir de In puberté, commençait pour elle une autre tutelle à laquelle elle était soumise en sa qualité de femme, et qui différait de la première par son mode d'exercice. Ulpien caractérise ainsi cette différence : Pupillomm pupillarumque tutorts et negotia gerunt et auctoritatem interponunt : mulierum autem tulores auctionem duntaxat interponunt ( Hegul XI, 25).
Il y avait plusieurs sortes de tutelles. Ce'le qu'on appelait légitime était imposée par la loi à certaines personnes en raison des rapports qui les unissaient à la femme que la loi \oulait protéger, et dont ils devenaient tuteurs de droit et forcément. Ces rapports, c'étaient ceux d'agnation , de patronat, s'il s'agissait d'une affranchie, et probablement même de gentilité, quoiqu'on ne puisse citer aucun texte à l'appui. Une chose essentielle à remarquer, et qui est vraie dans toute tutelle, c'est la corrélation qui existait entre ces rapports, sur lesquels était fondée la tutelle légitime , et le droit de succession. Ainsi la loi des douze tables appelait , à la tutelle de la femme, les plus proches agnats, non en cette qualité seule, mais aussi en leur qualité d'héritiers, ayant par conséquent intérêt à surveiller l'administration et les jictes de la femme. Cela est si vrai qne, quoique la loi des douze tables n'eût pas parlé de la tutelle légitime des patrons sur les affranchis, cette tutelle leur fut cependant déférée, dans la pratique, per consequentiam , comme s'expriment les jurisconsultes; c'est-à-dire en suivant l'esprit de la loi qui appelait, en certains cas, le patron et ses enfants à l'hérédité de l'affranchi.
Cette tutelle légitime suivait la femme même dans le mariage , lorsque ce mariage ne la faisait pas tomber sons la main du mari par ce qu'on appelait conventio in manum mariti; car alors elle restait indépendante de sa personne et de ses biens; elle était seulement in matrimonio, et prenait le titre de matrona.Vn passage de Cicéron {pro Flacco, ch. xxxiv) montre clairement cette dépendance où était la femme de ses tuteurs légitimes, même pendant le mariage- Aussi beaucoup , pour y échapper, préféraient-elles se mettre sons la main d'un mari , in mannm conrenire . soit par la forme même du mariage ( confarreatione, coemptione ) soit pendant le mariage, par l'usage (usu). Alors la tutelle finissait, parce que la femme subissait une diminution de télé, et cessait d'être sui juris, pour tomber sous la puissance maritale, tu manu riri. Le mari devenait, A son égard, paterfauiilias , s'il n'était lui-même sous la puissance paternelle. Elle-même prenait le titre de mater familias, ( Cicér., Top,, 5 ; quoique ce mot soit aussi appliqué à 1j femme romaine dans un autre sens ); et, ce qui semblera peu s'accorder avec ce titre, elle n'était plus cousidérée que comme fille {filia) A l'égard du mari qni avait acquis sur eile l'autorité paternelle du père de famille. Quaibet ex tau^a uxorin manu viri si, placuit ram jus f\Uœ
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acarâri (Gains, Instit. I, 117). Un autre passage de Gains qui se trouve dans la Collatio legum Mo saie, et Boaum., lit. xvi, est plus explicite encore : soboms loco fusse matrem aut novercam , quœ per in manum convtnlumem apud patrem eorum us vin m consecuta est. Coosidérée comme fille, la femme devenait la chose du non, aussi bien que ses enfants; et elle était par conséquent comprise dans cette tutcla suœ rei , dont la loi des douze tables permettait au père de famille de disposer par testament, et qu'on appelle tutelle testamentaire- On liait en effet dans la loi décemvirale (table v ) : paterpa-
ULIAS, DTI LIG ASSIT SIPBB PECUM/E , TUTELAVE SIUS BEI,
ita jus esto. Cette faculté de disposer par testament de h tuiela suœ rei, s'appliquait incontestablement aux femmes qui étaient sous la puissance paternelle. Mais ou pootait douter qu'elle s'appliquât également à celles qui étaient soumises à la manus. Le passage de Tite-Live , qui lait l'objet de cette note : quasi vir ei testamento ri 'taset, lève tous les doutes à cet égard, et prouve clairement que le mari pouvait, eu mourant, désigner un tuteur à la femme qu'il avait in manu. Ainsi, d'après cette disposition de la loi , un tuteur testamentaire pouvait être donué, par le chef de famille, à ses filles ou petites-filles ; à l'épouse qu'il avait in manu, comme a uue fille; à sa bru, placée in manu filii; pourvu toujours qoe la femme dût se trouver sui juris à la mort du père de famille.
Bientôt on alla plus loin, et l'usage s'introduisit de laisser par testament , à la femme , le droit de se choisir an tuteur , tutoris optionem. Avant la découverte des in fututes de Gaius , celte tutoris oplio ne nous était connue que par le passage de Tite-Live, qui nous occupe en ce moment. Aussi a- t-on essayé de l'expliquer d'une autre façon. Hais le manuscrit de Yéroune ne permet plus de doutes sur ce point. Voici ce qu'où lit dans Gaius : in personatamen uxoris quœ in manu est, recepta est etiam txtoris optio , id est, ut liceat ei permittere quem velit issu tulorem sibi optare hoc modo : titia uxobi mejs tctobis optio.ieh do [histit.,l, 150). Gai us nous apprend encore que cette option de tuteur était tantôt pUuie { plena ), et tantôt étroite ( angusta), suivant que le choix n avait été limité par aucune restriction , ou bien qu'il avait été borné à certains cas déterminés.
Remarquons en passant que la traduction de ce passage est inexacte. En disant, à se choisir un tuteur qui sérail aussi légitime qu'un tuteur testamentaire , le traducteur fait rapporter à tutoris la phrase ii.cideute qui dépend de quasi, et qui doit se rapporter à optionem, avec ce sens : « omme si elle avait reçu ce droit par le tes tameot de son mari ( ou de celui eu la puissance duquel elle se trouvait; car vir peut aussi exprimer l'idée de douùnus ou de paterfamilias ).
Pions disions tout à l'heure qu'avant la découverte du Gaius, la tutoris optio n'était connue que par ce passage de Tite-Live; il est certain du moins que c'est le seul où le mot et la chose se trouvent énoncés expressément. Toutefois un passage de Cicéron, qui a dounélieu à diverses interprétations, parait bien y faire allusion. Le voici : Sam quum permulta prœclare Ugibus essent constitula, eajureconsultorum ingeniis pleraque corrupta sunt. Mulitres omnes pr opter infirmitatem consilii majores in tulorum potestate esse voluerunt : M invenerunt gekeba tu-
TOaOM , QVM POTE8T1TE MCLIEBCM CONTINEHENTUB [ PrO
Murena, ch.xn). Cette espèce de tutelle, gênera tutorum , dont l'autorité est restreinte par le pouvoir de la femme, et dans laquelle Cicéron voit une dérogation au
droit primitif, ne nous parait être antre que celle qui résultait du choix de la femme, de la tutoris oplio. A moins cependant que Cicéron n'ait voulu faire allusion à cette contrainte exercée envers les tuteurs dont nous parlerons plus loin.
Lorsque le père de famille n'avait pas disposé de la tutelle dans son testament , la femme retombait sous la tutelle légitime des agnats, si elle était ingénue, du patrou ou de ses enfants, si elle était affranchie. Ast si istestatus hobitub, dit la loi des douze tables, coi sous hibes nec escit, agnatus PBOxmus familiam babeto. Ceci s'appliqueaux agnats; quant aux patrons, nous avons déjà dit que la loi des douie tables ne les appelait pas expressément à la tutelle des affranchis ; mais comme ils étaient appelés à l'hérédité, on leur appliquait cette règle qui prévalut dans la jurisprudence romaine : Ubi successionis emolumentum, ibi et tutelœ onus esse débet. Ces deux tutelles étaient les seules qu'on appelât légitimes , dans ce sens spécial du mot, qu'elles procédaient directement ou indirectement de la loi des douze tables. Elles avaient cela de particulier, qu'elles pouvaient être cédées suivant certaines formes . qui constituaient ce qu'on nommait in jure cessio ; et alors le nouveau tuteur s'appelait tutor cessitius.
Il y avait nne autre tutelle qu'on peut appeler légitime dans le sens général du mot, c'est-à-dire en ce qu'elle était établie par la loi et qu'elle avait lieu de plein droit, mais qui portait, excepté cependant dans un cas, le nom particulier de tutelle fiduciaire. C'était celle que l'usage, par similitude des tutelles du patron et de ses enfants, avait fait déférer à certaines personnes sur un individu placé in mancipio et affranchi ensuite. Un exemple fera mieux comprendre le caractère de cette tutelle. Un père de famille, pour émanciper sa fille, la vendait fictivemeut, avec les formalités de la maucipatioo , à un tiers, qui dès lors acquérait sur elle tous les droits composant le mancipium. C'était une sorte de puissance qu'un individu avait sur un autre individu libre ( liberum caput), différente de la puissance paternelle et de la manus, et ayant quelques rapports avec la puissance dominicale, mais des rapports seulement extérieurs. Les individus placés in mancipio étaient considérés comme esclaves , loco servorum, en ce sens quils avaient besoin d'être affranchis pour redevenir libres de leurs personnes et de leurs biens, mais Us conservaient leur qualité d'ingénus et tous leurs droits dont ils perdaient seulement l'exercice. Pour revenir à notre émancipation, nous dirons que cette vente, dont nous avons parlé, pouvait être faite avec ou sans réserve de fiducie ( contracta fiducia, d'où est veou probablement le nom de tuteur fiduciaire, fiduciarius tutor ) ; c'est-à-dire avec ou sans la condition que la femme serait revendue, ou, pour nous servir du terme légal, rémancipée à une autre personne, et plus ordinairement au père lui-même. Lorsque la mancipatiou était faite sans fiducie, la personne à qui la femme était mancipée l'affranchissait suivant les formes de l'affranchissement des esclaves, et, prenant à son égard la qualité de patron, devenait son tuteur, ad exemplumpatronorum , mais son tuteur fiduciaire. Si la mancipation avait été faite avec fiducie, celui à qui la femme avait été mancipée la rémancipait , avec les mêmes formalités, an père éman ci pâleur, qui acquérait alors sur sa fille, non p!us les droits de puissance paternelle que la première veute avait éteints, mais les droits de mancipium ; ce qui lui permettait de la mettre hors de cette nouvelle puissance . e jure sno dimittere. par un simple affranchisse-
ment , tandis qu'il n'aurait pu la libérer de la puissance paternelle que par l'émancipation. Le père devenait donc tuteur fiduciaire de sa fille, en sa qualité de propriétaire affranchissant, de patron. Il parait toutefois qu'on fit en sa faveur une exception motivée sans doute par sa double qualité de père et de propriétaire affranchissant : il fut considéré comme tuteur légitime, vicem legitimi tutoris obtinet ( Ulpien , Digest., XXX, iv, 3 ), et comme tel , il put céder la tutelle, ce que ne pouvaient faire les autres tuteurs fiduciaires. C'est du moins l'avis auquel se range Gaius {Instit., 1, 172) dans le dissentiment des jurisconsultes.
Il y avait encore nne autre tutelle fiduciaire, et c'est même la seule qui conserve ce nom et ce caractère dans la législation de Justinien. A la mort du père émancipateur . les enfants mâles restés sous sa puissance devenaient de plein droit tuteurs fiduciaires de l'émancipé , de leur sœur dans notre exemple; et cela toujours ad exemplum patronorum. Comme on le voit , l'assimilation était assez complète entre la tutelle du patron et celle du pèreémancipateur, d'un coté, et entre la tutelle des enfants du patron et celle des enfants du père é.uancipateur de l'autre. Mais il y avait entre ces dernières une différence que Gaius va nous rendre sensible : Patroni loco habe-
mus, dit-il, etiam patentera qui in sibi remanci-
patam filiam t neplemve aut proneptem , manumissionc légitimai! tutelam nactusest; hujusquidemliberi piduciaru tutoris loco numerantur : patroni autem liberi eahdbh tutelam adipiscuntur, quam etpater eorum habuit [Instit., I» 175). Aiofti, suivant Gaius. le père émancipa leur, considéré comme patron , obtient la tutelle légitime ; mais ses enfants sont rangés parmi les tuteurs fiduciaires, tandis que les enfants du patron obtienuenl la même tutelle qu'avait leur père, c'est-à-dire la tutelle légitime. Pourquoi cette difierence? Il faut en chercher la raison dans cette correspondance que nous avons déjà signalée entre la tutelle et l'hérédité. En effet les enfants du patron succèdent au droit de patronage de leur père; ils deviennent patrons comme lui, et sont appelés en cette qualité à l'hérédité de l'affranchi , et par suite à la tutelle légitime. Quant à l'émancipatcur, on le considère, il est vrai , comme patron de l'émancipé : aussi obtient-il l'hérédité et même la tutelle légitime; mais ce patronage fictif s'éteint avec lui, et ne passe point aux enfants restés sous sa puissance. Ils ne sont donc point patrons de l'émancipé ; ils ne sont pas non plus ses agoats, puisque l'émancipation, en le faisant sortir de la famille, a rompu entre eux et lui toute agnalion, et par conséquent toute vocation à l'hérédité Ils ne peuvent donc pas être tuteurs légitimes , dans le sens propre du mot.
Passons maintenant à une autre espèce de tutelle. Nous avons vu plus haut, dans Tite-Live (ch. ix), Hispala Fecenia , que la mort de son patron avait laissée libre de toute dépendance , demander un tuteur au préteur et aux tribuns, pour faire son testament : Post patroni mortem , quia in nullius manu erat, tutore a tribunis
et prœtore petito , quum testamentum faceret Celte
nomination de tuteur, par les magistrats, était faite en vertu du plébiscite » connu sous le nom de loi Atilia , qui avait ordonné qu'à défaut de tutelle testamentaire ou légitime un tuteur serait donné, aux pupilles et aux femmes, par le préteur et la majorité des tribuns. Ce tuteur fut nommé Atilien, Atilianus tut or t du nom de l'auteur de la loi. Le passage de Tite-Live, que nous venons de citer, nous offre la première application qu'on connaisse de cette loi, et sert ainsi à en préciser un peu
la date assez incertaine. Pighius, Annal , ad ann., 460, croit pouvoir la placer cette année , où l'on trouve M. Atilius Régulus préteur; mais pourquoi ce plébiscite aurait-il été porté par un préteur? Heineccius {Antiq. Roman.) l'attribue à Atilius Régulus, qui fut tribun do ' peuple, en 445 (Tite-Live, IX, 50); mais rien n'est * moins certain. Ce qu'il y a d'incontestable , c'est que ee ' * plébiscite est antérieur au séna tus consulte des baocha- * nales. c'est-à-dire à l'année 556. Du reste il est pen im- Jl portant de connaître la date précise de cette loi , parce "? qu'il est plus que probable qu'elle n'innovait en rien É la l législation existante , et qu'elle ne faisait que régulariser ce qui était depuis long-temps en usage dans la pratique. Déjà, è l'époque où nous sommes arrivés, l'usage s'était aussi introduit de donner à la femme ou au pupille, qui avaient une contestation à régler en justice avec leur tuteur, nn autre tuteur provisoire, ad hoc, qui pût Jeur donner l'autorisation nécessaire pour agir en justice; parée qu'un tuteur ne pouvait pas in re sua auctor esse. Ce tuteur était nommé prétorien , prœtorius, parce qu'il était désigné par le préteur urbain. Plus tard ce préteur fut aussi donné dans d'autres cas, par exemple lorsque la tutelle testamentaire était suspendue ou interrompue pour une cause quelconque.
Telles étaient les diverses tutelles auxquelles la femme pouvait être soumise à l'époque où se passent ces événements. Nous ne suivrons pas cette tutelle des femmes dans ses modifications successives, qu'il serait d'ailleurs assez difficile de constater avec précision. Déjà à cette époque elle était bien éloignée de la rigueur primitive, et chaque jour elle s'en éloignait davantage. Hors le cas de tutelle légitime, elle était le plus souvent purement nominale. L'autorisation du tuteur était presque uniquement bornée à l'aliénation des choses susceptibles de mancipation [mancipi res); et elle n'intervenait que pour la forme, dicis causa, c'est-à-dire qu'il était toujours nécessaire de consulter fréquemment le tuteur, mais que celui-ci n'avait pas le choix de donner on de refuser son autorisation, de telle sorte qu'aucune responsabilité ne pesait sur lui , parce qu'il n'agissait qu'autant que le préteur l'y contraignait. Sœpe etiam invitus auctor fieri a prœtore cogitur, nous dit Gaius ( Inst.. I, 190). Il n'était donc au fond qu'une espèce de témoin. Toutefois, il n'en était plus de même dans le cas de tutelle légitime, lorsque le tuteur était lui-même l'héritier légitime de la femme , car alors il ne pouvait être contraint de donner son autorisation lorsqu'il s'agissait d'aliéner des choses susceptibles de mancipation , de contracter quelque obligation ou de faire un testament ; et cela parce que, héritier présomptif, il veillait à ses propres intérêts en empêchant tout ce qui aurait pu lui enlever l'hérédité ou eu diminuer la valeur, ne minus locupUs ad eum hereditas perceniat (Gaius, I, 192). On peut concevoir maintenant combien cette tutelle était gênante pour les femmes, et quel empressement elles mettaient à s'y soustraire. Nous avons déjà dit que souvent elles préféraient se placer sous la main du mari, in manu mariti. Eh bien, cela même, elles ne pouvaient le faire qu'avec l'autorisation des tuteurs légitimes. Un passage de Cicéron, que nous avons indiqué plus haut [pro Flacco, ch. xxsur), est décisif sur ce point : In manum convenerat, dit-il en parlant d'une femme. Nunc audio. Sed quaro, usu an coemptione? Usu non potuit, nihil enim potest de tutela légitima sine omnium tutorum auctoritate deminui. Coemiione? Omnibus ergo auctoribus? in quitus certe Flaccum fuisse, non dices. Ainsi Cicéron contestait a
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celte femme la légalité de ta soumission à la manus, parce que l'autorisation d'un seul de set agnats, parmi ceux qui participaient à la tutelle , lui avait manqué. Cepensast, à l'aide do préteur, on parvenait assez facilement a lever cette difficulté. Mais le moyen ne pouvait être employé que daos certa ns cas; il fallut donc en trouver un Les jurisconsultes imaginèrent alors d'avoir reà la tutelle fiduciaire, tutelœ evitandœ causa, pour la tutelle légitime, dit expressément Gains (1, 114), à qn nous empruntons ces curieux détails. Voici coraseêa ae pratiquait. La femme qui voulait se débarde ses tuteurs légitimes, 41105 habet tutores repo- • avec leur autorisation volontaire ou forcée, si beio était, se laissait vendre fictivement ( coemptionem facere ) à nn tiers qui l'affranchissait lui-même, et devetnteur fiduciaire, ou la revendait à celui qu'elle avoir pour tuteur. Celui-ci l'affranchissait , et la femme, libérée de la tutelle légitime dont les droits s'étaieut évanouis par la veote , ne se trouvait plus soumise qu'à l'autorité fiduciaire de l'affranchissant.
Celte tutelle des femmes, purement nominale d'un côté, et si oppressive de l'autre, qu'elle devenait illusoire par les moyens qu'on avait d'y échapper, ne devait pas tarder É s'affaiblir encore davantage. Auguste, par la loi Papia Poppara , exempta de la tutelle les ingénues qui auraient trois enfants, les affranchies qui en auraient quatre [jus trium et quatuor liberorum). Le sénatuseoDsulte Claudien, rendu sous Claude, supprima définitivement la tutelle des agnats ; et les autres tombèrent peu à peu tellement en désuétude, qu'on ne trouve plus de traces de la tutelle des femmes dans la législation de Justioieii.
Sur tout le passage qni a donné lieu à cette note, on peut consulter, mais avec une grande réserve, les diverses dissertations que Drakenborcb a réunies dans son YIi« volume. Cf. les observations de Matth. ASgypt. sur le seaatas-coasuite de Bacchanatibus , p. 136; Burmann sur Velleius Paterculus, IL 18, 3, et Drakenborcb, t. VII, p. 218 de son éd. de Tite-Live.
Cbap. XXII. — Ludi Taurii. Ces jeux s'appelaient ainsi, suivant quelques commentateurs, parce qu'on était daos l'usage d'y sacrifier des taureaux. Selon Festus , leur nom aurait une autre origine : ils auraient été institués en l'honneur des dieux infernaux , sous le règne de Tarquin le Superbe, à l'occasion d'une maladie épidemique qui attaqua les femmes enceintes, et que l'on crut avoir été occasionnée par la viande de taureau qu'on avait longtemps débitée dans Rome. Cf. Servius ( ad Yirg. An., II, 140), et Varron, /,. L., IV, 32.
Cbap. XXVI.— Paracheloida. Nom d'une ville d'Étolie. Voyez Strabon , IX , 434 ; X , 458 , et Etienne de By-
Iaio. — Deridiculum. Le préfixe de donne au mot au quel il est joint le sens d'un superlatif. Voyez Varron de R. R., L, 18, et les commentateurs de Térence, Heaut., V, f, 79. On dit de même deparcus , detinere , deamare. defessus, etc.
Ibid. — Velut ex diulina siti, nirois avide tneram haurientes libertatem. Voyez XXVII, 51. On a proposé de lire seram ; mais la leçon meram (nimiam et intemperatamj est préférée par Gronove , qui compare les passuivants : PlaL de Rep. % VIII; 6tav, oip.Au, &< t uo-
xparoufiim roXtç, tXtuOtpîaç £t<|nfi<ja<ja, xox&v oîvoxowv irpo<rrarrovTuv tû/ti, xxt irc^uTtptt toû Jiovto; dueparoo aûrrj; fu0uo6ri. Plut., Qwrst. Gr., p. 293, en parlant des habitants de Mégare : ÔXrfov xpovov foaçpavwav xarà ttjv TroXtTtîav, tira ttoXXtjv, xarà nXarwva , xat àxparov iXtuôipiav , râ)v £r.|Aaf ca-jûv oîvcxogûvtuv , âta^ôaptvrt; irav- Tacirotai. Eunape, Vie de Maxime, p. 48, éd. Boissonade : ftarap ci xarà tov (tûôcv tâç £tt|ta£o; Ju^ôrm;, x* v ^v xal àp.uart Ttôv p.aÔYîp.ûCTù>v ftxttv téoûXtro. ( Voyez la note de M. Boissonade sur ce passage , 1. 1, p. 293.1 Augustin, de civ. Dei, I, 30 : Libido dominandi meracior. Arnob., II, 47 : Meraco sapientiœ tincti et saluri potu.
Cbap. XXVII.— Thraciœ Paroreia. Ville delà Tbrace, au N. de la Macédoine, et capitale d'une contrée du même nom, voisine comme elle des montagnes, dont Tite-live parle, XLII, 51 . L'historien indique le pays auquel elle appartenait, parce qu'il existait encore deux villes appelées Iïapttptia, ou Ilapwpaia et Ilapœpîa ; l'une en Arcadie et l'autre en Épire. Voy. Strabon, VII, p. 526; Hérod., IV, 148; VIII, 57; Pausan., VIU, 27,55, et Etienne de Byzance.
Cbap. XXXI. — Quintius non suis equitibus. Quels étaient, demande Crévier, ces cavaliers propres à Quintius, puisqu'il a été dit plus haut que Calpurnius avait conduit contre l'ennemi la cavalerie des légions. Il ne peut être question ici que de la cavalerie des alliés que Quintius avait emmenés, son collègue ayant pris avec lui les cavaleries légionnaires. Mais il est à regretter que Tite- Live ne se soit pas exprimé plus clairement.
Cbap. XXXII. — Montent, antiquam sedem majorum suorum. Us habitaient l'antique ville d'Apua, d'où leur venait le nom d'Apuani. Cluvier, /fa/, ant., 1, 10, p. 76.
Ibid. — Sedem pro tribunali. Nous avons déjà vu dans Tite-Live, X, 15; XXVI, 22, que le consul qui présidait les comices centuriates était assis sur sa chaise curule devant le tribunal, où. comme nous le voyons ici, se tenait l'autre consul. Voyez Grucb. de Corn, rom., I, 4.
Cbap. XXXV. — Amadoco. Nom très-commun cbes les Thraces. Cf. Maussac. et Valois sur Harpocration, et la lettre de M. Raoul Rochette à M. Grotefend sur quelques médailles des rois des Odryses et des Thraces, publiée dans les Nouvelles annales de l'Institut archéologique, 1. 1, p. 102 et suiv.
Ibid. — Clitore in Arcadia. Aujourd'hui Cleotorio. KXirwp dans Polybe, KXcirup dans Pausanias, VIII, 4, et dans Strabon, VII, à la fin.
Cbap. XXXVU. Per octingentos prope annos. Exagération oratoire. De Lycurgue à Cléomène, fils de Léonidas, qui, suivant Tite-Live lui-même (liv. XXXIV, chap. zzvi), fut le premier tyran de Lacédémone, il ne s'était pas écoulé six cent quatre-vingts ans.
Ibid. — Per centum annos. Comment Tite-Live, dit Guérin, peut-il compter un siècle de servitude, après avoir dit quelques lignes plus haut que les murs n'avaient été bâtis que depuis quelques années ? D'ailleurs, il n'y a qu'un intervalle de quarante-six ans entre le commencement du règne de Cléomène et la mort de Nabis.
Cbap. XL. — Eloquentissimus. Ce qui lui avait fait donner le surnom de Démosthènes. Plutarque, Caton, chap. iv ; Appien, Hispan., cb. xxxix; Diodore, t. II, p. 603.
Ibid. — Scriptis omnis generis : savoir, son livre
rar le* Origine* ( Vove* XXXIV, 5), de nombreai diicoan, de* lettre*, de* apophtegme*, ses questions épistoiairet, ton livre iar l'art militaire, sur l'orateur, toi' l'éducation de* cubai*, iu r les inipiirs , *tir la médecine et sur l'agriculture . le seul qui nous toit parvenu.
Chip. XL. -Srd riinm raiwnm dlrendo. It avait été accolé près de cinquante fois, et aTait été toujouri ntiinui. Voy. Pline, VII, 27 et 28; Plut., Cal. , ch. iv;Aure1. Vie! , lit Vu. illustr.. ebap. mit.
la». — Qui LXXXVl ennum arrtMs... XC anao, etc. I)'n litre» disent qu'il mourut i quatre-vingt-cinq au*. Cf. Cic. Brut. Ch. il; De Senttt.. IV, S, 10, et Compare* De Amie, ch. ni; Plia., XXIX, I ou 8; Vil. Mai., (111, 7, 1 1 et le* commentât, urs d'Aureliu* Victor, De fit iU.. ïitu. l'im., Cat., ch. it, dit qu'il mourut a quatrc-vingl-dii au*; mats il réiulle, de déni ■aire* pasaagei de cet an:eur, ch. u et util, qu'il ne dépassa pas quatre-vingt-cinq an*.
Case. XLIV. — fnrenmm referre riatnres jiiisii.Tout ce passage a été commenté et eipliqoé par Gronove, De Ftem. tel.. IV, I.
ie accusation,
puyer sur aucune lui, sans articuler auc
d'infliger à tant de citoyens une amende
rablef Etail-il en droit, non-seulement de comprendre
dans ce cens de* objets qui, auparavant, n'y étaient point
assujetti*, mais encore de les portera une valeur décuple
de leur priid'achaiT
A la première question on peut répondre que rien n'était plus jusle et plus louable que de sévir ainsi contre le luie, et de s'efforrer de le réprimer. Dana une république, tout ce qui aide à la corruption de* mœurs doit être proscrit. Il y va de l'eiisleuce même de l'était.
A la seconde question, on peut répondre que cette manière d'agir était légale ; car le censeur, dans l'exercice de tes fonctions n'avait besoin ni d'un teste de loi , ni d'un Tait précis qnalillé crime ou délit. Il suffisait que , dan* sa conduite, on eût renoncé aui ancienne* traditions, ou que l'on eût violé le moindre devoir, pour que le censeur eut le droit de sévir.
Il n'y avait, par eiemple. aucune loi qui fi lit la quantité d'argent travaillé qu'il était permis d'avoir. Et cependant Ru Bout, qui avait été dictateur, Tut noté pour en avoir possédé dis livre* pesant.
lato. — la loca publics. Au premier abord, on serait tenté de croire qu'il s'agit ici d'envahUiemeuta considérables du domaine de l'étal, et uon d'une simple faillie des édifice* bordant la voie publique. Mai* le sens de ce passtige de Tite-Live eat Usé par un teste formel de Plularqiie : cvarpinav Si xïi lanSiÀiw» &ja itpcCCuwv lie io &tyuai« Uaii^aa ( VU te Calon, ch. us). Si l'île- Lî vu eût voulu parler d'autre chose que d'une simple saillie sur la voie publique, il n'eût pas écrit intocapubllea, mais bieu in loris puMJrti; c'est, en effet, ce qu'où lit dans une inscription rapportée par Muralori, p. OLSiiui, et où il s'agit de constructions faites sur le domaine de l'état : Fi* ocin in locis publicii ikcoifi-
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lam. — AftcnitiNi. Suivant Asconius(adCirer..in Cmcil., 16). Ce Msniut avait eiceplé de la vente de au maison une colonne, du haut de laquelle il assistait avec
ta famille om combat* de gladiateur*, qui alora se donnaient dan* le forum. C'était près de celle colonne que siégeaient les triumvir* chargé* de juger les niant et les esclaves.
Chip. XI. IV.— NepluMÛF. aquŒ. Selon Marcelin* Donatut, ce serait JVeptunio, ville de la Campante, sur le bord de la mer, appelée Poiidonia par Denvi d'Halic. (I, p. 59), et aujourd'hui "jetants, séjour de la noble famille de* Colonne. Hait Postdonifl n'eat autre que Pantuni, fort éloignée de ce* ft'eplunur. aqute. Il fsut donc adopter l'opinion bien pin* vraisemblable de Clavier i Ilot, aitlta.. III, 7), qui nous apprend, d'après Vitrave |VIU. S), qoll y avait nue fontaine qui portait le nom de Pieptnoe, prêt de Terracine et du mont Formianiis.
Inid. — (iatlifvm agritm. C'est le territoire comprit entre l'iEsii et le Rnbicou. Lorsque le* Gaulois Senonais, qui l'habitaient d'abord, en eurent été expulsés, il fut distribué an peuple par la loi Flaminia [Cf., XXIX, I») et retint le nom d'Agir GatUeut.
Clin, XLV. - ContiNn lioiitu erant, etc. 11 est certain que, pendant plusieurs siècles, les augures et lesauin* prêtre* étaient choitis par ieiira collège* respectifs, saut l'intervention du peuple (III, 32; XXXIII, 41; XL, 42; XLIV, 44). Nulle part ailleurs que dans le patsage que noui examinons, on ne lit que de* augure* aient été créé* par le peuple. Ce droit ne lui lut transfère que quatre-vingts uns pins tard. Plusieurs tentatives avaient, il est vrai, déjà été faites pour en venir a. ce résultai. C. Licinius, tribun du peuple, avait essayé, en 308, d'enlever ce droit d'élection iti collèges d et prêtres; mais sa loi déplut au peuple et fut rejelée, ainsi que non* l'apprend Clcéron (fn Ltet., ebap. nui). Le mémo essai nvait été renouvelé avec aussi peu de succès, ver* l'an 650, par Cn. Domiliiis qui proposa une loi presque eu tout semblable a celle (te C. Licinius. C'est ce que uoni apprennent Cicérnn ( de leg. agrar.. Il, '; ), Yelltiui i U. 12 ). Suétone | Ntr., ch. u ), et Dion ( XXXVII, p. 46). Dulier ne voit pas d'autre manière dupliquer cette élection anormale que de conjecturer avec Grue Chius ( De Corn. Itom.. Il, 2 ), que par une raison particulière , comme, par eiemple. une querelle ou un débat enlte dem compétiteurs, ou le désaccord de* augure* cm- mêmes, on fut obligé de remettre la décision an jugement du peuple ; cl qu'ainsi ces rnmir» furent tenu* (.rlru vrdinem et prêter morem. C'est une raison, ajoutet-il, dont il faut bien nous contenter , en attendant qu'il te présente , an sujet de ce passage, quelque eiplicalion plus satisfaisante.
Cuir. XI.1X. — Philapatnen jarator. Il l'était pourla huitième fuis, et avait remplacé L) cor la*. Voie*, sur ce chapitre et sur le suivant, pour tout ce qui coucerue le a derniers exploits et la mort de Pbilopémeu, Plutarqne, Vie de Philo,,., chap. »i et tuiv. et Pausaii., VIII. 51.
Cusr. L. — Très doroi imperatorc*. Voyei le chapitre lu et les comparaison* qui ont été établies entre ces trois grands homme* par Fol; lie XXIV, 8), et Diodorc de Sicile [Erlog. de rift. et cit., t. II, p. 575, su. éd. Wesseling]. Les hittnrient sont loin délie d'accord nir l'époque de la mort d'Annibtl. Voyct, ebap. lvi, et Cornélius Nepos ( Aimib., ch. vin ).
Cuir Ll. — l'enenum qaod snullo aille pricnutolusn. Quelques auteurs disent qu'il portait ce poison renfermé dans un anneau. Suivant Plutarqne (fïaminii., ch. i>|, on n'était pat d'accord sur le genre de ta mort. • Le* mu
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4M -il. prétendent qu'il mit ion manteau autour de «ou «on, et ordonna à an «claie de le terrer avec force, en appuyant le genou lur le derrière de «a lète. et de le lor- «*re joaqa'a ce qu'il eut eipiré. D'autres lui foui boire du •ang de taureau, comme Thémistocle et Hidas : suivant Tûte-Livr, il délaya dans une coupe du poison qu'il portait *ur lai . le but et dit : ■ Délivrons le peuple romain
• de te* longuet inquiétude! , puisqu'il trouve trop loug
• cl trop pénible d'attendre la mort d'un vieillard , objet
• 4e si haine , etc- ■ - Ad Pnaium rrijern. Cornélius Nepot [ri cet d'accord avec Tite-Live sur le* causes
le de Flamininui. Appien (Sijrlnr..cli n) et m ( Flaminht., cb. u | tout d'une opinion diffé ■-. rVou» Iradniwus le récit de Plutarque : • Annibsl ■Tait enfin trouvé un asile en Bithjnie, a la cour de Pru- ■iu. Le» Romains ne l'ignoraient pas ; il* méprisaient ta taibtesse et ion grand âge. et le croyaient terrassé par la fortune, liais, lorsque Titus Flamininui fut envoyé par lèsent aupre» de Prustas.au sujet d'autresalTaires, il fut étonné de le trouver chei ce prince, et t'indigna qu'il lécùt encore. En vain Prualas inlercéda-l-il pour un su ppHant , pour son bâte, Flamininui fut ioOeiiblc... •
loin. — Homa » crunt inexpiabile orfsitm . Cette terreur ■Ira Humains, qui ne craignaient pas d'employer de lâches moyens pour h saisir d'un vieillard errant et banni, semble grandir encore l'iinpo>anle ligure de leur adver-
Cauu*. LU. — Rutiliuf. Publiui Rulilius Revus, philocopbe. orateur, historien et jurisconsulte célèbre, appartenait à l'une des plut illustres l.imilles de la république. Il naquit vers l'an 601 de Rome, fut élu tuco-ssiveaaent ani différente» magitit ratures, par lesquelles on arrivait ordinairement au consulat, et fut consul, en G 17, avec En. Haltina. EDG54.il .uivit, en qualité de Mentetuai, Q. Muliu. Scéiola, nomme proconsul d'Asie, et se signala par la sévérité avec laquelle il réprima lei eiaclioos que le» chevaliers romains, chargés de la levée des ia>pot>, commettaient dans cette province. Il revint A Rome avec Seévola ; mai» bientôt les chevaliers romain» trouvèrent l'occasion de se venger de aa sévérité. Le u parti de Marius venait de remettre en leurs m tout le pouvoir judiciaire. Rulilius fut accusé de ipouatioa et condamné A réparer les prétendus dommage» qu'il leur avait causés. Set bien» furent vendu», et la smum qui en provint fut insuffisante pour payer ce qu'il devait restituer. Il quitta Route en 662, et alla se (lier A SmjrDe, où il termina *e» jour». Outre quelque* traité» iijuritprudenee. de ohiiwopliié, et un grand nombre de harangues', Raliliu* avait écrit, en latin, le journal de la gaerre de A'umanr* et de* Mtmoirrt lur sa lie ; et, en grec, une Hiiioirï romaine, dont Appien a souvent profilé. Ton* ces ouvrage* sont perdus ; il ae reste de lui que trot* décision* qui nous ont été conservées dans le Oiaole.
Iiio. — jvec irpulti îiint. Ceci ne peu! s'appliquer A Ptrilopœroeo. On a vu précédemment (chap. m) que son corp* avait été rendu ani Acbéeu», qui lui firent de pom-
Cur. LUI. — fftum peltict ortuta eue. Les opinion* étaient partagée* tur la naissance de Persée. Le» uns le faisaient dis de Philippe et d'une concubine; d'autre» ai- ■uraieul que c'était un enfant supposé dont on ne connii*Mit ai le père ui la njere Suivant Plutarque ( Vit de
Paul-Emile, ch. vin ), l'opinion la plu* répandue était que la reine, épouse de Philippe, l'avait donné pour ton fil*, mai* que *a véritable mère élait une couturière d'Argot , nommée Gnalhénla : Ai'iitu te y.r,Si frtîoieï <p5vou, Xa- £tîv lî'ai™ n WHWVMO& tû "tiÂÎ-miùi vtvjWv, ûiiiTpiaC two; kfp.i.a.îii , TiaAaxivai îtCvatm, iixsûinie, toi Xaitïv uiroudUfliiivVjv.
Cair. LUI.— Dcnihelelos. Peuple» de laTbrece.qoi habitaient la rive droite du Strymon. Lei auteurs ancien» ne sont point d'accord sur leur nom. Pline le* appelle Den-rltles ( Hiit.nat., liv. iv, IS) , Cicéron, Demelitœ Un Pi. on., g 3i ; Dion, AbOOuiti; (liv. il): Plotéiiiée. Anftv- Xitai (liv. m. n. Il ); et enfin Etienne de Byiance, An. îil.r: a. Toutes ce* variantes prouvent que le 8 te prononçait autre-Cous comme le prononcent encore aujourd'hni les Grecs. Les Romains n'ajaut aucun signe pour représenter cette sifflante dentale, la remplaçaient par
loin. — Deuriopo. Cf. Straboo, VII. 7, S et 9, p. 326, 3*7.
Chsp. LVI. — tnsulam noram éditent t mort... C'etl un phénomène qui n'était pas sans eierople, et qui i\ st répète plu* d'une [ois depuis, et même de nos jour*.
De* la plut haute antiquité, ou retrouve dis tradition* qui attestent qu'on a m sortir du sein de laitier dé» Ile* plus ou inoins étendues. La mythologie avait conservé cette tradition, relativement à l'Ile de Delos, qui était d'abord sortit; du sein des Ilots, et qu'ensuite Apollon rendit (lie, d'errante qu'elle était, en considération de ce qu'il y avait reçu le jour.
Un autre fait moins connu, c'est celui qui l'Ile de Rhodes. Voici et 51-71, éd. Ilcei-Ui: nous rcxXaià; pliais;, relative» A l'éincrsiou de cette lie :
■fravTt d'Àv&auiïttY -naAïtai
rV.au;, C'Jttqi, ît» yfi6ij. oaTt'crn Zsùc n u. àtoivani,
Œiwepft" iv m/afst Pottv fufuv iïcvris>-
Uipùpcif t'ii Ctvtioiv viatï uxpûfttu.
Àihovtcc o"um; ïvîtiÇn X«v,t: ÀiXiou.
Jupiter alors vuirlut rcconimencer t tirer an suri , pour qu'Apollon se trouvât pourvu comme le» autres : mais le dieu t'y opposa.
Kits tu' aùro; ipâv SiSat DaXaouaf oÙÇuuh» «tisat».
IlcJjJÊcattï -(«liv MaBttwn, xai âffuto. più&4, Alori Apollon ordonne b Lachesls de lever la main et de jurer par le Siyi. ainsi que le Sis de Saturne, que cette ile, dès qu'elle apparaîtrait! la lumière, serait sh récompense. Tout l'accomplit :
BXsors lui iî âXbi d*[pâ;
Hâoo;, tju ti jiiv iïiîiï à itiiVtMi àxTivui norr,f ,
Ilip jtvidvTui àfjfii îmtcov x. T. X.
A ces traditions triujnurs un peu ohscures, ou du moins entourées de certain prestige poétique, qui fait qu'on se délié toujours un peu de leur fondement historique, se joignent de» témoignages authentiques que nous fournit
Sirahon idté par Bougainville, Mon. de i'.trod. des Insfriiitiom, tom. Hti, p. 40| nous apprend que, prèl de Metuans, un terrain de sept stades de circonférence ■'éleva du sein delà mer. Une vapeur ignée le souleva; il exhalait une odeur insupportable de soufre; pendant la nuit, il paraissait tout en fen. L'Ile de Mélos, aujourd'hui
Milo, est tout entière composée d'un terrain caYeroeox et spongieux. L'alun de plumes anx filets argentés est suspendu aux voûtes des cavernes ; des morceaux de soufre pur remplissent les fentes des rochers ; des sources minérales et chaudes jaillissent de tous côtés ; une odeur sulfureuse sort de tous les marais. Telle Pline nous a dépeint cette Ile (Voy. Hardouin, dans ses Kotessur Pline, lib. II, en. xxiv ), telle les voyageurs modernes Tout retrouvée et nous la dépeignent. Hérodote l'a représentée aussi à peu près comme Pline ( lib. IV, ch. cxlv ).
L'île de l'Argentière n'est qu'un amas de matières volcaniques, et sans doute a pris naissance, par suite d'un phénomène semblable. Tout concourt à faire regarder ce petit groupe d'Iles comme le sommet d'un volcan.
Le groupe d'iles, dont Santorin, connue autrefois sous le nom de Tbéia, est la principale, jouit encore d'une plus grande célébrité dans l'histoire. Le volcan sous-marin , qui semble avoir pour cratère tout le port ou le bassin qui se trouve entre Santorin et les petites Iles, a fréquemment donné des preuves manifestes de sa puissance. Soit en bouleversant les parois et les bords de son cratère, soit en rejetant des matières légères qui se sont accumulées autour de son embouchure, il a produit plusieurs ilôts; il a souvent ébranlé la grande lie que Pline signale elle même, comme le produit d'un soulèvement opéré par ie volcan sous-marin.
Sénèque nous a conservé sur ces volcans des détails qu'il avait puisés dans les ouvrages du savant géographe Posidonius {Quœst. nalur.. liv. H. ch. xxvi); les voici : « La mer écumait, dit-il; il en sortait de la fumée ; enfin les flammes s'ouvrirent une issue... elles ne jaillissaient que de temps en temps, à l'instar des éclairs... des pierres retombèrent à i'entour. Les unes étaient des roches à l'état entier, que le feu souterrain chassait devant lui sans les avoir altérées ; les autres étaient consumées et rendues légères comme la pierre ponce. A la fin, on vit paraitre le sommet d'une montagne. Elle reçut bientôt de nouveaux surcroîts en hauteur, et, en s'agrandissent, forma une ile. La mer, en cet endroit, est profonde de deux cents pas. •
Ce phénomène s'est reproduit, à plusieurs reprises, dans les temps modernes. En 1 707, près de l'Ile volcanique de Santorin, on vit apparaître plusieurs petites Iles, qui, en raison de leur nature meuble, ne purent résister aux attaques des vagues, et disparurent. En 1720, on aperçut un Ilot volcanique près des Açores. Mais l'exemple le plus curieux et le mieux connu de la formation d'iles volcaniques, par suite d'éruptions sous-marines, est l'apparition de l'Ile Julia , au S. de la Sicile, en 1851. C'est au mois de juillet que l'on eut les premières nouvelles de l'apparition de cette Ile. Au mois de septembre, elle avait sept cents pieds de hauteur au-dessus de la mer ; son diamètre était de trois cents pieds ; son cratère avait plus de la moitié du diamètre entier de l'Ile. Tant que cette ile se maintint au-dessus des eaux, l'éruption volcanique continua : ie jet de cendres, qui avait peu à peu formé le cratère, et l'avait élevé au-dessus de la mer, se composait surtout de scories. En octobre le cratère était déjà détruit, et des tremblements de terre, survenus en décembre , détruisirent entièrement la base du volcan que l'ambitieuse Albion disputait déjà à la Sicile. Il est è remarquer que l'Ile Julia avait été formée dans un des endroits les plus profonds de la Méditerranée, et que si de nombreuses coulées de lave étaient venues solidifier cette masse de cendres, l'Ile Julia eût pu résistera l'action de
la mer, et constituer nu Ilot volcanique, comme il esi existe encore plusieurs. Voyez dans les Mémoires de le Société géologique de France, un mémoire de M. Constant Prévost, chargé, par l'Académie des Sciences d'afier étudier ce phénomène volcanique.
LIVRE XL
Tite-Live, dans ce livre, doit encore beauco p É lybe, ch. vin. dans le beau discours de Philippe à se* fil comme on a pu en juger depuis la découverte des frag —
roents de Polybe par Ang. Mai ( liv. XXIV, 5. p. 416; liv
XXIV, 8 et 86, éd. Didot ). Il indique plus rarement l«n dissentiment des autres auteurs ( voy. ch. zxix et l )_ Il parait, d'après un passage de Pline ( XIII, 151» Pison, beaucoup plus ancien, n'a poiut ici étéempio par Tite-Live ; car Pison avait raconté les év rapportés par Tite-Live au ch. xxix. Pour tout ce quW dit au sujet de Gracchus ( ch. xlvii et suiv. ), il paratfc. avoir puisé dans Polybe. Cependant , il n'a point pariée avec l'exagération qne Possidonius blâme dans Poybe ( voy. Polybe, Frag., XXXVI, cb. iv). Dans cette décade il a encore omis plusieurs faits relatifs à la Grèce, et il en dit les motifs au cb. zxv: « Sed externorum inter aa « bella persequi non opéras est, satis superque oneris c sustinenti res populi romani gestas scribere. »
Chap. IL— Pridte Parilia (ou Palilia). Ces fêtes, instituées en l'honneur de Pales, déesse des bergers, se célébraient le xii des calendes d'avril jour anniversaire de la fondation de Rome. Leplusgraod nombre des manoacrits portent Palilia.' Quelques-uns cependant ont ParUi*. Festus nous apprend qu'on se servait également de cet deux noms Le premier dérivait de celui de la déesae ellemême; le second se dérivait de pario, je nets au monde, parce que les sacrifices qu'on offrait è la déesse pendait ces fêtes avaient pour but d'obtenir, pour les troupeaux, soit la fécondité, soit une heureuse délivrance. ( Voyez Festus, p. 104. ; Cf. Ovid., Fost., IV. 72; Deoysd'Halicarnasse, I, 88.
Voici par quelles cérémonies les bergers romains célébraient les Palilies. Ils allumaient de grands feux dans la campagne, et ils formaient des danses à I'entour. fJa étaient persuadés que, par ce moyen, ils éloignaient les loups de leurs bergeries et préservaient leurs troupeaux des maladies contagieuses. Ce feu n'était pas nourri avec les aliments ordinaires : ou le faisait avec des branchée d'olivier, de pin, de laurier; puis du chaume et des fèves. On y jetait aussi du soufre, du sang de bœuf et des cendres de veaux brûlés. On faisait aussi tourner les troupeaux autour de ce foyer. Cette cérémonie était accompagnée d'offrandes faites à la déesse. Elles consistaient en lait, vin, millet et autres fruits. Pour terminer la fête, toute la jeunesse rustique allumait des feux de paille et s'exerçait à sauter par- dessus , au son des flûtes et dea tambours.
Ibid. — Ex cède Luna, quee in Aventino est. Ce temple avait été fondé par Servius Tullius, comme noua l'apprend Tacite (Annal., XV, 41). Selon les Annales que citent Vairon ( de Ling. lat„ V, 74) et Denys d'Halicarnasse (II. 114), la déesse Luna avait un des douze aotela que Tatius consacra è autant de divinités. Il n'y a donc pas lieu de substituer ici dea Luœ, comme on l'a proposé. Le culte de Luna sur l'Aventin est aussi attesté par Ovide (Fart., III, 885).
Luna régit meoses : bujus quoque tempora mentis Fini t Aventino luna coltnda jugo.
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
Tile-Lire (I. 131, parlant d'un lemple de Diane, mnirait par Servins Tullius sur le mont Avrnlin, quelques aiirii ont cru que c'était ce même lemple de la Lune dont il est ici question. Mail P. Victor, dam ta description de Rome (Hfj. XIII), fait mention de cei dem sanctuaires : 7>mp/um Lniia-in.treiiliiioiiiajMifln. 7>mptum commuât Diana. Voyez, aur ces dent temples, Oonai-, De Vrbt liom.. III, 13, et rïardiui, Itoma ni., Vil, 13.
Ch.t. II. — Fastigia atiqaol temploriim. Par fantigia il faut entendre, selon Krnrsli, Ici statues dis di. ui ou «fiDu-f» wniblaMes ornements pinces sur les laits el iaiuul saillie. Selon Crcvier, de tous les édifices rouufns lei temples étaient les seuls qui eusse a t des combles; lnus les aulret étaient plais. Voilà pourquoi, parmi les honneur* divins rrudua à César, le fasligium se Iroute énutuéré. Yoy. Cicér.. Philip., 11, II»; Suétone, Cr*ur,cb. uni, et les notre de Casaubon.
Isid. — -Kifdn Cairla. Calètc était la nourrice d'Énée, don! on nvuit pruuahlenieni lail une divinité. ( Voir l'JEarrarewl de Heyne, sur le livre VU du l'Enéide.) Viiuile parle de Calêle au début du Ml* livre de VKntiitt. Ta gooqne lilinribui nostrts , £neij nulrlz ,
Ktuuric serval bonus srdem lumj usuque noaien lle>i*rij In maiim , >i qui r.i ea glorii, lignai. Ce que Virgile disait il y a dii-buit cent) ans est encore •rai aujourd'hui. La tille a conservé son nom inylhnlo- ■jicjiir, c'est Gaela près de Formies dans le Lalium , sur les confins de la Campauie. Du reste ce passage n'est pas sansdifUcullé : si on prend Caieta pour la nourrice divinitée d'Énée, pourquoi ion temple est- il à Formies, et pas a Ganta? Gronove el d'autres pensent qu'il est ici queilion de la Tille ; et ( en supprimant la préposition o ) traduisent A Formies cl u Caièle le temple d'Apollon i de chacune de ce* tilles | a été atteint delà loudre. • Il parait difficile, d'éclaircir ce point, les manuscrit* n'étant d'accord, oieatreeuiniaiec JuliusObsequens.cb. li.
Iait>. - Sinnptnsium éludé. Il s'agit de la prise de Sinope, fille autrefois litire el indépendante, par Pharnaee. ruidePonl.nUdeHilbridalelV, et aïeul du grand Hithrïdalr. La posilion des Siuopiens ne leur permeltaut guère de Tenir te plaindre, parce qu'ils auraient pu aggraver leur sort, les Rhoiiiem se chargèrent de faire parveoir leurs plaintes Rome; car les Rliodiens étaient leur* amis et leurs alliés, et on Ira avait déjà iu> porter secours aui Siuopiens, lorsque Mitbriuate, p're de Pharnace, leur «tait déclare la guerre. Eumène n'avait, 4 l'epOt|ue dont nous parlons , secouru ni Pharnace , contre ejni il avait eu è soutenir une guerre vers ce temps-lo , ni les Siuopiens , parce qne dans sou traité avec l'harnace il n'avait point été question d'eus. Aussi les envoyés u'ivumèoe paraissent-ils s'élre rendus à Rome pour se plaindre de PUarnace, non pas parce qu'il avait réduit Sinope en son pouvoir, mais bien plutôt parce qu'il leur avait déclaré la guerre. Voyez sur toutes ce* légations, plus de délai h que Tite-Live n'eu donne, dans le long cb. ide l'olybe.liv.XXlV.
Cur, III. — Kos» Ira /Visse mm, etc. Voyez Pnivbe,
dit i
XXIV
fit tuai ce que l'arab
• pacuvEjurc; xxi <m'v< Poltbe presque mot a torien grec peint de |
autres choses que Philippe adeur de Rome lui enjoignit.
■ Plus loin Tite Live a traduit 4, XXIV, S, | ielsuiv.Lbis- . ce prince , agité par les Furies
Cur. III.— JVisi fibfroî fnruni , etc. Celait une sorte de maiinie poliiique, en forme de proverbe. Arislole (JlAcJ.. liv. V, ebap. iv rapporte celle maiime eu ces termes : Tcù; ui'.ù; iïiiptîv, mv mi tcù; mtiss:. Il y retient ailleurs ( lib. II, cap. m), et il cite la même maiime mise
Kr.sitî 6; «ripa xiïim; naîîiî gsrïgXiînu, Ce vers très-ancien qu'on rencontre également dans Poli be, XXIV, B,J 10 (Cf. Hérodote, I, 155, Prorerh. Mrfr., n" 8 ), est emprunté aui poêmet cypriaques : car Clément d'Aleiandrie nomme son auleur Stations (Stromnl.. VI, p. 7« )
La même maiime se retrouve dans Euripide ..lirdrom., vers 520. )
uiiù; <x*p"«, "ï'-i mihs»
mi œ'JÊsu smuv iviXf'aîu.
(:■*». IV. — Prinripi grnfi* Mnealnm Ce dernier mol manque dans lnus le* manuscrits : un seul ilonue .Kuiuioiin, corrigé par Turnèbc, dont la correction est appuyée par (irotiove. 1, 'ethnique AiviïTx; est indiqué par Etienne de Bjzanceau mot A',n«, p. 23 SI, éd. W es- Cas?. IV. — JCntam ad slalum sarrificiim. La situalion d'£nea (Aîvit*) et déterminée par Tile Live (XL1V, I0| ; QnfHtferlm millia passmm abest a ThttsoJoNirn, adttrta$ J'ydnam posila. Le* anciens habitants d'fnra, détruite par le roi Casfandre. furent transportés à Thessalonique, que ce prince fonda: mais il paraît que les ThessaloDiciens ne cessèrent pat de regarder *£nea comme leur métropole, et qu'ils y allaient pour célébrer lei fêtes solennelles -. aii jlntiim Jflrri/icium. Vojei particulièrement lh>DysdI]alicarn^ue, I, 19, la di>cus>ion de Heyne A ce mut (ficursu*. I, sur Virgile, ,f;n.,lll, 16eUuiv.)et'rafil, Histoire de Thessalonique. Simanl la tradition, Euée, après la chute de Troie, bdtil.a son arrivée en Tbrace, «uéa, où il enterra ton père ( voyea Klienne de Byiauce , au mot A»ua, eid'au- Ires passages cités par Heyne). Il ne but pas confondre la villeAiviixavec Ahut, d'où les Êui a nés tiraient leuroom. Voyez la savante note de Drakenborcb sur le j 9 du ce chapitre.
Iuin.— Trojictre in F.nhaam erat proposituia. On roit plus haut que Porii avait le dessein de les conduire a Ailleurs, chez des amis sûrs; d'où l'un pourrait croire que cette Athènes était celle del'F.uhêe, ÀKvot Aiàfc (c'etl-A-dire fondée par Dias, fils d'AbasJ. Mais la célèbre Athènes avait tellement éclipsé le* cinq autres villes de ce nom, qu'on ne les désignait jamais sans ajouter un déterminât!! A ce nom. Poris voulait les conduire en Eubec, d'où il était facile de passer â Athènes.
Cbip. V. — Ct rulgo ipsum tibtristpu ejus txttcrartntur. On a eu tort de trouver ici une contra di lion avec ce qui suit, farortm Dtmetrii frnlris apud mufti tu dinem crttrtrt : car la faveur dont jouissait Démélrius, auprès delà plus grande partie des Macédonien*, n'empêchait pas qu'il n'eût aussi ses ennemis, à cause de son penchant prononcé pour les It»maius ; et dans le deuiième pasxagc Tile Live ne parle de Demétrio* que pour dira quelle était la cause de la haine violente dont Pctsée était animé contre lui.
Chap. V. — Spretionem. Ce mot est excellent pour le sens, et de très-bonne formation, mais il n'a pour lai l'autorité que d'nn très-petit nombre de manuscrits; car presque tous donuent ad spem. Les corrections proposées par les critiques n'offrent rien de bien satisfaisant.
Ibid. — Bastarnas. Les manuscrits ont presque tous Basternœ : mais comme les Grecs écrivent toujours Baaràpvat, on doit donner la préférence au très-petit nombre de manuscrits qui portent Bastarnœ. Ptolémée ( III, 5) place ce peuple dans la Sarmatie européenne.
Ibid. — Aïgra. Sous-entendu curis. /Eger est souvent employé pour œger curis, Virg. Ed., I, 13 :
En ipse capellas protinus œger ago.
Val. Flaccus, 111,571 :
Sed neque apud socios structasque iu littore mensas. Unanimum videt œger Hylao.
Cbap. VI. — Forte lustrandi exercitus venit tempus- On sait quel était ce temps par nn article important du Glossaire d'Hesychius : Eavôtxà, loptri Maxeîovwv, Eavôixoû p.r,vbç ii ( le buitième jour, chiffre omis dans les notes de Lemaire) à-yop.evYr tVri 8ï xodâpotcv tô>v <rrpaTwp.âTa>v. Le fragment de Polybe, conservé par Suidas, sous le mot éWjîÇwv, dit seulement : ?S> Savftâ (sic), sans ajouter le jour. Cette revue , pour nous servir de l'expression adoptée par le traducteur , était en grande partie accompagnée de cérémonies religieuses, racontées presque dans les mêmes termes par Qninte-Curce, livre X, ch. «, g H et sui?., et rappellent les anciens usages des fédérations. Sur le mois Xaothicus cl sur les mois macédoniens Voyez Ideler, Manuel de Chronologie, t. I. p. 593 et suiv.
Le nom de ce mois fut conservé dans le calendrier svro-
macédonien. On est assez surpris de le retrouver dans une inscription grecque du cinquième siècle de notre ère (417 avant J. : C. ), trouvée à Florence, et que j'ai transcrite dans le cloître de l'église de Sainte-Félicité où elle est conservée. Elle est ainsi conçue :
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« Ici repose Marie, fille de Jean , appelé aussi Kicéra- • tus. Elle vécut trois ans, (rois mois, vingt-six jours,
« elle est morte dans la foi le 24 du mois xaothicus, sous « le consulat d'Honorius Auguste pour la onzième fois , « et de Constance pour la deuxième fois. •
Il serait impossible d'entrer ici dans de longs détails sur ce monument si intéressant , sous plus d'un rapport. J'en ferai incessammeut l'objet d'une dissertation spéciale.
Chap. VI. — Si mens sana fuisseL II semble avoir eu sous les yeux Virgile (Ed., 1, 1 6) : Si mens non lœva fuisset.
Cbap. VIII. — Satin* salvœ? s.e. res sunt. Tite-Live a employé souvent cette locution. Voyez 1,58; III, 26; VI, 54 ;X, 18.
Ibid . — De lucro tibi me viveie scito. Le sens de cette phrase devient plus intelligible en comparant ce passage d'une lettre de Cicéron à Papirius (Fami/.. IX, 17) : de lucro propejam quadriennium rivimus, (après la bataille de Pharsale, où ils avaient voulu mourir pour la liberté), si aut koe lucrum est.
Ibid. — Aut heee vita, superstitem reipublicœ tir ère. Le mot superstitem prouve que dans la phrase de lurro vicere il s'agit d'un péril de mort. Les nombreux passages que les interprètes ont comparés, font loin d'être aussi précis que celui ci.
Ibid. — Sedco, inquit, miserrimus pater, etc. Angelo Mai a retrouvé une partie de l'original de ce discours dans Polybe, qu'il sera utile de comparer, livre XXIV , ch. vin, a et b de la nouvelle édit. de Polybe, publié par MM. Didot, p. 690.
Ibid. — Fratema unanimitate. Plutarquc, dans son Traité de C Amour fraternel, cite aussi l'exemple d'Eumène et d'Attale. Il rappelle que leur mère Apollonide avait coutume de dire que son diadème et ses richesses ne lui causaient pas autant de joie et de bonheur que de voir son fils aîné entouré de ses trois frères, qui lui servaient en quelque sorte de gardes du corps, et de savoir qu'il était en sûreté au milieu de leurs épées.
Cbap. IX. — Quod circumventis in solitudine natura ipsa subjicit. Le traducteur s'est trompé en rendant ainsi ce passage : • S'il m'est permis de suivre ce sentiment naturel qui porte l'homme attaqué dans un désert à implorer le secours de ceux même qu'il n'a jamais vus.» La possibilité d'une telle méprise s'était présentée à l'esprit deDrakenborch, quand il écrivait : « Quomodoin solitudine, si adsint hommes ? » D'après l'usage de la langue latine, esse in solitudine ( et en grec ev tpmp.ia) signifie être sans amis, sans parents, enfin sans aucune des personnes qui nous sont attachées par quelque lien, fût-on même en plein forum , ou dans l'â-ropâ. Voyez les exemples cités par Drakenborch. Il serait facile d'en ajouter beaucoup d'autres.
Cbap. X. — Discerne et dispire, etc. D'après les manuscrits il faudrait lire ce passage ainsi qu'il suit : discerne, dispice insidiatorem et petitum insidiis t en omettant le premier et, qui affaiblit la force de ces paroles. Le doute de Dœring, qui ne croit pas que dispicere puisse se construire avec l'accu>atif d'une personne, est tout à fait sans fondement. Pins bas, tous les manuscrits donuent: noxium huic ou hinc esse caput, passage parfaitement corrigé par Rubcnius, qui lit: noxium incesse caput. Mais quand Walch dit ( Emend. Livianœ, p. 1 10) : • Vestigia lilerarum anne suadent noxium tu incesse caput, • il pouve qu'il n'a pas eu souvent des manuscrits sous les yeux.
HISTOIRE HUMAINE. - NOTES
Ciir. X. — Cui non solemne lustrale, etc. Muret (Fort* ter*.. XIX, 14) trouve ici une imitatiou manifeste dfCkéroo, Catilin.. IV, I; mais eu examinant de près la deux passages , on ne saurait partager son avis.
Isid — Pœnam tihi senatus remisit. Voyex XXXIX, cfa. xlvii, et Poljbe, XXIV, ch. m, g 4-G.
Cbap. XI. — Eum sibi, te abdicato pâtre, etc. Voyez PoJjbe à l'endroit cité, jj 7 et suif.
Ibd. — Si in medio ponitur (regni cupiditatis crime*). Le sens suivi par le traducteur : • s'il nous est adressé en commun » est à peu près celui de Drakenborchu Mais Turnèbe explique mieux cette phrase, sous le rapport de la latinité : • si ce reproche n'e&t dirigé ex- • pressentent contre personne je ne le reconnais pas « pour moi. • La métaphore est tirée d'une chose sans mal re, que l'on expose pour être reconnue.
Coup. XVI. — P. Manlius in ulteriorem ïlispaniam , qnam et yriore prœlura protinciam obtinuerat. Tite- Live, en pJnsieurs endroits (XXIII , 42-43, XXXLV, 17 ; Cf., XXXIII, 56 et XXXIV, 10) dit, de la manière la plus positive, que Manlius avait eu pour province l'Espagne citérieure. 11 s'est donc trompé ici , à moins que l'oo ne veuille rapporter quam seulement au mot Ïlispaniam ; mais, de quelque manière qu'on l'entende, ce passage dénote l'inexactitude de l'historien. On a recherché quelle pouvait être la cause pour laquelle Manlius avait obtenu une seconde fois la préture ; mais Duker a prouvé, par des exemples ( voy. entre autre XLI, 8 et 28 ; XLU, 9) qu'à cette époque cette magistrature pouvait être confiée plusieurs fois au même individu.
Isid. — Oppidum hispanum Urbicuam. Wesseling prend cette ville pour ce' le d'Urbica , daus Y Itinéraire d'Antonio, p. 447. Sur une médaille d'Auguste on a cru reconnaître la forme Urbuica. Les manuscrits diffèrent ici tout-à-fait entre eux. Appien passe sous silence cette partie des exploits de Fulvius.
Isio. — Argenti pondo notem milita trecenla rigiuti. Environ deux mille neuf cent seize kilogrammes, dont la valeur en argent monnayé équivalait à 621,000 fr.
Isid. — Auri octoginta pondo. Environ vingt-cinq kilogr-, valant eu argent monnaye 75.704 fr.
Isid. — Sexaginta septem. Soixante-sept livres d'or équivalaient à vingt-deux kilogr., et représentaient une somme de 62,402 fr. 10 c.
Chip. XVII. — Alterum (consulem) cnm legionibus suis Pisis hiemare. La suite fait voir qu'il parle de L. JEmilitts , et non de Cn. Ba?bius : cependant c'est ce dernier qui passera l'hiver à Pi.se, ch. xit et xxv. Il parait, comme Duker l'observe, que L. Ataiilius resta seul avec ses légions; mais qu'après les comices on jugea à propos de lui envoyer Basbius pour renforcer son armée. L'opinion de Crévier, que les armées des deux consuls étaient restées en Lignrie, se prête un peu moins aux paroles de l'historien, qui, en tout cas, montre peu d'exactitude et a omis plusieurs circonstances, soit ici, soit au ch. xix.
Cair. XVIII. — P. Cornélius Cethegus. Les manuscrits donnent tons : P. Cornélius Lentulus, Il faut pourtant Cethegus, comme le prouve le marbre des fastes ca pi louas, a. Pline, tii st. jVa/., XIII, 13 ou 27 (d'après Cassius Hetnina); Cornélius Képos , Annihal. ch. xm. Ce qu'il y a de curieux c'est que Valère Maxime ( II, 5, 1 ) a copié usai Lentulus. On ferait porté à croire que cette erreur
vient d'tiu lapsus calami. Le nom de Cornélius Lentulus. si souvent répété par Cicéron , était très-conou des copistes ; mais il n'en est pas moins remarquable que les copistes de deux auteurs différents se soient trompés de la même manière. Les autres fautes, Pamphilns pour Tamphilus , et 7'. pour Tt., sont souvent commises par tous les copistes.
Cbap. XVIII. — Pramontorium Minervœ. Aujourd'hui encore Capo délia Minerra, ou Campanella ( entre Sorrento et Salerai. — Barium, terra di Bari. Voir Cluv., Italiaant., IV, 13, p. H 62, et 2, p. 1210.
Cbap. XIX. — Jn area Vulcani et Concordiœ. Ce sont deux enceintes différentes sur le même emplacement, car Cneius Flavius , comme Tite-Live le dit ( IX. 46 ) : œdem concordiœ in area Vulcani summa tnridta nobilium dédie avit. Les prodiges rapportés par Jnlius Obsequens, ch. lix, porteraient à croire qu'il s'agit de deux areœ différentes; mais ce sont des prodiges de deux différentes années, qu'il a mal à propos réunis et dont l'un est raconté par Tite-Live, liv. XXXIX, cb. ilyi, l'autre, même livre , ch. lvi et non pas lix, comme l'indique Lemaire , en répétant une faute d'impression qui se rencontre dans Drakenborch.
Ibid. — llastas motas nuntiavere. Voir le ch. lu du livre XXI.
Ibid. — Concil tabula. Voyez la note sur le ch. v du livre XXV, 1. 1, p. 915.
Ibid. — Circa omnia pulvinaria. Voyez la note sur le ch. xm du livre V, 1. 1, p. 826. Cf. III, 63.
Ibid. — Ilicnsibus in Sardinia. C'étaient, suivant une tradition , desTroyens arrivés dans l'Occident avec Énée, et séparé* de lui par une tempête qui les jeta en Sardaigne, où ils restèrent. Le fait est raconté par Pausanias , X, 17, g 4 ( 6 Bekker. ), qui fait voir en même temps que les îoXael;, lolœnses de la Sardaipne étaient di!férents de ces lliens. Ce passage est d'autant plus important que des savants illustres , tels que Ilardouin , les oui confondus ou ont voulu les réunir, en dépit des expressions très-précises de Pausanias . àXXci £è, etc. M. le général de la Marmora , dans son voyage en Sardaigne , 1. 1, p. I et suiv. (2 e éd.) et t. II, p. 547, est d'avis, avec Bochart et Monter, «ro'il n'a jamais existé de colonies grecques en Sicile, et que le récit de Pausauias doit être rangé parmi les failles.
Ibid. — Et leges de ambitu.'La plupart des manuscrits, et toutes les anciennes éditions portent legem de ambilu. On ne peut se prononcer entre ces deux leçous Du reste Duker avoue qu'il n'a trouvé nulle part de plus amples renseignements sur le contenu et la portée de cette loi, ou de ces lois sur la brigue.
Cbap. XX.— Philocles et Apelles. C'étaient ces mêmes amis que Philippe avait déjà envoyés avec Démétrius , qui devait, au nom de son père, répondre devant le sénat aux incriminations des Grecs et d'Eumène ( Polybe, XXIV, ch. 1, g 5).
Cbap. XXI. — Ponticum simul , et Hadriaticum mare et Istrum (car il faut écrire ainsi) et Alpes conspiciposse {ex Hcemo). Tite-Live (ch. xxii)et Strabon (VII, 5 p. 31 S ) regardent comme fausse cette opinion admise par Polybe. Vossius ( sur PomponiusMéla, p. 115-124, édit. de 1668 ) a fait à cet égard des recherches approfondies, et réfutant d'abord les arguments de Strabon contre Polybe, démontre qu'ils sont inadmissibles; puis, sans oser se prononcer positivement en faveur de Poljbe
et par de* eiemples de la réfraction des eani, a une grande distance, alors que celle réfraction n'est pas empêchée par de* moniu|<nes, il prou te que l'on ne doit pas regarder comme impossible le fuil avance par Polybe. Pions remarquerons encore que par ce chapitre de Tite-Live et . par le suivant, il est certain que le pissage de Polybe, conservé par Strabon, détail se trouver dans le livre XXIV, et que Schweigbœuser a eu tort de le réunir avec les autres passages géographiques de Polybe, pour les Insérer dans le livre XXXIV, en. m, | 1,2.
Csnr. X\i. — Ad Siibsidia Spri. Cet to phrase s'ei pi îque par ce passage de Cicëron ( i'ro Cliieni., cb. Il ) sur une femme coudnruuée par les juges, pour «'être Tait avorter. • Nequc injuria , dit Cicëron , qus spem parentis , me- ■ inoriam uominis, sutisidium genou, haredem faraii lis, decignatum reipublirae civem, suslulitsel. ■ Le
Uid. — Htcmo. L'Hému» est la plus longue el la plot considérable des ciuq chaînes de montagnes qui parlent de» régions de la haute Macédoine. Elle se dirige droit vers l'est, sépare la Bulgarie de la Rowanie ou Tbrace; borde I» mer Nuire de ses rochers escarpes { Strabon , Hb. VII), el envoie une branche de collines vers. Conalanlinople el les Dardanelles. Les Turcs rappellent Eminé-Dag ou Balkan.
D'après les voyageurs modernes l'IIémns présente des rocs escarpes , des défilés compliqués , mais pas plus d'élévation que les Apennins. Comme la neige fond même sur les sommets, l'élévation ne saurait surpasser déni mille trois cents A dcui mille sii cents mètres. Horace lui donne cependant l'épithèle de ociidus (lib. III , ode 12).
Imd. — Deiitkdclos. Voir la note sur XXXIX, 53, t. II, p. 819.
Cair. XXIII. — Pawiiœ jirator. C'était Didas. Cair. XXIV. - Aslrxum Pa-onitr. Plolémée (Ut, 15) la nomme AïWpiioi; Etienne de Byzance, Àorpaia, leçon qui mérite plus de confiance a cause de l'ordre alphabétique de ion ouvrage. Il est bien vrai que ce dernier en bit ane ville de l'Illyrie ; mais les limites de ces contrées sont si peu filées que cela ' ne doit pas arrêter. Du reste Êtienue cite ce vers d'Adrien :
Oï S'Cjai Asrpaisw ti AoSnpi Ti.
Or Dobère était une ville que Plolémée place aussi a coté d'Aitréa, avec la légère corruption AiiSopa ; et sons le nom de AoSupo;, il la désigne comme une ville de la Péonie. Ce rapprochement est un nouveau motif pour rejeter la leçon Asltrinm, adoplée par Sigonîu* et par Grooove, mais regardée comme peu probable par Drakenborch , il cause du grand eloignement de la Tbessalie, à laquelle, selon tous les témoignages, appartenait
Ibjd. — Pirxum .tmphi/iolin. Presque tous les manuscrits ont : Ptneim ad Philippopoliii. La véritable leçon est rétablie par la citation que Priscicn fait de ce passage, VII., p. 738.
lom. — Stuberaus. La ville de Slubéra • été nommé* au ch. mil do lit. XXXI; elle t'appelait eu grec Irii-
Casr. XXVI. — Stvramenla rogaret. Yoyei II, 21 ; XXII, SB; XXIV, 8; XXV, 5, XXXII, 26 et XXXV, S.
Cfsp.XXVL— Duumrtrinara/es.Vo?.IX,30;XU,Tj le ch. ivni de ce livre et su, 1, 5. Il résulte de ce* diffé-
ts passages que les duu m rtri un ra 'ts n'étaient pas sèment chargés de la réparation el de la construction des seaui , mais qu'on leur confiait aussi quelquefois le imandemeDt d'une flotte. — Sur les noms de ces mvirs nous renvoyons aui discussions de Drakenborch, p. 482.
XXVII. — Porta eilroordinaria. C'est celle qui ne plus ordinairement porta praloria, et qui était opposée a la porta qnaslaria. appelée aussi : droites autres étaient piïnc ijin/is éextra , et prinripaiis jinislro. Vojs* J. Lipse, Milif. Rom., V, 5, et la note sur le cb. v du livre III, t. I , p. 81)5.
Dus cohortei et triarii diianim tegioman. Ces
deui cohortes étaient de l'aile gauche ; car nous avons vu
l'aiie droite était occupée tout entière ailleurs. Si a
deui cohortes on ajoute les quatre cohortes eitranr-
dinairet , qui devaient aussi Taire partie de l'aile gauche,
cohortes, taudis qu'il en faut dis pou- Tuile.
cette difficulté, et Diakeuborcha proposé
>s d'en
is il u'er
>. XXIX. — Duar lopidrœ arête. Plulai-que rapporte le même f.iit dans la Vie de Numa. Saint Augustin ( de Cip. Bii . Vit, 34 i nous a conservé an fragment de Varrou , où il est aussi rapporté! Valère-Maiime le raconte également, ma a avec une circonstance queTite- Live n'indique pas formellement : il dit que les sept volumes latins furent soigneusement conservés, el que les sept volumes grecs furent seuls livré* aui flammes, comme contenant de* choses capables d'affaiblir la religion dans les cœurs. Cf. LacUuce( tarit!., t,22), Fe*la* (sub v. JY'utna), et surtout Pline (XIII. 13 ou 27). Ce dernier avait puisé soa récit dans Cassius Henilna, L.Pison, Tndilanus, Vairon et Va 1er lut An lias. En comparant ce* divers auteurs on remarque qu'ils tonl peu d'accord sur le nombre et le sujet des livres trouvés. Ce qui commence à répandre quelque doute sur ta vérité de l'anecdote.
Mais il y d'autres raisons encore qui ont fait donter 1 Nardini qu'elle fut bien authentique, et nous avouons que ces raisons paraissent assez grave*.
D'abord il demande comment il a pu se faire que le monument dépositaire de* restes d'un rot si illustre et ai cher ans Romains, fût resté ignoré depuis sa mort. an poiut qu'on ne sût même pas où il pouvait être.
En second lieu , comment un corps humain , resté dans ce tombeau si bien clos, peudantun pen plu* de cinq cents ans seulement, avait pu se consumer au point qu'on n'y ait pas trouvé les plus petits restes d'ossements i pas même un peu de poussière.
Ensuite, il demande encore comment des livres eu papyrus, bien que renfermes avec tant de soins, pouvaient ressembler a des livres neufs.
Enfin, comment supposer que Nu ma eût écrit ces traités sur du papyrus, lorsque Pline (XIII, i t i nous apprend que l'usage du papyrus ne fut découvert, en Egypte, qu'après Aleiandre le-Grand , pins de trois cents ans après) le règne de SNuma; et en supposant que Pline se rat trompé, que le papyrus eût déjà été en usage en Egypte a l'époque du législateur de Rome, comment dans un siècle encore si grossier, où les relations de peuple â peuple étaient si rares el si difficiles, du papier avait pu être
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pK d'Egypte dans le Lalium ; et comment , dans ce série, li langue grecque pouvait élre « familière et ti ■salle dani le Lalium.
Tool cela, il faut en convenir , ébranle fortement la wtilude du fait, en lui-même, el, au ri -q ne d'acculer d'une crédulité eiceisive tant d'illustre» auteurs de l'BDtiquilé. oo ne peut ('empêcher de croire qu'il y a dans ce rêdt une grande apparence de fraude el d'impôt-
Man supposons qu'il soit vrai ; il faut convenir qu'on reconnaît bien dam la cnnriuile -qu'aurai nt tenue le préteur et les tribuns, la politique toujours prudente dei mugis tn la romain*. Ce que Rome était devenue, elle l'était -levenuc as ec t° n culte el p.ir lui. 'l'ont -ce qui pouvait porter atteinte è ce culte lui paraissait funeste Rien edtfTetu'rM plus facile que d'ébranler un édifice mail le rasseoir sur sa base, quand il a été ébranlé, est une leulalii e toujours chaooeuie.
Du reste cet livres pouvaient être opposes au culte de 'Jr ni manières parce qu'ils contenaient des principe* plut purs qui t'étaient altérés avec le temps ce qui ne sérail pas Fort étonnant, attendu que l'un remarque une plut grande perfection dan* 1rs idées religieuses de tons tes peuples, a mesure qu'on se rapproche de lenr origine, parce que alors In traditions primitives étaient luîeui conservées; L*" OU bien encore parce que «es ouvrages contenaient la négation des grands principe* qui servi nt de base à toute morale ; eo sorte qu'ils auraient prêche l'impiété.
Dan* le premier ess la conduite des magistral! aurait été purement politique, cl nullement religieuse; riant le aecond, elle aurait clé l'un et l'autre.
Je dia que dans le premier cas leur conduite aurait été simplement polilique et nullement religieuse. Car il •'ensuivrait qu'avant été éclaires par In découverte dont il s'agit sur des abut et des erreurs "
de* a
troublet, que d essayer de remédier nui uns, el dé corriger le* autres, au risque de tout ébranler. Eu voyant datuk culte public une institution purement politique, ta pensant que lenr religion pou la i aussi i>iem|Uê toute antre conduite au tut qu'il te proposaient, ils devaient se conduire comme ils te «ont conduits Dant recai, il y avait inriiiïerence religieuse mais politique habile.
Cau>. \ W — M oppidum .Eburam. Prés du Tage.
PtoléluéB ,11, 6) porte AiSuf a, que Drnleiiborch ctiangc en Kîâ.v}i leçon d'Etienne de Bjianee. Uet géographes avaient déjà reconnu, avant lui, que ce i.iioru uc pouvait être ■.■r.'i.i mi i -
Catr. XXXI. (Jainoue mitfiim nrmnlonm», non ompritti. L. Acilini avait, outre le* sis mille bommta aiuiliorum Brorinriii/ium, l'aile gauebe de* socii, qui était au moins égale en nombre a la légion romaine, coatpoaée alun de cinq mille hommes el de trois cent* cavaliers. Par conséquent il ne faul pat s'étonner de cette réserve de cinq mille hommes, comme l'ont fait moi qui ne pensaient qu'ans sis mille dont ïile Lire donne le chiffre.
Casf. XXXIII. — Conirrtia ; Ville célèbre de* Celtibérient. Il paraît que la prononciation nationale du nom a présenté de» oilliriilto .i lu lauuiu» iirnuin 1 •:'■. ;i t;i lingae latine; car Appitu llisp., eh. il.il, iliii)1u nomme Bjjiiilrja, eldnu» t'tolemee, qui u'n certain 1 m eut point pa**é cette iil!e soils iileacé, un trouve plusieurs noms qui en approchent; mais on n'eit pas d'accord sur celui
qui déligne Contrebin. Probablement on avait fait différent» es» lis pour reproduire la prononciation qu'avait ca ce mot dan» la Inngue du paya.
Cnsr. XXXIV. — loto ernl on ronsult !.. Porrio l.iguttinoMlo. En effet. Tile-Livc raconte IXXXIX, SKI qu'il était allé en LiKiirie mats, chap. lui, il ajoute: ftiaii ab to memnrabilc gestion. Cependant re passade proate qu'il t'était battu; car nous laiomquecea vmm te faisaient toujours au moment d'nne bataille.
Ibid. — Qva prima omnium in llofin stnlna ntirata est. Ou aurait dû écrire avec Gronnte : svitlts nurala est. Avec slolra llte-Live aurait dit : statua nnrata hit, raison que Gronntr n*| pas donnée, el qui eût fait peutêtre adopter sa correction. Vnlère-Mnvime. II, 5, 1. rapporte le même rail à sa manière. llte-Live a déia parlé de sioiin curufn XXXVIII 35 élevées ù dei divinités : il parait donc qu'il faul restreindre ce qu'il dit ici ans statues tltvèts à des hommes.
Iud. — /Kris litcaws : Environ 27 francs de notre monnaie, suivant le calcul de Crévier, el 15 francs seulement suivant M. Saigey.
I*id. — Cera cinlum mi/fia pondo : Environ Ircntedeui mille quatre eenU tiki^rjiimn's.
Cnir. XXXV —À. Poitumtum Albinum Lvscnm.l.w dernier nom agnomtn ne parnil pas dans les Fastes Copilo/ins mais, comme il est répété plus bat ,XLV, I7J, Drakeolwrch pense qu'il n'est nullement suspect, et cite plusieurs- passage! où le* Fasles Capifo.'ins n'ont pa* donné ton» les noma.
Cnse. XXXVI. — Soriûm («fini notninîi, quanfu* ■Jéinprr itntnmis ouiiidrrim miffla pediluin el oeltnaeiifi équités. Dukcr prouve, jusqu'à l'évidence, que ce nombre n'a été fixé en aucun temps : il faut donc regarder Comme fautif le mot srmper. La correction de Juste Lipse sur ce passage a été réfutée par Tlukér, et Implication de d'évier, |iai Drukeuborcb muis ai l'un ni l'autre n'ont cherché à rétablir ce passage, 11 y a peutêtre uu moyen n-seisimple d'y parvenir. Les iuol»:et socirim Infini nominis. et les mots : ouniilus semper numena. font 1 peu près di-ui ligne* dans le beau manuscrit une ial de la troisième décade, que conserve la Bibliothèque royale, et qui parait remonter an tu' siècle. Admettons que l'ordre de ce» dru lignes ait été icterveriipir un copiste, et nous aurons le teste mitant ; Bitia 1 JegionM romaine ™m tua t^nilatu quantul semper tuinieriM, et soch'tm falini f.oniini J ijuiiirfeeira miWia, etc. Or mu celte phiase udlit rVuïiu Midi fierrilut «msulibus est drrrrliM et un décréta de même que les déni légions devaient être (taMIp sciii(;rr iijitnero, c'c»t-à-dire qu'elle! ne seraient pas nférieures en nombre h celles qu'on avait levéet jusqu'alors. Celle addition au teste du décret n'était pan inutile dans un moment où la peite ravageait la ville depuis troit ans. El is ipie fxrre iliu dit llte-Live. en parlant de l'année qui etail en Li^urle, tegte fx^ltkalur prvpler pei tïlenli am , t)tt<E am lerlium «iniiiin itrdrinr'Jiii'Minin atone ilaJinm i-mtaba\ S'il était difficile de compléter les cadres eiittanls, il devait l'être bien plus encore de lever di<ui nouvelles légioua. Ce mol scm/irr doit cire coiuiilere coiurne emprunté au décret. Dn reste, iluepeuts'eiitendrequedecequi était eu usage à l'époque sur laquelle roule ta narration.
RS
Cluiier, liai, ont., IV, 8, p. 1.200, » ce «ujet ont été réfutées par Cellariua, G.oor. onl., II, 9, p. 356. On a corrigé depuis Taurianorim. Pline (III, S on 9| parle d'une ville de la Campante appelée Tau n. ni a, et une région iBurieoue Taupunii yéfx est mentionnée par Stration (VI, l.p. 2î*);raai«c«nepeullaptacerdansleSamnium. Du reite, Ètiennedc Bviance, que Ion cile également, aD ■Djet de cette leçon, ne donne pus Ta»?*»!*, mais Taupioi», «Ait iT«Àia;, dont l'ethnique e*t, suivant lui, Tïtipsuims; , ce qui est précisément le mot de Tile-Live. H ne raierait donc aucun doute à cet égard, ti l'outrage même d'Etienne noua était parvenu. Apre* le mot Taunuinorum, lei manuscrit! offrent une lacune.
Cair XXXVIU. - .irorttlt rentumet quinquaginta milita: Quarante-huit mille sii centi kilogr., environ HI,9j0,UU0 franc* de notre monnaie, ensuus-enleudant jxwdn , ce qui, comme on le voit, serait eiagéré; et seulement 123,000 franc*, en «oui- en tendant denanot et mieux bijaii ou quadrigati, ce qui serait une somme beaucoup trop faible. Il tant donc en conclure que le nombre donné par le* manuscrit* a été altéré par le* copiste*. Nous ne parlons pas de l'opinion d'après laquelle il faudrait suppléer scïlerlium ; ce qui donnerait une somme inDuimeut plus faible encore. D'ailleurs, dans ce dernier cas, argrnli détiendrait inutile.
Ibid. — In nouas adtt. La conjecture de Crévler, lit micas ledit, est très- vraisemblable.
It». — Hottes ducii nnl? riirrum. Il n'y avait pai, a proprement parler, d'ennemis. Ce sont probablement, dit Crevier, le* douze mille Ligurien* qui s'étaient reudu* (toyei le cooiinencemeot du chapitre). Gronove propose de substituer ouf ides a hottes.
Cair. XXIV. — Fntiit» Flaeeus proconsul. Il n'était réellement que propréteur; mai* souvent le* proprétenra, quand on leur continuait le commandement pour l'année suivante, recevaient le titre de proconsuls. ( Vojei Ex frfirolton de* inscriptions de Morée, I. II, p. 67.) Drakeuborch le démontre par un grand nombre d'eiem pie* d'où il résulte que cela avait presque toujours lieu pour les propréteura envoie* en Espagne, et aasex rarement pour le* autres. On adoucissait peut-être, par ce moyen, les fatigue* bien plu* grandes auiqurlle* eiposait une guerre eu Etpagne. A ppien parait s'y être trompé: car il nomme ( Il i spart., cb. ilii ) Fulvius Eirttrec, mot que Scbweigbaeuier retranche, dan* l'intérêt de ion anleur.
Ibid. — Fortuns Equeitri. Parce que l'armée devait son salut à la cavalerie. Sur ce temple, dédié peu aprei iXLH, 3), voyei les interprète* de Tacite, Annal.. III, 71;Donat., Vit. Rom.. III, Zî; Nardinl, IV, 3.
Iwd. - Marrant /lumen. Voy. XXXIX, 52.
lain. — nfrniibu* «ni* dlmisit legionem. Le* s
tri-
buns militaires partageaient le commandement on le sait par le témoignage dePotybe (VI, S2) : Ka?à îû< •jip aç«î aùrcù; otaôin; àià |u'po; tR; i£ctiTivsu ttiv Ji^ jiwsv «p^woi. Voyei Juste Lipse, Mifil. Rom., V, ch. i. Ibid. — .Cl in ararium ad quatloret delalttros. I. s'agit probablement, dit C rélier, de la solde défit payée
par le* questeurs, et qui ne devait paa être distribuée ans soldat* licencie*.
Cbsp.XLI. — .4tr(o ntmliatam «t ; Correction de Siconius. Tous les manuscrits donnent Falnio, ce qni est contraire à la snile du récit. Ce chapitre a don né occasion t Sigonlui et a Duker de se livrer 8 d'intéressante* recherche* sur le* membres de la gens Fulrta qaise sont illmlrésdaiD) le ti* siècle de Rome. On fera bien , pour ne pas lea confondre, de recurir à celte savante discussion, p. SU et SIS del'éd. deDrakeoborch.
Cair. XLH. — Coreyrœ retineri. C'était peut-être ta Corrura A'tgra , lie dn golfe Adriatique dont Pline et d'autre* géographes font mention.
lain. — Qui secundo loco inowgurnhii «rat. Il aenit Inutile de reproduire ici les longues discnMion* de* interprètes sur les difficultés que présente ce passage, car elle* aboutissent à ce seul résultat : • qu'il faut retrancher ce* mots, A moins qu'il* ne le rapportent à on otage tout A fait inconnu aujourd'hui. • Ernesti propose de lire : oui secundo loro (après Dolabella) créai»» trat. Soi. vant lui les copistes se seraient trompé*, et auraient ré pété le verbe précédent. Hais cet emploi de jenindo loco est douteux.
Iain. Crwsamb petmlibw permis*™ «I publiée latine toqutrentur. J. Lipse (De rerto pnmune. toi. «no., ch. tu I, et d'autre* avec lui, entendent ces mots de la faculté d'employer l'idiome latin dans leur* acte* public*, dans leurs décret*, etc. C'est le sens qu'exige évidemment le mut publier.
Ciimea était une ancienne colonie grecque. La langue grecque y avait été en usage d'abord; pui* l'amalgamant avec la langue dn pays voisin , celle langue avait cessé d'èire un grec pur, el était devenue un palola moitié grec, moitié toscan. Un passage de Telleiu* (I, 4) jette quelque jour sur ce point. Cvmanot, dit-il, tnulotil O*eo ririnia. Alor* , quand le paya fut snumi* aux Romain* . soit en vertu d'une loi, soit par l'usage, l'Idiome particulier, résultant de ce mélange, fut maintenu dans les écrits et actes public* Hais, par auite de la domination romaine , le latin Huit par dominer seul ; et comme le langage ancien, tombé en désuétude partout ailleurs, dans les conversations et le* rapports journaliers, se conservait pour les actes publics, pour tous les écrits, et pour le* décret*, il y avait tont a la fois nécessité de changer l'ancien usage et impossibilité de le faire tau* l'autorisa-
Duker dit qu'il ne voit pas quelle raison le* Romain» pouvaient avoir d'empêcher l'usage du latin I Curaes. On conçoit cette critique. Mais s'il avait ajouté : dans te* actes publies, il aurait reconnu immédiatement que le souverain devait intervenir pour légitimer cette innovalion. Aussi ne voit-on pas qu'il y ait eu a Rome de difficulté sur cette demande. On se coûtent* , âpre* avoir, sans doute, eiaminé s'il y avait avantage a le faire, d'sccueilllr ta pétition des habitanis de Cumei.
Faute d'atoir fait celte réflexion, J. Lipse et les autre» commentateur* «sont jeté* dans une explication qui parait fausse el qui n'est appuyée sur rien, savoir que le* Romains faisaient, en quelque sorte, mystère de leur tangue soi peuples qui les avoisinaient. Ce système, d'ailleurs, eût été tout à lait opposé a l'esprit de conquête et de domination, a toute la politique des Komaius.
Catr.XLIII. — Qui ouum extra urbem rriumpbi causa ctstt, consul creaUit est. On volt qu'a celte époque la loi
i lnjarlle César lut soumis depuis, n'était pat encore ea tigwnr:i Pacila provinou illispflnia uileriure), ad ■ HoqtM simul consnlaiumquc dei-essil. Scdquum, •nticliijim-ci.rin.i e|i« haberi non posset, niai
• priva lus inlroisset urbeni et inibieati, ul légions solve-
• ntar uiulti conlradicerciil , conclus est Iriuoipbum, « ne fonurkin eiciuderelur, dimiltere. ■ Snet., Cat., 50 c. de chapitre!
(j»r. XL II. .4uri panda triainta unirai, dit kilofriuiauis. quarenle-quatre grammes, valant 29, W5 fr. noire monnaie.
rentum srpfnaaiiila tria milita.
I*ID. — QHiiujuagenot diutiriof. 41 fr.
C»»e. XHï. — j;a annu fJrt,MMl rogatio lata rit ab L. J'illio. Iribi.no ptebityuoi onnos nall quemqne mugi- «traiun iWrrenî <-aprrr,:ig»f. Drus lignes dé plui de la ■Bain, de Tile-Live auraient épargné Mit savauls beaucoup de recherche* sur celle question Quel âge fui (lié pour chaque ■ajhMfsna Nous n'avons aujourd'hui. pour nous éclairer sur CH point que la vie de Gicéron ; ssni* dan* l'espace de cent vingt ani, on peut avoir ap- ■ ■ à la loi deVillini.de sorieque, avec les *en!e*duunces<|ne nous avons aujourd'hui, il eit "™pc«iblï de telrouier avec ctrlilude les dispositions de celle l»i. Plusieurs interprètes mil douté de l'eiactitude de terme* dans leiquels Tite-Live indique l'objet de Ja loi % illia, parce que, pins haut (XXV, 2), Ici tribun* obleeuirnl a Scipion sulliritml l'édilîlé, qu'il n'avait pat rncore/foilimamœlaremadpfirndiim.MauDukeretCrevierfont ■ ■ . ( Tuirt, suivant le témoignage de fol Le |Vl, 17), auenue magislraluie ne pouvait être demandée que par un citoyen qui avait rail dïi campagnrt. Or Sdpion était beaucoup trop jeune pour avoir satisfai a celle disposition, cl on était en droil de lui objecter qu'il n'avait pas lige voulu par la loi, *aui que la lui lliat cet âge ea chiffre*.
lato. — Pratorri quatuor poit mullotannotlegi Baaia errait, giitr nilerais aualemnj jubebat trcarl Celle loi fut tant doute porlée par le préteur M. Jtebius, de fan 580, et probablement, comme l'observe Dulter parte que, dan* ce temps, on prolongeai Ires-souveut le comniandemeul cooDé aux préteur* envoies eu Espagne, de sorle que sir préteur* avaient paru iuutilesâ H B<tfctut. Mail, comme Je dit Tile-Live.onnecoraiiieuçaqu'e cette ■nnée 37S a ciéculer la lui Ce lui peut-être la conséquence d'un diiroun de Calon, dutit J'eslus nou* a eoaajervé le titre Dinntuio ne Ux Babiadtroaarctu,: (Frajsacuta craiur.. p, 166 Cdit. de Dubner.; Ou »'e- OTta encore de 11 loi l'année suivante. Vuyeach.m. Inc. — Quanta Fulcto iïobiiiori, Voyet XXXIX, £2. bis. — Aazernu id tenatiaconiulKm , etc. Tite- Live n'en ■ pas parle ,1 sa date. Le* parole* de la loi pirainent fidèlement reproduites.
laiD. Pro/iter tffusos snmptus. Le» magistrats rotnajos dans le* provinces commettaient les eiacliousles plus odieuse* |>our célébrer les jeui a Rome avec plus de magnificence, et ces ciaclious étaient rangées parmi le* rettigaha. Voyei Burniaiin De Ce, ti go/ i/nu. ch. m p. 2IJ. Ce Tiberiu* Semproniu* est l'Uni des deui Grucqnea.
Case. XLV. — .tdtm Albam Capua: Voj XXXII t.
Case. XLV1. — Atniellias immortalei, morlules iniuiiriiiof dtbere esse. Pensée plu* noble encore que 1* précepte attribué a Menaodre
hHtsnn ûp-rf,, u.r. tfJXatTi Svnrô; »v, Vers nu'un de nos ;.■...-, :i ainsi tradui :
Mortel , ne garde pas «ne bilne immortelle.
Cf.Arislot.Aael.Il, 21. et Ermm.Adee., au mol .lui. cilla
Ibid — £ponrionem fartant. Tite-Live n'en a point parlé dans le* livre* précèdent*.
IaiD. — Drxterns jiâtmipu drdere. àolu-Geue , qui ùûusaenniervélanl de fragmeul» ries .4nnof es romaines, raconte celle réconciliation, Uns Taire mention du ditcours de Oeriliiu Met.-ilu* A. AU.. XII, vin) : l'bi vàr* prirtonit rmuntiat snnt ididrm in rampo stalin... il- TBOiilermie rljiarirolunfutr ronjuarti complixiqut. D'où il parait résulter que quelques auteurs attribuaient uoiquemen celte récomi lia lion dlimilius Lepidua *l de Fulvins Piubilinr mi sentiment du devoir que la charge d* censeur leur imposait, et nuu pas au inilanco du peuple.
lain. — Deducli tMi in Cowiioliiim Pour y faire des prières et de* vœui. Peut-élre aussi voulait-on remercier le* dieu* d'une réconciliation que le peuple regardait comme une victoire. D'autres pensent qu'on le* cooduisit au Capllole pour y prendre les insignes des cénseni-H, et pour y prêter serment tur les lois Mais, â cet égard, le* documents doiii manquent. Un savant s'est rappelé que Plutiruue «Caution. Jloui., ch. icvit) met parmi lea premiers soins des censeurs celui de eonller a des eatrepreneurs la nourrllure des oies sacrée* pendant cinq nu*, et la peinture .. rouge de l'ancienne statue de Jupiter. Voilà, dit-il, pourquoi nn les condui innnédiaieiiienl au Capitole. A cela il n'y a qu'une diFDcultt< c'est que la nourriture de* oies et la peinture de la slatue étaient données eo adjudication (loratio), et toutes les forai lonrs «u sortir te faisaient dana le forum, et non pas au Capitole.
Cair. XLVIL - Afundam uraem. Voyet XXIV. *2.
Ibid. — JPraioJirtom aliamwrbcm Ccrtinam oji;ici(jii| Crilioeri. On a cm que cette ville était la même que Carlamn ou Carlima. Hais Lud. INonim lliipan., ch. xiv prouve qu'on ne doit pas confondre Certima avec Carlima, qui devint plus lard un muuicipe; et l'on ne peut décider aveccerliludc si les luununienta trouvé* en US2 dans cette contrée, il que Cariera décrits dausson Voyage de Gibraltar à Hlalaga, p. 204 etsuiv., appar-
I rides. Les anciennes édî-
- Sitstcrtinm fli
r.uii> XLVI1I. - .4d Aleen woes». Voyei Wesseling *ur l'Itinéraire d'.tnionin, p. **S.
Cuir. L. — Erg.'.iiin. Les nianu>crit! donnent Erçavta, que l'on conuait comme ayant été une petite tille des Viucons. Mai* ici Tite-Live qnaliPe Ergavica deuo- MHt cl polens deitas. et il s'agit d'une ville de* CelUbèreset non pas des Vascoos. Ce doit donc être la villa d'fcYunrirn que Plolémée dl, S) place parmi le* cité* d* la Cellibêrie. Voyei Cellarim, Gcogr. mil.. Il, i, p. 8S,«t Hardouln, sur Pline, III. S ou t.
Cbap. L.— AdmontemChaunum. Aujourd'hui Moncayo ainsi appelé de son antre nom Mons Cajvs, au sujet duquel on peut consulter Isaac Vossius, sur Mêla, III, i, p. 228. Le Douéro y prend sa source.
Ghap. LI. — Très cjtcti de sénat u. Retimiit, etc. Le jugement d'un seul censeur ne suffisait ni pour écarter un sénateur du séuat, ni pour flétrir les citoyens des autres ordres. Un passage de Cicêron ( Pro Cluent., xliii ) prouve cette prudeule restriction de l'autorité cen-oriale. Piœteritos n'indique pas ici que Fulvius les avait omis à desseiu; car alors il y aurait eudissentimenl, à l'égard de cette mesure, entre Fulvius et k on collègue ; et Tite-Live uous dit qu'ils étaient, entre eux, parfaitement d'accord ( concordia fideti , chap. u ).
Ibiu. — Molem ad Tarracinam. Voyat IV, 59.
loto. — Portum et pilas pontis in Tiberim. Ce pont, dans d'autres passages, est toujours appelé emporium ad Tiberim. Voyez XXXV. 10; XLL 27. C'était probablement celui que P. Victor appelle Palalinus.
Idid. — Argentarias novas et forum pûcatorium. Voy. XXVI, 27.
Ibid. — Et porticum extra portant trigeminam. Il en existait déjà deux. Voyez, pour le premier, XXXV, 10; XLI; 57, et pour le secoud, XXXV, 41.
Ibid. — Apollinis Medici. Voyez la dissertation de Mitscherlicb, De Apolline medico , publiée à Gœtlingue. D'après une inscription que Pigbius a vue près du Tibre, derrière la rue des Tanneurs, et qui a été insérée dans le Corpus de Gruter, page 58, n. 6. ce temple fut réparé sous l'empereur Julien. Voyez sur Apollon, considéré comme Dieu de la Santé , mes Monuments d'antiquité figurée, p. 58 et suiv.
Ibid. — Regionatimque. D'après les quatorze régions de la ville. Voyez Grucbius, De Corn. Rom., Il, cb. iv.
Cbap. LU. — Viginti millia œris. Environ 1600 francs suivant Cr évier; 1000 fr. en comptaut l'as à 0,05 cent.
Ibid. — .Edem Larium pemiahnûm. L'expression Lares permarini est traduite par ©tel £iairoVrtct dans les glossaires latins grecs. C'étaient probablement des divinités de la mer qui sauvaient les navigateurs. Cela deviendrait évident par ce passage d'une satire de Varron que .cite ISonius Marcellus, p. 558, 15 : Suspendit baribus marinis molles pilas, reticula ttstrophia (comme un ex toto), si les meilleurs manuscrits de ce grammairien ne donnaient pas marinas, ici et page 542, 1 1, où ce passage est répété. La leçon marinis amènerait encore une autre difficulté , dont l'explication conduirait trop loin ici. On ne peut donc, comme l'ont fait plusieurs savants, admettre le passage de Varron comme une autorité à l'appui des Lares marini ou permarini.
Ibid. — Duello inagno dirimendo. On sait, par le grammairien Atilius Fortunatianus que ce monument était écrit en vers saturnins. Plusieurs érudits en ont donc tenté la restitution métrique. Voici celle que propose M. Herraann, Ehm. doctr. melr., p. 616 :
Duello magno dirimnndo , regibus subigundis, Caput , patrandac paci , pugna liaec exeuuti LuctOiEmilio, liarci nlio Hegillo
auspicio, ituperio,
Felicitate ductuque e jus inter Ephesum, Sjmum Chiumque. inspectante ipso eos Antiocho. Cura exercitu omni . equitatu , elephaulis , classis régis Autiochi iacensa , victa , fusa, tusa, fugata e»t
Ibique eo die de rege naves long»
Sunt omnibus cuin sociis capta; très decemque. Ea pugna pugnata rex Antiochns regnumque Ejus in potestntem populi Romani redaetum.
Ejtis rei ergo sedem La ri bus permarinis vovlt.
Tout récemment, MM. Lersch et Dùntzer, dans le livre De versu qui ferlur saturnio, ont essayé une autre restitution ; mais leurs principes sur les vers et sur la prosodie de ce temps paraissent si légèrement posés, que nous avons dû préférer le travail de M. Uermann.
Cbap. LIV. — Tutorem eum Grœci appellarunt.
Èi?Î7pci?Gv. Mais il est plus connu sous le nom de Antigonus Doson. Pour la victoire remportée sur Cléoroènes, voyez Polybe, II, 67 et suiv.
Ibid. — Apelles maxime et Philocles, etc. Voyez, plus haut, ch. xx.
Cbap. LV. — Xychus. Glaréanus, Crévier, et d'autres avec eux, s'étonnent de ce que Tite-Live n'a jusqu'ici fait aucune mention de ce personnage. Voici, à ce sujet, une remarque de Drakeoborcb : « Peut-être, dit-il, Tite-Live n'a-t-il fait jusqu'ici aucune mention de Xychus, parce qu'il n'a nommé que ceux qui, occupant les premières dignités à la cour de Philippe, ont été les principaux instigateurs de la mort de Démetrius ; et parmi eux il faut ranger Apelles et Philocles, qui, d'après le témoignage de Polybe (XXIV, 1,5), passaient pour les premiers amis du roi. Envoyés en ambassade à Rome, ils en rapportèrent les lettres qui furent si funestes à Démetrius , comme l'atteste Tite-Live au chapitre précédent et aux chap. xx et xxin. Quant à Xychus, il n'occupait pas un rang aussi distingué ; il n'était probablement que le scribe des ambassadeurs. Ce qu'il y a de certain, c'est que le bruit s'était répandu à la cour que les lettres apportées par Apelles et Philocles étaient fausses, et avaient été altérées par leur secrétaire ; et l'on voit, par ce qui suit, que Xyclms avait révélé le crime des ambassadeurs et la part qu'il y avait prise. *
Cbap. L VII. — Dardanorum gentem delere... in eontmque agro sedes fundare Bastarnis. Une preuve de l'inimitié de ces deux peuples voisins nous est fournie par Polybe, XXVI, ch. ix.
Ibid. — iS'ec aut moribus aut lingua aquales abhorrer e. Les deux peuples étaient d'origine gauloise, comme le prouve Duker, d'après Justin., XXXII, 5, Voyes aussi la note de H. Valois sur les Excerpta de Peiresc, p. 79.
Cbap. LVIII. — Donucam rotant. Je ne vois cette montagne mentionnée nulle part ailleurs.
Ibid. — Clondico. Appien ( Macedon., eclog. xvi, g 2) le nomme KXoilioç. VOlonicus de YÊpitome du livre XLI 11 peut être un autre personnage ; ce qui est certain pour le Clondicus mentionné liv. XLIV, 26 et 27.
Cbap. LIX. — Tricenos œris. 1 fr. 50. Cette somme est ai faible qu'on serait porté à admettre la leçon ancienne trecenos, qui donnerait 15 fr.
Ibid. — Prœtorum deinde , tribus creatis. Les noms ont été passés par les copistes et non par Tite-Live ; car il notume les trois autres.
Ibid. — Ante diem quartum Id.Mart. Dodwel (de Cyclis, X, 55) conjecture qu'il faudrait quintum à la place de quartum. • Les comices des préleurs, dit Duker» avaient lieu le lendemain des comices consulaires on deux jours après. Si cet usage fut observé dans l'année on nous sommes parvenus, les comices consulaires eurent
f IIcdpIq» lard que d'ordinaire; car Tile-Litc nom anprtodi XXXVIII, 42 1 que le consul qoili-spmiida a vaut le m des calendes de nurt de l'an rie Rome 565 était veou les tenir posteneui crue "1 à Vfuique accoutumée. Je ne sache pat qu'il ail eu an jour lise pour créer les con- Bail «I les préteurs .iirui-ii tu {C.omH. Ilotu., I eilr. cl 11, 4>) dit que, lorsque les consuls et «s preu-urs étaient eu- . are .1 in- 'usage d'entrer en/onctions sus id<*demars, ■ssagequi seconsena usqu'à l'an de Rome 600, on tenait rn assemblées en janvier et en février Si tels est frai pourfev rier.ee dut riiu dans les premiers jours du mois, cnmmeM peut tecondure de XXXVII, 42; XLII1, », et 3U.Ifl.ll.
Cosf.LIX.— Lotira, ne. Excellente correction dcCuper. Les manuscrits portent Canaque leçonquelc trndu leur» en doublement lort d'adopter et rie rendre par «et mou : « les ctuffia de Jainr qui rodaient la ilalue de Jupiter ; . ou- i) eu impossible de tirer te *en* du telle de Tile- Liie ; et, d'un autre côté, il est contraire a toutes le* notion* transmises par l'antiquité que, dans les littitteraia, ks tlaïuet de* dieui aieul été voilées.
Iwd. Artawi t*t, Pigbins I Annal, ai a. Crb., 13UXXV pense uu'il manque» la lin de ce litre queli auront péri par 'injure des temps.
Ce niorceau, selon lai. aurait dû comprendre loul ce qui fut décrété dan* le sénat au s-iunnienceinMitth IVnnéi* ■oit Hir le* aflaires de l'état, soit sur le* provinces, soit ■or les armée*. On y aurait saai doute trouve le tirage aa sort des gontcrnemenl* et beaucoup d'autres détails relatifs a cette année.
Drakeuborttitomkut qu'il manque effectivement pluireun détails de ce genre; nui* il périiéque le litre XL tat complet tel que noua l'avons, et que c'est au com- IKaecnteM du livre suivan que se trouvait le fragment perdu. Il appuie son opinioD sur ce que rarement Tite- Ijte met 1 la tin d'un litre ie tirage au sort des province*, le partage des armées entre le* nouveau magistrats et qu'au contraire, ila l'habitude de placer tous ces documents au commencement d'un livre, quand Berne il aurai! terminé le liire précèdent par le récit de la tenue de* comices. On peul ta air des e temples, lîv. XXXI, a le fie \\X1I aucomniencemeut;liv.XXXVl, alaiio.etXXXYli, nu commencement lit. XXXIX, lia On, et XL, au commencemeut. On ne troutoqu'un seul exemple de l'ordre ton traire 6 celui que nous sigriakan, c'est i te Dn du litre XXV où Tite-Lite a par lé du tirage au tort des province* , ne faisant connaître qu'on lèle du litre mitant quelle armée avait élé assignée à chacun des générant. Mais dans ce dernier passage il s'exprime avec une grande brièveté sur la création de* aujgistral* et sur lea provinces qu'ils curant en partage.
LIVRE XLI
Du cb. i an eu. t les événements d'islrie «ont raconté* d'après les auteurs Tic m^me aussi, an ch. tiett,
ce n'est pa* Poli be que i ■■■:..-■■ suivi de préférence, car l'antenr grec riitqu api es le ilepari des consuls, ce fol le aénal qui répondit aux envoyés de* Lycleni, et que celle réponse De fnt pat faite par lettres mai pa ambassade. Le ch. xs est tiré de Poljbe nueDiodore aussi trament ( CL Weaseling, ad lib. XXVI, p. 577 Tite-Litea traduit encore ce qu'où lil dan* Poljbe. litre XXVI, ch. x, au iujft d'Antiochus Lpiphi aucun doute ce qui s'était pasié. dans rassemblée de* jilnun (Poljbe, ifcii., eh. nui et un): nuis il a
HISTOIRE BOMA.1NE. -NOTES
abrégé ta'fin. Pour le cb. i Anlia*.
Cbif. I. — Jasn prr oui
i il s'est servi de Vulérius
i orbis partes. Ce premier ne sont pas de 1 ile-i.i te , ■il aperçoit tout d'abord a la tournure des pensées et du style. Ca morceau a été suppléé par Dotijat- Ciiii'. IV. — A paire C'est par ce* nuits que recommence le teste de Titc-Li-e. Nous detoos les fragment* des litres XLI-XLV à Simon Grynaeus, qui les publia en Suisse en 1331 , d'après un mauusrri découvert dan* le monastère A» Lnrscti ou Laurisheim. Depuis lors, nul Ire ni muser it des jnéiues litre* n'a pu être retrouve sorte que c'esl uniquement d après cet exemplaire l'ils ont été donnés jusqu'à ce jour Cnsr.1 ou V. — Àlii cn'isiiffiiifTim senalirm renselianl. est certain que les «uerres à faire étaien d'alvord décrétées par le lénal, qui autorisait cusuite la présentation d'une loi pour obtenir le consentement du peuple. Vojei 38 XXXVI, I ; XXXVlli, 13, J6;XLl, 7. 11 pai-ait cependant que lé sénat pouvait, sans l'ordre et lé concours du peuple, permettre a ceui qui commandaient tes provinces de taire de* incursions sur les lerres des nations ennemis don I leur province avait quelque danger a redouter. Cf. XXXIX , 53 et XLV. 21 .
Ad laenm Tiaurl (ïaMaatI tunri is larut).
; auteurs ne partent claireinen i|iie du fleuve Timatus el de set neuf sources. On «rojail que ce* sources prenaient origine dans un lac appelé lecm 71maFÎ.otHiimel'espliquellevue dans son r.j-rars-ui sur la célèbre descriptiou qna Virgile fail du Timutus, .-kuei-f., I, 214 et suit, a celte occasion je crois devoir mentionner ici oo fait assex curieux, eu ce qu'il concerne Tite- Live. Stace i&'llp., IV, T. Sol appelle notre bistorieu uJiirniiiw Jimori et pourtant le Timaiu* coule fort loin dePalavium, patrie de notre auleur. L'erreur de Stace vient de In description de Virgile dans laquelle Venu*, aprt* avoir parlé du Timatus, montre a Jupiter l'emplacement de Patavi.illl sur le Mcdoacus (aujourd'hui la B reniai, et continue en ces Éf*Mi
llie lamcii ille utlicm Pativi srdnque locavit
Ces mois hic tamm, que Vénus prononce en monlrant un aulre lieu , ont tu rapportes par Lucaiu et par Stace au Timavui, dont Virgile a parlé dansle ver» précédent, el c'est ainai que Tile-Live rit devenu Ti. ' ■
Il en résulté qnfj si les dorumeuts d'âpres iMqnch nous savons que Tite Live était de Padoiie, étaien perdus l'erreur sincutierede Siacc le ferait regarder comme nalif d'Aquilceou deTetgesie.
lato. ^iiiinqié ferme miJiin.Vojei, sur ce passage, Qutier, liai. ont.. 1. 20, p. 193.
Ibid. — Rruciilinu roliors. C'esl ce qu'il nomme ailleurs sueiiarii midi», XXXI, 2; XL, 26 et 28, etc. Cf. Juste Lipse, DaMillI. flot*.. H». 111, ch.lv.
Isid. — Catmrius, Telle e*t la leçon du manuscrit. Oo enafaîtdepuis Corme/us. 1> criinni us indique uu passage de cllcius Pntercutus (II, Ul. oit le même personnage esl appelé Caineins, et remarque avec raisou qu'il faut adopter la même leçon dans les deux passage* ; mais laquelle de* deux faut il choisir T
Ch»?. Il ou VI— M. Urintusi'tra&o.Pigbius remarque que les Strabons n'appartenaient pas t la aen* l.ichtïa, et propose de lire Liciiif m Stoui
Cbap. II oa VI. — Quinianamque. Polybe (VI, 50, 6) nous explique l'origine de ce nom : (&g£g;. iuquit, r t v xaXoûavwep.irrÀVj £iàr& irxpà mp.irrà Tamara irapiixuv). Ainsi» selon cet auteur, avec quintana il faudrait sous entendre via. C'était un chemin, une rue dans le camp. Selon Festus , c'était une porte. « Quintana appellabatur « porta in castris post pratorium , ubi rerum utensilinm « forumfuit. • Ilvgin parle aussi de cette porte Quintane. (de Castramet., p. 7, al. 1,083). Cf J. Lipse, Mil. Rom., V, 5; Schel, sur Polybe, (dans Graev., Trésor des Ant, rom., t. X, p. 1,165 ), et sur Hygin., I. c; et Ernesti, sur Suétone, Aer., 26. Ne pouvait-il pas se faire que la porte et la rue qui y conduisait portassent le même nom ? De la sorte, Polybe et Hygin ne seraient point en opposition. Le mot précédent, forum, est, avec raison, regardé comme une glose par Duker et par Dacier, dans leurs observations sur le passage cité de Festus.
Cbap. III ou VII. — L. Aeius. Le manuscrit donne
Atius.
Chip. IV ou VIII.— Signiferum suum. La traduction: son porte-enseigne ne parait pas très-exacte. Les tribuns commandaient toute la légion, qni avait autant d'enseignes et de portc-enseigues qu'il y avait de manipules. Comment alors le tribun Acins pouvait-il avoir sou porte-enseigne à lui ? Suus signifie ici, comme souvent , c favorisé plus que les autres, préféré à d'autres, qui a la confiance entière de quelqu'un. * Voilà ce qu'il fallait faire entendre dans la traduction.
Cbap. V ou IX. — Nuvelli Aquileienses. JX n'y avait que cinq ans que l'on avait envoyé une colonie latine à Aqnilée. Voir XXXIX, 55.
Ibio. — T. Claudius prœtor. Crévier et, avant lui, Duker, ont remarqué que c'était avec raison que Pigbius avait conclu de ce passage que Claudius et M. Titinius , nommé plus bas, étaient chargés de rendre la justice dans la ville. En effet les autres préteurs étaient alors partis pour leurs provinces. Mais comme au chapitre suivant nous lisons que M- Titinius, permit l'entrée du sénat a Semprouius et à Postumius, ce qui rentrait dans les fonctions du préteur urbain , en l'absence des consuls, le même Hghius en conclut que Titinius était investi de la juridiction urbaine, et Claudius Néron, de la juridiction entre les citoyens et les étrangers. Du reste, il faut lire Ti. Claudius, et non pas T. Ctaudius. comme le porte le manuscrit, qui offre ici uue confusion très-fréquente. On a eu soin de corriger cette faute plus bas , au cbap. m.
Cbap. VI ou X. — Prorogata jam in annum provincia. La suite montre qu'il ne faut pas entendre in annum de toute l'année suivante , mais de cette partie de l'année qui pouvait s'écouler avant que les nouveaux magistrats fussent installés. Comparez le cbap, x.
Ibid. — Senatus datus in œde Bellonœ. Voyez VIII, 5 ; XXVI, 21. Polybe, parlant des exploits de Sempronius Gracchus en Espagne, racontait entre autres choses qu'il avait détruit trois ceuts vides ( ™Xtt;) aux Cel libérien s , XXVI, cb. iv. Mais Posidonius, ne tenant pas compte de l'étendue de la signification du mot uo'Xi; , qui peut s'entendre aussi des cnstella , s'égayait sur Polybe , et disait que pour flatter Gracchus, il avait donné le nom de ville É des tourelles (isûpfou;) telles qu'on les portait dans les marches triompales; faisant ainsi allusion aux peintures qu'on exécutait è la hâte en pareille circonstance, et où souvent les villes étaient plutôt indiquées par quelques fortifications que reproduites dans tous leurs détails. Je ne
sache pas que l'on se soit serti de ce passage intéressant au sujet des peintures qui figuraient dans les triomphes.
CflAP. VI ou X. — llienses. Voyez la note sur le livre XL, ch. xix.
Ibid. — Balarorum. C'était aussi un peuple de la Sardaigne , mentionné par Pausaoias, dans le passage où il parle des Iliens; par Strabon, V, p. 225, et par Pline, Hfst. nat., III, 7.
Ibid. — jEque miserabilis legatio Lyciorum, etc. Polybe nous offre également le récit de cette légation, XXVI, 7; mais il la place è l'année suivante; car ici les expressions de l'épi tome ( 2 I er ) n'admettent aucune espèce de doute.
Ibid. — Literas I.yciis ad Rhodios deiit. Polybe dit, XXVI, 8, que les Romains envoyèrent des ambassadeurs à Rhodes, et ne parle pas de lettres. Les deux faits peuvent être vrais : le sénat aurait donné d'abord des lettres aux Lycieos qui s'en retournèrent, et aurait envoyé ensuite des députés, pour être plus sûr de l'exécution du sénatus-consutte.
Cuap. VIII ou XII. — Cn. Cornélius Scipio. Une s'agît probablement pas de celui qui avaitdéjà été préteur deux ans auparavant { XL, 44 ), et que l'on suppose n'être autre que le consul de l'année suivante (plus b js,ch. xiv). Pigbius le nomme C. Cornélius et non pas Cn. Cornélius; mais c'est un changement arbitraire; car, dans cette grande famille, il pouvait bien exister deux Cuœi.
Ibid. — Cives suos Romœ censos. Nous avons déjà vu, au cb. m du livre XXX IX , les plaintes arriver de tous les points de 1 Italie à Rome sur la désertion des villes, et cette migration toujours croissante qui, au témoignage de Tite Live, commençait à encombrer la ville d'une population d'étrangers, multitudtne alienigenarum. Il parait que l'enquête provoquée par ces plaintes, et à la suite de laquelle douze mille Latins avaient été renvoyés dans leurs foyers, n'avait pas opposé nne digue bien puissante è cette espèce d invasion de la cité ; car bientôt les mêmes plaintes se reproduisent plus nombreuses et plus fortes, et viennent nous révéler un état de choses vraiment extraordinaire. Rome qui pendant si longtemps avait déversé sur l'Italie l'excédant de sa population, se trouve envahie à son tour par une sorte de reflux de la population italienne. Le flot qu'elle avait poussé sur l'Italie tend chaque jour, comme par une loi de la nature , è rentrer dans son premier lit. Ce renouvellement de la population romaine par infusion , si l'on peut s'exprimer ainsi , a été parfaitement mis en lumière dans un chapitre de l'histoire romaine de M. Micbelet, que nous regrettons de ne pouvoir citer qu'en l'abrégeant.
« L'ancien système de Rome, qui avait fait sa force et sa grandeur, c'était d'accorder des privilèges plus ou moins étendus aux villes, en proportion de leur éloignement. Ainsi autour de Rome , se trouvait une ceinture de villes municipales, investies du droit de suffrage, et égales en droits à Rome elle-même... Puis viennent les niunicipes sans droit de suffrages et les cinquante colonies fondées avant la secoude guerre punique. Ces colonies avaient toutes la cité, mais sans le privilège qui lui donnait de la valeur, le droit de suffrage. Au-dessous des municipes et des colonies se trouvaient les Latins et les Italiens. Les Italiens conservaient leurs droits et étaient exempts de tributs. Les Latins avaient de pins l'avantage de devenir citoyens romains, en laissant des enfants pour les représenter dans lenr ville natale , en y remplis-
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convainquant de
r Humains. Chaque jour ce litre et
«ami quelque magistrature, eolli
prêt an cal um on magistrat ninia
4ireque personne n'était asseï hardi pour Uni.
venir ciluj en par celle dernière voie*
• L'Italien, le Latin, le colon, le mnnicipe uhimiIfsratge , dont les droits plus ou moi m brillants se réduisaùeat dama li réati le I recru 1er jusqu'à eutinctiondo leur population 1rs a ni, et!, romaines, tous voulaient de- "-il plus bouora- * changeaient en ■m inverse et deveDaii'nt plus humilia Hls.
Pour échapper a la tyrannie que I» magistrats rom mût taisaient peser sur Ici tilles de l'Italie , chacun lâchait de m rapprocher de Rome el de s y établir, l'il «tait possible. Rome eierçait ainsi sur l'Italie HM sorte «Vabsorptiou qui détail en peu de temps faire du paya m «team , el la charger elle-même d'une énorme imputation L'Italie, n'ayant pu détruire Home ne songeait plot qu'à s'unir t elle, etl'elouffai en l'embrassant. Les LjIiiis pnuiairnl aeuli ilevcniidlosenj romains l'Italie .:■■':. oail ,l.ii • le Liliuiu, le Lalium daui Home....
Telle était la situation de l'Italie. Les extrémités du <arp* devenaient froides el vides. Tout se poriailau cœur qui se trouvait oppressé. Le sénateur repoussait do sénat et des chargea: \'iuitnini nouveau lecbetalicr le riche, M loi ahanilunnail en récompense I e m a ht i sèment dea terre* da pauvre. Le Humain recuisait le colon du suffrage; le Latin, de la cité; celui-ci à son lour rcpuu>sait l'italien do Laliotn et des droil* des Latins. Rome avait rnaë l'Italie indépendante par se» colonies , où elle rejetait sea pauvres dèsoi imiis elle ruinait l'Italie coloaiaée par l'eut ahissement dea riches, qui partout achetaient usurpaient Ict terre* et les faisaient cultiver par
Ciir. IX oaXHI. — Derrrttr. Il faut suppléer tunsuliaw . ai ce mot n'a pas (ta omis par les copistes, comme
laiD. — Ugianeni unam ruin tflsjfWfcal Irerenlit. Celui le nombre ordinaire des «italien daus une légion 1XL, 56 Bina eajtmn Bnmtt cnm >uo equitatn ) Tile-Liie n'aurait pis eu besoin d'ajouter mai trerrnti tqtUibut mais de ccquïl l'a fait, il ne laut pas r (ouclure que pour celle lois la cavalerie de la légiun au nit «é portëea Iruis cents
bslD. Lki-uiu Morfis. Le manuscrit donne laruin , t iiiemmeui une fausse leçon. Ce bois sacré de siluê à ce qu'il parait . enlre le Tibre et ta Via Salaria. 'Voyez Clutier. Ilot. ont.. Il, 9, p. M7 cl ■ait. ( passage où il cherche aussi a User l'ancienne poàlieaj de (.ruatamerium ), el les noies de Uolslenitu sur cet outrage, p. 101.
Ibu. — Dirtalor, inlerrrx, ecttsor. Les jurisconsullet romains ne font pas mention de ces trois magistrats parmi eeui . ,iii recevaient lei ma nu mission s; parce que
eiiite entre le raqim, qoe portaient les lic'eurt et le paludamenfum qu'ils o'unt jamais porté.
ou XV. — JVrsacliirm. Le manuscrit porte rïnaliiiim, leçon qui à «lé CTTtuta» parCluvier, fiai. 1, 21, p. SIS, d'après Pline llist. Soi III. 19 on 21. Plolémée, 111. 1, l'appelle Nigu:». C'est aujourd'hui Ctultl JVWo.sur le (leuie Arta. qu'il faut reronnailre dans les mots ; amntmqut prir/'if miilrin mania.
Cas?. XII, OU XVI. — Prœlor priori anno. Voy. en. v. Ibid. — AdScutttnnam /lumen. Aujourd'hui le l'anaro, qui se jette dans le Pu. prés de Ferrare. Voy. Cluvicr, liai. (int.. 1,36, p. 117.
Cuir. XIII ou XVII. — Ar-em sanguekm. Il estasses difficile de savoir quel était cet oiseau. Julius Ohsequcus l'appelle jnngirnlij. Il parait <|ue déjà du temps de Ptiue on ne savait pas au juste quelle i .[h .v >i ,,Kc.mi o:i désignait par cenom;car cet auieur rauporlc l'opinion d'un certain Miisuiius, suivant lequel cet oiseau est le même que l'osiifraqa i qui brise les os ), que nous appelons en français or/mie ( Pline , X, 7 et 8 ). Cel oiseau était causa, re à . 5 intrus
Quelle éiail cette pierre sucrée que l'oiseau avait brisée avec son bec? Lrs uns pensent , avec Drakenbnrch , qu'il a'agil peut-être de la pierre tombée du ciel , dont il esl parlé dans le chapitre tï le plus grand nombre ( voyet les commentateurs de Juvén., XVI, 3»; Hcrne, sur Tibullc.l. I, H et 12; Casaubin tué Théo phr Co'arl., m; Cuper, ad .liirlor. de Mort, perserut.. rhap. il, eic. ) peusent qu il »'agit d'une pierre aertant de borne. Cet tories .le |iiein s «latent sacrées Où leur rendait les bon. ncurs divins. Ou les oignait d'huile on les ornait do couronnes de fleurai . se hasardait jamais
à les remuer ui â les changer de place; on se fut par la rendu coupable d'un grand crime. C'élail assurément une politique habile que de mettre ainsi les limites des propriétés sont la protection des dieux.
S il s'agit d'uue pierre formant borne, elle devait avoir une certaine grosseur et une certaine dureté. Comment un oiseau cojime l'or/rair, avait-il pu entamer ( c'est déji restreindre de beaucoup le sent de reridisse ) pierre semblable? C'est ce qu'il n'est pas facile d'
Catr. X M X V lïWl pajudalnî. sine lirrorlBM. Correcliun nécessaire de Grouovc. Le manuscrit diurne (eiiiott pnf.idutis H et eriliiu c-I répète encore demmis dan ce chapitre puluduli Itciorrt, Maigre l'évidence et ta nécessité absolue dea corrections f.iiirs ici par Gro nove il «'est lruu*e det savants qui en ont contesté l'opportunité. Voyei Drakenborch , p. 572-37* : il a rassemble t cepropo* nn grand nombre de passages remarquables aur le pafcdaintntum . et sur la différence qui
u rien de n
veillent on ne l'aurait pas remarqué.
S'il .s'agit de la pierre tombée du ciel, comme rien n'en indique le volume ni la dureté, la chose ne paraîtrait pas aussi invraisemblable.
Ibid. — Carmin ornroui .ïfjrumjis ut anrr.li laiird.... inllan. Cela rappelle les nombreuses éjiigr animes de l'Anthologie grecque sur la célèbre vache de M) rem. ^nlh.po/aI.,lX,7i3*7J2.
loin. — Victoria fti m. Sous-enlendu nummonim. C'étaient des pièces de monnaie à l'efflgiede la Vicloire dont parle Pline (lin. XXXIII, 3 ou 13,. oy. Ilard. sur ce passage Efen savons par Volusius Mcciaous que le Victoria i avait la même (aleurque le quinaire, 41 ccul.
Ibid. — Lwcam. AujourJ'bui Lurrn. Voir sur cettecolonie Pline, II. N.. 111,5 ou 8; Velleius Palerc ■ 1, 15.
lam. — L. Egifins. Nom inconnu parmi ceut qui ont eu des dignités à Home. Drakenborch lit : !.. A^miiiu*.
Cuir. XIV ou X VIII. — M. OitrJiiuT Sripio. C'est probablement celui qui portail le surnom de Mulugitunrii. \ ojn la discu-sion de Duker a ce sujet.
Case. XIV ou XVIU. - /n jecinore eaput non iiirenium. Voyez la noie ri» ch. iidu livre V11I, 1.1, p. 851. Ibid. — Bove perlilnrt j'hsshï. La traduction • ordonr.n de compléter le sacrifice • , omet fcorr. Il oe faul pas entendre ce mut à la lettre. Le sénat oe pouvait pai savol pnr avance si le bœuf qu'il immolerait présenterait d'heu rcui aaspicea; car, plus bas, il en lue trois, uni arriver » la perl italien. Ilote indic|ue teutemenl le genre de sacrifice ; ce mol est ici synonyme de majorions hostiu- Cihp.XV 011XIX. — Bonis ntxrenarU. Le maouscrîl donne srsreuaiis, mol que l'on a tâché en vain d'expliquer par une glose de Feslus ou mot Sceita. Grtevina a corrigé «xreiinrii, que le traducteur a rendu; mais coté il traduit la leçon jrrur defluxiste, d'après l'eiplicalion d'Eruesli. La vraie leçon e«t celle de noire teile, jtcur difllnxisse. quu l'on peut appuyer d'un passage de Feslus (p. 41, Eggcr ), où on lit, comme exemplede prodige, ces mois, jrrur cura distiblit.
Ibid. — AI. Ttlinius et T. Fontcius. Fonleius corn mandait depuis deui ans dam l'Espagne ultérieure, Tili nias dans la citérieure, comme on peul le conclure avec Créiior , de plusieurs indications donnée* en divers endroits par Tite-Live.
Gair. XVI on XX. /n uns hoslia. Celait le taureau immolé â Jupiter I.niiaris, dans un commun sacrifice pal lea quarante-sept peuples du Laliutn, qui immolaient, chacun en particulier, des minores victime:.
Ibid. — .-Iule triduum quam. Il faut absolument iimi triduuin selon la remarque de Pérîzonius. Ante ne peul
Cesr. XVII ou XXI. — Paludalus. Les consul* ne prenaient le paludamentum qu'au moment de sortir de Rome. Le mut parait mis S dessein pour Taire mieux ressortir l'ambition dont l'auteur vient de parler : rupidns pronneiat. Toute celle affectation d'aller et de venir dans Rome, avec cet équipage, avait pour nul de grotsir le danger et d'accélérer sou départ, qui ne pouvait avoir lieu aui noues d'août; car les fériés lutines étaient annoncées, comme il est dit au c!i. xvi, pour le troisième jour avant les idea; et le consul devait y assister.
Cmp XVIU ou XXII.— Bofiifam, Celle montagne a déjà élé mentionnée, lit. XXXIX, 2.
Ibid. — Paritl'bus affignnt, comme ailleurs impingere. La leçon du manuscrit ajpigunt ne pouvait pas être conservée. Plus bas, les mots in speriem. paraissent être une glose d'oraamento.
Ibid. — Campis Marris. C'étaient des champs entre Parme et Modcne. Voyez Columelle, Vil, 2. et Vairon, R. Rtud., Il, dans la préface. Strabon, V, I, p. 216, cite le même nom comme celui d'une ville, KdiMni Msxpoî. Nous retrouvons le uuid plus lus , et XLV, 12. Nous ne déciderons pas si le traducteur a bien fait de traduire les plaines maigres, mais l'opinion de Strabon nous parait préférable.
Ibid. — Suri™ in sittllam, etc. Ce passage est fort obscur et prouve que le manuscrit unique de cette partie de Tite-Live a reçu bien dra gloses dan* le teile. Ce qui précède In PetUlia tri ritio factura n'est pas intact non plus. Il est étonnant que le* critiques n'aient pas cherche avec plu* de soin à remédier a ce qu'il y a de défectueux dans cette phrase. Ruperti propose de «trancher, connue de* gloses introduites dan* le teile , eiira
templum ou foris; ce qui ne nous avance guère. Voici ou reste l'explication de Drakenborcb. Le tirage an sort avait du se faire dans le temple, c'est â-dire dan* le lien consacré par les augures ; et pour qu'il fût fait aoui de boni auspices on avait dû observer soi g ne usaient que personne ne jetât de sort dan* l'urne avant qu'elle fui entrée daus le templum. Cette explication , comme on le voit , contrarie la traduction.
Chip. XVIII ou XXII.— Seto dit tXum roplurum e»r. Ceqni faisait 1'ambiguité. c'est le mol Lelum.qui était le nom de celte montagne, et qui pouvait aussi signifier la tnor! ( lelhum ). En aorle que la phrase pouvait recevoir ce* deui sent : aujourd'hui je m'emparerai du Létns; on bien, aujourd'hui fa mort s'emparera de mol. Valère- Haxime ( I, 5 1 s'exprime en ces terme* : • C'est encore un présage assez digne de remarque , que celui d'après lequel périt le consul Pélillius. Dans une guerre coolr* les Liguriens, ayant résolu de forcer une hauteur nommée letum. mot latin qui signifie mort ; il dit a ses soleil le* haranguant : je prétends l'avoir aujourd'hui ion! Létu*, ou ta mort J, Il l'eut en effet ( la mort ). S'éta ni exposé témérairement dan* le combat, il vérifia par aa mort le mol qu'il avait dit an hasard. •
Ibid — Morte Q. Peiilln. Pour ce supplément tojea Pighins , Ann. Roman.; Valère- Maxime, II, T; Ht. XL . 5B; Poljbe, Lraot., S. 1 .
Aui mots prriH retigonum recommence un lambeau de Ti te Lite, conservé par Prlscieu, Gramnt., XVII, p. (030 et 1097, éd. Putsch.; puis à ces mot*, res ad inlerregnum rediit, reprend un nouveau supplément, jnaqu'au mol deduxit inclusivement, qui ic lit dans le maunicri t de Vienne.
Ibid. — Audenam omnem. Aujourd'hui la Via, oo l'Aula. Voyez Clavier., liai, ont., I. 10, p. 78. Mira est nne conjecture de Crévier. Le manuscrit donne iuler. Au lieu de P. Hucins , Sigouin* a corrigé Q. Muviut, d'après lea fastes.
Ihd. — Murent* Persto. etc. Voye* XL, 57, 58, et Polybe, XXVI, 9.
Ibid. — Romano more. etc. Depuis ces mots jusqu'à la lin du chapitre, Drakenborch pense qu'il est question d'Anliochus Èpiphane. et non pas de Peraée. Ce qui a pu faire penser le contraire , ce sont lea derniers mots da .sommaire de ce chapitre, qui ont été déplacés 1 tort.
AnlincbusÉpiphane, fils d'Anliochus le grand, était roi de Syrie. Il avait été envoyé comme otage à Rome par son père; et cette année-la même il succéda 1 son frère Selcucus Philopalor. Voyez l'Epilnme, liv. XLI; Appien, Sip:,eb. ixxix-ilv; 1 auteur du livre des Machabées.I.l.n' 10; Poljbe, XXVI. lu et XXXI. 5-a.qni parait avoir élé consulté par TileLive, ainsi que de Diodore, Exeerpta ValttU, p. 577 et 585 du vol. II, de Weaseling.
Ibid. — Quidam ludere quidam Insanité
1 1! u.11 dupiXiiav, cl $• iXc-)LB'i, tivs; îi |xsiis> oùtuô *in-poni«v, Diodor. el si jih àoiXii T.ii aùnw inou ûmX* t uë«wv, «I îi jwia'uxioi, Polyb., aux endroits cité*.
Le mot simpliriter est employé ici dans le sens de HïMBir ni, et veut dire qu'il ne tenait anenn compte du jugement des hommes, qu'il se livrait sans contrainte A son caractère , et se moquant , comme on le dit , da gu'rn dira-t-on. Le sen* de ce mot ressort aise* bien dn passage de Polybe.
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Cut. XVII ou XXII. — Prytaneum, ubi publiée. ..resaorisr. Sur la <?irr,<n; tv irpuravtica, voyez Casa u bon, sur Atbéoée XV, 19 et les autres commentateurs de cet écrivain; et »ur la situation des irpoTavtîa dans les villes , Spanheim sur Callimaque, llumn. in Cererem, V, 129.
Ihd. — Jovis Olumpii templum Athenis, unutn in terris inchoatum pro magnitudine deï. Voyez Pausunias, h 18, 6, 7; 40, 5; V, 12, 2 et 3, Meursius, Alhenœ Atticœ. lit. I, cb. ix.
laio. — Delon aris insignibus statuarumque copia txomavit. Il est à craindre que Tite-Live oe se soit trompé ici. Polybe dit (XXVI, (0-12) : tûv wpl rbv tv AiÀM ^ttpÀv dcv^ptocvTuv. C'était sans doute le célèbre autel construit de cornes ( xtpawoç Po>p.o; ), qu'il entoura 4e magnifiques statues. Tite-Live parle de arœ insignes. Cependant il est difficile de rien décider avec certitude, le récit de Polybe étant précisément interrompu aux mots cites.
loin. — Sine missione. Quand le peuple avait été vivement intéressé par un gladiateur et qu'il le voyait sur le point de succomber sous les coups de son adversaire victorieux, il lui permettait quelquefois de vivre; c'e>t ce qui s'appelait mittio. Au contraire quand le peuple jugeait * propos que le combat eût lieu a outrance, jusqu'à la mort de l'un des deux champions, le combat s'appelait sise missione.
Cbap. XXI ou XXVI. — In Corsicam jussus est transite. C'était une mesure extraordinaire; car la Sardaigne et la Corse étaient réunies sous l'administration d'un seul propréteur, comme ou le voit XL, 18, 19, 34;XLII, 1 et 7.
Ibid. — Cometio. Pighius pense que c'est Sergius l'oruHivs Sulla, nommé plus bas ( XLV, 17 ) parmi les prœtorii.
Imd. — L. Claudio. Il avait le surnom â'Asellus.
Ibid. — Duos legiones consules scribere jussi , justo numéro peditum equitumque. Cette addition , justo nuwuro, vient à l'aide de la conjecture que j'ai émise XLI, cb. il; car Tite-Live ajoute : deiectns consulxbus eo Hfficilior erat quod pesiilentia (pccorum) verteral in honinum morbos. C'est sans doute pour cela que le sénatuscoosolle ajoutait : justo numéro.
Ibid. — T. Veturius Gracchus Sempronianus. Drakenborch pense qu'il faut Ti. au lieu de 7'., Tiberius au fieu de Titus.
Ibid. — Auximi. Auximum ou Auxnmum ( A5j;su{A9v , Strabon, Y, 4, p. 241 ), ville du Picenum, aujourd'hui Qsimo ou Osmo. Le manuscrit donnait Oximi.
Ihd. — Cœritesque. Priscien ( VI, p. 635, éd. Putsch), parait avoir trouvé dans un manuscrit : ..- lapsœ sunt ( à Rome ) Lanutini Cœritesque anguem, etc. Sur Vanguis jubatus, voyez les commentateurs de Virgile, Enéide, IL 206.
Cbap. XXII ou XXVII. — Nonis jnniis. Le manuscrit donne ju/., que Sigonius a corrigé; car Tite-Live dit quintites, et non julias.
Isid. — Aïsculapii. Il y avait aussi un temple d'Escubpe * Cartbagène en Espague. Voy. Polybe, X, x, 8.
CaiP. XXIII ou XXVIII. — Lilterœ... Sigonius remplit ainsi la lacune ; litteras ad Achœos misit, quibus se servos eorum, qui ad se transfugerant, bénigne remiltere i'lis scripsit.
Cbap. XXIII oo XXVIII. — Callicratides. Sur cet homme qui trahit odieusement sa patrie, voyez, outre les passages de Polybe recueillis dans la table de Schweigbaeuser, Pausanias, VII, cb. x-xu.
Cbap. XXIV ou XXIX. - Archo. Polybe, XXIII, 10, et dans la suite de ce chapitre donnée par le palimpseste du Vatican , le nomme Apx 6 "- ^ ^ nommé Arco dans les anciennes éditions.
Ibid. — Thessali Aitolique. II est impossible qu'Archon ait nommé ici les Étoliens. Les interprètes proposent : Dolopesque, Epirolœgue, Almopique, Perrhœbique, Bœotique. — Fiat dtlectus.
Ibid.— -Quum classis romana Cenchreis s tard, consul cum exercitu Elatiœ es set. Voyez XXXII, cb. xix, et les ch. suivants.
Cbap. XXV ou XXX. — /Etolorum in semeiipsos faror. On en voit la preuve dans Polybe, XXX, 14 ; mais il est bon de remarquer que Polybe ne parle que d'une époque postérieure , et où cet état de choses s'était aggravé.
Ibid. — Hypatœis. Voyez XXXVI, 14.
Ibid. — Lycii quaque. Voyez plus haut, cb. vi, et Polybe cité dans la note.
Cbap. XXVII ou XXXII M. Cornelii hlaluginensis, qui bienno ante prœtcrin Hispania fuerat. Il avait bien été nommé préteur et désigné pour aller en Espagne ; mais on voit, cbap. xv, ce qui l'empêcha de se rendre à sa destination. Pmzonius (Animadv. historié., chap. vm , p. 342) et Crévier ont donc supprimé avec raison les mots in Hispania. Dans cette partie de Tite-Live nous avons trop de preuves d'interpolations pour, en cas d'erreur, ne pas soupçonner le copiste plutôt que l'historien.
Ibid. — L. Cornelii Scipionis. Valère Maxime (liv. III, ch. v) parle, "en termes assez durs, de cet indigne fils d'un grand homme.
« Comment, dit-il, ne pas regarder comme un avorton monstrueux le fils du premier Scipion, lui qui , né pour ainsi dire au sein de la gloire, n'eut pas honte de se laisser prendre par une très-faible partie de l'armée d'Antiochus . comme s'il n'eût pas dû mourir mille fois , plutôt que de déshonorer les deux surnoms illustres entre lesquels il se trouvait : celui qu'avait déjà mérité son père par la conquête de l'Afrique, et celui que préparait à son oucle la conquête de l'Asie, déjà très-avancée; en présentant ses mains aux chaînes de l'ennemi et en recevant la vie comme une grâce de celui dont L. Scipion devait triompher bientôt de la manière la plus brillante, à la face des dieux et des hommes ? Ce même Scipion, aspirant à la préture, parut au Cbamp-de-Mars avec une) robe blanche si sale, si couverte de taches , qui décelaient la turpitude de sa conduite, que, sans le crédit de Ciceréius, autrefois greffier de son père, il n'y avait pas d'apparence qu'il eût réuni les suffrages du peuple. Au surplus, que lui importait d'essuyer un refus ou d'obtenir ainsi la préture? Encore ses proches, voyant qu'il déshonorait sa charge, prirent-ils des mesures p ur empêcher qu'il ne siégeât et qu'il ne rendit la justice; ils lui ôtèrent même du doigt son anneau, sur lequel était gravée la tête de Scipion , son père. Grands dieux ! comment souffrîtesvous que de ce foudre brillant il sortit de si épai>ses ténèbres! •
Ibid. — - Ex iis M. ACmVio , etc. Il faut lire Ext*
M. jEtn., avec Drakenborch. M. JEnrilius Lépidus était coosal de l'année précédente et non de celle-ci. Plus bas, aux mots adventus consulis. Drakenborch propose adventus proconsulis ; mais la correction n'est pas nécessaire.
Cbap. XXVII ou XXXII. — Censores vias sternendas silice in urbe, glarea, etc. Ce passage important sur le pavage de la ville et des routes qui y aboutissaient, a été discuté ex professo par Berger, depublicis et militaribus Jmp. Rom. viis. liv. III, sect. v.
Ibid — Ova. Ces œufs, qui étaient de bois, étaient consacrés à Castor et Pollnx. La première course finie on en ùtait un ; à la seconde un autre, et ansi du reste. Au lieu de ad notas, Creiier propose ad metas; car ces œufs de bois étaient mobiles et se plaçaient sur deux ou quatre colonnes, auprès des bornes du Cirque.
Cdap. XXVIII ou XXXIII. — Derem milita pou do argenti, quinque nallia auri. Trois mille deux cent quarante kilogr. d'argent, valant 690,000 fr., et mille six cent vingt kilogr. d or valant 4,750,000 fr.
Ibid. — llostium cœsa aut capta supra octoginta milita. Plus haut, chap. xii et xm, nous avons vu vingtsept mille hommes tués en Sardaigne. nombre cependant bien inférieur a quatre-vingt mille. Mais peut-être les lacunes contenaient-elles d'autres indications. Ceci toutefois peut donner une idée de l'immense multitude de prisonniers que Gracchus avait amenés , et confirme en outre l'explication du vers proverbial,
Sardi vénales . alius alio nequior, qui ferait allusion à la masse et au vil prix de ces prisonniers sardes, d'après Siunius Capito, cités par Festus, page 207 , éd. Egger.
LIVRE XLII
Tile Live a beaucoup emprunté à Polybe dans ce livre. Cb. v, xni, xiv f xix et xlmii,oo voit par Diodore (p. 623 et 625, Wes»el. ) qu'il s'est servi de Polyl>e. Ch. xi, xu, ziv, on peut en dire autant, à en juger d'après A p pi en. ( Cf. Duker, ad cap. xu. 4 ; un, 6 ; xiv, 5. Appieu Maced., p. 519, et suiv. Schweigh. Ch. xx\, il traduit Polybe plus librement; ch. xxxix , et suiv., il parait avoir emprunté à Polybe le colloque de Mnrcius et de Persée ( Voyez liv. XXVII, 4, et Appien, qui offre les mêmes détails ). Ch. xuvet xlv{ Polybe, XXVII, 1,3); ch. lxvi (t6., A et 5); ch. xluii, (ta., 6 et 7). Tite-Livc toutefois ne parle pas du prêteur Archon, il passe sous silence le nom de quelques Béotiens, et ne dit rien de la lettre écrite aux Rbodiens , et dont ceux-ci se moquèrent. Cb* lv, ces mots : ne romani quidem abnuunt, font allusion aux auteurs romains. On peut conclure d'un passage de Diodore que Polybe avait donné beaucoup plus de détails sur cette expédition. Ch.Lv m (Polybe, XXVJI, 8).Ch. lx, accusation des Étoliens : Polybe est la source où ce fait a été puisé (cf. Appien, p. 528, et Schweigh). Voyez aussi Polyb., XXVII, 15; qui raconte que cinq des chefs furent envoyés à Rome. Ch. lui, il traduit tout de Polybe, et omet seulement les noms des envoyés. Chap. lxv. sur la cestrosphendoné, voy. Polybe, XXVII, 9. Cb. lxvi, sunl qui, etc., il rapporte ici l'opinion de ceux qui soutenaient qu'une grande bataille avait été livrée (et il les suit encore, XLIII, f, au commencement. ) Peut-être faut-il se reporter pour tout cela à Valérius Antias, qui, d'après le témoignage de Ti te -Live (ch. u ), différait ici de Polybe. ( Valérius avait confondu la seconde ambassade avec la première, dont Polybe parle, XXV, 16.) C'est encore
au même auteur qu'il faut renvoyer le récit des dix mille morts restés sur le champ de bataille, ch. vu. Cf., Ici cb. vin et xxi, qui ne s'accordent pas.
Cbap. I. — In templo Fortunée* Ce temple, dont Straboo fait mention, était célèbre dans l'antiquité, par les prédictions qui s'y faisaient. Cicéron (de Dit.. II, 41 ) nous apprend qu'on y gardait des tablettes, sur lesquelles étaieut inscrites des réponses en caractères anciens. Elira étaient renfermées dans un coffret fait du bois d'un olivier qui, dit-on, avait autrefois donné du miel. Un jeune enfaut en tirait une de ces tablettes ( singulière conformité avec le coite que les modernes ont rendu à la même déesse ! ) ; puis un prêtre, appelé Sortilegus, lisait et interprétait la réponse. La crédulité avait fait affluer dans ce temple les plus riches offrandes. Aussi Carnéades, le philosophe grec, disait-il en riant que jamais il n'avait va la Fortune aussi fortunée.
On retrouve encore des débris de cet édifice près de Palestrine, qui a succédé à l'ancienne Préneste. Cette ville était dans le Latium , à peu près à l'est de Rome» d'où l'on s'y rendait par la Via Prœnestina. On voit dans Plaute que les Romains se moquaient beaucoup de la rusticité de ses habitants.
Ibid. — Ut sibi magistratus, etc. Préneate était nue ville municipale (Festus, au mot municipium ; Florus, III, xxi, 27), et avait à la tète de son gouvernement on seul magistrat, appelé dictateur. L. Mamilius remplissait à Tusculum (III, 18) et Milon à Lanuvium ( Cic, pr. Mil., X). D'autres villes municipales avaient deux , quatre et même six magistrats suprêmes. Presque tontes, comme la république romaine, avaient un sénat, des chevaliers , des plébéiens.
Ibid. — Ante hune consul em nemo, etc. Quelques commentateurs ont cru que 1 historien avait ici commis une inexactitude, puisqu'il avait dit, en parlant de Caton, préteur en Sardaigne : « Fugati ex insula fœnera- • tores et sumptus quos in cultum prstorum socii facere « soliti erant, circumeisi. » (XXXII, 27.) Mais ils n'ont pas remarqué qu'il y a une distinction a établir entre les alliés des provinces et les alliés d'Italie. Ces derniers seulement avaient été exemptés jusqu'alors des énormes dépenses que coûtait l'entretien des préteurs. Voy. Burmann, De Vtctig., cb. 6; Ernesti, clef de Cic, aux mots Farochus et Prabitor.
Ibid. — Singulajumenta. Spanheim (De usu et prast . num. Dissert., xm) a cru retrouver dans cet u>age l'origine des voitures de poste dans le monde romain. Suétone noos apprend qu'Auguste régularisa ce service pour avoir promplemeut des nouvelles des proviuces.
Ibid. — Aliam impensam, etc. On lit dans Strabon que, pour punir quelques peuples de l'Italie, comme les Lucauieus, les Rrutliens, de leur défection pendant les campagnes d'Annibal, les Romains exigeaient qu'ils entretinssent sur les routes des messagers et des courriers.
Ibid. — Graviorum in dies talis generis imperioruwu Aulu-Gelie (X, 5) cite des exemples révoltants de l'arrogance et du despotisme avec lesquels les magistrats et même les simples citoyens romain*» traitaient les Italiens pour satisfaire leurs ressentiments, leurs caprices ou ceux de leurs femmes.
Cbap. II. — In Yeienti apnd Rementem. Les géographes ne connaissent pas cette localité. Cluvier ( IttU.
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Cur. II. — Quapriore anno vaUtudmil populi fmisa «sstoesM*. 21.
Cai». III. — Màit itmoni* LarinitB. Ce temple cé- 1*±b-i\ ou avaient afflué de tojtei paris les dont lei plut pmiem, était, comme od '■■< mi plu» haut, entre Crotone •t le praroootoirr Ludnium iCapo délie Colonne
Cbap. IV. t't iJ ag-v r-irtlim étH&ttfÛ. Celte distribalioa fut faite probablement enli-e le» vétéran» de» légion* et des allie*, comme celle dont parle l'auteur au eo. . rt» livre XXXI.
Ciir. V. — Pollirtndo plara quatu preestantlv. Une tooLe U'eiemples, offert» par l'histoire delà guerre de l'er*i*.pr<™»rn l'eilréme avarice de te prince. Parfteuus loui tei autre* vices dit Plularque il lit eclalcr ■ne horrible avariée et un noour iusatiablede l'argent ■. |l'ie de Paul Emile, cb. ut.)
Ibid. — Tarn pUt trgi jiropinouos. Le* troii frères eTCuméae payaient ion affection d'un dévouement lei oo' il* a t aient voulu faire partie de M garde. Voyez. Plularque, lur l'amour fraternel; SlralMO, Mil, p. 62* ; XIV, p.6il,6l,7,etTite-Live. XLII,l6,élXLV, IS.
Cur. VI. — M PflnponriFjion trajrrit, ouo .-Irhail tiixtril coiirrotum. Il esl pi olwble qu'ici le nom de la vifle do Péloponnèse, que Marcelin* ai ait Osée (lotir lieu •erenotoo, aéte omii, comme, dans le chapitre prêcéaeal, le nombre de* années sur Lesquelles Ap. Claudiui répartit Le paiement rie» deltel.
lare. — Quiug e >.him ponito. La livre romaine valant Iroiitent îinei-quatre Enfomes, cet vase» pelaient cenl ■eiilutc deui . mitifs.
lu». Cénlimi mtttmm arii. Ordinairement lei am- Iwnadeun ne nMMHMM s cette époque qu'un présent dtdcui mille livres d'airain Voy. XLH, 19; XLIU.S, 6, XLIV -1,15: XLV, 42t. On fut plu* géncreui enver» Apollouiuj, a cauie de la magnificence du présent qall apportait, et de la considération qu'il méritait per-
Casr. VII. — JMMoni Monrla. Junon était surnommée ■iaai, on parce qu'elle présida t à la monnaie, ou narre cet, Ion d'un tremblement <te terre on entendit sortir dtvon temple une >oii qui aerrtM les H ornai m drseipiatta» qu'ils devaient offrir au tdieui. Dans ce cas re surson signifierai orrrlissanle (o monendo). Voyez Cic.
Cit., I, «; Suida».
taip. — Cent ducrtin milita panda. Soiianle quatre »l!e boit cent» kilog. Mralion rapporte que le miel faillit la principale nourriture des Corses mais que 'e grand nombre d'if* «-i île ciguës dont l'Ile était couierle lui donnaient un goût amer.
Ins. — In agro Slatitllati. Lei Slatielle» étaient au
Trampadaoe. Ils a valent pour il le principale Aiimr Sttttielto-ou StaUrlI'.rum, aaiourd'bui Acqui, sur la mute de Gènes t Tortone. Leurs autres villes impartantes étaient Alla, Dertona et Alba Pompéia.
lare. ,-td oppidum Gargitirm. Cansle (auj. Carso) était un peu nu sud .le Derloua i. Tortone).
Cair. VIII. Are ruiiu plus dretm millia hominum traxt. Crëvier observe que ce nombre esl trop fort
que celui de» Ligurien» tué* dan» le comliat est trop faible, puisque ]\iuleur vi.nl de dire que le nombre de» morts surpassait de beaucoup «lui des survivants,
chap. :
de ce lin
lement que «e dernier est le verilable et que le teste de
l'auteur a ëlé altéré.
ImD. — Ex rdirlo Claudia consulil. Voyez XXXIX, S , etXLLf.
Ibid — Jnnnj- mx. Le nombre eit esact, si l'on ne compte pas les extrême». Autrement , il ■ avait bui uns.
Ibid. — A'reniros tWoj Ce* jeiii étaient cclébréa A l'occasion de la de.iicuie do temple , comme c était ta coutume. Ceui que Fultius avait voués A Jupiter, furent celi'tirés'par lui pendant son consulat, Voy. XL, 40 et 45.
Cuir. XI. llMtffl Matof ftomam. Valértus An liât ai ail sau- dooli- ouifotidu avec^t'LLc inbasvide d'Euméne celle d Atlalr et de ses jeunes frères, dont parlent Poljbe^XXV «), DsodOre de Sicile, Légal., XIV, t. II, p. 623, ed Wesseliug et sur laquelle il <*t surprenant que Tite-Live ail garde le sil< uce, A moins qu'il ne l'eût mentionnée au commencement du litre XLIque le lemps n'a pas retpeclc.
■ ■m. - BtmtfiriU diommU. Cf. XXXVIII, S9, et, pour ce qui .uil, Appien; Maetd., cb. », t Lepassage de Pulybe que tous deus ont reproduit nt perdu.
Ctur. XII. — iVIenri filiam. Sélrnct» Pbilopator, lui d'Antiocbui le-Graud, et père de DinutriusSoter Sa Bile se uonmiail I.atidiœ. «|éï Polyue, XXÏI, 7 Plnl., Fi» dé P. Emile, it les Marbres d .trundet, p. 2ÎÏ
Illu. — SoraremàediUf S'rusia- Celle urur de Perlée fut mère de (ikoinede. Pruiiat épousa eusuile, en secondes noces, la fille du Thrace Diépylle. Il en eut des enfants dans l'intérêt desquels il voulut raire périr Nicomede. Muis celu<-ci prévint, par un parricide, lea desseins de sou père. Voy. Justin, XXXIV, *, l'Epi tome du livre L; Appien, Mthrirf.. IV VU.
loin.— rr/iilausp"i(";i MFitifijsiuiis populis deduriaa esse. Ou a remarque que I ilc-Liu-.empruulantee dis- COILii A un passage île l'olybe qu'AppiéU semble aussi avoir inivi i.llacrd., IX. I), ajoute ici le mol d'auspices, dont l'idée ol plutôt romaine que grecque.
Iilu. — l'trpaueos. Callicrateel le» Ira 1 1res q ne Rome
Ibid. — àiios honorés... partim dfsertoj. Ces bouneurs lui furent rendu» dans la suite, A la demande d'Atlale, sou frère.
Cusr- XIII. — Abrupatim ; Roi di» Sapéea», peuplade de In Tbrace. Pour tous ces méfailsdc Pcraée, voy. ch. il et lLiiAppieil,.UaériI. IX. I et S ; Pausan, VIII, 10
Cwip. XIV. f'rrjii deinde rrjis legalit, etc. On lit dan* Appien ( Mare.il.. ch n, 2 ) qu Harpalus et les député» rbodiens demandèrent a élre admis dans le sénat, en pré séiicè dTuméne t\a d'y présenter leur jusIiOcation; maisque IcurdnnanoV fut rejelée, et qu'ils furent inlrodoits seulement ;iprés le départ du roi.
Uid. Quod mm rontiflisirl. Peut-èlre fsul-il lire : ouod rum non coutigissef , d'après ce qui cil dit dan» la note précédente.
Cur. XV — Dctphos ascensurum. Delphes, aujourd'hui Lastri , était bétie dans la région moyenne du Par-
Cmr. XV. — .Isftiulmtibits ad Temphim a CirtJici. û< Urrba . vil* -Jo Pboride, s.lura aui pieila du Parnasse . ytt* Je la luie Je Solone, un moulait il Delphes par un chemin de suivante stades, selon l'ausanias, et de quatrevingts. m4i>d Sirabon. Celle variante peu! provenir de ce qu'il eiiilJi! autrefois un raccourci par une mie escarpée, donl la dislance élait d'un quart plus courte que celle di rbeiuiu tracé en spirale a l'orient de Crissa. Voy. Slrab. IX : Paul., X, 37 ; Appien, Macid., cb. u, 2.
lu». — Paniitlton ACIolia princepi. C'eil peut-être celui dont parle Poljbe i XX, 9, et XXVIU, i|, el don le père ou l'aïeul mentionne par lui au cb. lui du livre IV, port iil le même nom.
Clip. XVI. — Ctterltti quam dignum ronrordia fra- Imin f roi..., etc. Il épousa même Slratouice, fciwnt d'Kumr-ue, rt moula sur le trône, qu'il croyait vacant. Voy. plularque ApopMhegnut el Traite de l'Amour /rn- Irraet.
I*ID. — VxorU pt t'iida prœmafiiram ftstinalioiirm fratii ubjirrrrl. Selon Plutnrqoe il se contenta de dire a l'oreille d'Allale : ■ N'épouse point un femme aient de me Tolr mort. ■ Et, pendant tout le reste de sa fie, il ne Ht ni ne dll rien qui put douner le moindre déplaisir È ion frire.
Cair. XIX. — Puentm fiUum rewis. Ce D'élail pas le nia d'Aria ralhc, Sa femme Anliorhis, te voyant longtemps stérile, avait eu recours a une supposition d'enfant, qu'elle avait été ensuite obligée d'avouer h sou mari quand elle eut no dis. Ariaratlie crut alors devoir éloigner de il cour cel étranger qui eût pu nuire a l'héritier légitime. Voy. DUHiore , livre XXXI.
Cair, XX. — In Cnpilnlio.. bcllopunico ronsvlii. La lacune qui eilste dans cette phrase a été remplie ainsi par Stgouiua : /n r.'apilolin belle puniro p.inre posilp a M. .f.mido rrnunfc, rut, elc. Pigbius l'a comblée de la niauièrc suivante : In Copilolio M. Aintilii . priore bella tiiinirnrnniiidi, elc. Lé» Fastes Capitolini nous appreanent que ces deux cumule triomphèrent des Carthaginois et des Cnssuréeut. Voy. X VIII. «1 .
Ibid. — Liisfrondum. On appelait Iwlrnlio le* aacrlfleesoù Ion promenait la victime avant de l'immoler. La purification dont il est ici question était spécialement appelée Aflioitrbnun.
Isio. — Oppidum. L'emploi de ce mot ne semble pas très-juste pour désigner Rome, qu'on appelai! Vrbi, la ville par ctceUvnce. Du reste il est évident qu'oppidum ■Ignilie ici et au cb. nivi de ce livre la tille entière, el non pat seulement la ville ancienne , l'Ois ouadralu de ilomiilus, comme l'ont cru quelques cumiaeu ta leurs. Leur observation s'appliquera plutôt au niot oppidum employé dan) le cb. m du livre X L V.
Ibid. — Otiserralionemquc. Prière solennelle que le grand pontife prononçait dans le forum, du haut de la tribune ans harangues.
L'air. XXII. — Minora Pnmmtorttm. (Capo délia
Hinerva), promontoire de la Campante méridionale, an S.-E. de Surrenlum, vis-à-vis des Iles Caprées.
Cn.p. XXIII. — Detptoanitlegati. Voyra XL. IT.
laiD. — A'onsi&i mngij misrrirordiom quam régi... Sigonius conjecture qu'il faut ici ajouter les mois : inridiatn ronrifûrunf .
Cuir. XXIV. — Unâe prœtrrea (égales ocruIrU ruas mannaiis Humant m'ili. Ce passage est altère. On a proposé d'ajouter plaaiii. ou dé lire : iiidc se niait audits*. ou tiieu. Inde nihil émanasse praUrquam légales, etc.
Chip. XXV. — Tenirenl tpeeufart. Petit «ré Sptrn- (aluri.On ne trouve guire que chei les poêles après uu infinitif présent un verbe de mouvement.
Ciup. XXVI. — Qui sofii guererentur. Il semblerait plus naturel de lire : quoi ou onia socil, elc.
Cbif. XXVIII. — Cui... magistraius rreart... jusmm erat. Il y a Vraisemblablement ici une altération qu'on a proposé de corriger ainsi : qui (consul, rreart JtUsvtf eral , ou bien cul (sénat ni) rrettri risum erat. oa bien encore : qui (senatns) rreari jwserai.
iBin. — .iarerdes. Ce mot semble superflu.
Crue. XXIX. — Purriliam régis. ADliochat IV Épiphane disputait la Cœlésyrie a Plolémée VI Philocnétor. fils de Plulénire V Épiphane. Le roi d'Egypte n'avait, comme son prédécesseur, que cinq ans lorsqu'il parvint
Iain. — M'isngenrnque filinm. Outre Micipsa, Gulussa et Hitslanabal, que Tfle-Live citait dans le livre, i en juger d'à près le sommaire de ce livre, llassinissa eut encore plusieurs fils illégitimes ou décédés avant leur père. Eutrope prétend qu'il en laissa quarante quatre; Diodore réduit ce nombre .i dis.
Inin. — Odnjsnriim : Ancienne et puissante nation , vera le centre delà Tbrace.
Chiï. XXX. — Pefcriorilriii erot ob reaem, elc. D'antres proposent de lire : J)tlertoriDi» fartnt eral ad regtm, etc. De même qu'il est dit au cb. nui de ce livre : Urtfrioj-i. . fareiidv.
Cair. XXXI. — SuffragiU rrearentur. Voy. VII, S ; XL11I, iS.elXLIV, 21. Comme le peuple choisissait quelquefois des candidats incapables , l'usage avait prévalu que, dans les circonstances graves, ils fussent tons nommés par les consuls et les préteurs. On appelait Comifiuti lés tiibuns élus daui les comices, et les autre* flnl.lt ou Rufuli.
Ciip. XXXII. — Oppagnatunm. Penl-ètre vaudrait-il
mieuilireomqiatiinimi'u oploliirum.
I»io. — Prirloiem ewm ne iit prorinriam iref, etc. Voy. XLI, 15.
Ibid. — Si sennlus non quid, etc. Grooove conseille de remplacer non parminr, oude le supprimer.
Itio. ~ Stcunda tt quartu. La seconde et la quatrième des légions I vêts celle année. Car l'auteur a dit au nu que la seconde elu.il partie pour la Macédoine avec Cn. Siciuiui.
lain. — Centarionts, sed primum qutmqne On a proposé de lire : renturionrs, rclerrimum ijn. inqrif, correction qui uielli ait la phriise en rapport aiec les mots dn chapitre suivant : quod veleres tenlxirianes quam plnrimtin ad id beilunt scriM rensiiiiiel.
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
Ça**. XXXIV. — Jugerum agrl... et parvum tugu- Ob pcot juger par là quelle était la condition pré- > et mbérable de la masse det légionnaires, puisqu'on ceotarîoo, après vingt-deux ans de bons et loyaux serà lige de cinquante ans était réduit à de si faibles
lest». — Duo prœtextati nuit. On voit que les enfants portaient la robe prétexte jusqu'à l'âge de dix-sept ans , «à ils prenaient la robe virile.
Isia. — P. Sulpicio, C. Aurelio Consulïbus. L'an de 552. Voy. XXXI, 4.
— Decwmtm ordinem hastatum. Il y avait dans ta légion soixante centurions. On en distinguait de plu- Celui dont parle ici Ligustinos était le de tous. Voy. J. Lipse, De MU. Rom., II, 8.
lai». — On» M. Porcio consule in Hispaniam sum profettus. Caton partit pour l'Espagne avant le retour et le triomphe de Q. Flamioinus. Voy. XXXIV, 8.
Ibid. — Primum hastatum prioris centuriœ. Les bastats, comme les princes et les tria ire*, étaient divisés en sis manipules, chacun de deux centuries, et Ligustinus fat mit centorion dn premier manipule des bastats.
lato. — Primo* princeps. Les princes étaient an serang, et Tenaient après les bastats. Ils étaient eboiparmi tes hommes dans la vigueur de l'âge et d'une éprouvée.
Im. — Bis,qua annua mer ebant légion es, stipendia Jad. Ainsi, chex les Romains, le soldat ne conservait pas la rang qu'il avait gagné dans une campagne précé- ►; et, lorsqu'il s'eurôlait de nouveau, il pouvait de redevenir simple soldat.
Cbap. XXXV. — Primum pilum.. On nommait prisai pUi les deux centurions qui commandaient les centaries dn premier manipule des triaires. Le prunier primipile était le plus considérable des centurions des triaires. 11 avait place dans le conseil de guerre, devenait se droit chevalier, et portait l'aigle de la légion.
Cbap. XXXVI. — Quinquemillibus peditum, trecenlis eqmitibus. Cependant l'armée qni lui fut donnée était bien plus nombreuse. Voy. cb. xxvti.
lato. — JSymphceum. A six lieues S.-E. d'Apollonie était situé le Nymphxum, terre consacrée aux nymphes, où, seloo Plutarque, des sources de feu perpétuelles cou- Ment an milieu d'une vallée verdoyante et des prairies , an» les endommager {Vie deSyllm. Aristote, Elien [Hist. «H»., XIII, 16) et DionCassius (liv.XL) ont aussi parlé de ce ph é nomène, qni s'explique fort naturellement.
Il y a en effet dans ce lieu des mines de poix compacte très-considérables, appelées aujourd'hui mines de Sélènitaa, près desquelles sort de terre un gaz inflammable (hydrogène carboné). Mis en état de combustion, kl couvre un grand espace de terrain. Partout aux environs on trouve des minerais de soufre et d'alun (punies et schistes alnminifères) , et les paysans assurent que presque toutes les nuits on voit des flammes bleuâtres voltiger à la surface de la terre. Ce phénomène est dû à ta décomposition des pyrites, par l'action simultanée de rair et de l'humidité.
Cbap. XXXVII. — JVwper in Achaintm coniributi con- . Voyez XXX1X.48 et suiv.; XXXII, 19.
Cbap.XXXVUI.— Gitanas: Aujourd'hui Palœa-Vene-
tia , sur le chemin qui conduit par Janina dans la Macédoine. On y trouve une enceinte à base cyclopéeoneavec des restaurations helléniques romaines et modernes superposées.
Chap. XXXVIII.— Liberatis ab se (Romanis) Maredonibus Orestis). Drakenborcb a proposé de retrancher le pronom et de lire liberatis ab Macedonibus. Dœring a encore supposé qu'il fallait peut-être lire : liberandis ab se a Macedonibus.
Ibid. — Ab Homolio: Ville des Perrbèbes, dans la Pélasgiolide tbessalienne.
Ibid. — Dium. Ville considérable de Macédoine, au pied du mont Olympe, à sept stades de la mer.
Chap. XXXIX. — Quod Philippo ipsi cognomen erat. Il se nommait Q. Marcius Philippus. On a prétendu que ce surnom , fréquent dans la gens Marcia , était venu de l'amitié et des liens d'hospitalité qui avaient uni le père de Qui n tus avec Philippe, père de Persée ; mais Pighius, dans ses Annales de l'an 524, p. 108, prouve que ce surnom était déjà porté par le bisaïeul du consul. D'autres le tirent du goût qu'avait eu cette gens pour les chevaux, et cileot à l'appui de leur opinion plusieurs médailles des ilarrit, représentant une statue équestre ou l'image de Castor à cheval , fait assez remarquable; car il est rare devoir, avant la première guerre punique, des Romains porter des surnoms grecs.
Cdap. XL. — Adrenovandum... Judicatpi>tius. Sigonius propose de combler ainsi cette lacune : fœdus miseris : quod ipsum tamen tibi non fuisse renovandum. C'est la répétition de ce dernier mot qui aura trompé le copiste.
Cbap. XLI. — Ad ea rex. Corop. Appien, Maced., Exe. leg.. X>V, 5 et 4, p. 169, éd. Didot.
Cdap. XL1I. — Larissam et Antrona , etc. Quelques éditions portent à tort PtfUeon pour Pleleon. Ces trois villes sont souvent mentionnées ensemble, par exemple dans le chap. lxiii de ce livre. Larisse, surnommée Crémaste, dont il a été fait mention dans la guerre des Romains contre Philippe, était en Tbessalie, entre Ecbinns et Antrone. Anlrone, dans la Thessalie, au S.-E., était a l'extrémité de la côte occidentale du golfe Pagasctique , vis-à-vis du détroit de l'Eobée.
Ptéléon se trouvait au N.-E. d'Antrone , sur le promontoire formé par le golfe Pagasétiqne et le golfe Ma liaque.
Cbap. XLIII. — Mittcndi Romam legati. Drakenborcb observe que, d'après ce qui suit et d'après les cb. xlvi et lxviii, il faut probablement lire legatos.
Cbap. XLIV. — Chalcidem ut ventum est, Cf. Polybe, XXVII, I.
Ibid. — Coroneorum Haliartiorumque ; Coronée( aujourd'hui Corouniès ) en Béotie. Haliarte, près de Coronée, sur la côte méridionale du lac Copals, à l'embouchure du Permesse. Ses ruines sont situées entre les bourgades modernes de Mazi et de Mégalo-Mouki.
Ibid. — Constantia principum. Polybe cite spécialement Olympichus.
Chap. XLV. — In Asiam cirrnminsulas. Drakenborcb conjecture, d après Polybe (XXVIII, 5 ), qu'il faut lire . in Asiam et circum insulas. L'historien grec ne nomme point M. J uni us parmi les députés.
Chap. XLX. — Heaesi/ocho.Dans Polybe (XXVIII, 2, 14; XXIX, 4 ) ce nom est reproduit eu dialecte dorien, et devient Agesilochus; de même que chez les Spartiates Agesilaus était mis pour Hegesilaus.
Cbap. XLVI. — Byzantium et Rhodium. Le passage correspondant de Polybe ( XXVII, 4 ) et les mots ad omîtes, qui Tiennent ensuite, ont fait supposer à Crévier qu'il y a ici une lacune ou une altération , et qne des lettres avaient été envoyées non-seulement à Byzance et à Rbodes, mais encore chez plusieurs autres peuples.
Ibid. — Qui plus... excellant. Polybe dit ; fou irXtlov. Il serait donc possible qu'il fallût lire : quo plus.
Chip. XLVII. — Indicere .. solitos bella, denuntiare etiam. Cette phrase a exercé les commentateurs. Peu satisfaits de ces deux verbes , dont le second n'enchérit pas sur le premier, ils ont proposé de lire : « denuntiare
• aciem, interdiu locum flnire; denuntiare certaroina , « interdum , etc. » ou bien : • denuntiare aciem ; iter ,
• diem, locum flnire. »
Ibid. — Faliscis vinctum traditum proditorem liberorum régis. Tite-Live , en racontant ce fait, a dit : printipum liberos (V, 27), et n'a point parlé d'un roi des Falisques , d'accord eo cela avec tous les historiens qui ont rapporté le même trait ( Plutarque, Vie de Camille; Polyen, StraL, VIII. 4; Frontin, IV, 4; Florus, I, 12, etc.). Sigonius pense que Tite-Live a suivi ici d'autres mémoires qu'au livre V.
Ibid. — Qwbus nova hœc minus plactbct sapientia. Marcius et Atilius semblent avoir, daos leurs habiles manœuvres , pris pour modèle l'astucieux Flamininus.
Ibid. — Et eodem rurstis in Graciant, etc. Eodem fierait assez convenablement remplacé par idem.
Chip. XL VIII. — Senatum praberi legalis. Cf. Polybe, XXVII, 7; Appien, Maced , IX, 5. Pol)be nomme cts députés Solon et Hippias.
Ibid. — Denuntiatum extemplo mœnibus, etc. Appien rapporte que la même injonction fut faite a tous les Macédoniens qui se trouvaient à Rome , et dépeint la con bternation qui fut la suite d'un ordre de départ si subit.
• Les uns, dit- il, ne pouvant atteindre les hôtelleries ou y loger, passèrent la nuit au milieu des cbemius. D'autres ne purent trouver de bêtes de somme ni emporter tous leurs biens. Un grand nombre couchèrent à terre devant les portes, avec leurs femme* et leurs eulauts. •
Ibid. — Ab urbe profedus. Mais au ch. xxxv nous avions déjà vu C. Lucretius partir pour Briudes. U faut donc supposer qu'il était revenu depuis , pour chercher les vaisseaux qui auparavant u'étaient pas pieu.
Ibid. — Ex refectis navibus alias. Il y eu avait en cinquante d'équipes. Voy. ch. xxvii.
Ibid. — Ab Uritibus. Peut-être faut-il lire Uriatibus. Uria était une ville de l'A pu lie daunienne.
Chap. XLIX. — Inter multa prospère gesta , etc. Voy. XXXVI, 58.
Ibid. — Très illustres jurenet. C'était ce qu'on nommait contubernales» sectatores, comités. Voyez Tacite, Ann., I, 29.
Ibid. — Alter M. Manlii. On a remarqué, au sujet de ce prénom Marcus, qu'il y a sans doute ici unealtéraliou, puisque depuis le supplice de M. Manlius, le sauveur du Capitoie . il était défendu aux Manlius , par un
décret , de prendre ce prénom. Voy. VI , 20. D'an autre côté on ne peut supposer qu'il faille lire M' ( Manii ); car on ne trouve ce prénom porté par aucun membre de la famille Manlia. Peut-être faut-il Cn. Manlii.
Chap. L.—Dum intcyrœ res... apud animum suum,eic. Sigonius remplit ainsi cette lacune : Dum intégrât res sint, cogitare apud animum: et Drakenborch : Dum integrœ res sunt . statua e apud animum.
Ibid. — Samothraciam ( aujourd'hui Samaodraki ). Ile de la mer Egée, près des côtes de la Thrace, en (ace de l'embouchure de l'IIèbre. Elle était fameuse par le culte mystérieux des Cabircs, et comme elle était réputée sacrée elle servait d'asile aux fugitifs et aux coupables.
Chap. LI. Citium. Ville inconnue dans la Macédoine» dont Tite-Live seul fait mention.
Ibid. — Berœus. De Bérée, ville d'Emathie.
Ibid. — Agemata. Corps d'élite, qui marchait ordinairement devaut les rois de Macédoine. Non* en avons déjà parlé, XXX VU, 40; t. II, p. 828.
Ibid. — EulyeHas. Ce mot est sans doute altéré. On pourrait le remplacer par un autre tel qne Lyncertas on Elymiotas.
Ibid. — Pœones. La Péonie comprend une petite portion de la Macédoine et de la Thrace.
Ibid. — Parorea. Voyez la note sur XXXIX, 27; t. II» p. 849.
Ibid. — Agrianes. Peuplade de la Thrace, dont le nom servait aussi à désigner un corps de fantassins armés à la légère.
Ibid. — Heraclea em Sintiis. Héraclée était dîna la Statique, à l'est , près de Scotusse.
Ibid. — Ph a lasarneum. Phalasarue, ville de Crète, aujourd'hui Contarini.
Ibid. — Gnossium. Gnosse, ville de Crète, aujourd'hui Enadich, sur la côte septentrionale.
Ibid. — Secundum eum exercitum quem magnus Alexander in Asiam trajecit. L'armée du conquérant macédonien était de trente a trente-quatre mille hommes d'infanterie, et de quatre à cinq mille de cavalerie. Voy. Plut., Vie d'Alex.; Justin, XI, 6; Diodore, XVII, 17; Arrien, I; Tite-Live, IX, 19.
Cbap. LU. — Sextus et ricesitnus annus ex quo petenti Phihppo , etc. La paix fut en effet accordée à Philippe, sous le consulat de Cn. Cornélius et Q. Minucius. Voy. XXXIII, 12,15,21,50.
Ibid. — Filios duos. Outre Philippe et Alexandre, Persée avait une fille et d'autres enfants encore jeunes. Voyez XLV, 6 et 28. Dans Yepitome du livre XLV on lit que Paul Emile fit marcher devant son char Persée avec trois de ses fils.
Ibid. — Quœ.... trecenos équités habeant. On peut» d'après le ch. xxxi, remplir ainsi cette lacune : eum duobus legionibus romanis, quœ singulœ sena millia peditum et trecenos équités habeant.
Ibid. — Arma illos habere ea quœ sibi quinque paraverit pauper mUes. Il parait que le soldat romain était tenu de se procurer des armes à ses frais. Ainsi Aulo Gelle ( XVI, 20 ) rapporte que, par une mesure extraordinaire, les prolétaires recevaient des armes de l'état, dans des circonstances pressantes. Polybe ( VI, 59 } dit qne la
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questeur déduisait une certaine somme de la solde des pour le blé, l'habillement et les armes, et dans , Ann., 1, 16, le soldat Percennius se plaint qu'on restitue , corps et aroe, à 20 as par jour, et que là-dessos il doit payer armes, tentes et vêtements. — En temps de gueii e et dans les provinces, c'était sans doute l'état qui Garnissait on plutôt vendait les armes aux soldats. Mais à Rome, ordinairement chacun y pourvoyait en particsdier. Toy.Tfte-Live, I, 45; Polybe, VI, 21 et suiv.
Csja*. Lin. — Eordœam. L'Eordée de Tite-I.ive embrassait une grande partie des cantons modernes de Croopistas et de Btchlistas.
Isa». — Beçorritem, quem tocard, lacum. Entre le L\oeestis et rHnlsacmon, ( aujourd'hui lac d'Ostrovo ).
lato. Etimuam. { Canton d'Anasélitzas ou Lepsini ).
Ibid. — Haliacmona- Fluvium. Aujourd'hui Indgé- Karaaoo.
Ibid. — Montibvsquos Cambunios vocant. Ceite chaîne de montagnes séparait la Macédoine de la Thessalie. Elle était Cornée à l'est par le mont Olympe.
Ibid. — Azorum. Dans la Perrhébie, sur le Guralius.
lato. — Pgfaiiis». An N. d'Aiorus , au N.-O. de La-
lato.— Dolichen: dans la Perrhébie. Voy. XLIV, 2. Selon Stnbonees trois villes étaient dans la Pélasgiotide.
Ibid. — Urbem nihil cunctatis . etc. On voit clairement que le nom de la ville est omis. Donjat pense que c'était MaUta Pelasgiotantm.
Iam. — Cyretias. Au N.-O. de Larisse, vers la source duTitarèse.
Cair. LTV. — Mylœ. Dans la Perrhébie, à l'ouest de Phatauna, au Pied du Titarus. Le souvenir de cette ville ancienne est rappelé par la chaîne du mont Mylonas.
Ibm». — Phalannam. . Gyrtonem. Ces villes, ainsi que la précédente et les deux suivantes, se trouvaient dans la large de l'Olympe, qu'arrose le Titarèse ( Sarana- Poros ), affluent du Pénée. Phalanne était près du bourg moderne de Tonrnovo et Gyrton , sur l'emplacement de Tebéritcbani.
Iiid. — Elatiatn. Près du bourg moderne de Dendra, non loin de la vallée de Tcmpé.
Ian>. — Gomum. Voy. XXXVf, 20 et 67.
Ibid. — Syeurium. Daos la Magnésie, aujourd'hui canton de Z agora.
Ibid. — Magne*iam. Cette contrée orientale de la Thessalie s'étendait du K. au S. le long de la mer Egée. Démétriade en était la ville principale.
Ibid. — Opperiri tôt hostium adventum statuit On a reproché, avec raison, à Persée, comme une faute capitale» d'avoir ainsi attendu les Romains à Sycurium, au lira de s'être avancé contre eux en Atbamanie. De l'aveu même des Romains il les eût facilement défaits dans cette âpre contrée où ils étaient arrivés accablés de fatigue. C'eût été le seul moyen de réparer la faute non moins grande qu'il avait déjà commise en négligeant l'alliance des Tbraees et des Grecs.
Cil». LV. — A Tripoli {Sceam tocant). Voy. ch. un. Le surnom de Scea {scœa, oxaia) venait de la position de cette Tripolis sur la rive gauche du Pénée.
Cdap.LV.— Quorum pleraque {adeo porta eranl) in oblivionem adducta. On voit par cette circonstance combien les Grecs avaient enfin pénétré les vues ambitieuses des Romains, et combien ils eussent été disposés à s'allier à Persée si ce prince eût agi avec moins de timidité et de mollesse.
Chap. LVI. — Alnpe. Dans la Locride oounlienue (canton deTalante).
Ibid. — Agrum Pkcrœorum. Phères, près du lac Bébéis, en Thessalie. Voy. XXXVI. 14.
Cbap. LVII. — Centum équités et parem numerumjandalorum peditum. Ce nombre est sans doute erroné. On s'en convaincra en lisant la suite. L'auteur dit en effet que les Romains étaient égaux en nombre aux enuemis, dont les forces étaient bien au-dessus de deux cents hommes.
CeAP. LVIII. — Patrocles Antigonensis hic. On a cru mat à propos qu'il fallait lire : his. — Le mot hic est ici adverbe, et tient lieu de in hnc parte. L'auteur a dit de même : prœesse in BruWis (XXV, 16 ).
Cuap. LIX. — In mediam intectus aciem, Grœcos , etc. Comme les Grecs étaient places non au centre, mais à l'aile gauche, et que deux lignes plus bas on lit : « Thes-
• salorum equitatus, qui a lajvo cornu brevi spatio dis-
• junctus... obvios exceperunt, » il faut sans doute remplacer mediam par lœvam, sinon Grœcos par G al lot. Car on a vu au cb. précédent que les Gaulois étaient placés aux premiers rangs du centre.
Ibid. — Quum, rictor equestri prœlio rex, e'c. Les commentateurs ont cherché , par diverses corrections , à faire disparaître la contradiction qni semble exister entre les mots parto momento si adjuvisset et adhortantt. — On a proposé de remplacer adhorianti par adhuc sianti ; ou bien de changer ainsi ta phrase : Quum Victor equestri preelin rex, par ro momento, fi adjuvissent. debellatum esse opportune adhorianti superrenit phalanx. Les conseils donoés ensuite au roi par Évandre prélent assez de vraisemblance à cette dernière leçon, surtout ces mots : • Ne elatus félicita te summam
• rerum temere in non necessariam aleam daret. •
Cbap. LX. — Cecidere eo die ab Rumanis, etr. Selon Plutarque ( Fie de Paul Emile), il y eut deux mille cinq cents hommes de tués et six cents de pris; et dans ses Apophthegmes il évalue la perte générale des Romains , tant en tués qu'en prisonniers, a deux mille huit cents hommes.
Ibid. — In Aùtolos conferebat causant. Comp. Appicn, Maced., ch. x.
Cuap. LXI. — Meliorem partent hostium, equitalnm romanum . etc. Equités enim illis principes juveniutis , etc. Le corps des chevaliers était composé d'environ sept mille membres; et se formait des Romains les plus riches qui, nobles ou plébéiens, y outraient dès qu'ils possédaient un certain capital fixé par la loi. Ils servaient dans la cavalerie des légioos et jouissaient de privilèges assez étendus. Les censeurs choisis aient parmi eux les citoyens qui, par suite du décès d'un sénateur, étaient appelés à entrer dans le premier corps de l'état C'est surtout daos la période qui s'écoula entre la seconde guerre punique et le tribunal de Tibérius Gracchus que cette classe intermédiaire accrut ses prétentions . jusqu'à ce qu'après la mort de Cai'us Gracchus elle fût investie , en dépit du sénat, delà puissance judiciaire, et des droits politiques
les plus importants. Voyez Cicéron, UèpubL, II, 22; Spanb., sur le premier discours de Julien , p. i 12 ; Juste- Lipse, de Magnit. Rom., IV, 2. Cf. Micbelet, Hist. rom., t. II, p. 142 et suit., deuxième édit. et mon Précis <f Histoire romaine, en. xvui, § 4 p. 216, deuxième édit.
Cbap. LXI. — Ante ora sua attdivere. Gronoye lit facinora, ou décora sua audivere.
Ibjd. — Ad Mopsium. Dans la même gorge de l'Oit mpe où se trouvent My la, Gyrton, Pbalaniie, Elatée; près du village moderne de Cabila, à l'est de Phalanne.
Cbap. LXII. — Per eos dies, etc. Gomp. Polybe, XX VII, 8; Plutarque, Apopht., et Appieo, Maced., cli.x.
Jbid. — In conditione. Peut-être faut-il lire avec Gronove in conditione m.
Ibid. — Xeque finiri bellum. Crévier pense que le mot posse a disparu de cette phrase et qu'il faut l'y rétablir.
Ibid. — Pacem peter e. Peut-être petiere.
Ibid. — Cessurum primum. On a proposé de lire cessurum quam primum, ou et ipsum.
Ibid. — Quippe ex fiducia virium esse. Peut-être quippe quœ ex fiducia virium esset.
Gbap. LXIII. Vim superbiamque. Parmi les commentateurs, les uns sous-entendent Bomanorum, les autres, songeant qu'il n'est pas dans les habitudes de Tite-Live de parler en termes si défavorables de ses concitoyens , croient que le mot Macedonum a disparu de la phrase.
Ibid. — In certaminibus ludirris. Tiie-Live suit ici de très-près Polybe, comme pour tous les événements de la Grèce à cette époque. Ces mots , certaminibus ludicris , font allusion aux circonstances du combat de deux athlètes, Glitomaque et Aristonique , que Polybe a raconté en détail à cette occasion. Voyez les Fragmenta Vaticana, d'Angelo Mai, et Polybe, XXVII, 7 et sui v. de l'éd. Didot.
Ibid — Thebas ductus exercitus, etc. Cependant aux ch. xliv et xlvi Tite-Liv e montre Thèbes s'alliant avec les Romains, et ne marque nulle part le moroeot de sa défection. Elle eut saus doute lieu à la nouvelle de la victoire de Persée.
Chap. LXIV. — Cranonium... agrum. Cranon ( aujourd'hui Crania), dans une gorge de l'Olympe, près du Pénée.
Gbap. LXV.— Quantum accelerarepoterat. H faut sans doute accelerari, ou bien, poterant.
Ibid. — Cestrosphendonis. Tite-Live a traduit la description de cette arme d'un passage de Polybe ( XXVII,' 9 ), que Suidas nous a conservé; mais il en a supprimé quelques détails. Voy. Suidas au mot Ki'otoo;; J. Lipse, Poliorc, IV, 5.
Gbap. LXVI. — Exala quam sacram vocant. Voyez ch. lvi, et XUV, 42. Ce corps était sans doute spécialement destiné à combattre autour du roi , et à le défendre.
Ibid. — lis cœsis. On a soupçonné qu'il fallait lire : frumento onustis, iisque densis, ingens ibi, etc.
Cbap. LXVII. — Philan. PJiila ou Pbla ( Fello) était une ville de Thessalie, à l'extrémité N.-O. sur les confins de la Macédoine, près de la vallée de Tempe.
Ibid. — Ducenta talenta. 862,400 fr.
Ibid. — Q. Mucxum legatum. Au ch. sxix il est désigné comme tribun utilitaire.
Gbap. LXVII. — Demetrias. Cette Tille, fondée par Démétrius Poliorcète , était vers l'ouest de la Tbeesatie (près de Volo ), sur le golfe Pélasgique.
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Tite-Live, dans ce livre , n'a cité ici ni les autres auteurs, ni Polybe, à qui il fait de nombreux emprunta. Gb. xvii, comparez les ch* m et sniv. du livre XXVIII, de Polybe qui parle de nouveau du sénatus-coosulte au ch. xiv. Néanmoins beaucoup de détails exposés longuement et à plaisir par Polybe, et relatifs aux affaires des Grecs ou a Polybe lui-même, ont été omis par Tite-Live ; par exemple , l'assemblée tenue par les envoyés des villes d'JSgium, de Thermes et de Thorium. Les cb. xix et suiv. sont empruntés à Polybe, cb. m. Mais Polybe a mieux fait ressortir les avantages que Persée aurait pu obtenir par quelques sacrifices d'argent.
Gbap. I. — Legatus. Q. Mucius. Voy. XLII, 67.
Ibid. — Carnuntem. Ville de la haute Pannonle, sur le bord du Danube. On en trouve encore des ruines considérables entre Pétronelle et Altembourg (Autriche), sur les confins de la Hongrie.
Ibid. — Cotoniam suam novam et in/irmam. La colonie d'Aquilée avait été fondée l'an 1 83. Voy. XXXIX, 55.
Ibid. — Carnis. On a cru que le nom de ce pays venait de l'abondance des céréales qui , dans la langue germanique, sont désignées par le mot Korn. Ce qui donne quelque vraisemblance à cette conjecture , c'eat qu'une médaille, frappée en l'honneur des victoires remportées par Scaurus sur les Carnes et les Liguriens, présente au revers un Mercure avec une corne d'abondance pleine d'épis.
Ibid. — Frumentum militi datum. Les soldats romains broyaient et convertissaient eux-mêmes en pain le blé qui leur était distribué. Ces mœurs militaires sont bien éloignées des nôtres; et pourtant Ton verra, par ta citation suivante, que le plus grand capitaine des temps modernes ne croyait pas qu'il fût impossible de les ramener parmi nous. « Il ne pouvait y avoir de véritable armée, disait l'empereur, avec nos fours, nos magasins, nos voilures. Il n'y en aurait que quand, à l'imitation des Romains, le soldat recevrait son blé , aurait des moulina à bras, cuirait son pain sur sa petite platine. Avec la méthode romaine, ajoutait-il, on allait an bout du monde; mais encore faliait-il du temps pour amener à la transition d'un tel régime ; il ne pouvait s'opérer par un simple ordre du jour. J'en avais eu la pensée depuis longtemps ; mais quelle qu'eût été ma puissance, je me fusse bien donné de garde de le commander. Il n'est point de subordination ni de crainte pour les estomacs vides. Ce n'était qu'en temps de paix et à loisir qu'on eût pu y arriver insensiblement. Je l'aurais obtenu en créant dea moeurs militaires nouvelles. ■ Mémorial de Sainte-Hélène. ■
Ibid. — Censuerat. H vaudrait probablement mieux lire censuerit.
Cbap. II. — Quinos reeuperatores exordinesenatorio. Ces juges étaient ainsi appelés parce que, selon Théophile ( sur Us Insiit. ), chacun, par leur secours, rentrait dans sa propriété. On croit qu'ils pouvaient être choisis da.is la totalité des citoyens romains, mais plus spédalonient parmi les juges choisis ( selecti judices )• Cicéron , dans un passage d'une oraison retrouvée par Angelo Mai
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far» ratifie, S | parte de* reeuptratoret comme de jugea — ii|im le mi avait recours pour accélérer lei ufïairet. Reft^naloru dire, vt gnons primiim r« judicnrttur- Un pMMge de Pline le jeune fait entendre qu'ils n'étaient pas ewuM d'avance, nuit an coo traire pris à i improviste, pour dérider nr une affaire. Ut in reeuperatorii* judi-
«St. rtpentc apprthtnst Jinccri jndicet fuimu
I Epiai.; m. 90}. H. HogO, duu MD fflstnire dit Droit ramai» (1, p. 4M), réfute Erneati, qni prétend [Clav. Cirer-, t. tttCKperatores) que le» recuperatora faisaient parti* de* centumviri. Cet dernier* juge* c'étaient que pour Rome; or oo Ironie on grand nombre de reenprratnrr* dan* chaque province. Ai mi Ulpien dit ( fttjiiï., L lï) : in nroeincta XX rtcuptralorts, cives romani. Tosstesotaslt n'étaient pu précisément dans let province! ce que le* cenuimviri étaient a. Rome. Dam la capitale comme dam let provinces ili pronoaçaleulen matière de tanturioae* oo de contestation sur let gage* et caution», lUributiooi qui paraissent n'avoir pat été dam la compétence de* centumvirs.
Cair. IL— Aruplialut. Quand la came n'était pa» auet eelaircie, qu'il y avait de nouveaux témoins à entendre, qnele* juge* enfin étaient encore indécis, a'ila devaient abwnidre ou condamner, ils donnaient leuri tablette* marquéei dea lettre! Pi. L. (non liquet ); le préteur prononçait le mot anpJtu. et la came était remise à no autre jaar, que ce magistral déterminait. Ce délai te nombnH ampliatio. Voy. Cic., pro Gel., a. pro Ctuent.. oinii; tnPerr.,1, »; Aulu-Gelle, XVI, il.
!■». — Omiwo en re. D'autres foin encore le préteur, prar faroriier l'aecnté ou ki amit, ajournait la came iaajn'an moment où il dépotait tes fonction* , et t'ùtnlt ■an le pouvoir de prononcer tur ton tort. Voy. XLI, 22. Ian. — JVe (rumenli astimaiionem magistralus ra- 'mu feabrret. Lei province* devaient fournir aui ma- (atraf* romains nne certaine quautile de blé pour leur ouge particulier. Mali, au lieu delà recevoir en nature, an antrea Verre i en exigeaient la valeur eu argent , après avoir taie le blé a un prixeicessif. (Voy. Cic. , Vtrr.. 111, Ml ; Bonn., de l'edig-, ch. n. ) C'était ce qu'on appelait fraaualnaa œstiaatum. Let Espagnols obtinrent que de •armai* le* préteur* prendraient le blé en nature, ou que «rail publique et faite d après te pria
«un. — New rogertl rUnïmasvendert. Les provinces, outre la fourniture dont nom venons de parler, devaient encore vendre du blé aux Romaini (/himeulum empium) , et le trétor comptait aui gouverneurs l'argent nécestaire pour racheter. Hait, pour tatitraira une cupidité effrénée, que nom verrons toujours s'accroître dans let dépôt] taire* de l'autorité, et contre laquelle tonte* let loti rettèrent impuiuantea , ils estimaient le blé I un pria
Chat. III. — Cum curfrut connubium non euei, etc. Le nul connubium ne lignine pat mariage, comme on le croit et comme on le dit trop touvent. C'était un droit qui rendait celai qui en jouissait habile à contracter un mariage produitant les effett civils. Et cette déflnitinn même est encore trop large, en ce qu'elle indique une capacité générale de former nn mariage légitime, dam le sent ri-
goureni dn mot . tandis que proprement te connubium n'était qu'une capacité relative de s'allier légitimement * tel ou tel individu, qui lui-même devait être dans uuecooditloude réclprocité.C'etl donc à tort que les interprète* emploient reipreuion >tu ronnubiî, qui ne te trouve pa* dan* le* auteur*. Le ronnuMum étant un droit, il est absurde de dire ie droit du droit. Connubium est toujours employé seul ; ainsi la première condition qu'il lpien eiigt pour un mariage civil, c'est le connubium : Jiislum mofrinionium *rf, si intrr tôt Oui niipiioi contrahimt, ronnnbium til {Recul., V ). Un des effets du cunnubium. par rapport am enfanls issus du mariage, est de leur donner l'état civil du père; tandis qu'eu l'absence do tonnubtum, ilttuivent jiénérilemenlli condition delà mère ; Quum eonnubtanon tint, par lus ttquttitrmalrtm. Ainsi, pour revenir a notre passage, cet quatre mille hommes, nés de soldats romains et de femmes espagnoles , entra lesquels il n'eiistait pat de connubium, devaient être de la même condition que leurs mères. Quelle était donc cette condition? Suivant toute apparence, cet femmes étaient de la dusse det ptrtgrini, qni comprenait tout ce qui n'était pas citoyen. Mais il y a une difficulté. Il est dit que cet hommes pourront être affranchis par le préleur, si quoi monutaiiiiiet ; pourquoi donc let affranchir s'ils ton! de simples peregrini, mail libre* cependant? Slgonius en conclut, tant hésiter, que les eufantt issus de l'union de citoyens romains et de femme* ne jouissant pas du connubium, unissaient esclaves. Il est inutile de réfuter une erreur aussi évidente. Du lier, re poussant avec raison l'opinion de Si goniut, ne voit d'autre moyen d'eipllqner cet affranchissement, que de faire de cet femmes espagnole* dea captives et de* esclave*, qui auraient ainsi transmis celte condition a leurs enfanta. La conjecture de Dnker expliquerait tans doute le fait de l'affranchissement, malt elle nous paraît tout A fait gratuite. Rien n'autorise à croire que cet femmes aient été dant une condition servit, que Tlte-Live n'eût pat manqué d'exprimer ( et il le pouvait faire d'un mot , rapliris ou plutôt cueillis ), au lieu d'indiquer, comme il le fait, le défaut de connubium, qui ne permetiait pat ani enfanta de suivre la condition de leur père, et d'être citoyen* comme eus. Ce dêfaol même de ronnubinni suppose une possibilité de mariage qui n'eiistait pat entra esclaves et citoyens romains. D'ailleurs si ce* (crame* avaient été des esclaves; elles auraient appartenu a dea maîtres auxquels let enfants auraient été acquit eu toute propriété, par le teul Tait de leur naittance. Et, dans cet état, ils n'auraient pu disposer de leurs personnel et adresser au sénat une semblable réclamation. Reste donc toujours à expliquer cet affranchissement. Muus avoui dit que dint let peregrini étaient comprit tous ceux qui n'étaient pa* citoyens. Mail de* droits très-divers élablitsaieut entre tout cet individus de* distinctions parfaitement tranchées. Il y avait det peuples jouissant du droit latin, du droit italique, det peuplct dite libre*, alliée, fédéré) l nom. socii. ftrderati ! ; ii y avaitenfln deadedit! ou dedititU. Cet derniers, parmi lesquels il faut probablement ranger not femmes espagnoles, étaient le* peuple» révolté! qui , vaincus par let armes romaine* et force* de ae rendre à discrétion, ne se rachetaient de la mort on de l'esclavage que par un abandon absolu de leur* personnes et de leuri biens. Dans la formule de dédiliou que nous a conservée Tite-Liie ( I, 58), dea députés se livrent, eux et leur peuple, urbem, agios, aquatn, terminus, délabra, uknsilia, liivina humunaoue otnnia. Primitivement ou lei faisait passer wus le joug,
TITE-LIVJL
et ils étaient ensuite renvoyés libres, amXuttv tXtuôipcu; ( Denys d'Halic, Antiq. Rom.. III . p. 159 ). Souvent la république laissait tout ou partie des terres conquises aux anciens habitants , en exigeant une rede? ance du dixième, ou quelque impôt semblable, tant que durait la possession ; mais la république con serrait toujours le do maiiie direct, la propriété, et avait le droit de revendiquer la terre et d'expulser le possesseur. Ces dediti restaient à jamais dans cette condition, eux et leurs descendants, qui prenaient le nom de dedtfttii. Il serait curieux, mais non sans difficulté surtout à cette époque, de développer les conséquences légales de cet état. Ce qui est remarquable, c'est qu'après avoir perdu leur propriété par la conquête, ils n'en pouvaient acquérir d'autre ni sur le territoire ni sur les terres de Rome, parce qu'ils ne jouissaient pas du commercium. Il leur fallait donc languir dans la misère. Tout ce qu'ils pouvaient obtenir c'était une possession des plus précaires , qui faisait d'eux une sorte de gens de mainmorte, des Lastbauern, suivant l'expression de Niebuhr. Et l'avarice des gouverneurs aggravait encore leur position et les transformait en de véritables serfs taillables et corvéables à merci.
Niebuhr a parfaitement exposé ce qu'on peut appeler la théorie des rapports de l'état dominant avec l'état vaincu. • Quand une communauté de citoyens était contrainte de se rendre nu vainqueur, elle se soumettait à lui comme à son maitre, de telle sorte que la république lui remettait sa souveraineté, et les particuliers la libre possession de leurs biens, de leur liberté, de leur vie, sans aucune restriction. L'état vaincu se trouvait alors avec I <*tat dominant dans les mêmes rapports que l'individu qui avait perdu son indépendance par suite de l'arrogalion ou du îicxnm (engagement de la personne par dettes). Celui qui cessait d'être son maître ne conservait qu'à titre de pécule ce qui jusque-là avait été sa propriété. Il en était de même de l'état qui avait livré sa res publica à un maître; de telle sorte que, suivant son gré, celui-ci pouvait prendre ce qu'il voulait, et non-seulement le territoire communal, mais la fortune de chacun. Cette privation des droits ne cessait que lorsqu'un acte semblable à l'éitancipation avait rétabli la capacité personnelle, • {Hist. Hom., t. II, p. 536 de la tr. fr. Il faut lire anssi son beau chapitre sur le domaine public, t. III, p. 175. )
On doit probablement voir, dans l'affranchissement de ces hommes par le préleur, l'acte d'émancipation nécessaire, suivant Niebuhr, pour les rétablir dans leur capacité personnelle, et leur permettre de s'élever à une condition meilleure. Toutefois il serait peut-être difficile de trouver un autre exemple d'affranchissement solennel appliqué à des déditices. On ne peut non plus donner ici à manumittere un sens général; ce mot étant toujours pris, surtout quand il s'agit d'un magistrat , d'un prêteur, dans une acception spéciale, que confirme d'ailleurs pour cet exemple l'appellation de libertorum donnée plus loin à la colonie. Il y a cependaut au Digeste un fragment du jurisconsulte Paul , qui potfrrait autoriser la conjecture d'une simple déclaration d'affranchissement, sans aucune des formalités ordinaire de la vindicte. Imperator qnum senum manumittit , non rindictam imponit, sed quum roluit, fit liber i.«, qui manumittitur. ( Digest., XL, i. M. ) Comme on le voit, la simple volonté de l'empereur suffisait pour conférer la liberté à l'esclave qu'il affranchissait. L'empereur n'avait ce privilège qu'en vertu de sa souveraineté, et comme réunissant en sa personne tons les droits qui appartenaient auparavant an peuple romain. Ce privilège de la souveraineté, le peuple l'exerçait
sous la république; il déléguait an préteur le pouvoir de déclarer libres, par une sorte d'affranchissement, des hommes qui n'étaient pas esclaves. Car les déditices ne perdaient que la liberté civile ; ils conservaient leur ingénuité et leur liberté naturelle; et, quelque restreinte que fût cette liberté, c'était encore la liberté, et ce n'était pas l'esclavage; Pessima deditiorum libertas, dit Gains. On pourrait demander quel avantage ils trouvaient dans cette fiction qui les faisait considérer comme affranchis. C'est que pour les déditices il n'y avait aucun espoir d'arriver à une position pins favorable; tandis que placés dans la condition d'affranchis, n'eussent-ils même* que le droii latin, ils pouvaient s'élever plus haut et entrer dans la cité, en remplissant par exemple quelque magistrature dans la colonie. Et ce privilège ils n'avaient pu l'obtenir que par la faveur que méritait leur naissance.
Coap. TH. — Carieiam ad Oceanum. Cartéia ( Rocadiilo), ville de la Bétique, au foud dn golfe de Gibraltar. Les médailles qu'on a trouvées près de Rocadillo ne permettent pas de douter de son emplacement.
Coip. III et IV. — ( Supplément, i Pour remplir la lacune qui existe ici l'on a suivi Appien (Guerres puniques); Pline ( IV, VII); les fastes capitolins Zonaras, Polybe et Diodore; les sommaires des livres XLII et XLVII; Fluiarque ( Vie de Paul Emile) et Florus ( II, 17 ).
Ibid. — .4niium. Aujourd'hui Netluno, sur nn rocher au bord de la mer. Selon Strabon , les riches habitante de Rome venaient s'y délasser de la fatigue des affaires. Parmi les beaux édifices dont celte ville était ornée , on remarquait un temple d'Esculape, où séjourna le serpent divin apporté d'Êpidanre en Grèce, par les ambassadeurs romains, l'an 462. On voit encore, sur remplacement d'Antium , des ruines remarquables.
Ibid. — Ceiitum triginta millibus ceris : 6,500 fr. de noire monnaie.
Ibid. — Centum millia denarium : 82,000 fr.
loin. — TriHci quinquaginta millia modium : quatre mille trois cent vingt hectolitres.
Chip. V. — Japydum. Les Japydes ou Japodes étaient un peuple celtique, de l'Illyrie, entre la Save et la mer Adriatique ( Croatie ).
Ibid. — Ex binis millibus ceris : 100 fr. de notre roonuaie.
Ibid. — Qutnque pondo auri. La livre romaine étant de trois cent vingt-quatre grammes, cinq livres d'or valaient seixe cent vingt grammes.
Ibid. — Viginti pondo : six kilogrammes quatre cent quatre-vingts grammes.
Cuap. VI. — Frumenli centum millia : huit mille six cent quarante hectolitres.
Ibid. — Alabandenses templum urbis Romœ. Tacite ( s4nu„ IV, 56) nous représente les Smyrnéens comme se vantant d'avoir les premiers imaginé cet acte d'adulation, sous le consulat de M. Porcius Caton, c'est-à-dire vingt-cinq ans avant les Alabandiens. Alabanda était une ville d'Asie Mineure, dans la Carie, à quelque distance au sud du Méandre.
Ibid. — Quinquaginta pondo ; seize k logrammes, plus deux hectogrammes,
Ibid. — Lampsacenu Lampsaque ( l.cberdak ), sur les bords de l'Hellespont; ce n'est plus qu'un village.
HISTOIRE ROMAINE. — NOTES
Cau». VI. — Ociogxnta ponâo coronam • vingt-cinq kilogrammes neuf cent vingt grammes.
lu». — TriUH decies centum millia : quatre-vingt-six suite quatre cents hectolitres.
Ibid. — Hordei quingenta [ sons-entendu millia ) mille deux cents hectolitres.
Caur. VII. — Spoliataque sacrilegiis. Gronove propose de lire : spoliaque sacrileçii.
Cbap. VIII. — Bellum Ptrsi et ante Philippopatri ejus intulisse populum romanum pro libertate Graciai , etc. On voit que le sénat cherchait , pour le moment , A se ménager l'alliance des Grecs , avec autant de zèle que Percée mettait d'indifférence à profiter du penchant qui les portait vers lui. En effet, tandis que beaucoup d'autres magistrats avaient été impunément cruels et spoliateurs et soustraits A la justice, Lucrétius fut abandonné par l'aristocratie à la vindicte des lois. — Comp* aussi eh. xvu.
Ibid. — Mulctamque decies centum millium écris : 50,000 fr.
Cbap. IX. — Lunam ( Lunegiano): dans la Ligurie, sur la Macra ( Magra ), avec un port en forme de croissant.
Iam. — issam. Ile de l'IUyrie, dans le golfe Adriatique ( Voy. XXXI, 45 ), aujourdhui Lissa.
Ibid. — Lgehnidum. Aujourd'hui Ocbrida , près d'un be <f où sort le Drilo ( Drin ), sur le chemin de Dyrracbium à Tbessalonique.
Cbap. X. — Uscana. Capitale des Pénestes ( riverains an tacTréboochi), sur les limites de l'IUyrie et de la Macédoine , dans le Dibra supérieur.
Cbap. XI. — Ante ditm quintum calendas. Ces mots loot suivis, dans beaucoup d'éditions, de celui de septembres. C'est évidemment une erreur. Il faut lire ; calendas februarias.
Ibid. — Hoc anno intercalatum est. L'année de Numa était lunaire et n'avait que trois cent cinquante-cinq jours. Comme il manquait dix jours cinq heures quarante-huit minutes cinquante- sept secondes pour faire correspondre le cours de l'année avec celui du soleil , on intercalait tous les deux ans un mois extraordinaire entre le vingt-troisième et le vingt-quatrième jour de février. Les pontifes avaient la faculté de lui donner le nombre de jours qu'ils jugeraient nécessaires, et abusaient de ce pouvoir selon leurs intérêts ou ceux de leurs amis. Ainsi les mois se trouvèrent transportés hors de leurs saisons respectives. Les mois d'hiver furent placés en automne et ceux d'automne en été. Eofiu César, pour détruire ce désordre, en supprima la source , l'usage des intercalations , et régla l'année selon le cours du soleil.
Ibid. — Terminalia. Cette fête tombait sur le 21 février. Elle avait été instituée par Numa en l'honneur du
dieu Ternie.
Ihd. — Calendes intercalares. On appelait ainsi le premier jour dn mois intercalaire.
Ibid. — Flaminius... pontifices duo. etc. Il parait qu'il existe ici une lacune que devaient combler plusieurs autres noms propres.
Cbap. XII. — Tribunos his non permissum ut consules facereni; populos créant. Comp. X LU. 51 et 55.
Cbap. XII.— Ex Jtalia. . scribijussit. Ici semble manquer le chiffre des alliés levés pour la marine, en Italie.
Cbap. XIII. — In œde primigenia Fortuna, quœ in colle est. Ces derniers mots servent à distinguer le temple que la Fortune avait, sous ce surnom , sur le mont Qui rinal, de celui que Servi us Tullius lui avait érigé sur le Capilole. Comp. XXXIV, 55; Plutarque, de Fort. Rom.
Cbap. XIV. — Quod et juninres non responderent. On se rappelle que deux ans auparavaut les citoyens s'étaient enrôlés avec le plus grand empressement, séduits par les richesses que les légionnaires avaient rapportées de la Macédoine et de l'Asie. Voy. XLU, 52.
Ibid. — Magna patrum.... Le mot consensione semble avoir été omis.
Ibid. — Gratiosa missio. On appelait ainsi un congé obtenu, par la faveur du général, avant le temps légal ( vingt ans pour les fantassins, dix ponr les cavaliers). Le congé légitimement obtenu se nommait honesta missio.
Cbap. XV. — Indigne patiente prœtorum arbitrio. Gronove a corrigé l'irrégularité de cette phrase en lisant patiens au lieu de patiente.
Ibid.— Causam stipendiis [ nondum emerilis ) missorutn. L'intercalation de ces deux mots, eutre stipendiis etmissorum, est due à Crévier. Gronove croyait qu'il fallait suppléer seulement emeritis.
Cbap. XVI. — Flammam invidiœ adjecere edicto. Les fermiers . publicani, étaient presque tous de l'ordre des chevaliers , et l'on avait pour eux, A Home, une graude considération. Cicéron leur donne le litre d'amplissimi viri, d'honestissimi, d'ornatissimi. Il dit d'eux : «Floc rem equitum romanorum, ornamentum civitatis, fir-
• roaroentum reipublica?, publicanorum ordine conti-
• neri. » Voy. Cic. pro leg. Man.,T; pro Plane. 9. Dans les provinces , au contraire , ils étaient détestés. Les chevaliers qui affermaient les revenus de l'état étaient partagés en diverses compagnies, qui avaient chacune un président , magister societatis. [ Cic, Faut., XIII, 9. )
Ibid. — Pnblica vertigalia aut ullro iributa conduitssent. Voy. XXXIX, A i.
Ibid. — Ad hastam suam. Hast a cen>oria on locationis était une pique plantée , par les censeurs, dans la place publique, quand ils donnaient A ferme les revenus de la république. Voy. IV, 55 et la note sur le cb. xvm du livre xxiv, 1. 1, p. 91 1 .
Ibid. — Avocatam a se concionrm. Voy. 1, 6. Il parait que personne n'avait le droit d'usurper la présidence d'une assemblée convoquée par un tribun; ce qui était permis à quelques magistrats, au rapport d' Aulu-Gelle, pour d'autres assemblées.— Voy. Aulu-Gelle, livre» XII et XLV.
Ibid. — Bona consec ravit. Les tribuns usaient parfois d'une espèce de confiscation qui consistait à consacrer les biens d'un citoyen à une divinité quelconque. Dès lors le propriétaire n'avait plus aucun droit à exercer sur eux. Cependant l'abus de cette mesure était devenu tel , que le plus souvent on n'y avait plus égard.
Ibid. — Atrium tibertatis. Cet édifice était sur le mont Aventin. Les censeurs s'y réunissaieut ordinairemeut, et y déposaient, comme on le voit ici , leurs archive».
Ibid. — Servis publias. Les esclaves appartenant à la
république serraient dans leurs fonctions, non-seulement les censeurs, mais encore les préteurs, les édiles, les questeurs et les autres magistrats.
Cbap. XVI. — Ex duodecim centuriis. U faut lire : ex octodecim. Voy. I, 45.
Cbap. XVII. — Legati qui in Grœciam missi erant. senatustonsultum, etc. Comp. Polybe, XXVIII, 5 à 7, 11,14.
Cbap. XVII. — Cephalus, prince des Molosses, poussé par Charops à embrasser le parti de Persée. Voy. Polybe, XXVII. 15; XXX, 6 à 8.
Jdjd. — Dardanos recens domuisset bello. Le récit de cette expédition se trouvait sans doute dans la portion de ce livre qui est perdue. La Dardante est aujourd'hui appelée le pays des Dibrans.
Ibid. — Stuberam. Voyez XXXI, 59.
Ibid. — Uscanam. Persée attaque ici une ville que nous avons vue, au ch. i, lui rester soumise. Peut-être avons nous perdu le passage où il était dit que depuis elle était tombée au pouvoir des Romains.
Ibid. — Primum arma ademit. Ici manque évidemment un second membre de phrase , qui suivait celui-ci, et dont le sens devait être qu'il les fil prisonniers.
Cbap. XIX. — Quatuor milita autem hominum erant. Quelques commentateurs ont pensé qu'un si grand nombre de soldats romaius ne se serait pas rendu aussi facilement. Ils ont supposé que peut-être un copiste avait fait du premier M, désignant le nombre mille, le chiffre IIII, et qu'il fallait lire duo miUia.
Ibid. — Oœneum. Dans les défilés que traverse le chemin de Scadra. C'est aujourd'hi Cidérisso.
Ibid. — In Labeates. Peuple d'Dlyrie , qui habitait anx environs du lac LabeatU ( Zeata ), près de la ville de Scodra (Scutari).
Ibid. — Dracidacum. Dans les mêmes défilés qu'Oœneum.
Ibid. — Amnis Artatus. C'était probablement on affluent du Drin.
Ibid. — Aputeum. Ce nom est sans doute altéré. Polybe appelle ce Macédouien , Adsus, et Reiske pense que le manuscrit dont Tite-Live a fait usage portait APPI- AAION.
Cbap. XX. — Scordi montis. Le mont Scordus on Scodrus sépare la Dardanie de la Mœsie. U est appelé actuellement l'Argentaro.
Ibid. — Scodram. Cette capitale de Gentins est maintenant le chef-lieu du Sangiac de la haute Albanie , et porte le nom de Scutari , devenu célèbre dans les guerres civiles dont l'Albanie a été le théâtre.
Ibid. — Lissi. Aujourd'hui Alessio, petite ville de l'Illyrie, sur les frontières de la Macédoine, près du Drilo ( Driu )•
Ibid. — Ancyram. Ce nom est probablement altéré. Ancyre ne figure nulle part au nombre des villes d'Dlyrie.
Cbap. XXI. — Dyrrachium { tum Epidamni magis célèbre nomen Gratis erat ). Cette ville célèbre, aujourd'hui Dnraiso, était située sur la côte de l'Ulyrie ( Dalmatie), an sud du Drilo ( Drin ). Lorsque les Romains y
établirent une colonie ils changèrent son premier nom d'Épidamne, qui leur paraissait de mauvais angure, parce qu'il semblait renfermer le mot damnum, et rappelèrent Dyrrachium, du nom de la presqu'île sur laquelle elle est bâtie.
Cbap. XXI. —Phanotem Epiri castellum. Ses ruines se trouveut près de Conispolis, à peu de distance de la Savonia, sur le territoire de Routhrinto, l'ancienne Rothrotum.
Ibid. — Stratum. Les ruines de cette ville sont encore considérables, et se nomment Porta.
Ibid. — Citium montent. Aujourd'hui le mont Messovo, entre la Macédoioe et l'Étolie.
Ibid. — Nicœum. N ixaîov , victorieux. Ce temple devait se trouver dans la vallée de Janine.
Ibid. — Ad Arachtum. Voy. XXXVIII. 5. L'Arachtns on Aréthon se jette dans le golfe d'Ambracie ( golfe de l'Arta ). C'est aujourd'hui le fleuve Rogous.
Cbap. XXII. — Petitarum amnem. Le Pétitaros était une branche de l'Achéloûs, appelé maintenaut Aspro- Potamos.
Ibid. — Epirotarumque transfuges. Les Epirotes du parti deCéphale (Voy. ch. xviii). Mais peut-être aussi pourrait-on lire de préférence : jEtotorumque.
Cbap. XXIII. — Rex cum minore vexatione, etc. D'autres lisent : rex non minore , etc.
Ibid. — Superatis angustiis in campo qtiem Elœona vocant. La ville d'Eléoute, dont cette plaine était sans doute voisine, se nomme maintenant Pala?a-Avli. Elle occupe le sommet d'un mamelon dépendant de la chaine de Delvina.
Ibid. — Agrum Antigonensem. Antigonie était en Cbaonie. près de la tille moderne deTébélen, dans le défilé de Cormovo.
Ibid. — Per Parthinorum sodas urbes. Les Parthiniens habitaient le pays qui dépend aujourd'hui d'Elbassan.
Ibid. — Sacrifiât causa. Voy. IV, 2.
Ibid. — Cassandriam. Ville de Macédoine, dans la Cbalcidique. Elle occupait et formait presque tout l'isthme de la presqu'île de Pallène. Elle avait primitivement porté le nom de Potidée ; mais Cassandre , usurpateur de la Macédoine, la fortifia , l'embellit et lui donne son nom.
LIVRE XLIV
La source de tout ce qu'on lit aux ch. in et suiv. est incontestablement Polybe, qui nous a fait connaître qu'ayant été envoyé comme ambassadeur, mission sur laquelle Tite-Live garde le silence . il fut témoin oculaire de tous les combats livrés aussitôt après l'entrée des Romains en Macédoine. La description si exacte des lieux , qu'on trouve aux ch. vi et xi, montre qne c'est à son récit que Tite-Live s'attache et Appien qui suit Polybe ( Except. xii et xin, p. 529. Schvreigh. ). est d'accord avec Tite-Live ( ch. iv et vi ). Le cbap. ix est pris de Polybe (XXVIII, 12). Au ch. mi Tite-Live signale le dissentiment deValérius Antias. An ch. xvi il cite Claudins entre plusieurs autres. Le cbap. xxiu est traduit de Polybe; seulement Tite-Live omet les noms des otages ( Polybe , XXIX, 2). Au ch. xxti, le discours de Paul-Emile est tiré du ch. ixnr [Excerpt. Maii, p. 426). Aux ch. xxv
cette conséquence qu'on devait garnir le pont d'an parapet, pour loi donner l'apparence d'une véritable route.
Ce a p. V. — Fastigio, d'après la remarque de Crévier, doit l'entendre, non pas dans son sens propre, celui de toit, ou élévation graduelle de bas en haut, mais au contraire dans le sens de clivus , inclinaison de haut en bas ; ce qui revient au même, puisqu'un plan incliné, vu de bas en haut, offre aussi l'aspect d'un toit. C'est ainsi qu'on dit indistinctement altum et profundum.
Il y a encore une faute dans le texte de cette phrase. Il faut lire : transiersi incumbentes tigni, au lieu de transverso incumbentes tigno.
Cbap. VI. — Exsiluisset e solio. « S'élançant de sa chambre, • Non pas de la chambre, mais de la baignoire. Car solium est le siège, la partie de la baignoire où l'on est assis. Appien, Mac éd. t ch. xm : Ô £i igiiXaro tgu u£aro;, fkûv, 3u iaXûxct irpô rîi; (a*xt);.
Ibid. — huos ex amicis, etc. Voici la leçon vulgaire :
• Duobus ei amicis Pellam , alterum Asclepiodotum , ubi
• peciima deposita erat. • Évidemment Pella n'est pas un nom d hemnie , ni Asclepiodolus un nom de ville , comme le r» marque Gronove qui voudrait lire : c duos « ex amicis Hippiam , alterum Asclepiodotum ex prssi- « diis revocat », en supprimant • ubi pecunia deposita
• erat, • qu'il regarde comme une interpolation introduite dans le texte , lorsque Hippiam eut été altéré en Pellam. Mais ceci souffre bien des difficultés et ne remédie guère à ce qu'il y a de tronqué et d'incomplet dans la phrase ; pas plus que la leçon admise dans le texte de cette édition. Ce qu'on lit dans Tite-Live , ch. x, prouve qu'il y a ici plus qu'une altération de texte , mais certainement une lacune que Crévier a essayé de remplir, d'après le passage de Tite-Live cité plus haut, et d'après Diodore ( Excerpt. Vales , p. 510), et Appien, (Maced. , ch. xiv.) Voici la restitution de Crévier, que le traducteur a suivie : « Duobus ex amicis Niciam profl- « cisci jnssit Pellam, ubi pecunia deposita erat, et quid- « quid ejus ibi nancisceretur in mare dejicere : alterum « Andronicum misit Thessalonicam ut navalia incen-
• deret. Simul Hippiam et Asclepiodotum ex prasidiis
• revocat. » Appien, Inc. cit., Nixiav xal ÀvJpovuov M t&v xarai?GvTi0{j.ov tûv xpv)p.ara>v xaî tov 2p.irpv)9p.àv tûv vicôv fatiropçet. Dans Diodore, loc. cit., Nicias est appelé Nicon , et c'est à Phacus et non à Pella qu'il est envoyé : If ixttva fxîv tov fcnaaupocpûXaxa iÇéirt{i.<|rf, ouvraÇaç tïiv 2v tÔ) 4>axa> fàÇav xal xà xpiipk aTa xarairovTÎaai. Mais, selon la remarque de Valois, il est certain que le trésor royal n'était pas à Phacus mais à Pella. Tite-Live, ch. xxiii : « Pellam ad thésaurus regios missis qui pecu- « niam acciperent »; et ch. xlvi : « Et gaza regia in eo c loco erat ( Pella). Polybe, XXIX, 5 : Toù; lin ràxpvipara irapoVraç sic IltXXotv £{mp.ty*v , à; ixjù TrapaXu^û-
Ibid. — Ipse ab Dio , etc., auratis statuts omnibus
raptis, incolas ejus loci, etc. C'est une correction
peut-être téméraire de la leçon vulgaire, • auratis sta-
• tuis rapttm , ne praeda hosti essent , in classem con-
• gestis, ocius demigrare Pydnam cogit. • Il est vrai que la phrase est incomplète, et qu'on ne sait à quoi se rapporte demigrare ; mais,** l'aide d'un très-léger changement, Périxooius la rend acceptable. En lisant cogitât au lieu de cogit, c'est Persée qui -songe à se réfugier à Pydna, ce qu'il fit en effet, comme on le voit à la fin du chapitre : ad Pydnam rcfugil. Toutefois , un passage
de Diodore, que Tite-Live traduit probablement ici, nous apprend que Persée força les habitants de Dium de te retirer à Pydna avec lenrs femmes et leurs enfants, ô aùrô;, tooç xp ua «>S àv^ptavToç àvsurrraaac U Aiou, iraVraç tooç ix. ty5; ircXcc»; àvaXaéàv jtrrà Tt'xvuv xai -pvatxwv âvt- Xupvxnv tî; Hu£vav ( Excerpt. Vales., p. 310). Pent-étre ya-t-il une lacune dans la phrase ; mais c'est bien s'aventurer que de changer in classem congcstis. oritts en incolas ejus loci, quoique le sens s'y prête. — La traduction n'a pas ici toute l'exactitude désirable.
Cbap. VI- — Quaexiguumjumenta, etc. Ce récit parait exagéré. Les auteurs s'accordent bien avec Tite-Live sur la longueur du dédié, mais non sur la largeur. Pline, Hist. Kat., IV, ch. vm : « Tempe vocantur quinque « miilinm passuum longitudine , et ferme sequijugeri la- « titudioe, ultra visum hominis attollentibus aedeitra « lœvaque leniter convexis jugis. Elien ( Var. t Hist., III, ch. 1 1 : ré fxîv pj;xGÇ iitt Ttaaapâx&vrot ivwii <rra£îcu;, To'ift p-ïjv «XaTG;, rj piv ion irXt'Opcu, tç il xeu irXtîcv cXi-yw. Ainsi là où , d'après Tite-Live, une bête de somme peut à peine passer, il y a, selon Pline , une largeur d'un arpent et demi, et selon Élien de cent pieds et quelquefois plus. En outre, ces rochers a pic, qu'on ne peut regarder sans vertige, sont dans Pline : Unités contera juga.
Cbap. VIT. — Et multitudine statuantm. C'étaient lea statues des cavaliers tnés au passage du G ra nique. Alexandre les avait fait faire par Lysippe, et placera Dinm pour donner nne nouvelle splendeur à cette ville, détruite par les Étoliens.
Cbap. VIII. — Enipei amnis. C'est nn fleuve de la Macédoine, qni prend sa source dans l'Olympe et vient se jeter dans la mer, non loin de Dium. Il y avait dans la Thessalie nn autre Enipeus , qui coulait près de Pharsaie et se jetait dans l'Apidanns.
Cbap. IX. — Bestiht omnium gentium. On a voulu corriger omnium gêner um; mais on pent fort bien ae passer de la correction. Les magistrats qui donnaient les jeux tenaient à honneur de montrer au peuple, non seulement des bétes féroces de toute espèce, mais des bétes féroces venues de toutes les parties du monde. Et c'est ainsi qu'il faut entendre omnium geniium.
Ibid. — Fastigatam sicut tecta œdificiorum sunt. Cf. J. Lipse, Poliorc, I. 5. Polybe, XXVIII, 12 : toù; Ouptoo; farip ttj; xicpaX-ri; rcnriaavTt; auviç paÇav, à<m rp rûv oirXwv TruxvoTOTi xipxp.(OTcâ xarappuTa» •yt*ï>to6ai «apairXiiatcv. C'est bien fastigatam qu'il faut lire, et non fastigiatam, comme on trouve dans plusieurs éditions, Crévier entre antres. Silius Italiens, V, 50 :
Mediamque per alvum 8enslm tastigans , compressa cacumina nectiL
Cbap. XI. — Nec minus, quam inclytus magnitudine. Au lieu de inclytus magnitudine, la leçon ordinaire porte, in altum magnitudine. Ces trois mots paraissent, à bon droit, suspects, et Drakenborch est d'avis de les supprimer, comme ayant été introduits maladroitement da»s le texte. U ne semble pas avoir connu la leçon de cette édition ; leçon qui n'a d'autre inconvénient que celui d'offrir une idée assez oiseuse.
lato. — Cervis etiam objectis. C'étaient des pieux fichés en terre et bifurques par le haut , comme le bots d'un cerf, d'où ils ont pris leur nom. Cour. Vairon, liv.
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V, 1 17, p. 55 Egcer. Ils servaient d'étais aux cabanes. Virgile, Eclog.. II, 29 :
Alque bumiles habitare casas et figere cervos. Mail oq les employait surtout à la guerre , pour les retranchements , comme on peut voir dans ce passage de César, VII, 72 : c Duas fossas quindecim pedes la tas,
• eadem altitudine perduxit, quarum anteriorem cam-
• pestribns et dimissis locis, aqua ex flumine dériva ta
• complevit. Post eas aggerem et vallum duodeciro pe-
• dam exstruxit. Huic loricam pionasque adjecit, gran-
• dibua cervis eminentibus ad commissures pluteorum
• atque aggeris, qui adscensum nostium tardèrent. » On voit donc qu'ils servaient à la fois à lier et à soutenir les terres et les claies des reiranchemeuts, et en même temps a empêcher rapproche des ennemis. Eu outre, quand on voulait interdire l'accès d'un terrain plat, d'une plaine on d'âne route, on les enfonçait en terre de manière à neUistef sortir que les pointes, qu'on recouvrait eusoile de gazon et de feuillage pour les dissimuler. C'est ce que Silius Italiens explique fort bien dans ces vers, ttb. X, v. 213 :
Quaqoe patet campas planis iogressibus hosti , Cervorum ambostis imilautur cornua ramis .
Et Mitas occulitur, caecum in vestigia lelum.
D'où l'on a dit rallum cœcum ; Festus, au mot Cervus . et César, I, 28. Yoy. J. Lipse, Poliorc, II, 2.
Iiid. — Mon>trati snnt formées, etc. Le texte, par sa concûioo, est fort obscur ; et la traduction, qui n'est pas moins concise, n'est pas moins obscure non plus.» En eifet le prêteur demandant où étaient les terres qu'on avait dû retirer du fossé, on lui montra des voûtes, dit le traducteur, en lui disant qu'elles étaient loin d'avoir l'épaisseur de l'ancien mur. et qu'elles étaient construites avec un seul rang de briques.» C'est le texte, il est vrai ; rien de moins, mais aussi rien de plus. Le rapport de la réponse a la question n'est pas facile à saisir; et je ne sais si le préteur dut se contenter d'une réponse aussi laconique. M. Verger traduit d'uue manière plus explicite et plus intelligible , quoiqu'un peu longue : On lui montra des routes faites avec res terres converties en prufues.
Chap. XIII. — Fama fuit. • Le bruit courut alors «in'il y eut des négociations. • Entre qui avaient lieu ces négociations? Le traducteur ne rend pas inter Eumenem et Ptrsea. La chose est cependaut assez importante , puisque c'est ici uue assertion isolée, que Ti le- Live jette en passant, et sur laquelle il ne revient que beaucoup plus loin , ch. xxiv.
Chap. XIV. — Ex viqinti militons philippeorum. Selon Crévier ces 20,(00 phi lippes équivalaient a 400 livres romaines , ce qui ooonerait une valeur de 578,520 fr., au taux de 946 fr. 30 c. pour chaque livre d'or. (Voy. Saigey , ouvr. cité, p. 74 et 75). Cette valeur est exorbitante. Il y a sans doute quelque altération dans le texte. Drakenborcb propose de lire : duobus millibtis.
Ibid. — Se quoque in gratia réconciliâtes pacis ponerent. Ce passage offre des difficultés. Voici la leçon vulgaire : 5e quoque in gratia reconciliatœ pacis posse uti. Je ne vois pas qu'on puisse en tirer un sens raisonnable. Plusieurs variantes ont été proposées; l'une supprimant simplement in, avec ce sens : • Demandant qu'il lui fût permis de se montrer reconnaissant de cette réconciliation,» comme s'il y était intéressé aussi; petere,-. se posse uti , comme s'il y avait pclcre, ut uti posslt. Quelques-uns chan c eut in en fa.
Une autre variante de Gronovecst celle-ci : Se quoque in gratia reconciliatœ pacis uti (pour ut) ponerent, avec ce sens, a priant les Romains de lui laisser en partie le mérite de cette réconciliation. «C'est la leçon adoptée dans le texte de cette édition , saur le mot uti qui est supprimé, je ne sais pourquoi. La traduction suit une leçon toute différente : et leur offrait ses services en reconnaissance d'une réconciliation. Je ne vis pas de variante d'où l'ou puisse tirer ce sens , qni est faux historiquement , parce que les Romains n'avaient pas besoin des services de Prusias , et surtout parce qu'il ne convenait pas a l'humilité de Prusias d'offrir ses services. Car, à cette occasion même, Ti le- Live dit que c'était de sa part plutôt une prière qu'une proposition.
Il faudrait traduire, d'après le texte, conjurant qu'on lui laissât en partie le mérite de la réconciliation ; ou plus littéralement, qu'on le fit entrer en partage de la reconnaissance qui s'attacherait à la réconciliation. C'est le sens propre de ponere in gratia . ou in grntiam, expression qu'affectionne Cicéron dans ses lettres, lib. VI. epist. i : • Lepta tua epistola gaudio cxsultat; etenini « script a belle est, meque apud eum niapna in gratia posuit. a Epist. vi : At te apnd eum ( Dii boni ) quanta
• in gratia posui. » Célius, ad Ciceronem, epist. vi :
• Aiuabo , si quid , quod opus fuerit Appio , faciès , ponito
• me in gratiam. »
Chap XV. — Caras et Lycios liberos esse. Les Romains, après la défaite d'Antiochus , avaient donné une partie de la Carie à Eumène, et l'autre aux Rhodiens, avec presque toute la Lycie ; mais seulement en qualité de tributaires et d'alliés. C'est du moins le prétexte dont se servirent les Romains pour reprendre ce qu'ils avaient donné. Les Rhodiens tinrent peu de compte de cette condition, et traitèrent les Ly tiens de la manière la plus tyrannique. Cf. Polybe, XXX. 5.
Ibid. — Ad utramque gentem sciret indieatum mitti.
Je ne vois pas ce que l'on a gai; né à changer scirent, de la leçon vulgaire , en sciret. L'un n'est pas plus clair que l'autre; et il vaudrait mieux indiquer ici une lacune, à moins qu'on ne voulût lire, comme le proposent Crévier et Drackenborch , senatusque consultum, au lieu de scirent indieatum,
Chap. XV. — Rhodios nunc in orbe terrarum. Nunc in est une correction de Périzonius , au lieu de nuncio in. que maintiennent cependant, et avec raison, je crois, Crévier, Drackenborch et plusieurs éditeurs plus récents.
Cuap. XVI. — Pone veteres. La traduction omet ces mots. Doujat propose d'entendre veteres , par les vieilles curies. • Il y a, dit Varron (L. L.. VI, 155, p. 45 Egger), deux sortes de curies; dans les unes , comme les curiœ veteres. les prêtres vaquent an culte des dieui ; dans les autres, comme la evria hosti tia t le sénat règle les affaires humaines.» Voici ce que M. Burnouf dit a ce sujet (Tacite, Ann., XII, 24 ) : les curies de la première espèce étaient des édifices où les membres de chacune des curies qui composaient le peuple romain . offraient des sacrifices et prv riaient des repas en commun, a certains jours réglés. Oo appelait vieilles les curies qu avait bâties Romnlus, par opposition aux nouvelles qui furent ajoutées depuis. Voy. Festus , aux mots Novœ cttriœ.
Donat, de sou côté, entend, par veteres les boutiques du grand cirque , qui, dans les autenrs latins , sont désignées par les épithètes de réfères et de novœ. Tite-Live meulionne des novœ tabernœ . lib. 111, 48 : Seducit filiam
or nutricem prope Cloacinœ ad tabernas , quibus nunc Novis estnomen. Lib. XXVI, 27 : Eodem tempore septem tabernœ, quœ poste a quinque, et argentariœ, quœ nunc novœ appellantur, artère,
Chap. XVII. — Senatus consultant Sulpicius, etc. Drackenborcb restitue ainsi le texte gravement altéré : Ad consulem [misit, a quo receptas litteras in senatu]posl paucos dies recitavit, quibus [ in] ante dietn ( ici le jour et le mois ) [ comitia edicijussit : se ante id tempus] in urbem venturum.
Ibid. — Quarto decimo anno, etc. On lit dans la traduction : « dix-sept ans après • , ce qui ne traduit pas quarto decimo. C'est que le traducteur a suivi la leçon vulgaire septimo decimo, tandis que le texte adopte la correction de Sigonius. Il n'y avait en effet, du premier consulat de Paul-Emile , à l'année 585 où nous sommes parvenus , qu'un intervalle de quatorze ans , ou de quinze ans selon la remarque de Crévier, si l'on compte les deux années qui limitent cet intervalle, c'est-à-dire celle d'où Ton part, et celle où l'on arrive. Mais comme Tite-Live ne compte pas toujours aiusi , il vaut mieux prendre le nombre de Sigonius , à cause de la facilité avec laquelle a pu s'opérer, dans les chiffres, le changement de XIIII en XVII* puisqu'il suffit de changer II en V.
Ibid. — Sortiri plaçait provincias. Suivant Plutarque. le peuple ne voulut point abandonner au caprice du sort le département des provinces, et déféra à Paul Emile le commandement des armées de Macédoine. Ce récit parait plus vraisemblable; car le sort aurait pu rendre inutiles toute la bonne volonté et tout l'empressement du peuple. Plutarque ( Paul. .EmiL, ch. x) : KaT*<mj<xav ûwarov to £sûrtpeiv, eux iâaavTt; xXvipGv ftveaôat, xaftàmp eicâfat rapt tûv iffapxi&v , àXX' eoôùç èx&îva> <Jnoçiaâ{i.«voi toû Maxt$ovtxoû iroXt{i.GO ttiv vjfep.Gviav.
Ibid. — Nec plus quant $ex frumentum. Sigonius
remplit la lacune avec le mot dierum, et c'est d'après cette leçon qu'on lit dans la traduction : l'armée n'avait plus de vivres que pour six jours, quoique le texte n'admette pas la restitution et se contente d'indiquer la lacune, et avec raison , comme le prouve la remarque de Drackenborch , qu'il est tout à fait invraisemblable que l'armée ne fût approvisionnée que pour si peu de temps; et que ce qui manque après sex exprimait un nombre de mesures de blé, qu'on ne peut déterminer par conjecture.
Chap. XIX. — Ab Ptolemœo. Ptolémée Épi ph a ne laissa deux fils , Ptolémée Pbilométor, qui avait épousé sa sœur Cléopâtre, et Ptolémée Evergète ou Pbyscoo, qui , après avoir chassé son frère et lui avoir enlevé Cléopâtre, s'était enfermé dans Alexandrie, où Antiochus l'assiégeait. C'est de la part de ce Ptolémée et de sa sœur que venait l'ambassade dont il est ici question.
Chap. XXI. — Cn. Servilio Galliam oblinenti. C'était un des consuls de l'année précédente qui conservai!, comme proconsul, le commandement de la Gaule.
Ibid. — Quas portare in Macedoniam. On plutôt en lllyrie, selon la remarque de Crévier, à laquelle le traducteur s'est conformé. En effet il est dit plus haut : Eum ( Anicius ) in provinciam lllyricum Ap. Claudio succedere placuit.
Cbap. XXII. — In omnibus circuits, etcPolybe, JVotireaiix fragments du Vatican, p. 75, éd. Geel : Ëçr, -vàp
fffrrcuç (xt'av fyetv ^tarptêviv xai «ctpà ràç ouvaxriaf xa TCotpà toc; èv Tel; mpiitara; é{uXîa; a £totxtîv aùrobç Pcdp.71 xa.OYip.tvcu; tov jv Maxi^ovta iroXtfxov, etc. On voit , par ce curieux mais trop court fragment, que ce discours de Tite-Live est emprunté presque textuellement à Polybe.
Tbéophraste, Caractères, ch. vm : «... Il assure donc que ces personnes lui ont dit que le roi et Potysperchon ont gagné la bataille, et que Cassa ndre, leur ennemi , est tombé vif entre leurs mains. Et lorsque quelqu'un lui dit, mais en vérité cela est-il croyable? il loi réplique que cette nouvelle se crie et se répand par toute la ville, que tous s'accordent à dire la même chose, que c'est tout ce qui se raconte du combat , et qu'il y a eu un grand carnage. II ajoute qu'il a lu cet événement sur le visage de ceux qui gouvernent , qui en sont tout changés; qu'il y a un homme, caché chez l'un de ces magistrats depuis cinq jours entiers, qui revient de la Macédoine, qui a tout vu et qui lui a tout dit. Et, ce qui est à peine croyable , en racontant tout cela , il fait les lamentations les plus naturelles et les plus persuasives. Pauvre Cassandre I malheureux prince! Voyez ce que c'est que la fortune; car enfin Cassandre était puissant, et il avait avec lui de grandes forces. Ce que je vous dis, poursuit-il, est uu secret, qu'il faut garder pour vous seul, tandis qu'il court par toute la ville le débiter à qui le vent entendre.
Il est arrivé à quelques-uns de se laisser voler leurs habits dans un bain public, tandis qu'ils ne songeaient qu'à rassembler autour d'eux une foule de peuple, et à lui conter des nouvelles. Quelques autres, après avoir vaincu sur mer et sur terre dans le Portique, ont payé l'amende, pour n'avoir pas compara à une cause appelée. Enfin il s'en est trouvé qui ont manqué leur dîner en prenant quelque ville d'assaut. •
Montesquieu, Lettres personnes , ch. xxx : « Ils conduisent un général par la main , et après l'avoir loué de mille sottises qu'il n'a pas faites, il lui en préparent mille autres qu'il ne fera pas. Us feront voler les armées comme les grues, et tomber les murailles comme des cartons; ils ont des ponts sur toutes les rivières, des routes secrètes dans toutes les montagnes , des magasins immense! dans les sables brûlants; il ne leur manque que le bon sens. »
Chap. XXII. — Quam Fabius fuit. En ni us, cité par Cicéron, de 0(f. t I, 24 , et de Senect., ch. îv :
Unus qui nobis cunctando restituit rem :
Non ponebat enim rumores ante salutem.
Ergo postque magisque viri nunc gloria claret.
Cf. Q. Ennii annalium, fragmenta, éd. E. S. Lipsie, 1825, in- 8°, p. H 7.
Chap. XXIV. — Ad Antiochum communia mandata.
Il y a probablement une lacune en cet endroit. Voyez Polybe, XXIX, 5.
Ibid. — Cydas erat Cretensis. On voit, par plusieurs fragments de Polybe ( Excerpt. Vatic, éd. Geel , p. 74 et suiv. ), fragments assez longs et fort heureusement retrouvés, que Polybe avait traité avec nn soin tout particulier cette histoire des négociations secrètes entre Enmène et Persée, qu'il dit tenir eu partie de la bouche des amis de celui-ci , p. 78 : toutuv £'fvia piv ifpoTi irop'aitôv tov xatpèv, tVa £i fur'âXt'rcv i{ç roùç irapaxtipivooÇ rô ïltpait «piXou;, irap'âv 7jp.iv iÇiirofaai iruÔeoflat. Il décrit cette lutte de fourberie entre les deux rois, d'une manière fort intéressante, et qui prouve, ce qu'il dit
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hri-méme , qu'il fut virement frappé de ces événement*, qui te passèrent de son temps : faapx*> v xarà toù; aùrcù; xatpcùî, xaî pàXXov tripou t*xirXY)TTo'(uvoç fxaara rtbv ^wopiw», ibid., p. 74. Aussi Tite-Live, non content de lui emprunter tes faits, copie-t il jusqu'à ses expressions arec une intrépidité qui fait venir la rougeur au front «fAogeio Mal; pudetme propemodum Livii plagiarii, dii-il dans ses notes. A voir Tite-Live user ainsi sans laçoo de Polybe, et sans même lui accorder une légère mention, on peut s'étonner de ce qu'il cite à tout propos et Fabiua et dandina, et je ne sais plus quels annalistes. Mais Polybe n'était qu'un Grec , grœculus homo , qu'on pouvait piller sans scrupule.
CaàP. XXV. — Eumenes neque favit, etc. Il est fâcheux qn'Angelo Mal ne soit pas venu plus tôt , il eût épargné quelque peine anx commentateurs. Voici ce qui édaircira ce passage mieux que toutes les longues notes qui ont été faites, et qui montrera ce que Tite-Live tire do fumier de Polybe. on piv Eùpivri; oùx es i€ou\rM Htpet* xparviaai tô> iroXlp.&> xal *yevta6ai xuptov twv 3Xa>v, wXtoic xarrDUAAOïîv* x w P l * 7*p ?n; iraTpixvl; àXXoTpWTflTOç, xat otapLtvtia^, vjv tt^ov irpô; àXXviXcu;, to -ni; àpxti; if*o- •jntç atavov -fa xaî àfciariav xai frrjXoTuiriav xaî xaddXcu tyt» iirfûrrnv àXXoTpiornTa ffapaaxeoaÇtiv t*v aùrc?;. Et entoile, foopàv fàp E&pivqç, etc. : et Tite-Live continue : Cernebat et Persea, etc., et ainsi de suite.
Iain. — Ne bello interesset miUe et quingenta. Le
texte indique une lacune là où il n'y en a pas pour la traduction. Et c'est avec raison qu'on a indiqué une lacane en cet endroit. Ce que Gronove et Drackenborcb avaient soupçonné, d'après Appien, se trouve pleinement confirmé par les fragments du Vatican. Et dans fétat de dépendance on dans toutes ces pages, et ici t, la phrase de Tite-Live se tient de celle de Polybe, peut restituer avec assez de certitude à peu près l'a lait Gronove. Il y a cette différence entre Polybe et Appien, d'après lequel la restitution a été faite, €|ne dans celui-ci. Eumène demande mille talents pour le premier cas, tandis que selon Polybe il n'en demande que cinq cents. Et comme il n'y a pas raison de croire que Tite-Live, si obstiné à suivre les pas de Polybe, s'en écarte en ce point, il faudrait restituer ainsi : ne bello interesset, quingenta; ut pacem conciliaret, mille et qvingenta talenta.
Voici les deux phrases de Polybe et d' Appien.
Appien ( Maced. cb. vti) : TàXavra £Vjtu rfiç p.tv £ia- Xuautç x^ 1 * xat mvTau&ooia, rvi; £t viauxtaç x& 1 **
Polybe [Excerpt. Vatic*. éd. Geel, p. 77) : 6 piv EùpiviK vw toô ji.Èv ^<raxtav éx«v xarà to TÉTapTcv troc xaî pu) auarpaTtûaai frtop.aîa; (xiirt xarà pjv {«ift xa?à ôâXatTTav,'7rtyTaxocriaTâXavTa, tcû £è âiaXûaat tôv iroXtacv, XtXta trtvrouoatau II est évident qu'Appieu a eu sous les jeux la phrase de Polybe. Dans tout le reste du chapitre, Tite-Live traduit littéralement Polybe.
Cbâp. XXVL — Quum pecuniam tutam et pacem
ac rectptus protraherc.... Ce texte est évidemment altéré. Mais je ne puis approuver la traduction qui dit : il pouvait, avec le secours d* Eumène, mettre ses trésors à foèri. Comment, Eumène, en demandaut 1,500 talents pour le prix de son intervention , ne voulait que mettre à l'abri les trésors de Persée I En effet ces trésors eussent été parfaitement à l'abri entre ses mains; et Persée pouvait être sûr qu'ils seraient fidèlement gardes. Eumène alors ressemblerait bien fort à ce bon voleur qui ren-
dait anx passants le service de les débarrasser de leurs fardeaux.
Plusieurs corrections ont été essayées. Gronove proposait : quum pecunia tantula aut pacem habere , etc .... aut deceptus protraherc, etc. Duker réfute fort longuement Gronove, avec raison pour la première partie, parce qu'on ne peut pas dire de 1,500 talents, tantula pecunia : mais à tort pour la seconde partie de la correction, où il maintient récepteur, dans le sens dereceptus in amicitiam. Et il appuie son opinion d'une explication de tout le passage , qui tombe devant le texte de Polybe. Drackenborcb est du même avis que Duker; seulement receptus seul lui semble difficile à admettre, et il propose : quum et pecunia tutam pacem habere per Eumenem ,etc.... 9 et earecepta protrahere. La première partie peut subsister ; mais pour la seconde il faut revenir à la correction de Gronove , et lire deceptus au lieu de receptus , comme dans Polybe : il Si Taum; £te<|<eûa6n tt5; tXm£c;. Je crois donc que le tout doit être restitué ainsi : 41111m pecunia aut tutam pacem habere per Eumenem, etc. aut deceptus protrahere inimicum, etc. On est conduit à ce résultat par les nouveaux extraits de Polybe ( Excerpt. Vat., éd. Geel, p. 79) : roû Si Ilepaeto; iràXtv rtç eux âv Bauuaaeu ira; àXXo ti 0up.çpopttTtpov ri irpoupftatrtpov tvop.toe tcû £oûvai rà xpTÎpwtTa xaî xarawtîv -iâaai EùfxiVn to t'Xtap ; ei piv fàp auvrippiai n tûv xarà toç iirafyg- Xtaç xat auXuat tov iroXcf&cv, ci; xaXcv y\ 86<nç m ti Si rcLÙmç oie^waOtj tâç èXwi^o;, eç fi rrjv wpô; Êtojxa'.oo; tx^P av é^oXc-|cup.^v«; àvaoav^èv èp^têXiixw. Le sens est bien clair. Persée devait livrer son argent sans crainte , ou, comme dit énergiquement Polybe, laisser Eumène avaler l'appât, xaTameîv to Js'Xeap. Que risquait-il en effet? Si Eumène remplissait ses promesses, il avait,* pour de l'argent, une paix qu'il n'eût pas trop payée d'une partie de son royaume. Si an contraire Eumène le trompait, n'était-il pas maître de tout révéler aux Romains , et d'at tirer leur colère sur Eumène, 5v oùx ov tàuvritoi x«t'oùdtva Tpoiwv à(xuvao6ai p«XTtov tj roXlfuev irowafuvoc Êtûfxouoi;. Or quel plus grand intérêt pouvait-il avoir? et rien pouvait-il mieux servir sa haine contre Eumène que l'inimitié des Romains ?
Crap. XXVL— Nec etiamGentii régis. Polybe, Excerpt. Vatic. t p. 80: AxoXouOuc ^i toutoi; Ilipotù; xat Ta irpo;
TaXaTac xaî Ta wpô; rév-nov • ...
Les fragments du Vatican sont brusquement interrompus ici ; mais il en reste assex pour voir que nous avons, dans Tite Live, la suite île Polybe.
Iaio. — Tum G ail or um. Ces Gaulois étaient ceux dont on a déjà parlé sous le nom de Bastarnes , colonie gauloise établie sur les bords du Korystbène, aujourd'hui le Dnieper. Cette nation n'était accoutumée ni à labourer la terre, ni à nourrir des troupeaux, ni à faire le commerce; elle vivait de guerre , et vendait ses services anx peuples qui voulaient l'employer. Voy. Scbweighsuser, sur Appien, Maced., ch. xvi. Quelques auteurs placent ces Bastarnes sur les bords de l'Ister. Plutarque ( Paul Emile, ch. xu) : tmxîvfii £è xat TaXaTac toùç irepi tov farpov ùxY){i.tvouc, ot Boorâpvai xaXoûvTat. On voit aussi dans plusieurs auteurs, Pline entre autres, qu'ils étaient Germains et non Gaulois. Mais, comme on l'a remarqué, au temps de Polybe les Grecs ne faisaient pas de distinction entre les Germains et les Gaulois.
Ibid. — Ad Almanam urbem* C'est ia seule mention qu'on trouve de cette ville.
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«. '•-'•> — Lfgio immiss a dissipant phalangim : i.'x .rtdentior causa, etc. • C'est mit le champ de ».^« .w f'ài irrévocablement décidée la vieille question - .**- onté entre la légion et la phalange. Ce résultat ,_•.. :u être prévu par tout observateur judicieux , qui iT'it fuiiiioe sans préveulion le fort et le faible de ce* et* irviresde bataille. Eu efïet . si la phalange, par la •< .1 e de sou ordonnance et par l'ensemble de son action. o. jdmirableuieiit imaginée pour la résistance, elle per- .xu beaucoup de ses avantages lorsqu'elle devait se porter ■>j jvant pour attaquer. Sa marche était nécessairement r»**-lourde, les changements de direction étaient diffi- „-..es. et pour peu qu'il y eût d'inégalité ou d'obslarl''* uns le terrain, elle ue conservait plus son alignement ai s >n ensemble. Il s'y faisait alors des vides dangereux dans lesquels l'ennemi pénétrait presque impunément. Si elle avait l'avantage dans le combat, il lui était impossible de s'abandonner a la pou 1 suite sans se rompre <t sans s'exposer à être battue en détail ; c'est ce qui arma à Pydna. Si au cou traire, elle était repoussée, elle courait encore uu plus grand risque, car l'ennemi pon\ ait l'acculer à des escarpements, à des ravins, à des terrains accidentés, et la forcer à se rompre.
• Ou ne pouvait donc regarder la phalange comme invincible que sous une condition unique: celle de I'tmiii"bilitc ; celle précisément sur laquelle on peut le moins compter à la guerre. Tout l'art de l'ennemi consistait a h forcer de se déplacer, à l'attirer sur un terrain difficile où elle était obligée de se subdiviser et de prêter le tlanc. Oirius Deutalus fit une application heureuse de ce principe à la bataille de Bénévent ( Voy. Frontin, Statag., lih. II, ch. 11, g 1 ). Alexandre tira un immense parti de la phalange dans les vastes plaines de l'Asie, où il pouvait manœuvrer librement en tout .sens, sans rompre son ordonnance. Philippc.au contraire, ;i va ut accepté pour champ de bataille le terrain ondule et les crêtes des Cijn» secphases, y vit sa phalange rompue et ses soldats exterminés presque sans pouvoir se défendre. On dirait qu'il avait prévu lui-même la cause de >a déroute, car il s'était vanté précédemment que sur un terrain uni et dans un combat régulier la phalange m-tcédonnienne serait invincible: M'iredonum phalangem... loco œquo jnstaque pugna semper mansuram invuiam ( Tit.-Livius, Ih. XXXIII, ch. iv ). Mais le /orn« œquus et la justa pugna lui manquèrent, car il s'exposa sur uu n.auvais terrain, et il se laissa prendre en queue.
• La légion n'offrait a la vérité ni la masse, ni la résistance passive de la phalange , mais elle avait l'immense avantage de s'accommoder facilement au terrain, et de se prêter à tous les mouvements. Déployée sur trois lignes par manipules, avec des intervalles égaux au front de ces subdivisions, elle était également propre à attaquer avec vivacité, et à résister avec énergie; chaque soldat étant indépendant dans le maniement de ses armes, ne s'associait au mouvement général qifautaut qu'il le fallait pour en tirer du secours, mais jamais au point d'en être gêné. La légion pouvait facilement gagner du terrain sur ses flancs, ouvrir ou serrer ses distances, et exécuter des changements de front sans déranger son ordonnance. Si la première ligne était poussée trop vivement, elle se retirait par les intervalles de la deuxième, soit pour s'y encadrer, soit pour se rallier derrière; et quand même cette seconde ligne aurait été forcée , tout n'était pas perdu, car lestriaires, arrivant avec leurs
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fanes intactes, rétablissaient souvent le combat. La pbatrage n'avait pas de réserve, et si , par malheur, le désordre se mettait dans les premiers rangs, tout était compromis. La légion au contraire , selon la juste remarque de Machiavel, pouvait livrer trois combats successifs; il huait que la fortune l'abandonnât trois fois avant qu'elle fit décidément vaincue ( Arte délia Guerra, lib. III ). Ajoutons que la légion pouvait au besoiu se donner un front aussi continu que la phalange, soit en intercalant les manipules des princes dans les intervalles des has~ tais, soit en faisant serrer les intervalles de la première lifne, tandis que la deuxième et la troisième, appuyant obliquement à gauche et à droite, venaient former les ailes du nouveau front de bataille. Nous avons des exemples de ces deux évolutions dans les guerres des Romains. • Uue autre considération, faite pour frapper tous les éprit*, c'est la supériorité individuelle du légionnaire air le phalangite, supériorité qui tenait à la différence de Iarmeoient. La sarisse devenait non-seulement inutile, mais embarrassante dans un combat corps à corps , tandis que le légionnaire pouvait se servir du pilum et de la pique, soit qu'il fût dans le rang, soit qu'il se trouvât isolé; et, si cette arme venait à lui manquer, il avait, indépendamment de son épée, un second javelot en réserve, et même deux plus petits, logés daus l'intérieur de son bouclier. Cette considération a fait dire au maréchal de Puystgwr que « la force des Romains était dans Vindiwidmalité. • ( Art de la guerre. )
Si , après avoir posé et discuté la question par le raisocraement , nous voulions la trancher pir l'autorité des anciens eux-mêmes ; nous n'aurions rien de mieux à faire que de citer le jugement de Polybe, qui donne ouvertement la préférence à la légion (liv. XVII, ch. xiv et suiv. à l'occasion de la bataille des Cynoscépbales). Cet écrivain . dont le bon sens et l'indépendance sont reconnus, était certainement bon juge en fait de guerre ; mais, ce ciui donne plus de poids encore à son opinion , c'est qu'il était Grec, et qu'on ne saurait le soupçonner de partialité pour une tactique opposée à celle de son pays. D'ailleurs il ne se borne pas à prononcer un jugement, il eu expose les motifs puisés dans la nature des deux ordonnances qu'il connaissait à fond, puisque, après avoir combattu dans les rangs de ses compatriotes, il avait suivi le» armées romaines, et avait été l'ami et le conseiller du second Africain. Ses raisons sont tellement convaincantes que la plupart des écrivains militaires se sont rangés de son avis. • La phalange , dit Plutarque( Vie de Flamininus ), • peut être c comparée à un corps armé qui, pour exercer ses forces,
• a besoin de l'intégrité et du concours de tous ses mem-
• bres. Une fois cette unité rompue , il n'y a rien de » bon à espérer.* C'est presque dans les mêmes termes , le jugement porté par Tite-Live dans le passage qui fait le sujet de cette note.
« Les meilleurs tacticiens modernes se prononcent également en faveur de la légion, entre autres Puysegur que nous avons déjà cité, a La phalange, dit le
• savant Guischard , était un corps trop artificiel , et le
• moindre désordre entraînait d'abord de mauvaises
• suites. • ( Notes sur la tactique d'Arrien ). Ailleurs il met en évidence la supériorité de la légion* sur la phalange, en parlant de la défaite des mercenaires de Cartilage sur les bords du Macar {Mêm. milit., ch. m, p. 68). Le célèbre Montécuculli donne également la préférence à l'ordonnance romaine. « Il faut, dit-il , que
• l'armée soit partagée en corps nombreux , et pas trop
• forts , qu'on paisse facilement réunir ou séparer, comme
« l'étaient ceux des Romains; formation préférable i celle t des Macédoniens, qui péchait par trop d'immobilité , et « que le moindre accident pouvait déranger, a {Opère militari, lib. I ) Carrion Nisas, également partisan de la légion , termine ses observations par une remarque qui me parait aussi juste que caractéristique. « Le génie de
• la tactique grecque, dit cet auteur, était la résistance,
• celui de la tactique romaine était l'attaque. • ( Histoire générale de l'art militaire. )
• Enfin les faits, si nous les prenons en masse, viennent à l'appui du raisonnement. Les légions vainquirent la phalange de Pyrrhus à Bénévent, celle de Philippe à Cynoscéphales , de Persée a Pydna , d'Antiocbns à Magnésie, et chacune de ces batailles mit une fin glorieuse à une guerre importante. La phalange faisait aussi la force principale des armées carthaginoises et de celles de Mithridiate. Il est vrai que ces deux ennemis furent ceux dont Rome eut le plus de peine à triompher; mais plus la lutte a été longue , plus les deux ordonnances on été en présence, plus on est fondé à accorder la préférence à celle qui est demeurée victorieuse en dernier ressort. » (Extrait de Y Histoire militaire des éléphants par le général Armandi, ch. vi. )
LIVRE XLV
Tite-Live doit a Polybe le plus grand nombre des faits qu'il raconte dans ce livre; quelques-uns lui ont été fournis par Valérius Antias et par Caton (ch. xxv). Au ch. i, il cite les opinions diverses des écrivains. Au ch. in, quand il dit : tradidere quidam, on voit, par le ch. vu do liv. XXIX de Polybe. que c'est l'historieu grec qu'il veut citer. Mais Tite-Live ne dit pas que le sénat fit une réponse peu bienveillante aux ambassadeurs, et s'abstint de leur envoyer les présents d'usage. Ce silence lui est ordinaire quand il s'agit de faits peu honorables pour les Romains. Au ch. vin, le discours d'JEmtlius est tiré de Polybe (ExcerpLMaii. p. 435; XXX, 2); pour le reste, voy. Diodore (Exccrpt.Maii, p. 78) qui a suivi Polybe, selon son habitude (cf. p. 83). Le ch. xii est traduit de Polybe (ch. xxix). Ch. xiii, comparez Polybe XXX, 1 1 ; et ch. xix et xx, le même auteur, XXX, 1-4). Polybe n'a point donué place à la harangue des Rhodiens; parce qu'on la t'Ossédait écrite; mais il en a exposé le sujet, et il l'a critiqué. Quant à Tite- Live , il semble ne l'avoir pas lue : il en a composé uue autre mieux adaptée a la circonstance. Il rappelle le discours de Caton, etDuker a remarqué que plusieurs faits avancés par l'historien romain ( ch. xxiv ) en sont évidemment tirés. Ch. xxv, compatex Polybe, XXX, 5. Ch.xxvn, quoique Tite-Live ait parlé avec peu d'exactitude d'Ampbilocbus , il paraît néanmoins , même en cet endroit, avoir suivi Polybe (XXX, 15; Spicil. fragm., p. 41, et Vatic. Excerp. , p. 457 ) , qu'il faut comparer, pour le* jeux donnés par Paul Emile, avec les ch. xxvu, xxxn et xxxiii de Tite-Live. Cb. xivm, ces paroles : nunc vestigiis revulsorum donorum , tum donis diviserai , sont de Tite- Live, et n'appartiennent pas à Polybe. Cb. xxix, et xxx, la description de la Macédoine est tirée de Polybe (Cf. Diodore, Fragm., p. 645 et suiv. Wess. ), ainsi que le triomphe de Paulus (ifeid., p. 645, passage qne n'a point connu l'auteur des suppléments). Les faits rapportés an ch. xxxi se retrouvent dans Polybe , XXX, 10. Cb. xxnv, sur le pillage de l'Épire, voyez Polybe, XXX, 15. Cb. xi.i, le fond du discours de Paul Emile est le même dans Appien, qni l'avait pris dans Polybe (Voyex Appieo, p. 534, Scbweighsuser). Le cb. xui est également dû à Poljbe, XXX, 12. Chap. dernier, Tite-Live a comparé la narra*
tioo des écrivains romains arec celle de Polybe qu'il nomme contre son habitude ; et sa narration est conforme aui récits de Polybe (XXX, 16 et suit. ) et de Diodore ( Excerpt., p. 625, Wessel. ) qui a copié Polybe.
Ce livre, le dernier que nous possédions des cent quarante qui composaient l'histoire romaine de Tite-Live, est rempli de lacunes, dont plusieurs, à en juger par le sens, sont assez considérables. Les commentateurs ont essayé de les remplir ; et leurs efforts ont été plus ou moins heureux; quelquefois ils ont été inutiles, et il a fallu en laisser subsister quelques-unes. On les trouvera indiquées dans le texte de cette éditiou.
Le rôle du traducteur devient ici plus difficile qne jamais. Avec un texte qui lui fait à chaque instant défaut, il est souvent forcé de saisir, pour ainsi dire , à demi mot , un sens qui n'est indiqué que par des lambeaux de phrases presque toujours inintelligibles. On sent qu'avec de telles données il était impossible d'arriver à des résultats qui ne fussent pas quelquefois contestables. Le traducteur nous a paru avoir adopté presque toujours le sens le plus probable. C'est tout ce qu'on pouvait exiger de lui.
Cbap. IV. — Ut se suaque omnia tu fidem et clemen- Hampopuli romani permilteret. Persée n'avait garde de s'y laisser prendre. • On sait comment les Étoliens, qui s'étaient abandonnés à leur foi , furent trompés (XXXVI, 28); les Romains prétendirent que la signification de ces mots s'abandonner à la foi d'un ennemi , emportait la perte de toutes sortes de choses, des personnes, des terres, des villes, des temples, des sépultures mêmes. • Montesquieu, Grand, et Dècad. des Rom., f' c part., cb. vi.
Cbap. V. — Sanram hanc insulam, et augusti totam atque inviolati $oli esse. Creuser a consacré tout un chapitre de sa Symbolique aux antiques religions de Saroothrace, et aux mystères que l'on y célébrait. Voyez la traduction de M. Guigniaut, tome II, i n partie, p. 275-525. Cf. Lobeck, Aglaophamus , p. 1109—1548. Cbap. VIII. — Quid vesper ferat. C'était aussi un proverbe. Varron avait en fait le titre d'une de ses satires -. Nescis , quid vesper serus vehat. Voyei Popm., Conject. ad Varr. sot., p. 661 .
Cbap. XI. — Cœlen Syriam. En français, la CèléSyrie. Mous avons fait comme les Romains; nous avons transcrit littéralement, sans les traduire, les deui mots grecs KgiXy) Zupîa, la Syrie creuse. La chaîne des monts Liban, qui traverse la Syrie dans la direction du nord au sud , et qui s'étend entre les parallèles de Saint Jean d'Acre et de Tripoli, se divise à son extrémité septentrionale, et jette au loin deux rameaux, dont l'un, conservant le nom générique de la chaîne, s'étend le long des rivages de la Méditerranée , tandis que l'autre , sous la dénomination d'Auti-Liban , borde les immenses plaines de Damas. C'est a la verte et fertile vallée enfermée entre ces chaînes de montagnes , que les Grecs ont donné le nom pittoresque de Celé-Syrie. (Voy. Mannert, Geogr. der Griech. undRœm., vol. VI, f '• part., p. 541 et suiv.) Ibid. — Rhinocohura. Aujourd'hui El-Arich ou A'rich, château fort situé sur la route de Syrie , au milieu des dunes , à l'embouchure du Torrent d'Egypte. Il n'y a petit être, dans la géographie ancienne, rien de plus incertain que l'orthographe de ce nom. Tantôt oo le trouve an féminin, comme dans Strabon (4 ÊwocoXcupa), tantôt il est au neutre pluriel , comme ici ( rà iHvcxoXoupa ). La plupart des auteurs grecs l'écrivent jkvoxopoupa ; enQn d'autres, en assez grand nombre aussi, en fonthvox*-
Touoa ( Voyex Etienne de Byxance, Ptolémée, Josèphe). Il est probable que cette dernière orthographe est la véritable, ou du moins, celle qui représente, le moins mal possible, la prononciation indigène, et l'on peut supposer que les Grecs ne l'altérèrent , suivant leur habitude, que pour y trouver des racines helléniques. En effet, ftv signifie nez , et il suffit d'un léger changement dans les lettres suivantes, pour en former le thème dn verbe xoXouu, couper, mutiler. De là l'anecdote si souvent répétée , d'un roi de Perse , qui fît couper le net à tons les habitants de ce pays (Senèque , de /ru, III , 20 ). on d'un roi d'Ethiopie qui le peupla de criminels ainsi mutilés (Diodore de Sicile, liv. I). Il est à présumer toutefois, et cela ôte à cette étymologie toute vraisemblance, qu'un roi de Perse ou d'Ethiopie , fondant , a une époque aussi reculée, une ville dans la basse Egypte, lui aurait donné un nom persan ou éthiopien , et non pas un nom grec. Si l'on objecte que kvoxoXoup* n'est que la traduction grecque de ce nom primitif, on répondra que l'auteur de cette traduction aurait dû se conformer au génie de sa langue, et qu'aucune analogie en grec ne peut expliquer l'introduction du p dans la désinence d'un substantif dérivé de xoXcûft). (Voyez les notes de Hardouin et Poinsinet de Sivry, sur le liv. V, cb. iv, de l'Histoire naturelle de Pline ; cf. RelaQd, Palœst. ex vet. monument, illustrât., page 970. )
Cbap. XIV. — Ut œdes hospi Tout ce qui suit,
jusqu'aux mots... in quatuor urbanas, est un supplément, et par conséquent n'appartient pas a Tite-Live. On s'est servi, pour le composer, des indications qui se trouvent dans Valère-Maxime ( V, f ); dans Cioéron [de Oratore, I, 9); dans Tite-Live lui-même (IX, 46, et XL V, 15 et 16) ; et enfin dans le sommaire dn livre XX.
Cbap. XV. — Quatuor tribus urbanas. Nous avons déjà eu occasion de dire que les tribus de la ville étaient les moins honorables, ne contenant que les gens de métiers et les ouvriers de Rome; taudis que celles de la campagne étaient composées de citoyens pins considérables, qui possédaient des biens fonds à la campagne , où plusieurs même étaient établis, et on les autres allaient souvent. Cioéron attribue seulement à Tibérius Gracchus la mesure qui avait renfermé tous les fils d'affranchis dans les tribus urbaines , et nous donne une grande idée de la sagesse et de l'importance de ce règlement c Si Graccbns, fait-il dire à Scévola (de Oral., I, 9) n'avait pas transféré les affranchis dans les tribus de la ville, le gouvernement que nous avons tant de peine à conserver, serait depuis longtemps perdu pour nous. • Mais il paraît probable que l'autorité de Tite-Live doit prévaloir ici sur celle de Cicéron , qui faisait sans doute , avec le seul secours de sa mémoire, allusion à cet événement , et ne se rappelait plus qne la première mesure qui avait décidé la question et facilité la décision par suite de laquelle les fils d'affranchis avaient été en quelque sorte parqués dans une seule tribu, l'Esquiline. CM, 45; XXII, 9; XLIV, 16 ; et les sommaires des livres XX et LXXVII.
Ibid. — Flamen martiaiis inauguratus est eo anno L. Postumius Albinus. A la place de P. Quintilius Varus, mort l'année précédente. Voy. XLIV. 18.
Cbap. XVI. — In oppido Minervio. Veliéins Paterculus ( 1, 15 ) fait aussi mention d'une ville nommée Minerrium, où fut envoyée une colonie, l'an 628 de Rome. Serait-ce la ville de Ca labre à laquelle Denys d Halicar nasse, I, 51, donne le nom de ÀftvWouov. qne Virgile
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I Êatid., m. 531 ) appelle Arx Minmw. et qui au jourd'hui parle le nom de Cadre ?
Soi uni Sesliger et Drakenborch, dont le dernier vent ici lire Minmii, an lieu de Minenio, par le mot oppido, H tendrait entendre la diiiime région de Home, la Rome primitive, la Rome deRomulus; et par Minnrium. un (ample consacré i Minerve, et que pouédail ce quartier. Ib a'appuieut sur on paisaffe de J- Obseqnens (de P-odij.. LXX), qui copie ordinairement Tite-Live, et qui parie )d d'édiflcei lacréi et profane* qui furent atleinla de la foudre lia citent encore P. Victor, mitant lequel il -y avait, dan* la dixième région, nn lemple
Mal* tout cet échafaudage de preaTe» «"écroule de« ni »w «impie observation philologique. C'est que, it dani la pensée de Tite-Live , le mot Minrmum eût désigné la temple, il se «erait servi ensuite dea roots partir ou «Jr». etpurirti*. au lieu de porta el mtri qui «'emploient bien pour une Tille , niais «ont inusités en parlant tan simple édifice.
Casr. XIX. — Prope diras rrsnalurum eunt infirmi- Ittt irtateone Ewnenis. nullum itlrptm tibtrim habtntii («etdniB enim agnorernt ruvn, qui poîtta regnarii) Eunrne eut deui fila, nu fils naturel , nommé Ariitoiilcui , qu'il avait en d'une concubine, el nn fila légitime, de Stralonice.Mled'Ariaratbe, roideCappsdoce, qu'il avait épousée en 561. |Voy. Tite-Live. XXXVIII. 39, et XLII, f (.) C'eat celui-ci qui , tout le nom d'Attale 111 Philométor. succéda à son oncle Atlale II, dont il est ici queition, et qui, en mourant , laissa par tellement le royaume de Pergame aux Romaini.
Lea deui phrase» citées en tè:e de cette note août la traduction d'un passage de Polype, qui, «elou tonte apparence, n'a pas été compria par Tile-Life. En effet, cet mot), aeeduat enim ounorrral mm oui poilra rtgtuttit . par lesquels il a voulu rendre ceui-ci , tùSinu -jip àtaitiu-ffint iiirffwn «arà fûeiv uièî à» airû, 4 («ri mûr* 4ïxJi4oi r uvuï rr.y ■»-£».», ne peuvent l'appliquer ni à Atlale Pbiloméior, qui n'avait pu besoin d'être reconnu, ni * Aristonlcnl, qni ue le fut jamais, et qui d'ailleur*, quoiqu'il ait conteaté la validité du testament de ■on frère, ne peut cependant être considéré comme lui ayant succédé.
Il eat pourtant probable que c'eat Ini que Tite-Live avait en nie. et ton erreur a dû provenir de ce qu'il avait donné ans mots xsts y isii uîo'c, le sent de fiti naturel, t/ieailime. D avait sans donte été amené a ce contre-sens en IraduiMUt par nredum aonolus ernt, le* met* qui précèdent, 3&&KM fkç ài^iSa-ff-itcg; itvrjMi , dent le véritable sens eat ici, «uivaut Sctweighaniser, nentum in Imrtm fdilui erol, n'était pa> encore venu an monde.
Voici an rette la traduction du passage de Poly be, qni seul cal raisonnable et d'accord avec tous lea témoignage) historique). • Le roi d'ailleurs , n'ayant pai d'enfant, ue pouvait, quand même il l'aurait voulu , laitier ta puissance a un autre ( car elort son fils légitime qui , pin* tard, hérita du trône, n'était pat encore né), i Vojei Sehweigb. «ur Polybe. XXX, 2. J 6; XXXIII, 16, i ; et Strabon, XIII, 4.
Cnir. XX. — IVo/iriicenlem proirruli «uni. Polybe entre ici dans dea détails que Tite-Live l'etl bien gardé de retracer. Il prétend que le sénat tout entier désirait qu'Anale demandât b partager les états de ton frère, et que, piqué d'avoir é.é trompé dans son attente, il révoqua la promesse qui lui était personnelle, et même, avant
que ce prince fût hors de l'Italie, déclara £not et Maronne villes libres et indépendante) I Voy. Rollin, Uitt. rom., t. VIII, p. Î3S [ cf. Polybe, XXX, S ).
Cuir. XXI. — Quum «tamnarenl.... Nouvelle Iscuue dsns le teii* de Tite-Live ; elle s'étend jusqu'à ces mots, du cb. nu, prc-aerrimiu ne. adhuc ttubium est. On s'est servi, pour le supplément . de Polybe, Exe . Irgat., icm. et de* indudiocs qu'il était facile de tirer du cb. m, ci-
Cair. XXV. — Ipiius oraffo (tripla eitlat. Auln- Gelle (fïuili ail-, VII, 5) nous a conservé plusieurs fragment) de ce discours. Nous allons les citer avec la traduction libre qu'eu a donnée H. Michèle!, dans sou Histoire romaine, I. II, p. IIS. Le lecteur pourra faire nue comparaison, qui ne sera pas sans intérêt, entre cette harangue de l'un des premiers ora leurs de ce temps et celle que Tite-Live a mise dans la bouche de quelques-uns de ses contemporains.
■ Scio solere plerisque Iiominibus rebut secundlialqtM
• proliiis atque prosperis an i m uni eicellere, superbiam
• atque fenxiam angescere atque crescere. Quod mihi
• nuuc magna; cures est , quia base ret tam seconde pro-
• cesait, ne quid in coosuleudo adirrti eveoiat, quod
■ noslra) secondas res confutet; nere tisse Ivtilia uimis
• Ininriote eveniat. Advor»ce rea sedomaoteldoceut quid
• oput sil facto : tecund* res Islilla Iranavonum trudere
■ soient a reete consulendo atque Inlelligendo. Quo mi-
■ jore opère edico snadeoqae, uli hase ret aliquot dies
• proferalur, dnm ei tanto gaodio in potestalem nostram
• redeamu)
• Atque ego qnidem arbitrer Rbodieuset nolulste noa
• ita depugnare nti depugnalum est; neque regem Per-
• sen vicisse; non Rbodienjesid modo voluere, <ed mul- < los populos ac mullat nalionet idem nolniste arbitror.
• Atque haud scio an partim eorum fuerini, qui non
■ nottrte contumeliae causa id nolaeriol eienire; sed
• enim id metuere, si nemo esset homo qoem verere-
• mnr et quidqnld Inberet raceremut, ne sob siilo impe-
• rio noslro iu servitute nostra essent. Libertalis sus»
■ causa lu ea senteutia fuisse arbitrer. Atque Rbodierues
■ Umen Peraen publice nucquam adjnvere. Coyllata
• quanto nos pritatim caulius facimtu. Nam oousquii-
■ que nostmm, si quis advenus rem suam quid Oeri ar-
• bitratur , «umma vi contra nitilur, ne advertn* ea liât.
• Quod illi tameo nerpessi
• Ea uunederepentetanta nos bénéficia ollro dtroqne i tantam amicitiam relinquemnaf Quod illos dlcimna i voluitte faeere, id not priorea lacère occupabimuif
• Quiacerrimeadversuteoidicil, itadicit: nostetTO-
• laisse Beri. Et quis leodem est nostrum, qal, quod
■ adseattiuet, a^unmcenseatqnemquampœnMdareob
■ eam rem quod erguatur maie faeere coluisse? nemo
■ opinor. Piam ego quod ad me atlinet nolim. . . . ■ Quid nuncF et qua; tandem let est tam acerba, que
• dicat : si quis illud faeere voluerit mille nummi di-
• midium familiae mu lia etto : ti quis plus quingenta ju- > géra biibere voluerit, tanta pœna eato : si quis majorem < pecudum numenim habere voluerit, taotum damai
■ esta. Alqui uotomnia plnrababerevolnmua, etid nobia
■ impune est- . .
i Sed si honorem non aequum est naberi ob eam rem,
i quod bene faeere voluiste quil dlcit neque fecit tamen ;
■ nec Rliodiensibu) oberil, nou quod tnsile (hcerunt, toi
• quia voluisse dicnnlnr fscere
• Rbodienfes superbes esse liant, id ohjectantes qnod > mibi a liberis uni* minime dici velim. Sint s* ne sui perbi. Quid Id ad nos atlinet? id ne irascimiiii li qnis
• superbiurestquam oos?
• Je le voit bien, les Rhodiens n'auraient pas voulu que nous eussions vaincu Persée. Ils ne sont pas les seuls. Bien d'autres peuples ue te souhaitaient pas. Ils pensaient que ai nous n'avions plus personne à craindre, ils tomberaient en servitude. Et pourtant ils n'ont pas secondé le roi de Macédoine. Voyei combien nous sommes plut avides qu'eus, dana nos affaire» privées. Si nous semons le moindre.de nos intérêt! en danger, nous ue reculons devint aucnn moyen de prévenir le dommage.... Les Rbodlens, dit-on, ont voulu devenir nos ennemis. Mali est-M juste de punir la simple volonté? Ne serail-ce pas une loi injuste, celle qui dirait : si quelqu'un veut avoir plus de cinq cents arpents de terre, qu'il paie tant d'amende; telle autre amende pour qui voudra avoir tant de tètes de bétail. Eb bien! nous voulons violer la loi en cela, et nnni le faisons impunément.
Mail, dit-on encore, lit Hhodiens imt suptrbet,
orgueil/eux. C'est nn reproche grave. Je ne voudrais pat que mes enfants eussent sujet de me l'adresser. Cependant que les Rhodiens soient superbesl que nous importe t serait-ce par hasard que noua nous fâchons, quand on est plus superbe que nous? •
Chip. XXV. — Tetrtelum. Polvbe fait souvent mention de ce personnage, elen parle comme del'un des Rhodiens les pins attachés aux Romains. Il mourut à Rome, dana celle ambassade , à l'âge de plus de quatre-vingts ans.
Cbif. XXVI. — (/nom «om fecit, q«a supra dirlo est. Comme il n'est nulle part question, dans les chapitre! précédents, de cette première division de illlyrie. Crévier pense, avec raison, que l'endroit où il en était fait mention se trouve dans quelqu'une des lacunes que nous avons rencontrées, on que Tite-Live aura passé, sans s'en apercevoir, sur ce détail, d'ailleurs Tort peu intéres
Ciir. XXVII.— Lebaaia quoqut tentplum Jouis Trcpliuuii odiit. Voyez sur l'oracle de Trophonius, sur son origine, sur la manière dont on le consultait, et sur les traditions qui se rattachaient au nomd' Il erryna, Pansaniai, IV, 1G, i; IX , 37, S9ct40; V lutarque, de Gen. i'orrai. : Suidaa.au mot TjcçÛylk; Pline. Mist. JVaf.,XXXI, II, el XXXIV, B ou 19 ; Cicéron, de lïnl. Deor-, III, 23, et de Divin., I, 54 ; sur le sens symbolique de ces différentes traditions, Grenier, Rei. de font., trad. par M.GnigniaDl, tome II, I e * partie, p. 328 et sniv.; enfin sur la topographie rte Ltradie, nom moderne del'ancienueLebadée, lojei te Voyage de ta Grtce, par M. PonqneviUe, t. IV, Hv. IX, ch. tu, ï* édition.
laio. — Cnofcldem ad tpectaculum Euripi , Eutxtaquc insulœ ponte conlinmti jnneta descendit. Cbalcis est sitnée an nord du détroit qui sépare l'Ile d'Eithée de la Béolie. Strabon donne à ce détroit deux plélhres de large | environ trente et an mètres ); on le traverse sm un pont à plusieurs arches, au milieu duquel s'élève, sut un rocher Isolé dans la mer, une forteresse avec des tours. Celte forteresse défend les deui cotes du pont moderne , construit par Mahmoud-Pacha, sur l'emplacement di l'ancien, qu'au temps d'Aleiandre, les Cbalcidient avaient fortifié egal'.ment et réuni a leur ville. Ponqnevllle , tirées piitorfsrjur, p. 218.
, Chip. XXVII. — ^thenoi IndV. Pendant que Paul- Euiile était dans cette ville, il demanda aux Atbéniena le premier de leurs philosophes pour instruire ses entants, el nn eicellcni peintre pour travailler A la décoration de son triomphe. Les Athéniens firent cboii de Métrodore, qu'ils proclamèrent éminemment propre a remplir cette double tâche. Ce tut bientôt aussi l'avis de Paul Emile (Pline, Hist. Nat., XXXV, 40).
Cbip. XXIX. — IVeoue connuMum. Les Romains avaient dej* imposé une pareille loi ans Latins et ans Berniques. VIII, 14, et IX, 43.
XXXIV. — P. Lietafauj. Poiybtj insinue use* clairement que ce tarent les intrigues de ce chef de l'ambassade qai rendirent les Gaulois si difficile»; que l'intention des Romains était d'affaiblir Eumène, et que ce fut par une suite de cette même politique que Liri- □ius eutpécba Altale de l'accompagner dans leur camp, sous préteile que ta présence eut pu aigrir les esprits.
Csir. XXXV. - ToIhs macédonien* txtrcUut tntfierolori rral negligenter arifulurut. Après II débile de Persée, Paul-Emile fit écraser, sous les pieds des éléphants , tous les Italiens qui fureot trouvés dans l'armée macédonienne. Ce fait, rapporté par Valére Maiime (11,7,14), montre jusqu'à quel point pouvait aller la cruauté de ce général ■ et fait comprendre la haine que lui portail son armée.
Chip. XXXVIII — ï'rtumpJtumau* rirai. Ce re frain était : lo Irinmphr, Voies Horace, IV, ode il: lo triomphe !
lel dlcenins, lo triumpbe !
:tvitii ru
loi
Cas». XXXIX — Eoo ad ros mlHIrt. Ici commence une lacune cjui s'étend jusqu'nni premiers mots du ch il, siitiimaraofiinU raptiri, etc. Elle a été remplie au moyen de Plutarqae, dont on a traduit la fin du discours de Servi lius (Paul Emile , eh. mi el suiv. ), des Fastes capilolins;deVelléiusPalercalus,I,9;dePolybe,Ezrerpr. leg., icïi ; de Zonaras , etc.
Inin. — Sive peamla eim tpectee. • Pinl-Êmile n'avait pas même voulu voir ces immenses trésors, qu'il avait fait remettre aui questeurs pour les porter dans l'épargne. Il permit seulement » ses Ois, qui aimaient l'élude, de retenir pour eu les livres de la bibliothèque de Persée. En distribuant les pris de la valeur, il ne donna à son gendre Tuberou qu'une coupe d'argent du poids de cinq livres, et ce lut la première pièce d'argent qui entra dans la famille des .CIiU5. De tons les trésors de Persee, remarque Cicéron , il n'entra rien dans la maison de Paul Emile , qu'nnegloire immortelle pour son nom et pour sa vertu.» Routa , llist. Rom., t. VIII, p. 193.
Iiiid. — Tria talenta. . Dacier évalue ainsi, dans sa traduction des ries de Plularque, les somme* d'argent ou d'or ici mentionnées :
• Dans chaque vase il y avait trois talent* d'argent, qui valent dit- huit mille drachmes, c'est-a-dire neuf mille livré* de notre monnaie. Dans ces sept cent cinquante vase*, il y avait donc sis millions sept cent cinquante mille livres.
• Les soiianlc dii-iept vases contenaient chacun trois talent* d'or, el comme alors l'or était estimé dis fois plus
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que l'argent, les trois talents d'or en valaient trente d'argent. Ainsi dans chaque rase il y avait quatre-vingt-dix Baille litres, et dans les soixante dix-sept, six millions neuf cent trente mille livres, en tout. • *
• A ce compte, tout l'or et l'argent monnayé montait à treize millions six cent quatre-vingt mille livres. Valérins Antias, cité par Tite-Live, liv. XLV, cb. il, porte cette somme à quinze millions; Velléins Paterculus, liv. I, cb. ix, à vingt-six millions deux cent cinquante mille livres; Pline, liv. XXXIII, ch. m, à vingt-six millions sept cent cinquante mille livres. Au reste, il fallait que les sommes apportées de Macédoine par Paul-Éraile fussent considérables, puisque, selon Cicéron, de Off., liv. II, cb. lxxvi, elles suffirent pour abolir les impôts que payait le peuple romain. • Rollm, Hist. rom. t t. VII, p. 299.
Ls évaluations de M. Saigey modifient singulièrement les résultats obtenus par Dacier. Le talent valant 4,140 f. chaque vase contenait 12,420 fr., et les sept cent cinquante vases 9,315,000 fr. Chacun des vases contenant trois talents d'or valait 124,200 fr., et par conséquent les amante-dix- sept vases, 9,503,400 fr. Donc tout l'or et tout l'argent monnayé montait à 18,878,100 fr.
Ciap. XXXIX. — Anligonides , Seleucidesque , et Tkericlea. Athénée, lib. XI, parle de ces trois espèces de Tstes à boire , dont les premiers avaient tiré leurs noms des rois Antigone et Séleucus, et le troisième d'un potier de terre appelé Thériclès , qui n'en faisait qu'en argile, mais dont on imita la manière en or et en argent, eu lirain et même en bois. Le vase théricléen était de forme erisée , assex profond , ayant deux petites anses comme la cylii ( Atben., Le). Sur l'usage et la forme de ces Tases à boire , et particulièrement du théricléen , voyez dans le Journal des Sa rants (janvier 1859) la restitution d'une lettre de Lyncée , de Samoa , par M. Rossignol.
Cbap. XLI. — Per quadrienniutn quatuor ante me consuU*. Il semble qu'il faudrait lire ici per triennium
très consoles En effet, trois consuls seulement avaient
été successivement chargés de cette guerre avant Paul- Emile; c'étaient P. Licinius Crassus, A. Hostilius Mandons et Q. Marcius Philippus.
Ciap. XLII. — Persea regem cum Alexandro filio Albam in custodiam duceret. Des trois enfants de Persée, deux , sa fille et Philippe, son fils aine, moururent peu de tempe après le triomphe. Le troisième, Alexandre, gagna d'abord sa vie au métier de tourneur, puis ayant appris la langue latine et «'étant rendu habile dans la calligraphie, il fut nommé à l'emploi de scribe des magistrats de la ville d'Albe. Il l'exerça, dit Plutarque, arec beaucoup d'intelligence.
Quant au roi de Macédoine, il fut chargé de chaînes et jeté dans une prison souterraine, au milieu des immondices et des insectes les plus ignobles. C'est dans ce cachot infect qu'il passa sept jours entiers avec des criminels destines au dernier supplice. Privé de tout secours, et même des choses les pins nécessaires à la vie, il y serait bientôt mort de faim , si ses compHgnons de captivité, émus de compassion à la vue d'un si grand revers de fortune, n'eussent partagé avec lui leur nourriture.
Panl-Émile eut aussi pitié de lui : il parla en sa faveur an sénat, et obtint un adoucissement à son supplice. Il fut transféré dans une prison moins horrible, et là on le lit mourir d'une mort moins affreuse peut-être» mais avec no raffinement inouï de cruauté. Les soldats qui le gar-
daient avaient ordre de n'exercer sur lui aucun mauvais traitement . mais de l'empêcher de dormir et de le tenir constamment éveillé, afin sans doute qu'il ne pût échapper un seul instant au sentiment de son malheur. Ce supplice dura jusqu'à ce qu'il mourût d'insomnie et de fatigue. ( Voyez Plut., Paul-Émile, ch. xxxvu. )
Dans quelle agonie de terreur la chute de Persée fitelle tomber tous les rois de la terre , c'est ce qu'on ue saurait imaginer. • Rien ne servit mieux Rome, dit Montesquieu (Grand, et Dècad.des Rom., ch. vi), que le respect qu'elle imprima à la terre. Elle mit d'abord les rois dans le silence et les rendit comme stupides. Il ne s'agissait pas dn degré de leur puissance; mais leur personne propre était attaquée. Risquer une guerre, c'était s'exposer à la captivité, à la mort, à l'infamie du triomphe. Ainsi des rois, qui vivaient dans le faste et dans les délices , n'osaient jeter des regards fixes sur le peuple romain ; et, perdant le courage, ils attendaient de leur patience et de leurs bassesses quelque délai aux misères dont ils étaient menacés. » Voyez, snr la guerre de Macédoine et sur les différentes circonstances de la conquête de la Grèce par les Romains , le beau chapitre que M. Micbelet, dans le deuxième volume de son Histoire romaine . a consacré an récit de ces grands événements.
Cbap. XLII. — lnu>ilatœ magnitudinis. Pour les Romains ; car Ilicron avait une galère à vingt rangs de rames , Ptolémée Philadelphe , deux à trente . et Ptolémée Philopator, une à quarante. Voyezd'ailleurs,liv. XXXIII, ch. xxx, où Tite-Live parle d'un navire d'uue égale grandeur.
Ici s'arrête ce que le temps nous a conservé des Histoires de Tite-Live, ou plutôt ce qu'un heureux hasard a dérobé au zèle aveugle du pape saint Grégoire le Grand, qui, dit-on, fit brûler tous les manuscrits de Tite-Live qu'il put découvrir, jugeant cet écrivain dangereux à cause des fréquents prodiges qu'il raconte. Au delà dn livre XLV, comme pour la deuxième décade, il ne nous reste plus , si nous voulons nous faire une idée du travail de notre historien, que quelques fragments, dont un seul est d'une certaine étendue, et YEpitome, dont nous avons fait ressortir l'importance dans le volume précédent ( 1. 1, p. 875 ). C'est à l'aide de ces faibles restes, de ces débris mutilés et incertains, que l'érudition et la critique ont pu chercher à reconstruire l'édifice élevé par Tite- Live à la gloire de Rome. Nous continuerons donc, comme nous l'avons fait pour la première lacune, à mettre sons les yeux de nos lecteurs la traduction du sommaire de chacun des livres qui nous manquent, en le faisant suivre des fragments qui appartiennent à ce livre. On nous saura gré sans doute de ce travail, que n'ont entrepris aucun des précédents traducteurs de Tite-Live , bien que ce soit un accessoire indispensable de toute édition complète.
LIVRE XLVI
SOMMAIRE. - Le roi Eumène vient à Rome. Il avait gardé, dans la guerre de Macédoine, une neutralité suspecte; loi interdire l'entrée de Rome, c'était le déclarer ennemi ; la lui permettre, c'était le décharger de tout soupçon; ou porta alors une loi générale, qui défendait à tous les rois de venir à Rome.— Les consola Claudius Marcelin» et C. Sulpiciu» Gallus soumettent , l'un les Gaulois alpins , l'autre les Liguriens. — l«es députes du roi Prusias viennent se plaindre
d Eumène qui ravageait leurs frontières , et l'accusent d'àvoir conspiré , avec A nti oc h us, contre le peuple romain. — On conclut un traité d'alliance avec les Rhodiens qui le sollicitaient. — Les censeurs ferment le lustre. Le cens donne trois cent vingt-sept mille vingt-deux citoyeus. — H. iEmilius Lépidus est élu prince du sénat. — Ptolémée . roi d'Egypte, expulsé de ses états par son jeune frère, est rétabli par des députés envoyés de Rome. — A la mort d Ariarathe, roi de Cappadooe, son fils Ariarathe lui succède sur le trône, et envoie de* ambassadeurs pour renouveler sou alliance avec le peuple romain. — Guerres, mêlées de succès et de revers , contre les Liguriens . les Corses et les Lusitaniens ; troubles en Syrie à la mort d'Antiochus qui laissait un fils du même nom tout à fait en bas âge. — Démétrius, fils de Séleucus, qui avait été envoyé eu otage à Rome, et que les Romains voulaient y retenir, fait mettre à mort secrètement cet Antioclius enfant avec son tuteur Lysias, et, lui-même, s'établit sur le trône.— Mort de L. £milius Paullus, le vainqueur de Persée. Tel avait été le désintéressement de celui qui avait rapporté d'Espagne et de Macédoine des richesses immenses . que la vente de tes biens ne put suffire à payer la dot de son épouse.
— Les marais Pontins sont desséchés et convertis en terres labourables par le consul Cornélius Céthégut , à qui cette province était échue.
LIVRE XLVn
SOMMAIRE. — Cn. Trémellius, tribun du peuple, est condamné à une amende , pour s'être montré insolent dans un démêlé avec le grand pontife M. jEmilius Lépidus; et le droit de la religion fut plus puissant que celui de la magistrature.
— Loi sur la brigue. — Clôture du lustre : trois ceut trentehuit mille trois cent quatorze citoyens inscrits. — jEmilius Lépidus est nommé prince du sénat.— Les Ptolémées mettent fin à leurs dissensions par un traité , qui assure à l'un l'Egypte, à l'autre le royaume de Cyrènes. — Ariarathe. roi de Cappadoce, expulsé de se* états par les intrigues et les armes de Démétrius, roi de Syrie, est rétabli par le sénat. — On envoie des députés pour décider une question de territoire entre Massinissa et les Carthaginois. — Le consul C. Marcius , après avoir d'abord éprouvé quelques revers, remporte une victoire sur les Dalmates. Ce peuple, qui s'était attiré cette guerre pour avoir ravagé les terres des llly riens, allié du peuple romain , est soumis par le consul Cornélius Nasica. — Le consul Q Opirnius subjugue les Liguriens transalpins , qui pillaient et ravageaient le territoire d'Antibes et de Nice, villes des Hassiliens. — Viennent ensuite les affaires d'Espagne et leurs mauvais succès sous différents chefs.— La 398* année delà fondation de Rome, les consuls entrent pour la première fois en charge , immédiatement après la dissolution des comices et la création des consuls de l'année suivante. La révolte des Espagnols est la cause de ce changement dans la tenue des comices. — Les députés envoyés pour juger le différend survenu entre Massinissa et les Carthaginois, rapportent qu'ils ont trouvé a Carihage des amas de matériaux pour les constructions navales. — Plusieurs préteurs, accusés d'exactions par les provinces, sont condamnés.
LIVRE XLVIII
SOMMAIRE. — Les censeurs ferment le lustre: trois ceut vingt-quatre mille citoyens inscrits.— Germes de la troisième guerre punique. A la nouvelle qu une nombreuse armée de Numides, sous la conduite d'Ariobarzane, petit-fils deSypliax , était rassemblée sur les frontières carthaginoises , M. Porcius Caton demande que la guerre soit déclarée aux Carthaginois , pour avoir appelé Anobarzaoe sur leur territoire, eu apparence contre le roi Massinissa. mais en réalité contre les Romains. Sur l'avis contraire de P. Cornélius Nasica on décide que des députés seront envoyés pour examiner l'état des choses. Apre* avoir réprimandé sévèrement le sénat de Canhwge. au sujet de l'armée et du matériel naval qu'ils avaient rassemblés en contravention au traité , les députés essaient de rétablir la paix entre les Carthaginois et Massinissa , qui consent à céder le territoire en litige. Le sénat
avait déclaré s'en remettre à l'arbitrage des députés , lorsque Giscon, fils d'Hamilcar, homme turbulent , excite tellement par ses discours l'animosité de ses concitoyens contre les Romains , que les députés n'échappent aux violences que par la fuite. Cette nouvelle ne fait qu'augmenter les dispositions hostiles dans lesquelles se trouvait déjà le sénat, à l'égard des Carthaginois. — M. Porcius Caton ne peut, dans ua pauvreté , rendre à son fils, mort dans la préture , que les honneurs funèbres les plus modestes. — On envoie a Rome And ri se us qui se donnait, avec la plus grande assurance , pour le fils de Persée. l'ancien roi de Macédoine. — M. jEmil'us Lépidus , qui pour la sixième fois avait été nommé prince du sénat par les censeurs, prescrit, avant d'expirer, à ses fils de n'employer ni lin , ni pourpre à couvrir le lit sur lequel son corps serait porté au bûcher; et de ne consacrer au teste de ses funérailles qu'une faible somme ; parce une ce n'est pas le luxe, mais les images des ancêtres, qui donnent de l'éclat aux funérailles des grands hommes. — Enquête sur des empoisonnements. Publicia et Licinia. femmes de la noblesse, qui étaient accusées d'avoir fait périr leurs maris, personnages consulaires , sont mises à mort sur le jugement de la famille, après que l'affaire eut été instruite, et qu'elles eurent donné caution au préteur. — Gulussa , fils de Massinissa. dénonce les levées de troupes qui se font à Cartilage, l'armement d'une flotte , et des préparatifs de guerre qui ne laissent plus d'incertitude. — Caton demande que la guerre soit déclarée . P. Cornélius Nasica veut qu'on ne fasse rien à la légère, et l'on décide qoe dix députés seront envoyés pour s'assurer de la vérité. — Les consuls L. Licinius Lucullus et A. Postumius Albin us mettent la plus grande rigueur dans la levée des troupes et n'accordent de grâce à personne. Les tribuns du peuple, ne pouvant obtenir d'exemption poor leurs amis , jettent les consuls en prison. — La guerre d'Espagne, malheureuse à plusieurs reprises, avait jeté un tel trouble parmi les citoyens , qu'on ne trouvait personne qui voulût partir comme tribun ou comme lieutenant. Alors P. Cornélius iEmilianu* s'avance et déclare qu'il est prêt à accepter tout service militaire qui lui sera imposé, quel qu'il soit. Son exemple ranime l'ardeur de tons pour la guerre. — Tous les peuples de la celtibérie semblaient déposés à une attaque générale, lorsque le consul L. Lucullus, qui avait succédé à M. Claudius Marcellus , soumet les Vaccéens et lesCantabres, et d'autres peuples inconnus de l'Espagne. — C'est dans cette guerre que P. Cornélius Africanus Scipion iEmilianus , fils de L, Paullus , et petit-fils , par adoption , de l'Africain , étant alors tribun militaire . tue de sa main un barbare qui l'avait provoqué au combat; il affronte encore un plus grand danger au siège de la ville d'Intercatie, dont le premier il franchit le rempart. —Le préteur Ser. Solpicius Galba est défait dans un combat contre les Lusitaniens. — Lhs dépotés reviennent d'Afrique avec les ambassadeurs carthaginois et Gulussa . fils de Massinissa . et rapportent qu'ils ont vu à Carthage une armée et une flotte. L'affaire est misé en délibération dans le sénat. Caton et d'autres principaux sénateurs veulent qu'on fasse passer sans délai une armée en Afrique ; mais sur l'opposition de P. Cornélius Nasica, qui ne trouve pas encore là un motif de rupture assez légitime, on décide qu'on n'aura pas recours aux armes, si le* Carthaginois brûlent leur flotte et licencient leur armée; sinon les prochains consuls devront faire un rapport sur la guerre panique. — Un théâtre avait été mis en adjudication pjr les censeurs, et se construisait lorsqu'un sénatus-consnlte, rendu sur la proposition de P. Cornélius Nasica, le fait détruire comme inutile et contraire aux mœurs publiques ; et pendant quelque temps encore le peuple assiste debout aux jeux. — MassinisAa . âgé de quatre-vingt-douze ans et habitué à ne prendre d'autre nourriture que du pain sec . défait les Carthagi» noin qui lui avaieut déclaré la guerre en violation du traité , et qui par là attirèrent en outre sur eux les armes romaines.
LIVRE XLIX
SOMMAIRE. — Troisième guerre punique commencée la 601* année de la fondation de Rome , et terminée au bout de cinq ans. — Un débat s'élève entre M. Porcins Caton et Scft-
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pioo Nasica, le premier regardé comme le citoyen le plus sensé de Rome , le second t» nn de plus , au jugement du sénat, pour le plus honnête. Caton voulait la guerre, il voulait abattre et anéantir Carthage; Naslca était d'un auire avis. Il est décidé cependant que la guerre sera déclarée aux Carthaginois, pour a voir construit des vaisseaux en violation du traité, pour avoir passé 1rs frontières avec une armée , pour avoir porté U guère à Massinissa. ami et alli édu peuple romain, et pour avoir refusé de recevoir, dans leur ville, Gulussa, fils de Massinissa . qui accompagnait les députés romains. — Avant qu'aucune troupe ait été embarquée , arrivent à Rome des députés d'Utique, apportant une entière soumission de leurs personnes et de leurs biens. — Cctt* ambassade , acceptée comme un heureux présage . fut aussi agréable au sénat qu'amère aux Carthaginois. — Comme le prescrivaient les livres sibyllins, on célèbre sur le Tereotum, en l'honneur de Pluton , les jeux célébrés cent ans auparavant, pendant la première guerre punique, la 501* année de la fondation de Rome. — Trente députés viennent à Rome apporter la soumission des Carthaginois. — Caton bit triompher son avis, de maintenir le décret, et d'ordonner aux consuls d'entrer en campagne le plus tôt possible. Ceux-ci passent en Afrique, et se font d abord livrer trois cents otages et toutes les armes, tous les instruments de guerre qui se trouvaient à Carthage; mais lorsque, confor- Bernent aux ordres du sénat , ils enjoignent aux Carthaginois de transporter leur ville dans un autre endroit qui soit éloigné de la mer de dix mille pas au moins , alors l'atrocité de la sentence exaspère les Carthaginois et les force à la guerre. — Les consuls L, Marcius et M* Manilius commencent le siège et l'attaque de Carthage. Dans cette attaque , deux tribuns qui s'étaient Jetés témérairement avec leurs cohortes sur une partie de la muraille négligemment gardée, m trouvaient daiu un pressant danger, lorsqu'ils sont dégagés p <r Scipion l'Africain. Aidé de quelques cavaliers il sauve aussi nu fort des Romains qui allait être emporté de nuit ; et c'est encore à lui qu'est attribué le principal honneur d'avoir délivré le camp assiégé par les Carthaginois , qui avaient fait une sortie générale de toutes leurs forces.— Pendant l'absence de son collègue, que les consuls avaient appelé à Rome, le consul voyant ses efforts inutiles , lève le siège et mène son année à la rencontre d'Asdrnhal, qui avait pris position avec m corps de troupes dans un défilé escarpé. Scipion dissuade d'abord le consul d'engager le combat sur nn terrain aussi défavorable; mais l'avis du plus grand nombre , envieux de son habile; é et de son courage, l'ayant emporté , il pénètre avec les autres dans le défilé, et ses prédictions se réalisent: l'armée romaine est battue et mise en fuite , deux cohortes sont assiégées par l'ennemi. U rentre alors dans le défilé avec quelques escadrons de cavalerie , dégage les cohortes et protège leur retour. Son courage trouve un admirateur dans Caton lui-même, si prompt d'ordinaire au blâme, et qui va Jufrra'à dire dans le sénat que tous ceux qui servaient en Afrique n'étaient que des ombres, qu'il n'y avait de vigueur que dans Scipion. La faveur du peuple romain s'attache si vivement à lui , que dans les comices la plupart des tribus inscrivent son nom pour le consulat, bien que son âge s'y oppose. — L. Scribooius . tribun du peuple, ayant proposé une loi pour rendre à la liberté les Lusitaniens qui s'étaient livrés à la foi du peuple romain, et que Serv. Galba avait fait vendre en Espagne, est chaudement appuyé par Caton , dont le discours existe encore et se trouve dans ses Annales. — Q. Fui- Tins Nobilior, qui, lui aussi avait été souvent l'objet des attaques de Caton dans le séuat, répond pour Galba ; et Galba lui-même, se voyant près d'être condamné, embrasse ses deux fils couverts de la prétexte et le fils de Sulpicius Gallus son pupille, et se défend en termes si pathétiques que la loi est rejetée. Il existe troisdiscoors de Galba, deux au sujet des Lusitaniens contre le tribun du peuple Libou et sa rogaton, on antre contre L. Cornélius Céthégus, dans lequel il dédare avoir fait massacrer les Lusitaniens qui avaient leur camp auprès du sien, parce qu'il avait acquis la certitude qu'après avoir, suivant leur usage, Immolé un cheval avec son cavalier, Us voulaient, en affectant des intentions pacifiques, assaillir son armée. — Un certain Andriscus , lu m me de
la plus basse naissance , qui se donnait pour le fils du roi Persée, et avait changé son nom en celui de Philippe, s'échappe secrètement de Rome, où l'avait envoyé, à cause de ce mensonge même, Démétrius, roi de Syrie; et cette fable trouvant autant de crédit que la vérité . il voit accourir auprès de lui assez de monde pour en former une armée . et bientôt les armes ou la bonne volonté de la nation le rendent maître de toute la Macédoine. Voici l'histoire qu'il avait inventée : Né du roi Persée et d*uue de ses concubines, il avait été confié, pour être élevé, à un certain Cretois, afin que dans les hasards de la guerre que le roi soutenait alors contre les Romains , il pût survivre quelque rejeton de la race royale. Après ia mort de Persée. il fut élevé à Adramyte Jusqu'à l'âge de douze ans , ignorant sa naissance , et se croyant le fils de celui qui relevait. Celui-ci étant tombé malade, et voyant approcher son dernier Jour, avait alors dévoilé son origine et confié à celle qui passait pour sa mère un petit écrit marqué du sceau du roi Persée , qu'elle devait lui remettre lorsqu'il aurait atteint la puberté; la conjurant, par les dernières prières, de tenir la chose dans le secret Jusqu'à ce moment. Devenu pubère, on lui avait remis cet écrit dans lequel if était dit que son père lui laissait deux trésors ; et alors la femme, qui avait le secret de cette substitution, ini découvrit sa véritable origine qu'il ignorait, et le supplia, s'il voulait éviter la mort, de quitter ces lieux avant que la chose arrivât aux oreilles d'Eumène , l'ennemi de Persée. Plein de frayeur, il se rendit en Syrie où il espérait trouver quelque secours en Démétrius; et ce fut U que, pour la première fois, il osj divulguer sa condition.
Censorinus , De Die Notait , Cb. ivn.
• De qoartorom ladoruro an no triplex opiuio- e*t Autias enim et Varro et Livius relatos esse prodiderunt L Marcio Censorino, M' Manilio consultons, post Romain conditam anno sexceotesimq quinto.
c Sur l'année des quatrièmes jeux séculaires, il y a trois opinions différentes. Valérins Antias, Vairon et Tite- Ltve nous apprennent qu'ils furent célébrés sous le consulat de L. Marcius Censoriuus et de Manius Manilius , 605 ans après la fondation de Rome. »
LIVRE L
SOMMAIRE. — La Thessalie. que Pseudo-Philippe voulait aussi envahir et occuper à main armée , est protégée par les Achéens que les députés romains avaient appelés à la défense de ce pays. — Prusias, roi de Bithynie, qui régnait sur les vices les plus ignobles, est mis à mort par son fils Nicomède, secondé par Attale, roi de Pergame. Il avait un autre fils qui était né, dit-on, avec la mâchoire supérieure formée d'un seul os continu. — Des trois députés que les Romains avaient envoyés pour réconcilier Nicomède et Prusias, l'un avait la tète couverte de cicatrices, un autre, les Jambes impotentes, et le troisième passait pour avoir l'esprit inerte; ce qui fit dire à Caton que cette ambassade n'avait ni tète, ni pieds, ni cœur. La Syrie possédait à cette époque un roi de même origine que celui de Macédoine, et qui égalait Prusias en mollesse et en lâcheté. Toujours gisant dans les lieux de déhanche et de prostitution , il laissait régner Ammonius . qui fit périr tous les amis du roi, la reine Laodice, et Antigone, fils de Démétrius. — Massinissa, roi de Numidie. cet homme si remarquable, meurt à l'âge de quatre-vingt-dix ans. Telle fut sa vigueur, même dans sa vieillesse, qu'entre autres actes d'un âge moins avancé, qu'il accomplit dans ses derniers jours , ou peut citer la naissance d'un enfant qu'il eut dans sa quatrevingt-sixième année.ll avait trois fils Micipsa, l'ainé,Gulnssa et Mastanabal, qui était instruit même dans les lettres grecques. Il leur laissa son royaume en commun, en leur ordouuantde prendre pour arbitre du partage, Scipion Émilien, qui divisa entre eux l'administration. — Phauueas Himilcon, commandant de la cavalerie carthaginoise, homme brave, et la principale ressource des Carthaginois, passe aux Romains avec ses troupes, à l'instigation de Scipion. — Une tempête engloutit dans les flots Claudius Marcellns, un des trois députés envoyés à Massinissa. — Les Carthaginois tnetit au mi*
lieu du sénat, leur préteur Asdrubal, petit-fils de Massintssa. qu'ils soupçonnaient de trahison, à cause de sa parenté avec Gnlussa, auxiliaire des Romains. — Scipion Émilien qui demandait l'édilité, est désigné par le peuple pour le consulat. Comme il n'avait pas les conditions d'âge requises il est exempté des lois et , après quelque opposition de la part du sénat, il estnommé consul par les suffrages empressés des plébéiens.— M'.Marnlius emporte d'assaut plusieurs villes situées aux alentours de Cartbage.— En Macédoine, Pseudo-Philippe taille en pièces le préteur P. Juventius avec son armée : mais il est vaincu à son tour et fait prisonnier par Q. Caecilius ; et la Macédoine rentre sous la domination romaine.
LIVRE LI
SOMMAIRE, — Cartbage, qui enfermait dans son enceinte une étendue de terrain de vingt-trois mille pas, est prise en détail après un long et pénible siège , d'abord par le lieutenant Mancinus, ensuite par le consul Scipion , a qui la province d'Afrique avait été donnée directement sans tirage au sort. — Les Carthaginois étaient parvenus à creu«er un nouveau port ( toutes les issues de l'ancien étant gardées par Scipion ), et à rassembler en secret, et en un court espace de temps, une flotte Immense ; mais ils ne furent pas plus heureux sur mer que sur terre. Scipion détruit, avec l'armée qu'il renfermait, le camp de l< ur général Asdrubal, assi» dans une position de difficile accès , près de la ville de N^pherin ; et s'empare enfin de la ville , la 700' année de sa fondation. La plus grande partie du butin fut restituée aux Siciliens , sur qui elle avait été prise. — Au dernier instant de l'existence de Carthage Asdrubal était venu se livrer à Scipion ; mais son épouse, qui peu de jours auparavant n'axait pu obtenir de son mari de passer comme transfuge au vainqueur, se précipita du haut d'une tour avec ses deux enfants au milieu des flammes qui dévoraient la ville. — A l'exemple de son frère naturel Paul-Emile, le vainqueur de la Macédoine, Scipion. donna des jeux publics, et exposa aux bètes les transfuges et les fugitifs. — Origine de la guerre achéenne; violences exercées, parles Achéens, sur les députés du peuple romain envoyés à Corinthe pour séparer de la ligue achéenne les villes qui avaient été sous la domination de Philippe.
LIVRE LU
SOMMAIRE, — Combat près des Thermo py les entre Q. Caecilius Me te II us et les Achéens, ayant pour auxiliaires tes Béotiens et Cbalcidiens. Les Achéens sont vaincus, et leur chef CritolaOs s'empoisonne. Diaeus, instigateur de cette guerre, nommé général à la place de Critolaûi, est défait près de l'isthme par le consul L. Mummius, qui reçoit toute l'Achale à discrétion, et détruit Corinthe en vertu d'un sénatusconsulte, qui la punissait ainsi de l'outrage fait aux députés romain*». Tbèbes et Calchis, qui avaient secouru les Achéens, éprouvent le même sort. L. Mummius donna, en cette occasion, un grand exemple de désintéressement : de toutes les richesses, de tous les ornements qui abondaient dans l'opulente Corinthe, il n'entra rien dans sa maison. — Q. C*cilius Métellus triomphe d'Andriscus , P. Cornélius Africanus iEmilianus Scipiou, de Carthtge et d'Asdrubal. — En Espagne, Viriathe, d'abord simple pasteur, puis chasseur, et de chasseur devenu brigand, et bientôt chef d'une véritable armée , se rend maître de toute la Lusitanie. Le préteur M. Vétilius est pris et son armée mise eu déroute; son successeur dans la préture, M. Plautius, n'est pas plus heureux que lui; et bientôt la terreur qu Imprime cet ennemi devient telle qu'il faut employer contre lui une armée et un chef consulaires. — Troubles de la Syrie et guerres entre les rois. Alexandre . homme inconnu et de naissance obscure , régnait en Syrie, après avoir tué, comme nous l'a vous dit, le roi Démétrius. Le fils de Démétrius , que «on père avait envoyé autrefois a Cnidos pour le mettre à l'abri des hasards de la guerre, aidé par Ptolémée, roi d'Egypte, dont il avait épousé la fille Cléopâtre, et méprisant U lâcheté et la mollesse d'Alexandre, l'attaque et le tue. Ptolémée, blessé grièvement a la tète, meurt pendant que les médecuis lii faisaient l'opé-
ration du trépan ; et son jeune frère Ptolémée, qui régnait à Cyrènes, lui succède. — Les cruautés et les tortures que Démétrius exerçait sur les siens révoltent un de ses sujets nommé Diodotus, qui revendique le trône pour le fils d'Alexandre , à peine âgé de deux ans. Démétrius , vaincu dans un combat, s'enfuit à Séleucie.— L. Mummius triomphe des Achéens, et fait porter dans son triomphe des tableaux peints et des statues d'airaiu et de marbre.
LIVRE LUI
SOMMAIRE.— Le consul Ap. Claudlus subjugue les Salasses, peuplade des Alpes. — En Macédoine, un autre Pseudo-Philippe est taillé en pièces avec son armée par le que»teur L. Trémellius. — Les Celtibériens sont défaits par le proconsul Q. Caecilius Métellus. — Le proconsul Q. Fabius emporte plusieurs villes d'assaut et fait rentrer dans l'obéissance une grande partie de la Lusitanie. — Le sénateur C. Julius écrit en grec l'histoire romaine.
LIVRE LIV
SOMMAIRE.— -En Espagne le consul Q. Pompéius soumet les Termestins. Il conclut, avec ceux-ci et avec 1 es Numantlns une paix honteuse. — Les censeurs ferment le lustre : le cens donne trois cent vingt-huit mille quatre cent quarante-deux citoyens. — Les députés de la Macédoine viennent se plaindre du préteur D. Junius Silanus, qui, après avoir reçu de 1 argent , avait encore exercé toutes sortes de spoliations dans la province. Le sénat voulait instruire sur ces plainte*; mais T. Maniius Torquatus, père de siUnus, demande et obtient que l'instruction lui soit confiée ; et après avoir pris chez lui connaissance de l'affaire, il condamne son fils et le déshérite. Celui-ci ayant mis fin à ses jours eu se pendant, le père n'assista pas même 1 ses funérailles; ma 's il se tint dans sa maison comme à son ordinaire, donnant audience à ceux qui venaient le consulter. — Le proconsul Q. Fabius déshonore ses exploits en Espagne en traitant d'égal à égal avec Viriathe. Celui-ci est assassiné par des traîtres soudoyés par Servilius Caepion; il est yivement regretté de toute son armée qui lui fait de magnifiques funérailles. Grand homme et grand général, presque toujours vainqueur pendant les quatorze années qu'il fut en guerre avec les Romains.
SOMMAIRE. — Les consuls P. Corneuns Nasica, celai que le tribun du peuple, Curiatius avait surnommé en plaisantant. Serapion, et D. Junius Brutus. procédant à la levée des troupes, font en présence des nouvelles recrues un exemple des plus salutaires : C. Matienus, accusé devant les tribuns du peuple d'avoir déserté l'armée en Erpagne, et condamné, est longtemps battu de verges sous la fourche , puis vendu à vil prix.— Les tribuns du peuple ne pouvant obtenir l'exemption du tervice qu'ils sollicitaient pour dix soldats, font conduire les consuls en prison. — En Espagne, le consul Junius Brutus donne à ceux quiavalent servi sous Viriathe des terres et une ville qui fut appelée Valentia. — ■ Le sénat déclare nul le trailé conclu avec les Numantlns , qui défont et mettent en fuite M. Popillius.— Pendant que le consul C. Hostilius Mancinus accomplissait un sacrifice, les poulets s'échappent de leur cage. En outre, au moment où il s'embarquait pour l'Espagne, on entendit une voix qui criait : Arrête, Mancmus ; sinistres présages, comme l'événement le prouva. Vaincu par les Numantlns , chassé de son camp, sans espoir de sauver son armée, il fait avec eux une paix ignominieuse, que le sénat ne voulut pas ratifier Trente mille Romains avaient été vaincus par quatre mille Numantins. — D. Junius Brutus emporte trente villes d'assaut, et soumet toute la Lusitanie jusqu'au couchant et à l'Océan. Ses soldats refusaient de passer le fleuve Oblivio, il arrache un étendard des mains de celui qui le porte , traverse le fleuve et se fait suivre ainsi de son armée. — Le roi de Syrie, fils d'Alexandre ( Balas ). âgé d'environ dix ans, est m s a mort perfidement par son tuteur Diodotus, surnommé Tryphon. Celui-ci avait corrompu les médecins, qui, faisant croire au peuple que le jeune roi souffait de la gravclle, le tuèrent en l'opérant
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LIVRE LU
SOMMAIRE. — Dans l'Espagne ultérieure B Junius Brutus remporte une victoire sur les Galtèques. Moins heureux dans on combat contre les Vaccéens, le proconsul M. iGmilius Lépftdus renouvelle le désastre numantin. Pour délier le peuple romain de la foi due au traité conclu par Mancinus, on livre son auteur aux Numantin* qui ne veulent pas le recevoir. — Clôture du lustre par les censeurs trois cent vingt-trois mille neuf cent vingt-trois citoyens inscrits. — Le consul Fui* vins Flaccus soumet les Vardéens, peuple d'il ly rie. — En Thrare, le préteur M. Cosconius défailles Scordisi|ues. — Pour uifttre un terme à cette honteuse guerre des Numantin*, que faisait durer l'impéritie des généraux, le sénat et le peup e romain défèrent spontanémeut le consulat à Scipion l'Africain. Comme il ne pouvait le prendre saus violer la loi qui défendait de nommer le même homme deux fois consul, il est exempté des lois, comme à son premier consulit. — La guerre des esclaves , qui avait commencé eu Sicile, n'ayant pu être étouffée par les préteurs, est confiée aux soins du consul C. Fulvius. Le promoteur de cette guerre était un esclave nommé Eu dus, Syrien de naissance, qui commença par rassembler quelques esclaves de la campagne, ouvrit les ergastuleset parvint à se former u<,e armée. L'n autre esclave, nommmé Ctéon, rallia autour de lui jusqu'à soixante-dix mille hommes ; et les deux troupes réunies commencèrent une longue guerre contre ie peuple romain et ses armées.
Priscl'n , liv. xviii, p. 1198, éd. Putsch..
• Qui Pompeiiim morbum excusasse ferunt, ne quuni • intéressât deditioni, animos Numanlinorani irriUret. s
t Q. Pompée prétexta, dit-on, une maladie; de peur que sa présence, au moment où Mancinus serait livré, n'irritit l'esprit des Numantin*. »
LIVRE LVII
SOMMAIRE. —Scipion l'Africain assiège Numance et rétablit dans l'armée corrompue par la licence et la mollesse , la discipline militaire la plus rigoureuse. Il supprime tout iustrument de luxe et de plaisir, et chasse du camp deux mille prostituées; chaque jour il tient le *oldat au travail et le force à porter sept pieux et trente jours de vivre*. Un soldat supportait-il ce fardeau avec humeur : • Lorsque tu sauras te faire un « rempart de ton épée. lui disait-il, tu cesseras alors de porter ■ des retranchements. ^Un autre maniait-il facilement un petit bouclier, il lui en faisait porter un plus grand ; il ne le blâmait pas cependant de mieux se servir du bouclier que de l'épée \tic). Quicouque était surpris hors des rangs était puni du sarment s'il était Roman, du bâton s'il était étranger. De crainte que les bêies de somme ne diminuent le travail du solda, il les bit tontes vendre. Les sorties de l'ennemi sont souvent repoussera avec succès. — Les Vaccéens, assiégés de toutes paru, se tuent sur les cadavres de leurs femmes et de leurs entants. — Antiochus, roi de Syrie, envoie à Scipion de magnifiques présents. Contrairement à l'usage des antres généraux, qni recevaient en secret I» s présents des rois, Scipion déclare qu'il les acceptera à son tribunal, et ordonne au ques leur de les porter sur les registres publics ; c'est là qu'il prendra de quoi récompenser les braves. 11 était parvenu à enfermer Numance de tous côtés , et il voyait les assiégés presses par la famine; il défend alors de tuer ceux qui sortiraient pour fourrager.f Plus ils seront, disait-il, plus ils c consommeront vite ce qu'il leur reste de vivres. »
LIVRE LVUI
SOMMAIRE. —Malgré l'opposition du sénat et des chevaliers, Tib. Sempronius Gracchus. tribun du peuple, propose une loi agraire qui défend de posséder plus de cinq cents arpents des terres publiques. Il se porte à de tels excès, qu'il fait abroger par une loi le pouvoir de sou collègue , M. Octa>ius , qui soutenait le parti contraire, et se nomme lui, son frère Gracchus, et Ap. Claudius, son beau-père, triumvirs pour le partage des terres. Il promulgue une >utre loi agraire, dont les
dispositions sont encore pi. s larges, et qui permet aux mêmes triumvirs de décider si telle on telle terre est du domaine public ou du domaine prive. Puis comme il n'y avait pas assea de terres pour qu'on pût faire un partage qui satisfit même les plébéiens, dont la cupidité était excitée outre mesure, il annonce qu'il va promulguer une loi pour distribuer l'argent provenant du roi Attale a tons ceux qni, d'après la loi Sempronia, devaient recevoir des terres. Attale, Gis d'Eume ne, avait en effet institué le peuple romain son héritier. Ces scandales soulèvent l'indignation des sénateurs, et entre tous de T. Annius, homme consulaire, qni après avoir parlé contre Gracchus dans le sénat, entraîné par celui-ci devant le peuple et dénoncé aux plébéiens, monte à la tribune et l'accuse eiicoie. Gracchus voulait se faire nommer tribun du peuple une seconde fois, quand les patriciens excités par P. Cornélius Nasica, brisent les bancs, l'en frappent et le mettent à mort, au Capitole ; son corps, privé de sépulture et confondu parmi ceux des autres victimes de cette sédition* est jeté dans le fleuve.— Vient ensnite le récit des événements divers de la guerre des esclaves en Sicile.
LIVRE LIX
SOMMAIRE. — Les Numantins, réduits à l'extrémité par la famine, viennent se rendre les uni après les autres et se tuer r-n>uite de l**ur propre main. Scipion l'Africain détruit la villa et en triomphe, quatorze aus après la ruine deCartbage. — Le
consul P. Rupiiius termine la guerre des esclaves en Sicile
Aristonicus, fils du roi Eumène, s'empare de l'Asie- Mineure, qui devait être libre, ayant été laissée en héritage au peuple romain par le testament d'Attale. — P. Licinius Crassus , consul et grand pontife (ce qui n'était jamais arrivé auparavant), sort de l'Italie pour comb-ittre Aristonicus. 11 est vaincu et tué. — Le consul M. Perpenua défait Aristonicus, qui se rend à discrétion. — Le lustre e>t fermé par les censeurs Q. Pompé lus et Q. Métellus, choisis tous deux pour la première fois parmi les plébéiens. — Le cens donne trois cent sept mille huit cent vingt-trois citoyens , outre les veuves et les pupilles. — Le censeur Q. Métellus propose de contraindre tous les citoyens à se marier pour avoir des enfants. Le discours qu'il prononça dans cette circonstance existe encore, et César Auguste, quand il l'occupait d'encourager le mariage dans les différents ordres de l'Etat, le lut daus le sénat parce qu'il semblait composé pour la circonstance. — Le tribun du peuple , C. Atinius Labeo, veut faire précipiter de la roche Tarpéienne le censeur Q. Métellus qui l'avait omis sur les listes du sénat; il en est empêché par l'intervention des autres tribuns. — Le tribun du peuple Carbon présente une rogation pour permettre au peuple de nommer le même tribun autant de fuis qu'il voudra - Se pion l'Africain s'élève contre cette» proposition dans un éloquent discours où il disait que la mort de Tib. Gracchus était méritée. — Gracchus défend la rogation; mai* l'avis de Scipion prévaut. — Guerres entre Antiochus, roi de Syri*\ etPhraate. roi des Parthes. -~ L'Egypte n'est pas dans une situation plus calme. Ptolemée Évergète, que son excessive cruauté rendait odieux aux siens, voit son palais incendié par le peuple, et s'enfuit à Chypre. Cléopâtre, sa sœur tt son épouse, qu'il avait répudiée pour épouser la fille de celle-ci, vierge encore , et à laquelle il avait fait violence, est appelée au trône par le peuple. Ptolemée irrité fait mettre à mort, en Chypre, le fils qu'il avait eu d'elle, et envoie à la mère la tête, les mains et les pieds de son enfant. — Troubles excités par Fulvius Flaccus. C. Gracchus et C. Papirius Carbon, triumvirs nommés pour le partage des terres. P. Scipion l'Africain, qui s'était montré leur adversaire, est trouvé mort dans son lit. quand la veille il était rentré chez lui plein da santé et de vigueur. Des soupçon* d'empoisonnement se portent sur son épouse Sempronia, en raison sur-out de ce qu'elle était saur des Gracques. ennemis des Scipions. Cependant cette mort n'est l'objet d'aucune enquête. Scipion mort, les séditions triumvirales recommencent avec plus de fureur. — Le Iapydes font éprouver au consul Sempronius un revers qui est bientôt réparé par une victoire . due surtout au courage de D. Junius Brotu« , le même qui aval' soumis la Lusianie.
LIVItK LX.
SOMMAIRE. — Le cooml L.AuréUu* réduit la Sarde* révol té».— SI. Pulviu* Placcu* envoyé au recours cl ci Massillens, dont le* Gaulois Sillu vluns ravageaient le territoire, loumf t, le premier, par le- armes, les Liiurieni de ta Gaule Iransalpine. — Le prêteur L. Oplmlus récolta discrétion les Frégellans révolté) et détruit F réelles. — Peste en Afrique engendrée, dit-on , par de» nuées de sauterelles, que l'on eitermine et dont les débris restent snr te sol. — Clôture du luilre par les cemeurs: toUcœt quatre-vingt dli-sept mille
sept cent trente-six citoyen* Inscrits au cap* Le [rlbun du
peuple , C. Gracchus , frire de Tlbérlus, et encore plus éloquent que lui, tait passer plusieurs loi* pernicieuses ; une lai Ira ment aire entre autres, qui accordait nu plébéiens cinq •Ixieinea de mesure de blé ; la loi agraire que son frère avait déjà portée , et une autre loi encore pour se concilier l'ordre des chevalier* qui faisait alors cause commune avec le sénat. Celte loi portait que six cents cherallers seraient cnoitls pour 1* sénat, et. comme il n'y avait a cette époque que trois cents sénateurs, qu'à ces trois cents sénateurs seraient adjoints les sli cents chevaliers; c'était donner ans chevaliers le deux tiers des vols, dans le sénat. Continué dan* le tribunal pour l'année eut vante. Il fit passer plusieurs lois agraires qui fondaient de nombreuses colonies en Italie, et nue sur le sol où avait existé Carthage. 11 conduisit lui-même cette dernière colonie , en qualité de t riumvir.— Ré cil de l'expédition de Q. Hftellui contre le* habitant* de* Iles Baléares. Ces fies ion! appelée*, parle* Grec*, Gymnciiéa, parce que le* habitants y passent l'été sans vêtements; le nom de Baléares vient de l'action de lancer de* traits, ou de Baléus , compagnon d'Hercule, que le héros abandonna dan* ce* parage*, lorsqu'il mit t la voile pour aller trouver Géryon. — KAdtdes trouble* de la Syrie. — Cléopllre, Indignée de ce
IJVRE LX11I.
SOMMAIRE. — En T tira ce. mauvais succès du cotisai Pareras Caton contre les scurrUtque*. — Clôture du lustre par les censeurs : troll cent quatre- vingt- qualorxe mille trais cent trcnte-sii citoyens Inscrits an cens. — Le* vestales jEmlUa . Llcinia el Hardi, sont condamnée* pour Inceste. Toute* les circonstance» lie ce crime, sa découverte , sa punition, sont
racontée* dan* ce livre Le» Cinabres, nation vagabonde,
portent la dévastation en Illyrie . et - ■ -
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LIÏI1E LXI,
SOMMAIRB.— Le proconsul c. Sextlu*. vainqueur de* Salluvletu. fonde la colonie A'AquœSextbr. ainsi appelée du nom de son fondateur et de l'abondance de ses mûries d'eani chaudes et froides. — Le proconsul Cu. DOmltlu* remporte, près de Vindallum , une victoire sur les Allobrogea , qui s'étalent attiré celle guerre pour avoir reçu dan* sa fuite, •t aidé de tous leurs moyen*. Teutomaliu*, roi de* Salluiiens, et pour avoir ravagé le territoire des Xdues , allié* du peuple romain.— A respiration de son séditleui tribunal, C. Grscchui occupe aussi l'Aven il a avec une multitude eu arme*. Le consul L. Opimlua , 1 la tète du peuple appelé nu arme* par un sénatus-couiulle , l'en chasse et le tue ainsi que Fnlviu*
Le consul y. F
is Haiii
ir les Allobroge* < Arveraes. Cent vingt rallie hommes de l'armée de Biluitni fu-
•atlsliire ans ordreidu sénat, fut retenu et mis en surveillance à Albe, parce que son retour en Gaule paraissait dangereui. On ordonne aussi par un décret de saisir sou fils Congentlalu* , et de l'envoyer à Rome. — Le* Allobroges sont reçus s. discrétion. — L. Opimlua, accusé devant le peuple par le n Q. Déciua , d'avoir Jeté des citoyens eu prison sans
LIVRE LX
SOMMAIRE.- Le consul Q. Marcta subjugue les Stenle» . I «raplade des Alpes. — tllctpta. roi des Numide*, meurt et laisse son royaume à se* trois lits, Adherbal, lilempialel Jngurtha, SI* de ton frire et qu'il avait adopté. — L. Cseciltus Métetlus soumet le* Iiilmatei. — Jngurtha attaque sou frère llleninaal,ledéfiltetletue; U chaise de son royaume Adherbal, que le sénat j rétablit.— Les censeurs L. Ccdllus MeHellus et Cn. Domltins Ahenobarbu* eicluent du téual Irentedeux ■énalcun. — Gutrte* Intestine* entre iei rois de Syrie.
LIVHB LXIV.
SOMMAIRK.— Jugurlha poursuit de les Mme* Adherbal. rastlége dans Clrta, et le fait mettre a mort malgré les ordres à lui Intimé* par le sénat. Su conséquence la guerre est déclarée aJugurlha; le consul Calpumln* Bestla , chargé de la diriger, fait la paix avec le Numide, sans l'ordre du sénat et du peuple. Jngurtha, sommé, au nom de la loi publique, de taire connaître ceux dont lia suivi le* conseils, et accusé eu outre d'avoir corrompu, par ses largesse* plusieurs membres du sénat , vient à Rome , où 11 fait tuer un petit roi nommé llastlva , parce qu'il profitait des mauvaise* dispositions du peuple romain a son égard pour chercher t le déposséder de sou royaume. Comme ce meurtre le met en péril et qu'il M voit l'objet d'une accusation capitale . il s'enfuit secrètement et sort de Rome en s écriant, dit-ou : • O ville vénale, qui périrait bientôt si elle trouvait on acheteur! i — La lieutenant A. Postumins, battu dan* un combat contre Juguttha, ajoute encore a ce revers la honte d une paii Igno minleuse que le sénat refuse de ratifier.
LIVRE LXV
iecilius Métellos délai! Jn- ■a<age toute la Numldie. — ai. Juuiua sllanu*, consul, est vaincu dan* un combat contre le* timbres. Leur* députés viennent demander une demeure et des terres où ils puissent s'établir ; le sénat refuse.— Le proconsul M. Hlnuci u« rem porte u nt v Ictoi rc i u r les Th races. —Le consul L. Ciwl us est taillé en pièces avec *on armée, sur le* frantletr* de* Allobrogea, par le* Gaulois Tigunns, peuplade helvétique, qui s'était séparée du reste de la nation. Les soldat* qui avaient échappé à ce désastre entrent en composition avec lea ennemis, et obtiennent la vie sauve en livrant de* otage* et la moitié de tout ce qu'il* pc
LIVRE LA" VI
SOMVAIRR. — Jugurth». chassé de la Numldie, par C. stsrioi, eit secouru par Bocchns, roi de* Maure*. Le* troupes de ce dernier sont taillées en pièces à leur tour. Alors renonçant t continuer une guerre commencée sou* de si malbeu reuiausplces. Boccbus fait charger de chatae* Jugurtha , et le livre 1 llàrlua. C'est surtout i l'habileté de L. CornéLiu Sylla , queatcur de llarlui , que l'on doit ce réiultat.
L1VRB LXV II.
; , llenti
SOMMAIRE. — U. Auréliu* S est défait. par le* ambres et to Appelé par eux en conseil . Il s'eflorce de les faire renoncer au projet de passer les Alpes et de pénétrer en Italie , en leur disant une les Romains ne peuvent èi re vaincus. Il est tué par le roi Bolorli, jeune homme rempli d'orgueil et d'arrogance. — Le coruulCn-llanlIus et le proconsul Q.ServiliuaCstplon sont vaincus, pria d'Orange, par le* mime* ennemis, qui M rendent maître* de leurs deux camps. Quatre-vingt mille leti d'armée périssent dj
défaite, cap loi
te pir sa li-
re lui , pour la pi puis le roi Tarquln, la peina de la confiscation de* bien est déposé du commandement. —Triomphe de Maris».— lurtha est o ' " ' "" ' '" -'"'
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triomphateur. Il est ensuite tué dans sa prison. — Marins entre au sénat avec la robe triomphale, ce que personne n'atait fait avant lui. — Les craintes inspirées par la guerre dmbrique lui font continuer, pendant plusieurs années , le consulat II est élu une seconde et une troisième fois, malgré son absence. Il brigue en secret un quatrième consulat, et l'obtient. — Cn. Domilius est nommé souverain pontife , par les suffrages du peupl«*. — Les Cimbres dévastent tous les pars situés entre le Rhône et les Pyrénées ; lit pénètrent en Espagne par un défilé, et y exerceut de grands ravage*. Débits par les Celtibériens , ils rentrent dans la Gaule et s'y Joignent à un autre peuple belliqueux , les Tentons.
LIVRE LXVUI
SOMMAIRE. — Le préteur M. Antonius poursuit les pirates jusqu'en Cilicle. — Le coosul C. Marius se défend dans son camp assiégé avec vigueur par les Teutons et les Ambrons. 11 gagne ensuite sur eux deux grandes batailles aux environs d'Aqnae Sextia?; deux cent mille ennemis sont tués; quatrevingt-dix mille sont faits prisonniers. — Marius , malgré son absence . est créé consul pour la cinquième fois. On lui offre te triomphe; il le refuse jusqu'à ce qu'il ait v »incu les ambres Q. Catulus, proconsul, qui gardait les défilés des
Alpes, est battu par les ambres; il se retire sur l'Adige et t'y retranche dans un château fort. Les Cimbres le forcent encore d'abandonner cette position. Après s'être ainsi ouvert an passage par leur valeur , ils pénètrent en Italie en poursuivant le proconsul et son armée. Mais Cdtulus et C. Marins parviennent a opérer leur jonction. Ils livrent la bataille et la gagnent. Cent quarante mille ennemis restent, dit-on , sur le champ de bataille , soixante mille sont faits prisonniers.— Marius est reçu aux applaudissements de toute la ville; on lui offre deux triomphes; il se contente u'un seul. Les nobles, qui d'abord n'avaient pu voir, sans jalousie, on nomme nouveau élevé à de si grands honneurs, avouent eux-mêmes qu'il a sauvé la république. — Publieras Malléoles , meurtrier de sa mère , est cousu dans un sac et Jeté a la mer. C'est le premier exemple de ce genre de supplice. — Les anciles s'agitèrent, dit-on, avec bruit , avant la fin de la guerre cimbrique. — Ce livre contient en outre le récit des guerres qui eurent lieu entre les rois de Syrie.
LIVRE LX1X
SOMMAIRE, — L. Appuléius Saturninns . appuyé du crédit de C Marius, fait tuer par des soldats A. Nonius, son compétiteur, et se fait ainsi élire tribun du peuple. Il exerce le tribunal, comme il l'avait obtenu , par la violence. Après avotr fait passer, par les mêmes moyens , une loi agraire , il fait assigner Metellus Numidicus , qui refusait de jurer obéissance à celte loi. Celui-ci, voyant tous les bons citoyens disposés à le défendre , se rend volontairement en exil , pour ne pas être la cause d'une guerre civile. Il se retire à Rhodes, et s'y console par l'étude et par la conversation des grands hommes. Après son départ, C. Marius . l'auteur de la sédition et qui avait acheté un sixième consulat, en répandant de l'argent dans les tribus, lui fait interdire l'eau et le feu.— Le même Appuléius Saturai nus, tribun du pe upie, tue C. Memmius , candidat au consulat . dont il craignait surtout l'opposition à ses projets contre les patriciens. Ces violences soulèvent enfin le sénat; C. Marius, homme d'un caractère variable et changeant au gré des événements, embrasse luimême la cause de cet ordre , lorsqu'il voit qu'il lui est impossible de sauver Sa'urninus; on s'arme contre celui-ci ; il est vaincu et périt a la suite d'une sorte de guerre civile fc avec le préteur Glaucia ei les autres complices de ses fureurs. — Q. Cxcilius Metellus revient d'exil; son retour excite, dans toute la ville , les plus grandes démonstrations' de joie. •— Le proconsul Manius Aquillins termine en Sicile une guerre des esclaves.
LIVRE LXX
SOMMAIRE. — Manius Aquillius. accusé de concussion, refuse de prier lui-même ses juges. M. Antonius , chargé de le défendre , déchire la tunique de son client pour montrer les honorables cicatrices dont sa poitrine est couverte. Cette
vue le fait absoudre san * ' ésitatfon. Ce fait ne s'appuie que sur le témoignage de Clcéron. — Le proconsul T. Didius obtient quelques avantages contre les Celtibériens.— Ptolémée. surnommé Apion, roi de Cyrène . nomme, en mourant, le peuple romain son héritier: le sénat donne la liberté aux villes qui avaient fait partie de son royaume. — Ariobarzane est rétabli , par L. Cornélius Sylla , sur le trône de Cappadoce. — Des députés parthes, envoyés par Arsace, leur roi, viennent trouver Sylla pour demander l'amitié du peuple romain. — P. Rutilius, s'étant attiré la haine de l'ordre équestre, en qui résidait le pouvoir judiciaire, parce qu'il i>tait opposé, en Asie, aux injustices des publicains, lorsqu'il était lieutenant du proconsul Q. Mucius, est condamné comme coupable de concussion, malgré son extrême probité, et envoyé en exil. — Le préteur C. Sentius n'est pas heureux dans son expédition contre les Thraces. — Le sénat , fatigué des excès auxquels se livraient les chevaliers dans l'exercice du pouvoir judiciaire, commence à faire tous ses efforts pour que ce pouvoir lui soit transféré. M. Livius Drusus ; tribun du peuple , appuie les desseins du sénat. Jl emploie, pour augmenter sa puissance, un moyen dangereux , en excitant le peuple par l'espoir des largesses. — Il est en outre parlé , dans ce livre , des guerres des rois de Syrie.
LIVRE LXXI
SOMMAIRE. — Le tribun du peuple , M. Livius Drusus , afin de se procurer de plus grandes forces pour défendre la cause du sénat, dont il s'était chargé , gagne, par l'espoir du droit de cité, les allies et 1rs peuples de l'Italie. Avec leur secours il fait passer, par la violence, des lois pour les distributions de terres et de blé. Il en fait voter ensuite une autre sur l'administration de la justice. En vertu de cette loi le pouvoir judiciaire doit appartenir, far égales portions, au sénat et à l'ordre équestre. —Drusus ne peut remplir la promesse qu'il a faite aux Italiens, de leur faire obtenir le droit de cité ; ceux-ci, irrités, méditent une défection.— Réunions tenues par les Italiens ; ligue formée par ces peuples ; discours tenus dans les assemblées des chefs. — Tous ces événements rendent Drusus odieux, même au sénat, qui le regarde comme la cause de la guerre sociale. Il est tué dans sa maison , ou ne sait par qui.
LIVRE LXXII
SOMMAIRE. — Défection des peuples d'Italie; les Picentins commencent la guerre ; Ils sont imités par les Vestins , les Marses, les Peligniens, les Marrucins, les Samnites et les Lucanlens.— Le proconsul Q. Servilius est massacré a Asculum , avec tous les citoyens romains qui se trouvent dans cette place. Le peuple prend le sagum. — Ser. Galba tombeau pouvoir des i.ncaniens: il doit sa liberté au dévouement d'une femme chez laquelle il est logé. — Les colonies d'Albe et d'jEsernie sont assiégées par les Italiens.— Secours envoyés au peuple romain par les alliés du nom latin et les l>euplea étrangers. — Opérations militaires des deux partis; villes emportées par l'un et par l'autre.
LIVRE LXXIIL
SOMMAIRE. — Le consul L. Julius César engage, contre les Samnites . un combat dont l'issue n'est pas heureuse. — La colonie de Nola tombe au pouvoir des Samnites, avec le préteur L. Postumius, qui est massacré par eux. Des peuples nombreux se joignent aux ennemis. — Le consul P. Rutilius est batlu par les Marses, il périt lui-même dans le combat; mais dans une seconde bataille , son lieutenant , C. Marius , répare cet échec. — Ser. Sulpicius défait le* Peligniens.— Q. Cépion, lieutenant de Rutilius, assiégé par l'ennemi, fait une sortie qui iui réussit. Il obtient par ce succès un pouvoir égal à celle de C. Marius : mais , devenu téméraire , il tombe dans un piège qui lui est tendu; son armée est défaite et il périt. — Le consul L. Julius César gagne une bataille contre les Samnites. A cause de cette victoire ie peuple dépose le Sagum; mais, comme si la fortune eût voulu que les succès, dans cette guerre, fussent partagés , la colonie d'iSsernia
iai HeriusAilni.it, préleui lie. — Dant l> Gaule transit I vaincu» par C. Cacilin) .
LIVRE LXX1V
SOMMAIRE. — Cn. Pompée défall le* Plcentin* et les tient aaaiégé*. A cane de celle victoire on prend i Rome la préteite el let anlret imitât) à't magistrature*. — C Mariât livre lui llarje» un fiimbit dont le snccè* eil douteui. — Premier exemple de l'enrôlement de» ath-jnehis. — Le lieutenant A. Plollui déf.it le» Ombriens, et le préteur i,. Purdu», lea Martes i ce- deui peuple* t'étaient révoltés. — Nicomède . rai de Bithynie, et ArJobariane, ru) de Cappadoce, sont rétablis sur leurs tronc*. — Let Matin août vainc» en bataille rangea par le consul Cn. Pompé'..— La Tille «tant accihléepar Inrietlet.le préteur A. Senipronlii*U*elllo,qui •rable* aut débiteur», rit tue
• te forum le récit de*
et do
LIVRE LXXV
é par .n
it Luclua Cornelim
Sylla gagne unebjUille sur les Simnites.r! leur prend camp*.— Cn Pompée recuit la soumission de* Vestini.— Succès du consul L. Porclus; Il délait le* Hane* dani plusleun. rencontre*, et péi II an moment où il *e rend maître de leur camp. Si mort donne la victoire a. l'ennemi , dam cette af- Tatre. — LeiS.imolteaionl vaincus en bataille rangée par CosconluietLiu-criui! mort de Mariu» Eanatlu* , le plu* C«libre de leur* généram; un grand nombre de leur* Tille* x> . rendent.— L. Sylla parvient à dompter lea Hirplnt; (I est plu sieurs Fois vainqueur des Samniles. et reçoit la soumission di plusieurs peuples. Après s'être Illustré par de* exploit* que précédmmeul peu de générant avaient égale* avant leur coiisulat, Il se rend 1 Rome pour solliciter cette charge.
LIVRE LXXV
SOMMAIRE. — Le lieutenant A. Gahinius obtient Jcs snccè.
«]]«*. et périt en assiégeant leur camp.- Le lientenaiu Sulplclut taille en pièces te* kfarrucln* , et reprend tout opaj*. — Le proconsul Cn. Pompée reçoit la aonraicion des Veatiu* et de* Pelignten*. — Le* Mme* sont également battus, dans plusieurs rencontres , par lea lieutenants L.
Uuréna et Csciliu* Pinna: Ils demandent la pâli Prtte
d'Aaculum par Cn- Pom|rée. — Lea Italiens *out taillés et pièce* par le lieoteuai.t llam. Xmllimi Silo Pompxdiut. général de* Marte*, instigateur de cette guerre, péril dan» le combat. — Ariobartanr, roi de Cappadoce, et Kicoméde, roi de Bllhyule • «m- (liasses de leurs élit* par Milhridate. roi rie Pont — Incursion* et ravage* de* Tnrace» dans h Macédoine.
LIVgE L XX Vil.
SOMMAIRE. —Le tribun du peuple. P. Sulplclu» . fait pas
■cr, a l'instigation de C. Marius, plusieurs lois pernicieuse*.
ponant le rappel de* eillés. l'inscription dans lea tribu* d?
C. Marius au commandement de la guerre contre Mi lh ridait. Dan* son opposition contre les consuls Q. Pompée et L. Sylla, Il tierce de» violence* et Tait ruer Q. Pompée, fil* du consul et gendre de Sylla. — Le consul L. Sylla vient 1 Rang avec son année t II livre, dans l'Intérieur mime de la tille. nn combat t la faction de Sulplriuiet de Marius, el parvient à l'expulser, — Douze hommes de cette faction , entre antre* C. Mario* et ton fils , sont déclaré* ennemi» public* par le sénat. — P. Solplclua, qui te tenait cacbé dan» une villa, est dénoncé par un de ses esclave» et ml» i mort. On affranchit l'esclave pour tenir la promesse laite au dénonciateur: ■ulaoo le précipite du liant dé la roche laruéicnur . pon.
avoir trahi son maître. — C, Marin», le 81* .pane en Afrique.
— C. Marins le père, h cache dan» le* maral* deMlnturaet
lien est tiré par let habitants de cette ville; un esclave.
Gaulois de nation , envoyé pour le tuer, recule frappé de la
majrité d'un si grand homme-- CUi - -
frai* de la ville el conduit en Afriqi
l'ordre dans l'état, pal* il fonde do colonies. -
L. Sylla
Bllhynle. 11 pénètre , avec nue no
province romaine de Pbrjgie. et en châtie le lieutenant
de Sylla . ch. n. cf. Frelmh. SuppL , en. la.
• Silla ni une noble alliance cn épousant Cécllla, fille dn grand-ponlire Métellui ; ce qui lui attira le» Injurieut sirca-mes du vulgaire, et le mécontentement d'un grand □ombre de patricien*, qui regardaient comme indigne d'une telle femme , suivant lea expreuiuna de Tite-Live, celui qu'il* auraient jugé digne du oontulat- *
Augustin., de Clvlt. Del 11,11. CLPtnt Le. ch, n.
* Sulla quuro primnm ad arbem contra Harinro cuira
• motiuel, adeu Itçlaeita immoUnti fuisse scnlùt Liviu», < ut cuslodiri te Poaluniius bti'iupex voluerit, capili*
• tuppliciam isubiturtu , nisi en, que la animo Sulla bas béret, diiajnvantibiii, impleituel. •
Tito-Lire raconte que la première fol* que Sjlla te mit en marche vert Rome pour combatire Marin», la victime qu'il immolait offrit de ti beureui présage*, que l'arnapice l'os tu ni i us demanda à être mis eu surveillance, consentant i perdre la tête, il avec l'aide de* dieux Sylla n'uccump listait pa* ce qu'il «Tait projeté.
LIVRE LXXÏ11I
SOMMAIRE. — Uitbridtte l'emparé de tonte l'Aile : Il fait prisonnier* le proconsul Q. Oppiu» et le lieuteuant Aqull- Uu*. Par ton ordre, tout ce qu'il y a ue clloven» romain* en Asie est maoacré en un seul Jour.ll atttége la vil lede Rhodes, qui «eule était restée Adèle ; mais il est vainco dm* quelques engagement* sur mer, et se retire. — Archélaut, «on lieutenant, vient en Grèce arec une armée: il s'empare d' Amène*. Empressement de* ville* et de» lle< a H déclarer, let une* pour Milhridate, le* autres pour le peuple romain.
LIVRE LXXUE
SOMMAIRE.— L. Cornélius Cinni présente des lois prmldeuset.elt'etlorce de les faire paster par la violence et par les armes. Il est chassé de la ville , avec ili tribuns du peuple, par son collègue cn. Octavlus. On lui retire ton autorité', mal» il gagne l'armée d' Au. Claudlu», l'en rend malin-, rt s'avance contre Rome , après avoir fait venir d'Afrique C. M a ri m et le* antre* eii lé». — Dana celle guerre . riens, frère*, l'un dans l'armée de Pompée, l'autre dan* celle de C'ntu, combattent, sans le savoir, l'un contre l'autre. Le vainqueur, en dépouillant l'ennemi qu'il vient de tuer, reconnaît son frère; Il éclate en sanglota, lui élève un bûcher, se perce Inl-
nèmet flamme* le I pouvait être accablé dès le principe , mais L Pompée, qui favorlw en même tempt le* deui partis, lui donne de* force». Ce général ne vient au secours du parti de* grand* que quand leurs affaire* sont détitnérée*. Sj lenteur donne le temps a Clnna et a Marins d'investir la ville avec quatre armées; deui de cet arrnéet ont pour chef» Q. Serlorin* el Carbon. — Mariu* prend la colonie d'Ortie, el la pille
SOMMAIRE. - Le ténat accorde aux Italiens le droit de cité. — Let Samnllet . qui seul» coutlnuaienl encore le* hostilité»,
se joignent iCiiiwietmai-lm.ll» taillent en pièce» Plan-
HISTOIKE HUMAINE. — NOTES.
tins arec son armée. — Cinna et Marius , réunis à Carbon et à Sertorius , s'emparent do Janicule. lia en sont repousses parle consul Oct.vtus — Marius ravage les colonies d'Antram, d'Aride et de Lanuvium. Enfin , désespérant de faire nue pans longue résistance, parafés par l'inertie et la trahison des chefs f t des soldats qui refusent de combattre ou passent à l'ennemi , les nobles ouvrent les portes de Rome à Cinna et à Marius. Les vainqueurs la traitent en ville conquise , la livrent au meurtre et au pillage , massacrent le consul , M. Octavius , tous les nobles du parti contraire. Parmi les victimes on compte M. Antonius . éloquent orateur , Lucius et Caius César , dont les tètes sont exposées sur les Rostres. Crassus le fils tombe sous les coups des cavaliers de Fimbria. Crassus le père , pour échapper à un traitement indigne de sa vertu , se perce, de son épée. — Sans convoquer les comices Ciuna et Marius se décernent le titre de consuls pour l'année suivante , et le jour même de leur entrée en fonctions Marius fait précipiter le sénateur Licinios du haut de la roche Tarpéienne. Enfin, souillé d'une foule de crimes , il meurt aux ides de Janvier. SI l'on compare les vertus et les vices de cet homme , il sera difficile de décider s'il fit plus de bien à sa patrie, comme soldat, qu'il ne lui fit de mal comme citoyen ; car si , comme général, il sauva la république, comme citoyen il causa sa ruine, d'abord par toutes sortes d'intrigues, et enfin par la guerre civile.
LIVRE LXXX
SOMMAIRE. — Syila met le siège devant Athènes . dans laquelle s'était renfermé Arcbélaùs , général de MiihrMate . et « en empare après de longs efforts. Il rend à la ville la liberté et aux habitants la jouissance de leurs biens. — Magnésie , la seule ville d'Asie restée fidèle aux Rom dns, oppose à Mithridate une valeureuse résistance. — Incursions desThraces en Macédoine.
LIVRE LXXXII
SOMMAIRE. — Les troupes de Milhridate , après avoir soumis la Macédoine , étaient entrées dans la Thessalie. — Sylla remporte sur e.les une victoire, leur tue cent mille hommes, et reste maître de leur camp. — Bientôt la guerre recommence, mais l'armée du roi est une seconde fois battue. — Arcbelaûs, avec la flotte du rui, fait sa soumission à Syila. Cependant le consul L. Valérius Flaccus , collègue de Ciuua, est envoyé pour remplacer Sylla; mais, s'étant rendu odieux à son armée par sou avarice , il est assassiné par C. Fimbria , son lieutenant, homme entreprenant à l'excès, qui s'empare du commandement — Mithridate se reud maître de plusieurs villes d'Asie , et pille cruellement cette province. — Les Thraces font des incursions en Macédoine.
LIVRE LXXXltl
SOMMAIRE. — C Fimbria entre en Asie, y remporte des avantages sur quelques officiers de Milhridate . prend la ville de Pergame , tient le roi assiégé , et peu s'en faut qu'il ne s'empare de sa personne. Il prend et détruit la ville d Ilioo, qui attendait Sylla pour reconnaître son autorité , et soumet une grande partie de l'Asie.— Sylla taille eu pièces les Thraces dans de nombreuses r en cou 1res. — L. Cinna et Co. Papirius Carbon , après s'être eux-mêmes nommés consuls pendant deux ans , font contre lui des préparatifs de guerre. Mais, L. Valérius Flaccus. prince du sénat, adresse un discours aux sénateurs, et avec l'aide de tous les amis de la tranquillité publique , il obtient qu'on eu verra vers Sylla des négociateurs chargés de traiter avec lui de la paix.— Cinna est massacré par ses troupes . qu il embarquait contre leur gré pour les opposer a Sylla.— Carbon reste seul chargé du consulat.— Sylla ayant pas>é en Ase, fait la paixavt c Mithridate, à condition que celui-ci évacuera les protiucrs d'Asie, de Bitbynie et de Cappadoce. — Fimbria. abandonné de ses troupes qui avaient passé du côté de Sylla , est réduit à se donner la mort , il présente sa tète à sou esclave et lui ordonne de le tuer.
Augustin, de Civit Del, III, 7. Cf. Fre;.shem. Suppl., ch. vu.
c Eversis quippe et incentif omnibus cnm oppido , « tolam Minervap simulacrnm snb tanta raina teropli il- « lins , ut scribit Livins , integrum stetisse perhibetur. •
s An témoignage deTite-Live , tandis que tontes les antres statues étaient renversées et incendiées avec la ville, la seule statue de Minerve, resta, dit-on, intacte dans l'effroyable raine de ce temple. »
LIVRE LXXXIV
SOMMAIRE, — Sylla répond . aux négociateurs envoyés vers lui , qu'il reconnaîtra l'autorité du sénat à condition qu'on rappellera les citoyens qui , bannis par Cinna , ont cherché un refuge près de lui. — Le sénat pense devoir accéder à sa demande; mais Carbon et son parti , qui croient trouver plus d'avantages dans la guerre, empêchent tout accord. — - Le même Carbon , voulant exiger des otages de toutes les villes et de toutes les colonies d'Italie, pour s'assurer de leus dispositions contre Sylla . le sénat oppose a cette mesure un vote unanime.— Un sénat uscomulte accorde le droit de suffrage à de nouveaux citoyens. — Q. Métellus Pius , partisan de l'aristocratie, ayant pris les armes en Afrique, est battu par le préteur C Fabius . et uu ordre du sénat, obtenu parle parti de Carbon et de Marius. prescrit le licenciement général des troupes. — Distribution des affranchis dans les trente-cinq tribus. — Préparatifs de guerre contre Sylla.
LIVRE LXXXV
SOMMAIRE. — Sylla passe en Italie avec son armée. Les députés, envoyés par lui pour traiter de la paix , sont insultét par le consul C. Norbanus , auquel il fait essuyer une défaite. Après avoir fait inutilement tous ses efforts auprès de l'autre consul L. Scipion, pour conclure avec lui un traité de paix il se prépare a attaquer son camp . lorsque l'armée du consul , gagnée par les émissaires de Sylla . passe tout entière de son côté. Il pouvait ôter la vie à Scipion : il lui rend la liberté. — Cn. Pompée , fils de ce Cnelus , qui avait pris Asculum , lève un corps de volontaires et amène trois légions à Sylla. Bientôt toute la noblesse se rend en foule auprès de ce général. On abandonne la ville pour accourir dans son camp. — L'Italie entière est le théâtre des expéditions de l'un et de l'autre parti.
LIVRE L XXX VU
SOMMAIRE.— C Marius le fils se fait donner par la violence le consulat avant l'âge de vingt ans ( de vingt-sept ans selon d'autres). C Fabius . s'étant rendu odieux en Afrique , par son avarice et sa cruauté . est brnlé vif dans son prétoire. — L. Philippus, lieutenant de Sylla , s'empare de la Sardaigne, après la défaite et la mort du préteur Q. Antonius. — Sylla, pour ôter aux Italiens la crainte qu'il ne vienne leur enlever le droit de cité et de suffrage, leur récente conquête, fait avec eux un traité. Il compte tellement sur la victoire, qu'il renvoi f des plaideurs qui se présentaient devant lui , eu leur donnant délai pour comparaître à Rome, dont ses ennemis étaient encore maître. —Par l'ordre de C. Marius, le préteur L. Damaslppus convoque le sénat et massacre tous les nobles qui restaient dans la ville. Au nombre de ces malheureux se trouvait le grand pontife Q. Mucius Scsvola , qui. cherchant à fuir, est immolé dans le vestibule du temple de Vesta. — La guerre recommence en Asie entre L. Muréna et Mithridate.
LIVRE LXXXVIII
SOMMAIRE. — Sylla marche contre Carbon , met son armée en déroute près de clusium , la taille en pièces près de Faventia et de Fideatla, tt le force à quitter l'Italie. Les Sam-
nites étaient , de tous les Italiens , les seuls qui n'eussent pas encore posé les armes; il les défait sous les murs de Rome, non loin de la porte Colline. S y Ha maître delà républiques souille la victoire la plus belle par les excès d'une cruauté inouïe. Il massacre, dans une villa appartenant à l'état, huit raille citoyens qui avaient fait leur soumission ; il publie des listes de proscription , et inonde de s ing Rome et l'Italie entière. Il fait égorger ions les Prénotins désarmés : il met à mort le sénateur Marius. après lui avoir fait rompre les membres, couper les oreilles et crever les yeux. — C. Marius, assiégé dans Préneste par Lucrétius Ofella, partisan de Sylla, ayant essayé de s'échapper par une mine et trouvant toutes les issues occupées par l'ennemi , se donne la mort II était dans la mine avec Pontius Télesinus, qui l'accompagnait dans sa luite lorsqu'ils voient le salut impossible , tous deux tirent leurs épées et s'élancent l'un sur l'autre; Pontius est tué , et Marius blessé ordonne a son esclave de lui donner le coup mortel.
LIVRE LXXXIX
SOMMAIRE, — Par ordre de Cn. Paplrics Carbon qui avait abordé a Cossura , M. Brutus se rend à Lilybée , dans une barque de pécheur, pour s'informer si Pompée est en Sicile. Mai", enveloppé par des vaisseaux que Pompée avait envoyés, il se donne la mort en appuyant la garde de son épée contre le bauc des rameurs , et eu se jetant sur la pointe de tout le poids de »on corps, lompée, envoyé par le sénat en Sicile avec un commandement, fait saisir et mettre à mort Cn. Carbon , qui, dans ses derniers moments , pleure et tremble comme une femme. — sylla , nommé dictateur, se fait précéder de vingt-quatre licteurs , ce qu'aucun magistrat n'avait lait avant lui. — Par l'établissement de lois nouvelles il raffermit la république, affaiblit le tribunal et lui enlève toute sa puissauce législative. 11 porte à quinze le nombre des membres qui composent le collège des prêtres et des augures ; remplit les vacantes du sénat en y faisant entrer des chevaliers ; ôte aux enfants des proscrits le droit d'a*pirer aux honneurs , met leurs biens en vente , et s'enrichit luimême de leurs dépouilles. Ces ventes donnent un produit de trois cent cinquante millions de sesterces. — Q. Lucrétius Ofella ayant osé , contre sa volonté , se mettre sur les rangs pour le consulat, il le tait tuer au milieu du forum. Le peuple s'en émeut , mai» le dictateur convoque l'assemblée , et déclare que c'est par son ordre que ce meurtre a été commis. — Pompée passe en Afrique , où le proscrit Cn. Domitius et Hiarbas. roi de Numidie* avaient pris les armes. Il les défait et les tue : ainsi à l'Âge de vingt-quatre ans , n'étant encore que chevalier romain, il triomphe de l'Afrique, honneur jusque-là sans exemple.— Le proscrite. Norbauus, qui avait été consul, se voyant arrêté à Rhodes, se donue la mort. — Un autre proscrit , nommé Mutilus , se présente secrètement et la tète voilée derrière la demeurede sa femme Ba*tia. Elle le repousse parce que, dit elle, Mutilus est proscrit. Alors le malheureux se tue , et arrose de son sang la porte de la maison de sa femme. — Sylla enlève aux Samnites la ville de Noie ; il conduit quarante-sept légions dans les terres confisquées et les leur partage. — La ville de Volaterre qui se défendait encore, est assiégée et se rend à discrétion. D'un autre côlé Mitylène, la seule ville d'Asie qui, depuis la défaite de Mitbridate, n'ait pas déposé les armes, est prise et renversée. ,
LIVRE XC
SOMMAIRE. — Mort de Sylla. Pour honorer sa mémoire le sénat le fait iuhumer dans le champ de Mars. — M. iEmilius Lépidus, en essayant de faire casser les lois de Sylla, rallume la guerre. Il est chassé de l'Italie par son collègue Catulus, et va mourir en Sardaigoe, après avoir fait de vains efforts pour reprendre les hostilités. — M. Brutus, qui commandait la Gaule cisalpine , est tué par Cn. Pompée. — Sertorius proscrit rend «es armes redoutables dans l'Espagne ultérieure. — Le proconsul L. Maulius et le lieutenant M. Domitius sont battus par le questeur Herculeîus. — Expédition du proconsul P. Servilius contre la Cilicie.
LIVRE XCI
SOMMAIRE.— Pompée , encore simple chevalier, est envoyé contre Sertorius , avec les pouvoirs consulaires. Sertorius prend quelques villes ; il en soumet un grand nombre à son autorité. — Le proconsul A p pi us CLudius remporte plusieurs avantages sur les Thraces. — Le proconsul Q. sJétellus massacre Herculeîus , général de Sertorius , avec toute sou armée.
Fragment trouvé dans un manuscrit du Vatican . et publié pour la première fols par Bruns et Giovenazzi , pois par Niebuhr.
« [Contrebienses , quum super caetera extrême famés
• eliam iostaret, multis sœpe frustra conatibus captis, ut « bellum ab urbe ac mœnibus propulsèrent , conjectis « de mnro ignibus Sertorii opéra infestarunt; et turris c cootabulala, quae omnia munimenta urbis superabat « aliitodioe, effusis baasta flarrjrais cuni ingenti fragore « procidit. Nocte] tamen insequenti, ipso pervigilante,
• in eodem loco alia excita ta turris prima lace miraculo « hoslibus fuit. Simul et oppidi turris, quœ maximum « propugnaculum fuerat, subrulis fnndamentis, dehi-
scere ingentibus riinis , et tum [conûagrare immisso facijum igni, cœpit : incendiique simul et rainas meta territi Contrebienses de muro trepidi refuge runt; et, al légat i initlereotur ad dedendani urbera, ab universa mallitudine conclamatum est. Eadem virtus, quae irritantes oppugnaverat, victorem placabiliorem fecit. Obsidibus acceptis, pecunia? mouicam exegit summam, arniaque omnia ademit.Traus |f]ugas libéras vivos ad se adduci jussit : fugitivos, quorum major raultiludo erat, ips s imperavit, ut interficerent. Jugulatos de muro dejecerunt. Cum magna jactura railitum quatuor et quadraginta diebus Contrebia expugnata, rclictoque ibi L. Insteio [cum valido praesidio] , ipse ad Iberum flumen copias adduxit. Ibi hibernaculis secuudum oppidum , quod Castra ASIia vocatur, aedifleatis, ipse in ca&tris manebat : ioterdiu conventum sociai um civitatium in oppido agebat. Arma ut fièrent pro copiis eu jusque populi, per totam proviociam edixerat : qui bus inspectis, referre estera arma milites jussit, quae aut itinerinus cri bris, aut oppu[guatiooibus et pr&liis inutiliaj facta erant, novaque viris per centuriones divisit. Equitatum quoque novis instruiit armis : veslimentaque, proparata ante, divisa, et stipendium datum. Fabros, cura cooquisitos, undique exciverat, quibus, ofllcina publica in[stituta utereturj ; ratione inita. quid io singulos dies effici possiL Itaque omnia simul iastrumenta bclli parabantnr : neque materia artiGcibus , prœparalis ante omnibus [ejniio ci- \i[taltium [stjudio, nec suo quisque operi arlifex deerat. Convocatis dt-inde omnium populorum légat ioni bus et civitatium, gratias egit, quod quœ imperata essent in [pjedestres [copias, prœ]st[i tissent | : quas ipsu res [iu delendendis sociis] , quasque in oppoguandis arbibus hostium gessisset, exposuit, et ad reliqua belli cobortatas est ; paucis edoctos , quantum Hispania? provincia; intéresse! suas pai tes superiores esse. Dimisso deiude conventu , jassisque omnibus [bono animo esse, atquej in civitates [redi]re suas, piincipio vens M. Perpernam cum vigioti millibos peditum, equitibus mille quingentis, in llercaonum genlem misit, ad tuendam regiouis ejus maritimam oram : datis praserptis, quibus itineribus duceret ad defendeudas socias urbes, quas Pompeios oppugnaret, quibusque ipsum agmen Pompeii ex insidiis aggrederetur. Eodem tempore et ad Hereonulcira, qui in iisdem locis era literas misit,
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t et in alteram proviocianiadL. Hirtaleium, precipiens,
• qaemadmodum bellam administrari vellet : acte om- « nia, at ita socias ci vitales tueretur, ne acie corn Metello « dimicaret , qui nec auctoritate nec viribus par esset.
■ Ne ipsi qnidem coosilium esse ducere [ad J versus Pom-
• peium : neque io aciem desceosumm eum credebat. Si c traberetur bellam, hosti, quum mare ab tergo, provin-
• ciasqae omoes in potes ta te baberet, navibus undique
• commeatus Tenturos : ipsi autem , coosumptis priore « sstate , qua? praeparata fuissent , omnium reruai ino- « piam fore. Perpernam in maritimam regionem su-
• perpositum, ut ea , quœ intégra adhuc ab boste sint, « taeri posset , et , si qua occasio detur, iocautos per
• tempos sgressurum. Ipse cum suoexercîtu io Berones « et Antrigones progredi statuit : a quibus sa?pe per hie-
• mem , qaom ab se oppngnarentur Celtiber[œ] urbes,
• imploratam esse opem Pompeii compererat , missos-
• que qui itioera exercitui Romano moostrarent; et
• [ab] ipsoram equitibus vexatos sspe milites suos, quo- « cuoque a castris, per oppugnationem Cootrebiœ, pa-
• buiaodi aut framentandî causa pro (grederentarj. Aasi « tum quoque [eraotj Arevacos in [pjartes [sollicitare]. « Edito |igitur excmplo] belli, coosilium se initurum, « otrum prins hostem , utram provinciam [petat] : ma- « ritimamoe oram , ut Pompeium ab Ilercaooia et Conf testania arceat, otraque socia gente, an ad Metellura et « Lositaoiam se convertat. Hœc secum agitans Sertorius
■ praeter Iberum amoem per pacatos agros quietum « exercitam sioe allius noxa duxit. Profectus inde in « Bursaonura et Cascantinorum et Gracchuritanorum c fines , evastatis omnibus, proculcatisque segetibus , ad
• Calagurim Nasicam , sociorum urbem , venit : trans-
• gressasque amoem propinquum urbi , ponte facto , « castra posait. Postero die M. Marium quaestorem in « Arevacos et Cerindones misit, ad conscribendos ex iis c gentibos milites . frumentumqae inde Contrebiam ,
• [qua?) Leucada appellatur, comportandum , prœter
■ quam urbem opportunissimus ex Beronibus transilus « erat, in quamcunque regionem ducere exercitam sta-
• tuisset : et C. Insteium , praefectum equitum , Sego- « viam et in Vaccseorum gentem ad equitum conquisitio- « nem misit , jussam , cum equitibus Contrebiœ sese
• opperiri. Dimissis iis , ipse profectus , per Vasconum
• agrum ducto exercitu, in conQnio Beronum posuit cas- « tra. Postero die cum equitibus progressas ad itioera t exploranda, jusso pedite quadrato agmine sequi, ad «Vareiam, validissimam regionis ejus urbem « venit. « Haud inopinantibus iis noctu ad venerat. Undique equi-
• tibas et sua? genlis et Autrig[onum accitis nppidaoi,
• eraptione facta , Sertorio obviam ierunt , at eum adita « aroereutj. >
• Pour comble de maux , les Contrébiens allaient se voir réduits aux extrémités de la famine, quand, après de nombreux et iuutiles efforts pour repousser l'ennemi de leurs murailles , ils parvinrent à porter le ravage dans les ouvrages de Sertorius , en lançant des feux du baut du rempart. Une tour de bois, qui dominait par sa hauteur tous les édifices de la ville, devint la proie des flammes , et s'écroula avec un borrible fracas. Mais dès la nuit suivante » uue autre tour s'élevait à la même place, sous l'œil vigilant de Sertorius, et le lendemain, au point du jour, elle apparut aux assiégés frappés d'épouvante. En même temps une tour de la ville , son plus fort rempart , minée dans ses fondements, présenta de larges crevasses , et bieulôt fut entourée par la flamme qu'y portèrent les assiégeants. Craignant d'être atteints par l'incendie
on entraînés dans la raine de la tour, les Contrébiens abandonnèrent précipitamment la muraille ; et il n'y eut qu'une voix dans toute la multitude pour demander qu'on envoyât des dépotés pour traiter de la capitulation. Lear courageuse résistance, qui avait irrité les assiégeants, leur fit trouver aussi des vainqueurs de plus facile composition. Sertorius se contenta de prendre des otages , d'exiger une légère somme d'argent , et d'enlever toutes les armes qui se trouvaient dans la ville. Il ordonna en outre aux habitants de lui amener vivants tous les transfuges de condition libre , et il leur enjoignit de tuer euxmêmes tous les esclaves fugitifs , qui étaient en bien plus grand nombre. Ceux-ci furent égorgea et précipités du baut des remparts. Sertorius avait perdu beaucoup de monde à ce siège , qui dura quarante-quatre jours ; il laissa L. Insteius à Cootrébie, avec une forte garnison, et lui-même conduisit son armée sur les bords de l'Ebre, où il fit construire des barraques pour y passer l'hiver auprès de la ville appelée Castra ABlia. Il avait établi sa résidence dans le camp, et pendant le jour il tenait dans la ville l'assemblée des cités alliées. Par son ordre , tous les peuples de la province avaient dû fabriquer des armes , chacun en proportion de ses ressources. Lorsqu'il en eut fait l'inspection , il ordonna aux soldats de rapporter celles que des marches continuelles , les sièges et les combats avaient mises bors de service, et leur en fit distribuer de nouvelles par les centurious. La cavalerie fut aussi pourvue d'armes neuves : elle reçut en outre des vêlements , confectionnés à l'avance, et le montant de sa solde. Des ouvriers choisis avaient été rassemblés de toutes parts , et réunis en ateliers publics, où l'on savait au juste ce qui pouvait être fabriqué par jour. Ainsi tous les approvisionnements de guerre se faisaient avec une célérité égale. Grâce aux préparatifs empressés des cités, ni les matériaux ne manquaient à l'ouvrier, ni l'ouvrier à l'ouvrage. Sertorius convoqua alors les députatîons de tontes les cités et de tous les peuples; il commença par les remercier d'avoir fourni pour ses fantassins ce qui lenr avait été commandé; il exposa ensuite tout ce qu'il avait fait pour proléger les alliés et se rendre maîtres des villes ennemies, et les exborta à continuer lu guerre avec constance, leur faisant sentir en peu de mots de quelle importance il était pour la province d'Espagne que son parti triomphât ; puis il congédia l'assemblée , leur recommandant d'avoir bon courage et les invitant à retourner daus leurs villes. Au commencement du printemps, il envoya M. Perperna avec vingt mille fantassins et quinxe cents cavaliers chez les llercooos, pour défendre les côtes de ce pays ; il lui donna des instructions sur la route qu'il devait suivre, soit pour protéger les villes alliées que Pompée pourrait assiéger, soit même pour attaquer A f improviste l'armée ennemie. Eo même temps il écrivit à Herennuleius , qui éiait dans le même pays , et A L. Hirtuleius, qui commandait dans l'autre province, pour leur faire connaître comment il entendait que la guerre fût faite, leur recommandant avant tout de protéger les villes alliées, mais sans en venir auxmaius avec Métcllus, qui avait à la fois plus d'influence personnelle et des troupes plus nombreuses. Lui-même n'avait pas l'intention de marcher contre Pompée , qui , de son coté, ne paraissait pas décidé A livrer bataille. Si la guerre traînait en longueur, l'ennemi , maître de la mer et de toutes les provinces qu'il avait derrière lui , pourrait s'approvisionner de toutes parts au moyen de ses vaisseaux, tandis que lui-même, après avoir consommé
toutes les provisions de l'été précédent , se trouverait absolument sans ressources. Il avait donné à Perperna le commandement des provinces maritimes pour qu'il pût protéger ce qui était resté à l'abri des attaques de l'ennemi, et surprendre celui-ci, quand l'occasion s'en présentait. Pour lui, il allait avec son armée marcher contre les Berons et les Autrigons. D savait que pendant l'hiver, tandis qu'il assiégeait les villes Celtibéi iennes, ces peuples avaient fréquemment imploré le secours de Pompée, qu'ils avaient envoyé des guides à l'armée romaine, et que leurs cavaliers avaient souvent harcelé ses soldats, lorsque , pendant le siège de Gontrébie , ils s'éloignaient du camp pour fourrager ou faire provision de blé. Ils avaient même cherché à attirer les Arévaques dans leur parti. Après avoir ainsi commencé la guerre, il déciderait vers quel ennemi et de quel côté il tournerait d'abord ses armes, incertain qu'il était s'il devait gagner la côte pour repousser Pompée de l'Ilercaonie et de la Contesta nie dont les habitants étaient ses alliés , ou marcher contre Métellus et la Lusitanie. Occupé de ces projets, Sertorius remonta l'Ebre avec son armée, à travers des champs paisibles, sans être inquiété et sans commettre aucun dommage. De là il se dirigea vers le territoire des Bnrsaons , des Cascantins et des Gracchuri tains, ravageant tout, et foulant aux pieds les moissons, etarrivaàCalagurisNasica, ville alliée, près de laquelle il traversa le fleuve sur un pont qu'il y fit jeter ; et son armée campa en cet endroit. Le lendemain il envoya le questeur M. Marins chez les Arévaques et les Cérindons pour y faire des levées, et ramasser du blé qu'il avait ordre de diriger ensuite sur Coutrébie, autrement appelée Leucade, dont l'heureuse position lui permettait, au sortir du pays des Bérons , de conduire son armée partout où il voudrait. Il envoya aussi G. Insteius, commandant de la cavalerie, à Ségovie et chei les Vaccéens , pour y recruter des cavaliers avec lesquels il irait l'attendre à Gontrébie. Après leur départ, lui-même se mit en marche, conduisit son armée sur le territoire des Yascons et vint camper sur les frontières des Bérons. Le lendemain il prit les devants avec sa cavalerie , pour reconnaître la route, et, suivi de l'infanterie marchant en carré, il parvint à Vareia, la plus forte ville du pays. Quoiqu'il fût arrivé la nuit, les habitants ne forent pas pris au dépourvu, car ils avaient appelé à leur secours toute la cavalerie du pays et celle des Autrigons. Frootin , Stratag. , II. 5, 51 . Cf. Freiosh. Suppl. , ch. zix.
• Hoc primum praelium in ter Sertorium et Pompeium « fuit. Decem millia bominum de Pompeii exercitu • amissa , et omnia impedimenta , Livius auctor est. »
• Ce rat le premier combat que se livrèrent Pompée et Sertorius. Tite-Live nous apprend que Pompée perdit dix mille hommes de son armée et tons ses bagages. •
LIVRE XCII
SOMMAIRE. — Pompée se mesure avec Sertorius , mais la victoire reste indécise , et de chaque coté une aile a l'avantage. — Q. Métellus bat les deux armées de Sertorius et de Perperna : Pompée veut avoir sa part de cette victoire, mais la fortune ne favorise pis ses armes. Assiégé ensuite dans Clunia, Sertorius, par ses sorties fréquentes, fait éprouver de grandes pertes aux assiégeants. — Expédition du proconsul Curion dans la Thrace , contre les Dardaniens. — Nombreux actes de cruauté de Sertorius envers les siens. — Plusieurs de ses amis, de ses compagnons de proscription sont accusés par lui de trahison, et il les fait mettre à mort.
LIVRE XC1II
SOMMAIRE, — Le proconsul P. Servilfus défait lesbauriens
en Cilicie, enlève plusieurs villes aux pirates. — Nicomède, roi de Bilhynie, institue, en mourant, Je peuple romain son héritier, et son royaume est réduit en province romaine. — Mithridate , après avoir conclu une alliance avec Sertorius. entre en guerre avec le peuple romain.— Grands préparatifs du roi sur terre et sur mer.— Kntrée des Romains en Bilhynie.— Victoire du roi sur le consul M. Aurilius Cotta , près de Chalcédoine. — Opérations de Pompée et de Métellus contre Sertorius, qui déploie un talent militaire égal au leur. — Ces deux généraux échouent devant Calagurris et sont forcés de se séparer et de battre en retraite, Métellus dans l'Espagne citérieure, et Pompée dans la Gaule.
LIVRE XCIV
SOMMAIRE. — Le consul L. LlcJnius Lucullus remporte des avantages sur M ithridate dans plusieurs combats de cavalerie, et termine heureusement quelques expéditions. 11 apaise ses soldats qui demandent à combattre et sont près de se révolter. — Déjotarus, tétrarque de la Gallo-Grèce, taille en pièces les généraux de Mithridate qui avaient commencé la guerre en- Phrygie.— Succès de Co. Pompée contre Sertorius en Espagne.
Servius ad Virgil., JEneid., ix , 715.
c Livius in libro nonagesimo quarto Inarimen in Mœo- « nia? partibus esse cicit ; ubi per quinquaginta millia • terras igni exusts sont. Hoc etiam Homerum sigoifi- « casse vult. »
« Dans le quatre-vingt-quatorzième livre de ses Histoires , Tite-Live place Inarime dans la Méonie, où, sur nne étendue de cinquante mille , le sol est consumé par le feu; et il veut qu'Homère ait fait aussi cette remarque. •
LIVRE XCV
SOMMAIRE — Le proconsul C. Curion subjugue les Dardaniens dans la Thrace. — A Capoue soixante-quatorze gladiateurs de la troupe d'un certain Lentulus, s'enfuient, et rassemblant uue multitude d'esclaves libres et incarcérés , entrent en campagne sous la conduite de Crixus et de Spartacus, et défont dans un combat le lieutenant Claudius Pnlcher et le préteur P. Varinius.— Le proconsul L. Lucullus anéantit par le fer et par la famine l'armée de Mithridate . près de la ville de Cyzique. — Le roi, chassé de la Bilhynie, essuie à diverses reprises des défaites et des naufrages, et se voit réduit à s'enfuir dans le Pont.
LIVRE XCV
SOMMAIRE. Le préteur Q. Arrius taille en pièces vingt mille esclaves rebelles avec leur chef Crixus.— Le consul Cn. Lentulus est vaincu par Spartacus. qui défait aussi Arrius et le consul L. Gellius. —Sertorius périt assassiné dans un festin, par M* Antonius , M. Perperna et d'autres coojurés; après avoir exercé huit ans le commandement. Cetrand capitaine, qui avait.eu a combattre deux généraux décorés du titre d'imperator. Pompée et Métellus, qui souvent avait été leur égal et plus souvent encore leur vainqueur, succombe enfin, victime de la défection et de la trahison. — Le commandement du parti est remis à M. Perperna. Pompée le bat , le fait prisonnier, le met à mort, et fait rentrer l'Espagne sous la domination romaine après une guerre de dix ans. — Le proconsul C. Cassius et le préteur Cn. Manliua sont vaincus par Spartacus. — On confie au préteur M. Crassus la direction de cette guerre.
livre xcvn
SOMMAIRE. — Crassus remporte une première victoire sur le corps d'armée des esclaves , qui était composé de Gaulois et de Germains, trente-cinq mille hommes et leur chef Gannicus, restent sur le champ de bataille. Crassus met ensuite en déroute les troupes de Spartacus, qui périt lui-même avec soixante mille des siens. — Le préteur M. Antonius échoue
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dans une expédition contre les Cretois , qui se termine par sa mort. — Le proconsul II. Lucullus soumet ies Thrace».
— L. LJcinius défait Mithridate dans le Pont, et lui tue plus de soixante mille nomme*. — On décerne le consulat à H. Crassus et à Cn. Pompée , bien que ce dernier n'ait pas encore passé par la questure , et ne soit que simple chevalier.
— Ils rétablissent le tribuoat daus toute sa puissance. D'un antre côté le préteur L. Aurélins Cotta accorde aux chevaliers le droit de rendre la justice. — Mithridate, désespérant du succès , s'enfuit auprès de Tigrane , roi d'Arménie.
Frontin. Stratag., II , 4, 54. Kf. Freiosh. Suppl., /. c. ch. îv.
• Triginta quinque millia armatorom (fugilivorum a
• Crasso devictorum) eo prœlio interfecta cum ipsis du*
• cibus Livius tradit, receptas quinque Romanorura « aquilas , signa sei et vigiuti , raulta spolia , inter quœ
• fasces cum securibus. »
• Suivant Tite-Live, trente-cinq mille hommes (des esclaves fugitifs vaincus par Crassus ) périrent dans ce combat avec leurs chefs ( Castus et Ganuicus) ; on reprit cinq aigles romaines, vingt-six étendards; et dans le butin immense qui fut fait, on retrouva des faisceaux avec leurs bâches. »
LIVRE XCVIII
SOMMAIRE. - Machares, fils de Mithridate et roi dn Bospore, est admis par Lucullus dans l'amitié du peuple romain. — Cn. Lentulus et L. Gellius remplissent avec sévérité leurs fonctions de censeurs, et effacent du tableau soixante-quatre sénateurs. Ils ferment le lustre : quatre cent cinquante mille citoyens inscrits. —Le préteur L. Métellus se bat avec succès eo Sicile contre les pirates.— Q. Catulus fait la dédicace du temple de Jupiter Capitolin , qui avait été incendié et rebâti. — En Arménie , Mithridate et Tigrane, avec leurs nombreuses armées , sont plusieurs fois défaits \*r Lucullus. — Le proconsul Q. Métellus , chargé de la guerre contre les Cretois, assiège la ville de Cydonie. — C. Triarius, lieutenant de Lucullus, n'est pas heureux dans nn combat contre Mithridate.— Lucullus veut poursuivre Mithridate et Tigrane, et achever sa conquête; mais il eu est empêché par la mutinerie de ses soldats qni refusent de le suivre, et surtout des légions Valériennes , qui prétendent avoir accompli le temps de leur service et abandonnent leur général.
Piotarqne , Lucullus , ch. xxvm. Cf. Freiosh. Supplem. ,
dl.XLIX.
« Tite-Live dit que jamais les Romains ne combattirent avec une infériorité numérique aussi grande. Car les vainqueurs étaient à l'égard des vaincus à peine dans la proportion de un à vingt , ou même dans nue proportion moindre. »
Id..ibid.,ch. xxxi. Cf. Freiosh. Supplem., ch.Lixiu.
« Suivant Tite-Live, dans le premier combat (celui de Ttgranocerte ) , il y eut un plus grand nombre d'ennemis tnés et faits prisonniers ; mais il y eut plus d'bommes distingues dans le second (celui d'Artaxate). *
LIVRE XC1X
SOMMAIRE. — Le proconsul Q. Métellus prend Gnosse. Lyctns, Cydonie et plusieurs antres villes — L. Roscius, tribun du peuple, propose une loi qui assigne aux chevaliers romains quatorze rangs de siégea au théâtre, au-dessus de ceux de* sénateurs. — Uu ioi soumise au peuple donne commission à Pompée de poursuivre les pirates qui avaient intercepté les couvois de blés. En quarante jours il en délivre complètement la mer : puis il termine avec eux la guerre par la soumission «Je la Cilicie, et aprèi les avoir reçus à merci, Il leur donne des terres et des villes. — Expéditiou de Q. Méteiius contre les Cretois. Échange de letres entre Métellus et Pompée. Métellus se plaint que Pompée, qui avait envoyé en Crète un de ses lieutenants pour recevoir la soumission
des villes , lui enlève la gloire de ses conquêtes; Pompée lui répond qu'il a dû agir ainsi.
Servius ad Virgil. jfneid., m , 106.
« Creta primo quidem centum babuit civitates ; uode « Hecatom polis dicta est ; post viginli quatuor : inde, ut 9 dicitur, dnas, Gnosson et Hierapytnam. Quamvis Li- « vius plures a Metello expugnatas dicat. »
« La Crète eut d'abord cent villes : ce qui lui fit donner le nom d'Hécatom polis ; elle n'en eut plus ensuite que vingt quatre ; et enfin deux seulement, dit-on, Gnosse et Hierapytna. Cependant Tite-Live parle d'un plus grand nombre de villes, assiégées et prises par Métellus.
LIVRE C
SOMMAIRE. —Le tribun du peuple, C. Manilius . soulève une vive indignation dans l'aristocratie en proposant une loi qui défère a Pompée la conduite de la guerre contre Mithridate. — Beau discours du tribun. — Métellu* soumet la Crète et donne des lois à cette Ile , qui Jusqu'alors avait été libre. — Pompée part pour faire la guerre à Mithridate, et renouvelle ses rapports d'amitié avec Phraate , roi des Parthes. Il défait Mithridate dans un combat — Guerre entre Phraate , roi des Parthes , et Tigrane , roi d'Arménie , puis entre Tigrane le fils et son père.
LIVRE CI
SOMMAIRE. — Cn. Pompée, vainqueur du roi de Pont dans un combat de nuit, le force de s'enfuir dans le Bosphore. — Tigrane se remet à la discrétion du général romain qui lui ôte la Syrie, la Pbénlcie, la Cilicie et lui rend le royaume d'Arménie. —Quelques citoyens , qui avaient été condamnés pour brigues dans leur candidature au consulat, complotent de tuer les consuls; mais leur conjuration échoue. —Cn. Pompée eu poursuivant Mithridate , pénètre dans des contrées reculées et inconnues. Il défait les Ibères et les Albalns qui lui refusent le passage. — Fuite de Mithridate dans la Colchlde et l'Héniocbie. — Ses opérations dans le Bospore.
LIVRE Cil
SOMMAIRE.— Cn. Pompée réduit te Pont en province romaine. Pharnace, fils de Mithridate, déclare la guerre à son père. Assiégé par lui dans son palais, le roi prend du poison. Ce poison ne produisant pas l'effet qu'il en attendait , il implore l'assistance d'un soldat gaulois , nommé Bitœtus , qui lui donne la mort. — Cn. Pompée soumet les Juifs : il s'empare de leur temple à Jérusajem , jusqu'alors resté pur de toute profanation. — L. Catilina , deux fois refusé dans sa candidature au consulat , forme , avec le préteur, Lentulus Céthégus . et plusieurs autres , une conjuration dont le but est de massacrer les consuls et le sénat, de mettre le feu à la ville et de renverser la république. 11 lève même une armée en Étrurie. Le zèle de M. T. Clcéron fait échouer ces coupables projets. Catilina est chassé de la ville. Tous les autres conjurés sont exécutés.
Josèpbe, Antiq., Jud. xiv, 4,3.
m Lorsque Jérusalem fut prise par Pompée, après trois mois de siège , le jour du jeûne , dans la 179 e olympiade, sous le consulat de C. Antonius et de M.TulliusCicéron, les ennemis , ayant forcé l'entrée du temple, égorgeaient tous ceux qui s'y trouvaient; et cependant les ministres du culte n'en continuaient pas moins les cérémonies religieuses, sans que rien pût les déterminer à prendre la fuite; ni la crainte de la mort, ni la multitude des cadavres qui encombraient déjà le temple ; persuadés qu'ils étaient qu'ils devaient tout souffrir au pied des autels plutôt que de négliger une seule prescription de leurs antiques lois. Ceci n'est pas nne fable , inventée uuiquement pour exalter une fausse piété, c'est un récit dont la vérité est attestée par tous ceux qui ont
transmis à la postérité las actions de Pompée, et parmi lesquels nous pouvons citer Strabon et Nicolas, et en outre Tite-Live, qui a écrit l'Histoire romaine. »
livre cm
SOMMAIRE.— Catilina, vaincu par le proconsul G. Antonius, est taillé en pièces avec son armée. — F. Clodius, accu é de s'être introduit sous des vêtements de femmes dans un sanctuaire dont l'entrée était interdite aux nommes, et d'avoir déshonoré la femme du grand pontife , est renvoyé absous.— Le préteur c. Pontinius triomphe , près de Solone, des AUobroge* , qui s'étaient révoltés. — P. Clodius passe dans l'ordre des plébéiens. — C. César soumet les Lusitaniens : il se met sur les rangs pour le consulat , et aspire à dominer dans l'état. — II se forme une association entre les trois plus puissants citoyens . Pompée , Crassus et César. — Porté au consulat. César propose une loi agraire qu'il fait passer après une lutte fort vive et malgré l'opposition du sénat et de l'autre consul M. Bibulus.— Le proconsul C. Antonius éprouve des revers en Thrace. — En vertu d'une loi proposée par Clodius , tribun du peuple , Cicéron est exilé pour avoir mis des citoyens à mort sans condamnation ; César se rend dans la Gaule , qui lui est assignée pour province et subjugue les Helvétiens, nation errante qui, cherchant une demeure, voulait traverser la province de César pour se rendre dans la Narbonnaise. — Description des Gaules. — Pompée triomphe des enfants de alithridate, de Tigrane et de son fils; le peuple le salue unanimement du surnom de Grand.
Q. Serenus Samon. de Medic., ch. xxxix. v. 725 sqq. Horrendus magis est , perimit qui corpora , carbo : 13 rit hic inclusus, vitalia rumpit aperlus.
Huuc veteres quundam variis pepulere medelis. Tertia namque Titi simul et centesirua Livi Charta docet , ferro talem candente dolorem Exsectum , aut poto raporum semine pulsum :
Intecti dicens vix septetu posse diebus Vitam produci : tanta est violentia morbi.
« Bien pins horrible est cet ulcère qui consume les corps... Il brûle à l'intérieur, et, quand il s'ouvre, c'est pour laisser échapper la vie. Les anciens l'ont combattu avec divers remèdes. Car le livre CIII de Tite-Live nous apprend qu'on coupait court au mal à l'aide d'un fer brûlant, ou par une boisson faite avec le suc des raves. Il ajoute que sept jours sont le plus long terme de la vie de celui qui en est infecté; tant est grande la violence du mal. »
livre civ
SOMMAIRE. Ce livre commence par un exposé de la situation et des mœurs de la Germanie. Les Germains, sous la conduite d' Arioviste . avaient passé dans la Gaule, césar fait marcher son armée contre eux , à la prière des Edues et des Séquanes, dont le territoire était envahi. La crainte de ces nouveaux ennemis faisait trembler les soldats romains. L'éloquence de César ranime leur courage. — Les Germains sont vaincus et chassés de la Gaule.— Grâces aux discours de Pompée et de quelques autres citoyens, et aux démarches actives de T. Ann lus Milon, tribun du peuple, Cicéron est rappelé de l'exil à la grande joie du sénat et de l'Italie entière. — Pompée est chargé , pour cinq ans , des approvisionnements de blés. — César est vainqueur des Ambianes , des Suessions, des Véromandues, des Atrébates, peuples de la Belgique, formant une immense population. Après avoir reçu leui soumission, il soutient une rude guerre contre une seule peuplade, les Nerviens, et les extermine. Ils avaient continué les hostilités . Jusqu'à ce que de soixante mille combattants il n'en restât que troi* cents, et que leurs six cents sénateurs fussent réduits à trois. — Une loi ayant été portée sur la réduction de l'Ile de Chypre en province romaine, et sur la confiscation des trésors du roi, M. Caton est chargé de cette mission. — Ptolémée , roi d'Egypte . chassé de son
royaume par ses sujets, qu'il accablait de traitements injustes , vient se réfugier à Rome, —césar remporte une victoire navale sur les Venètes , peuples des bords de l'Océan. — Ses lieutenants combattent également avec succès.
LIVRE. CV
SOMMAIRE. — L'opposition de C. Caton tribun du peuple, ayant empêché les élections des comices , le sénat prend le deuil. — II. Caton demande la préture : il est refusé et se voit préférer Vatinius. Comme il s'opposait ensuite à la loi qui assurait pour cinq ans aux consuls leurs gouvernements, à Pompée l'Espagne , à Crassus la Syrie et la guerre des Parthes , à César la Gaule et la Germanie , C. Trébonius , tribun du peuple, qui avait proposé cette loi , le fait mener en prison. — Le proconsul A Gabinius replace Ptolémée sur le trône d'Egypte , après en avoir renversé Archélaûs , que les Égyptiens avaient choisi pour roi. — César ayant vaincu et taillé en pièces les Germains dans la Gaule, , passe le Rhin et soumet les contrées les plus voisines dn fleuve. Ensuite il traverse l'Océan et passe en Bretagne. D'abord il essuie des revers; ses vaisseaux sont maltraités par le mauvais temps; mais une seconde expédition a plus de succès : il tue une grande multitude d'ennemis et soumet une certaine partie del'île.
Tacite, Agricota. cb. x.
c Formam totius Britanniae Livius veterum, Fabius c Rusticus recenlium, eloquentissimi anctores, oblong» c scutula? vel bipenni assimulavére. •
c Nos deux historiens les plus éloquents , Tite-Live parmi les anciens, Fabius Rusticus parmi les modernes, ont comparé la Bretagne, A un trapèze ou à une hache A deux tranchants.
Jornandes , deRebut GetieU , ch. il.
c Britanniœ licet magnitudinem olim nemo, ot refert « Livius, circumvectus est, multis tamen data est varia « opinio de en loquendi.
• Bien qu'autrefois personne, an rapport de Tite- Live , n'ait fait le tour de toute la Bretagne, les opinions se sont produites en grand nombre et fort diverses sur ce point. »
LIVRE CVI
SOMMAIRE. — Mort de Julia , fille de César, et femme de Pompée. — Le peuple lui accorde l honneur d'être inhumée dans le Cbamp-de-sfars. — Quelques peuplades des Gaules , ayant à leur tète Ambiorix, chefs des Éburons. se soulèvent et massacrent, dans une embuscade, Cottaet Titurius , lieutenants de César, avec le corps d'année qu'ils commandaient. — D'autres légions sont au>si attaquées dans leur camp et se défendent avec peine , par exemple celles de Q. Cicéron , chez les Nerviens. César lui-même attaque r ennemi et le met en déroute. —II. Crassus passe l'Euphrate pour faire la guerre aux Partbes. Après une défaite dans laquelle son propre fils perd la vie, il se retire avec le reste de Tannée sur une colline. Invité par les ennemis . que commandait Suréna , à se rendre à nue entrevue comme pour y traiter de la paix , il est saisi et tué , pendant qu'il se défendait pour ne pas être pris vivant.
LIVRE CVII
SOMMAIRE. — César, après avoir vaincu les Trévires dans la Gaule, passe une seconde fois en Germanie. N'y trouvant pas d'ennemis à combattre il revient dans la Gaule , défait les Éburons et les autres peuplades qui s'étaient liguées contre lui, et poursuit Ambiorix qui lui échappe par la fuite. —Clodius est tué, sur la voie Appirane, près de Bovihe, par Milon, candidat au consulat, et la multitude brûle son cadavre dans le palais du *énat. — Les candidats pour le consulat . Hypsf us, Scipion et Miloa , suscitant sans cesse tles troubles et se livrant entre eux des combats sanglants , le sénat charge Pompée de réprimer ces désordres , et, malgré son abs en c e ,
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le nomme pour la troisième fois seul consul . et consul unique, distinction jusqu'alors sans exemple. — Milon, mis en jugement pour le meurtre de Clodîus. est condamné a l'exil. — One loi estpottée qui décide qu on aura égard à César absent dans l'ékction au consulat: Caton y fait inutilement une rive opposition.— Opérations de César contre les Gaulois qui se soulèvent presque tous à la voix de Vercingélorix , chef des Arvernes. Plusieurs villes qu'il assiège lui résistent vigoureusement, entre autres Avaricum , chez les Bituriges , et Gergovie, chez les Arvernes.
LIVRE CVIII
SOMMAIRE.— Cé*ar débit les Gaulois sous les murs d'Alésia, et toutes les cités de la Gaule qui avaient pris les armes font leur soumission. — C. Cassius , questeur de Crassus , taille en pièces les Parlhes qui avaient fait une invasion en Syrie. — Caton demande le consulat : il est refusé: Servi. i us et M. llarcellus sont nommés. — César subjugue les B llolaques et d'autres peuples de la Gaule. — Contestations entre les consuls sur la question d'envoyer un successeur à César. Le consul Harcellus soutient, dans le sénat, que César doit être tenu de venir a Rome pour demander le consulat, puisque d'après la loi il ne doit conserver le gouvernement des provinces que pour le temps de son consulat. — Opérations de M. Bibulus en Syrie.
LIVRE Cl
SOMMAIRE, — Exposé des causes et des commencements de la guerre civile. -Contestations sur le rappel de César, qui refuse de licencier ses troupes si Pompée ne licencie également les siennes.— C. Curion, tribun du peuple, parle d'abord contre César et ensuite en sa faveur.— Un décret du sénat ayant décidé qu'où enverrait un successeur a César, les tribuns du peuple , M. Antonius et Q. Cassius qui s'opposaient à cette mesure . sont chassés de Rome. — Le sénat ordonne aux consuls et à Pompée de veiller a la sûreté de la république. —César, résolu à réduire ses ennemis par les armes , vient en Italie à la tête de son armée ; il prend Corhnium. L. Domitius et P. Lentulus y tombent en son pouvoir, mais il leur rend la liberté. — Pompée et tous ses partisans sont chassés de 1 Italie.
Paul Orose . vu. 2. Cf. Obsequens , de Prodig. ch. cxxv.
c Septingentesimo conditions sua» anno qnatuordecim ,« vicos ejus iucertum unde consurgens flamma cousump- « sit : nec unquam , ut ait Livius, majore inceodio vasc tata est; adeo ut post aliquot annos Ca?sar Augustus « ad repara tionem eorum , quœ tune exusta erant, ma-
■ gnam vim pecuniae ex œrario publico largitus sit. •
• La 700 e année de la fondation de Rome, quatorze « rues forent dévorées par les flammes , venues on ne t sait d'où. Jamais, dit Tite-Live, la ville ne fut dévastée « par un pareil incendie; et, plusieurs années après,
• César Auguste dut tirer de larges sommes du trésor c public , pour réparer les ravages du feu. »
Id. VI , 18. Cf. Guill. de Malmesbury. Rer. Angl. , liv. II , p. 183 ; Frensh. Suppléai. , ch. ix.
« Ca?sar, Rubicone flamine transmeato, moi ut Arimi»
• num venit, quinque cohortes, quas tune solas habebat,
■ cum quibus , ut ait Livius , orbem terrarum adortus
• est , quid facto opus esset , edocuit. »
• Le Rubicon traversé , César fut bientôt arrivé à Ariminum, et là il exposa ses desseins aux cinq cohortes qui composaient alors toute son armée, et avec lesquelles, comme dit Tite-Live, il marcha à la conquête du monde.»
LIVRE CX
SOMMAIRE. — César assiège Marseille qui lui avait fermé ses portes : et. laissant devant cette ville ses lieutenants C. Tréboniuset D. Brutus, il part pour l'Espagne, où il force, près d'Uerda , L. Afranius et M. Pétreius. lieutenants de Cn. Pompée, a se rendre avec sept légions, Il leur pardonne
ir.
à tous, et sonmot aussi Varron, lieutenant de Pompée , avec «on ai met*. — Il accorde le droit de cité aux habitants de Cadix. — Les Marseillais , après deux défaites sur mer et un long siège, se rend à discrétion. — C. Antonius, lieutenant de César, est vaincu et fait prisonnier en lllyrie , par les Pompéiens. — Dans cette guerre des soldats d'Opitergium. ville de la Transpôdaue, auxiliaires de César, voyant leur radeau entouré par les vaisseaux ennemis, tournait leurs épées les uns contre les autres plutôt que de se rendre. — C. Curion, lieutenant de César, en Afrique, après avoir obtenu des succès contre Varus, général du parti de Pompée, est taillé en pièces avec son armée, par Juba , roi de Mauritanie. — César | as»e en Grè« e.
LIVRE CXI
SOMMAIRE. — Le préteur M. Cœlius Rufus, cherchant à exciter du trouble dans Rome , soulève la multitude en lui faisant espérer une lot sur les dettes. Il est interdit de ses fonctions, et bientôt forcé de sortir de Rome, il va rejoindre l'exilé Milon , qui avait rassemblé une armée de fugitifs. Tous deux sont tués a.i milieu de lrurs tentatives de guerre. — Cléopàtre, reine d Egypte, est chi&sée du trône par son frère Ptolémée. — Fatigués de l'avarice et de la cru iuté du préteur Q. Cassius. les habitants deCordoue, en Espagne, quittent le parti de César avec les deux légions de Varron. - Cn. Pompée, assiégé à Dyrrachitim par César, force les lignes de l'ennemi, après un combat très-sanglant des deux côtés, et transporte la guerre en Thessalie. Il est vaincu à Pharsale. Cicéron . peu fait pour le métier des armes , reste au camp de Dyrracbium. — César pardonne à tous ceux de ses ennems qui se soumettent au vainqueur,
Scholiast. vet. Cucani ad Pharsal. , vu, 474. « Priraus hostem percussit nupir pile sumpto primo C. Crastinus. »
« Ce fut C. Crastinus, nouveau prim pilaire, qui frappa le premier l'ennemi. »
Plutarque . fie de César, ch. xvu , Cf. Aulu-Ge:le, xv : 18 ; Lucain, vu, 192; Dion Cassius et J. Obsequens; Freinsh. Suppl.. ch. LXXH.
• A Padoue, C. Cornélius, bomme versé dans la science des augures, concitoyen et parent de l'historien Tite-Live, s'occupait par hasard, au même instant, à prendre les auspices. Et tout d'abord, suivant le récit de Tite-Live, il reconnut le moment de la bataille (de Pharsale et annonça aux assistants que l'affaire s'engageait et que les chefs en venaient aux mains. Et lorsqu'il eut pris de nouveau les auspices, et que les signes lui apparurent , dans un transport d'enthousiasme il s'élança , en criant: • Tu triomphes , César! • Et comme tous ceux qui étaient présents restaient stupéfaits, il arracha sa couronne de sa tête, et jura de ne jamais la remettre, si l'événement ne répondait aux prévisions de son art. Tile-Live affirme la vérité du fait. •
LIVRE CXII
SOMMAIRE. — Les débris du parti vaincu s'enfuient et se répandent dans presque tout l'univers. — Pompée se rend en Egypte où le roi Ptolémée son pupille , cédant aux conseils de Pothinus et de son précepteur Tbeodotus, qui avait sur lui un grand empire , donne l'ordre de le tuer. AchUlas, qui s'était chargé de ce crime , l'assassine dans une barque avant qu'il ait mis pied à terre. — Cornélie , sa femme, et Sex. Pompée, son fils . se réfugient dans l'île de Chypre. — César «'étant mis a la poursuite de Pompée , trois jours après sa victoire , s'indigne et verse des larmes quand Théodotus lui présente la tète et 1 anneau de son ennemi. Il < ntre, non sans danger, dans Alexandrie , dont la population était mutinée. Créé dictateur, il fait remonter Cléopâtre sur le trône d Égypte; et Ptolémée lui ayant déclaré la guerre par les avis des mêmes hommes qui lui avaient conseillé le meurtre de Pompée, il le défait après avoir couru de grands dangers — Ptolémée s'enfuit dans une barque qui coule a fond dans le
Ni..— Marche pénible de M. Caton el de ses légions à travers
les déserts de l'Afrique. — Guerre malheureuse de Cn. Do-
mitius contre Pharnace.
Prisicien , lib. vi , p. 686 sq. éd. Putsch.
» Castra quoque diversis panibus Cassius et Bogud « adorti , haod moltum abfuere qnin opéra perrumpe- « rent. »
■ Cassias et Bogud ayant aussi attaqué le camp par divers côtés, peu s'en fallut qu'ils ne détruisissent les ouvrages. • ,
• Quo tempore firmandi regni Bogudis causa? exerci-
• tuai in Africain velociter trajicere conalus sit. »
« Dans le temps où il cherchait à faire passer rapidement une armée en Afrique, pour affermir la puissance de Bogud. •
• Cassius gessisset cum Trebonio bellum, si Bogudem
• trahere in societatem furoris posset. »
« Cassius aurait fait la guerre à Trébonius, s'il avait pu entraîner Bogud dans son alliance. »
Sénèque, de Tranq. anirn., cb. il. Cf. Orose, vi. 45 ; Dion Cassius, il? i, 38 ; Freinsh. Suppl., cb.. xliii, Heyne Opmcul. Acad. 1. 1 , p. 119 seq.
• Quadriogenta millia librorum Alexandriœ arserunt,
• pnlcherrimum régis opulentiœ monumentam. Alius « laudaverit, sient Livius, qui elegantiat regum cuneque « egregium id opus ait fuisse. »
« A Alexandrie , les flammes dévorèrent quatre cent mille volumes, splendide monument de l'opulence royale. Que d'autres le louent avec Tite-Live, qui dit que c'était l'œuvre la plus parfaite du goût et de la sollicitude des rois. •
LIVRE CXI1I
SOMMAIRE. — Le parti de Pompée se fortifie en Afrique et reconnaît pour chef P. Scipion auquel Caton cède le commandement dont on lui offrait la moitié. — Ou délibère si l'on détruira Gtique , dont les habitants étaient portés pour César, Caton s'oppose à cette destruction qui est conseillée par Juba. Il est chargé de défendre et de garder celte ville. — Cnéius, fils du grand Pompée , rassemble en Espagne des troupes dont Afranius et Petrelus refusent de prendre le commandement, et recommence la gnerre contre César. — Pbarnace, roi de Pont, fils de Mlthridate, e»l vaincu avec une grande promptitude.— P. Dolabella, tribun du peuple , excite des troubles a Rome en proposant une loi sur les dettes. La populace se porte aux plus grands excès. — M. Antonius , maître de la cavalerie, introduit
• alors des troupes dans Rome . et huit cents plébéiens sont tués.— Une sébition éclate parmi les vétérans qui demandent leur congé : César le leur accorde. Il pasie en Afrique , et court de grands dangers en combattant les troupes de Juba.
LIVRE CXIV
SOMMAIRE.— Cédlius Bassus, chevalier romain du parti de Pompée, fait la guerre en Syrie, après avoir attiré sous ses drapeaux une légion qui abandonne et tue Sex. César. — Le dictateur défait à Thapsos le préteur Scipion, Afranius et Juba , et reste maître de leur camp. — En apprenant cette nouvelle à Uttque, Caton se perce de son épéc. Son fils acconrt et lui donne ses soins? mais , pendant qu'on s'empresse autour de lui, Il rouvre sa blessure et expire, âgé de quarante-huit ans. — Petrelus tue Juba et se donne ensuite la mort. —P. Scipion, enveloppé sur son vaisseau, finit tes jours par une mort honorable et avec des paroles dignes de sa mort. Les ennemis criant: Où est le général? il répond : Le général est en sûreté. — Faustus et Afranius sont mis a mort. — Clémence de César envers les fils de Caton. — Victoire remportée dans la Gaule par Brutus , lieutenant de César, sur les Bellovaques révoltés.
Appien, Guerre civile, III, 77, où 11 faut probablement lire At€î» au lieu de At€t>m , comme l'ont pensé avec raison
Schweighxuser, et avant lui Perizonius , Animado cb. iv Cf. Freinsh. Suppl. , cb. i.
« Voilà ce que plusieurs racontent de Bassin Tite-Live dit qu'il fit la guerre sous les ausp Pompée ; qu'après la défaite de celui-ci il rentra vie privée à Tyr : et qu'il corrompit quelques naires, qui le prirent pour leur chef, après ai Sextus. »
Saint Jérôme , Prol., lib. u, in Hoseam.
« Optarem mihi con tin gère, quod T. Livius c de Catone; cujus gloriae neque profuit quisqu
• dando , nec vituperando quisquam nocuit , « utrumque summis prsedili fecerint ingeniis. Si
• autera M. Ciceronem et C. Cœsarem, quoru
• Liudes, alter vituperationes supradicti scripsit « Je voudrais qu'il pût m'arriver ce que T
écrit de Caton, que la louange ne fit rien pour si que le blâme ne put rien contre elle , quoique des supérieurs s'employassent à l'un et à l'autre. Il fa lusion à M. Cicéron et à C. César, dont l'un a fait l'autre la critique de Caton. »
LIVRE cxv
SOMMAIRE.— César triomphe quatre fols pour se res sur la Gaule . sur l'Egypte , sur le Pont et sur I' II donne des festins publics et des spectacles de t pèce. A la prière du sénat il consent au retour de 11 homme consulaire; mais Marcellus ne peut jou bienfait , il est assasoiné à Athènes par un de ses Cn. Magius Cilon — Le dictateur fait un dénombre
• sont inscrits cent cinquante mille citoyens. U part ç pagne • afin d'y faire la guerre à Cn. Pompée . e beaucoup de combats et quelques villes prises , il n près de Manda , une victoire décisive où il court d dangers. — Sextus Pompée parvient à s'échapper.
LIVRE CXVI
SOMMAIRE. — César triomphe pour la cinquième I son expédition d'Espagne. — Le sénat lui prodigu< grands honneurs : ainsi il lui accorde le titre de p» patrie , et le proclame inviolable et dictateur perpét divers motif- lui attirent la haine des Romains. D'. jour que les sénateur» lui décernaient c es honneurs était assis devant le temple de Vénus- Génitrice , il I sans se lever. Puis, à la fête des lupcrcales . le consi Antonius, son collègue, lui ayant mis le diadème su il le dépose sur son siège. Enfin les tribuns du pet dius Marullus et Cxsétius Fia vus l'ayant signalé a publique, comme aspirant a la royauté , il les priv charge. Ces motifs font naître contre lui une coi dont les chefs sont H. Brutus et C. Cassius. — Il < sine dans la curie de Pompée et meurt percé de vi coups. Ses meurtriers s'emparent du Ca pi tôle. Lésé ensuite décrété une amnistie pour les auteurs d< sassinat.et les enfants d'Antoine et de Lépide le été livrés comme otages , les conjurés descendent tôle. En vertu du testament de César, Octave , pe sa sœur, se trouve institué son héritier pour moiti pelé par l'adoption à porter son nom. — Comme o le corps de César au Charap-de-lfars , le peuple au pied de la tribune aux harangues. — La dict abolie pour tou jours.— Exécutiou de C. A matins, h la plu- basse origine . qui se prétendait fils de fttdrii citait des trouble» au mtlu u d'une multitude crédu
Plutarque, Vie de César, ch. lxviii. Cf. Suétom 51; Freinsh. Suppl., ch. xlvii.
« Un séoatus-consulle, au rapport de Tite-Li ordonné qne la maison de César fût ornée d'un en signe d'honneur. Pendent son sommeil, C crut voir ce fronton s'écrouler, et il lui sembl pleurait et se lamentait. Aussi, an point dn y
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pria César de ne point sortir en public» si cela était possible , et de remettre l'assemblée du sénat à uo autre temps. •
Senrins ad Virgil. Georg. I , 471.
• Malum omen est , quoties AEtna , nions Siciliœ, non
• fumum, sed flammarom egerit globos : et, nt dicit
• Livras, tanta flamma ante mortem Cœsaris ex AStna ■ monte defluxit, ut non tautum vicinœ urbes, sed eliam
• Rbegioa civitas, quœ multo spatio ab ea distat, affla-
• retar. »
« C'est an mauvais présage quand l'Etna , montagne de la Sicile , vomit, au lieu de fumée, des globes de feu. Tite-Live rapporte qu'avant la mort de César il s'échappa de la montagne une si grande quantité de flammes , que non-seulement les villes voisines , mais Rhégium même, située à une grande distance, en fut incommodée. •
Sénèque. Qwest. Nat. , V, 48. Cf. Freinsh. Suppl., ch. cxvi. « Quod de Caesare olim majore vulgo dictatum est et
• a T. Livio positum, in iucerto esse, utrum illum magis « oasci reipublicae profuerit, an non nasci, dici etiam de
• ventis potest. »
• On peut dire aussi des vents ce qu'autrefois on a dit ti souvent de César, et ce que Tite-Live s'est demandé, s'il eût été plus utile pour la république qu'il naquit ou qu'il ne naquit pas? »
LIVRE CXV1I
SOMMAIRE, — Octave , qui se trouvait en Éplre où César l'avait envoyé par avauce , lorsqu'il se préparait à faire la guerre en Macédoine , revient à Home , et , accueilli sous de favorables auspices , prend le nom de César. — Au milieu de la confusion et du trouble général , Lépidus s'empare de la dignité de graod pontife.— Le consul M. Antonius exerce une domination despotique: il fait passer par violence une loi qui change les gouvernements des provitices, et lorsque César Octave lui demande son assistance contre les assassins de son oncle , il l'accable d'affronts. César se préparant à s'armer contre lui, pour sa cause et pour celle de la république, rappelle les vétérans envoyés pour former des colonies. D'un autre côlé la légion Martia et la quatrième passent des drapeaux d' Antonius sous ceux de son rival. Enfin la cruauté d' Antonius, qui égorge dans son camp tous ceux qui lui sont suspects, cause un grand nombre de défections.— D. Brutus, pour résister à Antonius qui lui réclame le commandement de la Gaule Cisalpine, se renferme dans Modène avec son armée. Mouvements des deux partis pour s'emparer des provinces. — Préparatifs de guerre.
LIVRE CXVIII
SOMMAIRE. — En Grèce, M. Brutus, sous prétexte de défendre la république , et de faire la guerre a Antoine , fait passer sous ses ordres l'armée commandée par Vatmlus, et la province. — Le jeune Gésir, qui le premier avait pris les armes pour la cause de la république , est revêtu par le sénat de l'autorité de propréteur et des insignes du consulat, avec le titre de sénateur. — M. Antonius tient D. Brutus assiégé dans Modène. Des députés, que le sénat lui >vait envoyés pour traiter de la paix , échouent dans leur mission.— Le peuple romain revêt le sagum. —M. Brutus , en Épire. range à son obéissance le préteur C. Antonius et son armée.
LIVRE CXIX
SOMMAIRE. — Dolabella fait perfidement massacrer en Asie C. Trébonius. Il est, pour ce crime, déclaré ennemi public par le sénat. — Le consul Pansa , ayant été battu par Antonius, son collègue A. Hirtius accourt avec ses troupes, met en fuite l'armée de M. Antonius. et rend égales les chances des deux partis. Vaincu ensuite par Hirtius et César, Antonius s'enfuit dans la Gaule, et décide M «Lépidus et les légions
qu'il commandait à faire sa jonction avec lui. Il est déclaré ennemi public par le sénat , avec tous ceux qui l'ont secoudé. A. Hirtius , qui , après une victoire , avait été tué dans le camp même de l'ennemi, et C. Pansa, qui avait succombé à une blessure reçue dans sa défaite, sont ensevelis an Cbampde-Mars. — Le sénat se montre peu reconnaissant envers César, le seul survivant des trois généraux. Après avoir décerné les honneurs du triomphe , à D. Brutus que César avait délivré alors qu'il était astiégé dans Modène , il n'accorde à César et à ses soldats qu'une mention peu satisfaisante. Aussi César s'étant réconcilié avec M. Antonius , par l'entremise de M. Lépidus, vient à Rome, et, au milieu de la consternation que son arrivée cause à ses ennemis , il se fait nommer consul à dix-neuf ans.
LIVRE CXX
SOMMAIRE. — César, devenu consul , fait passer une loi sur la mise en jugement des meurtriers de son père : M. Brutus . C. Cassius, Décimus Brutus sont cités en vertu de cette loi
,et condamnés quoique absents.— Les forces de M. Antonius s'augmentent encore par lajonctlon que font avec lui Asiuius Poilion, Munatius Plancus à la tète de leurs armées. Décimus Brutus , que le sénat avait chargé de poursuivre Anton iu?, est abandonné par ses légions et s'enfuit. Il tombe entre les mains d'Antonius qui le fait tuer par le Séquanais Capénus.— César fait la paix avec Antonius et Lépidus. Tous
; trois se décernent pour cinq ans le titre de triumvirs charges de con*utuer la république, et conviennent que chacun, de son côté , proscrira ses ennemis. Dans ces proscriptions sont enveloppés une foule de chevaliers romains et cent trente sénateurs, parmi lesquels on distingue :L. Paullus. frère de M. Lépidus , L. César, oncle d'Antonius, et Cicéron. Ce dernier est assassiné par Popillius , soldat légionnaire, a l'âge de soixante-trois ans, et sa tête ainsi que sa main droite sont exposées sur le* Rostres. —Ce livre contient en outre les opérations de M. Brutus dans la Grèce.
M, Seneca Suasor., VIL Cf. Freinsbem. SuppLC.COsqq. — « M. Cicero sub adventum triuravirorum cesserai urbe, pro certo babens, fd qood erat. non magis Antonio eripi se, quam Caesari Cassiura et Brutum, posse. Primo io Tusculanum fugit, iode transversis itineribus in Formianum, ut ab Caieta navim conscensurus, profleiscitur. Unde aliquoties in altumprovectum quum modo venti adversi retulissent, mode ipse jactationem navis, cœco volvente fluctu, pati non posse t, tœdium tandem eum et fugae et vita? cepit : regressusque ad superiorem villam, qua? paullo plus mille passibus a mari abest, Moriar, inquit, in patria serpe servata. Satis constat, servos fbrtiter fideliterque paratos fuisse ad dimicandum ; ipsum deponi lecticam, et quietos pati, quod sors iniqua cogeret, jussisse. Prominenti exlectica, praebentique imraotam cervicem caput praecisum est. Nec satis stolidœ crodelitati militum fuit : manus quoque, scripsisse in Antonium aliquid exprobrantes, prœciderunt. Ita relatutn caput ad Antonium, jussuque ejus inter duas manus in Rostris positura, ubi ilje consul, ubi sœpe consularis, ubi eo ipso anno adversus Antonium , quanta nulla unquam humana vox, cum admiratione eloquenti» auditus fuerat. Vix attollentes prae lacrymis oculoa homines intueri trucidata membra ejus poterant. Vixit très et sexaginta annos. ut, si vis abfuisset, ne immature quidem mors videri posait : ingeoium et operibus et prœmiis operum felix : ipse fortunae diu prospéra?, et in longo tenore felicitatis magnis intérim ictus vulneribus, exsilio, mina partium, pro quibua steteràt, flliœ morte, exitu tam tristi atque acerbo, omnium adversorum nibil, ut viro dignum erat . tulit praeter mortem : quae Tere œstimanti minus indigna videri potuit , quod a vie tore inimico nil cre-
yo4
• delius passus crat, quam quod ejusdem fortunœcom-
• pos ipse fecisset. Si quis tamen virtutibus vitia peusa- « rit, vir magnus, acer, memorabilis fuit, et in cujus « laudes persequendas Cicérone laudatore opus fuerit. •
« A l'approcbe des triumvirs , Cicéron était sorti de Rome, persuadé, et avec raison, qu'il n'avait pas plus de grâce à attendre d'Antoine que Brutus et 'Cassius d'Octave. Il se réfugia d'abord à sa campagne de Tusculum ; de là, par des chemins de traverse, il gagna celle de Formies, dans l'intention de s'embarquer à Cafète; il fit voile pendant quelque temps vers la haute mer, mais ramené en arrière par les vents contraires, et ne pouvant plus supporter le roulis du vaisseau et l'agitation des vagues, le dégoût «'empara de lui. Également las de fuir et de vivre, il revint vers sa première maison de campagne, éloignée de la mer d'un peu plus de mille pas.
« Je mourrai, dit-il, dans cette patrie que j'ai sauvée tant de fois. • Il est certain que ses esclaves étaient déterminés à combattre avec courage et constance. Mais il fît arrêter sa litière, et leur ordonna de se soumettre tranquillement aux volontés du sort, quelque iniques qu'elles fussent. Alors il se pencha hors de la litière, et présenta sa tète immobile aux meurtriers , qui la coupèrent. Et cela ne suffit point à la stupide férocité des soldats; ils lui coupèrent encore les mains, coupables, disaient-ils, d'avoir écrit contre Antoine. Sa tête, portée au triumvir, fut par son ordre exposée entre ses deux mains, à cette tribune aux harangues où , comme cousul , où, souvent comme personnage consulaire, où, cette année même , dans 6es harangues coutre Antoine, il avait commandé l'admiration par une puissance de parole que jamais voix humaine n'a égalée. Les yeux baignés de larmes, osaient à peine se lever sur ces restes sanglants.
• Cicéron vécut soixante-trois ans , et sa mort, si elle n'eût pas été violente, aurait pu ne pas paraître prématurée. Génie heureux et par ses travaux et par leur récompense, la fortune lui fut longtemps favorable; et dans le cours de sa longue prospérité , il fut quelquefois frappé cruellement; mais de tous ces coups, l'exil , la ruine de son parti , la mort de sa fille , cette triste et cruelle On , le dernier, la mort , fut le seul qu'il supporta avec une maie dignité. Et cette mort même, à la bien examiner, peut paraître moins révoltante si l'on songe qu'il ne pouvait souffrir de son ennemi vainqueur de traitement plus cruel que celui que lui-même lui réservait dans la même fortune. Que si cependant Ton met en balance ses vertus et ses vices , on trouvera en lui un génie supérieur, une âme ardente, un homme dont le souvenir doit durer, et qui n'aurait pu être loué dignement que par la bouche de Cicéron lui-même. •
LIVRE CXXI
SOMMAIRE. — C. Cassius . que le sénat avait chargé de combattre Dolabella , déclaré ennemi public , se sert de l'autorité dont la république l'a revêtu pour prendre possession de la Syrie et des trois armées qui se trouvaient dans cette province. Il tient Dolabella enfermé dans la ville de Laodicée, et le force à se donner la mort.— C. Antonius, frère de M. Antonius, est fait prisonnier et tue par ordre de ftl.Brutus.
LIVRE CXXI
SOMMAIRE, — M. Brutus se bat avec succès contre les Thrv
ces. C. Cassius et lui soumettent à leur autorité toutes les
provinces et toutes les armées d'uutre-mer et se réunissent
S Smyrne pour régler le plan de la guerre qu'ils préparent.
En considération de son frère Messula, ils pardonnent d'un
commun accord à Poplicola convaincu de les avo : r trahis.
LIVRE CX XIII
SOMMA IRE. — Sextus , fils du grand Pompée , recrute eu Épire des proscrits et des esclaves fugitifs, et après avoir, à la tète de celte armée , exercé longtemps ses brigandages sur mer, sans se fixer nulle part , il s'empare d'abord de Messine, puis de toute la Sicile. 11 tue A. Pompéius, propréteur de Blthynie, et remporte une victoire navale sur Q. Salvidtenos, lieutenant de César. — Antonius et César passent en Grèce avec leurs troupe*, pour combattre Brutus et Cassait.— Q. CorDificiui défait en Afrique T. Sextius, général du parti de Cassius.
LIVRE CXXIV
SOMMAIRE, —César et Antonius se battent à Philippes contre Brutus et Cassius , avec des chances partagées: des deux cotés les ailes droites sont victorieuses ; d< s deux côtés il y un camp pris par les vainqueurs ; mais la mort de Cassius fait pr ncher la balance. En effet , placé à laite qui a été mise en déroute et croyant que la défaite de l'armée est générale, il met fin à ses jours —11 se livre ensuite une seconde bataille . dans laquelle Brutus est vaincu et se tue aussi, après avoir prié S Ira ton , qui l'accompagnait dans sa fuite , de le percer de son épée. Quarante des citoyens les plus distingués de Rome , et entre autres Q. Hortensjus , font de même.
LIVRE CXXV
SOMMAIRE. — César, Laissant Antonius dans les contrées d'outre -mer. dont le gouvernement lui a été assigné d'après le nouveau partage des provinces , revient en Italie et distribue des terres aux vétérans. Des mutineries sont excitées parmi ses troupes par les soldats qu'a gagnés Fulvie, épouse d'Antoine. Il les apaise en s'ex posant aux plus grands périls.— Le consul Lucius Antonius, frère de M. Antonius, cédant aux conseils de cette même Fulvie , déclare la guerre à César. 11 engage dans sou parti les peuples dont les terres avaient été assignées aux vétérans . bat If. Lépidus qui était avec son armée chargé de la garde de Rome, et entre dans la ville les armes à la main.
LIVRE CXXVI
SOMMAIRE. — César , âgé de vingt-trois ans , assiège dans Pérouse L. Antonius qui essaie plusieurs sorties , est repoussé, et se voit réduit par la famine à capituler. Le vainqueur lui pardonne ainsi qu'à toutes ses troupes. Il ruine Pérouse, et après avoir fait rentrer sous son autorité toutes les armées du parti ennemi , il termine la guerre sans effusion de sang.
LIVRE CXXV1I
SOMMAIRE. — Les Partbes guidés par Labiénus , ancien partisan de Pompée, envahissent la Syrie, et, après avoir vaincu Décidlus Saxa. lieutenant de M. Antonius , ils se rendent maîtres de toute cette province. — M. Antonius ayant perdu Fulvie son épouse , qui l'excitait a faire la guerre à César, se décide , pour ne plus être un obstacle à la bonne intelligence des chefs, a conclure la paix avec César et à épouser sa sœur Oclavie. Il dénonce les menées crimineUYs de Salvidiénus conte César, et ce général, déclaré coupable, se donne volontairement la mort. — P. Ventidius, lit ulenant d* Antonius, défait les Partbes et les chasse de la Syrie, après avoir tué Labiénus leur général. — Sextm Pompée, dont le voisinage inquiète l'Italie, étant maître de la Sicile et interceptant les convois de blés , César et Antonius lui demandent la paix, et concluent avec lui nn traité qui lui assme la possession* de la Sicile. — Ce livre renferme encore les événements de la guerre civile en Afrique.
Acron ad Horat. Sat., I. S . 29. Cf. Supplem. . en. xx sqq.
« Quoniam inter Augustum et Antonium reliquiœadbue « erant dissensionis , Cocceius Nerva , proavus Nerva?, • qui postea imperavit Roma?, mandavit Augusto, ut
f mitteret, qoi de somma rerum traclareot. Ergo missus
• est Maecenas cum Agrippa , qui utrumque eiercitum « in ona castra coegerunt, ut ait Livius lib. CXXVII. In-
• telligeDdom autem , quod Fonteio misso ab Antonio, « Augustos Maeeenatem et cseteroa ad eumdem locnm « émisent. »
« Comme il y avait encore entre Auguste et Antoine des restes de dissension, Coccéius Ner va, bisaïeul de celui qoi fut plus tard empereur de Rome, écrivit à Auguste d'envoyer des personnes chargées de pleins pouvoirs. Mécène fut donc envoyé avec Agrippa, et ils réunirent les deux armées dans un même camp, comme le dit Tite-Live, au livre CXXV1I. Il faut savoir que Fonteius ayant été envoyé par Antoine , Auguste euvoya Mécène et les autres au même endroit. »
Porphvrion ad Horat. Sat. , 1. 5, 29.
• Dissensione orta inter Ca?sarcm Augustum Anto-
• niumque, Coccéius Nerva, avus ejus qui postea Roroa?
• imperavit , peliit à Cœsare , ut aliquem , qui de sum-
• ma rerum tractaret , mitteret Tarracinam. Et pri- « mnm Hasceuas , mox et Agrippa congressi sont , hique
• pepigerunt fidem confirmatissimam , et in uoa castra « conferri signa utriusque exercitus jusserunt. Hoc et
• T.Livius, iib. CXXVII, refert, excepta Capitonis men-
• tione» »
« La discorde s'étant élevée entre Auguste César et Antonias, Coccéius Nerva, afeul de celui qui régna ensuite sur Rome , pria César d'envoyer un plénipotentiaire à Terracine. Mécène et ensuite Agrippa entrèrent en conférence, et s'étant donné mutuellement toutes les garanties de bonne foi, ils réunirent dans un même camp les drapeaux des deux armées. C'est ce que Tite-Live rapporte au livre CXXVII , sans toutefois faire mention de Capiton. »
Le Commentateur de Cruquius ad Horat. , Satir., I, 5, 29. Cf. Freinsh. Suppl. , ch. xx sqq.
« Ab Antonio missus fuerat Fonteius Capito legatus,
• ab Augusto Mseceoas, intercedente Cocceio Nerva, « proavo Nerva? imperatoris, qui et Augusto et Antonio « gratns erat, cum Agrippa. Ea autem conditione con-
• vénérant legati, ut de summa rerum tractarent , « exortamque dissensioncm inter duos hos imperatores « componerent ; quod et fecerunt , et utrumque exerci- « tum juxta Brundisium iu una castra cum magna Istitia « coegerunt, ut infert Livius, lib. CXXVII. »
« Fonteius Capiton avait été envoyé comme député par Antoine, et Mécène par Auguste, sous l'entremise de Coccéius Nerva , bisaïeul de l'empereur Nerva , et qui , ainsi qu'Agrippa , était à la fois l'ami d'Auguste et celui d'Antoine. En se réunissant, il fut bien convenu que la question serait traitée à fond , et que les députés mettraient fin à la dissension qui s'était élevée entre les deux généraux ; c'est ce qu'ils firent, et les deux armées furent réunies dans un même camp, auprès de Blindes, à la grande joie de tous, comme le raconte Tite-Live, an CXXVII* livre. »
LIVRE CXXVIII
SOMMAIRE.— Seztus Pompée recommençant à Infester la mer de ses brigandages et n'observant pas la paix qu'il a souscrit»*, César , forcé de lui déclarer la guerre, lui livre deux batailles navales où les succès sont balancés. — P. Ventidlus , lieutenant de 11. Antonius , triomphe des Parthes en Syrie , et tue leur roi. — Les lieutenants d'Antonius soumettent aussi tes Juifs. — Préparatifs de la guerre de Sicile.
LIVRE CXXIX
SOMMAIRE.— Deux batailles navales sont livrées à Sextus Pompée avec des succès balancés. — Des deux flottes de César, l'une, commandée par Agrippa, est victorieuse, l'autre, couduite par Octave lui-même, est anéantie, et les troupes qu'il a débarquées courent le plus grand danger.
— Quelque temps après, Sextus est vaincu et s'enfuit en Sicile.— Lépidus, qui était accouru d'Afrique comme pour prendre part a la guerre que César devait faire à Sextus, tourne aussi ses armes contre son collègue. Mais son armée l'abandonne; il est dépouillé du triumvirat; cependant on lui laisse la vie.— Agrippa reçoit de César une couronne navale , marque d'honneur qui, avant lui , n'avait été accordée à personne.
LIVRE CXXX
SOMMAIRE.— H. Antonius, s'oubliant dans les plaisirs auprès de cléopâtre , entre après de longs retards dans la Médie et déclare la guerre aux Parthes , à la tête de dix-nuit légions et de seize mille chevaux. 11 perd deux légions, n'éprouve que des revers et bat en retraite, poursuivi de près par les Parthes. Enfin, après avoir été en butte avec toute son armée à de terribles alarmes et à de grands dangers , il rentre en Arménie , et dans cette fuite de vingt et an jours , parcourt un espace de trois cents milles. Les rigueurs de la saison lui font perdre environ huit mille hommes. Ces désastres funestes ajoutés à l'eipédition si malheureuse contre les Parthes doivent lui être entièrement imputés , parce qu'il ne voulait pas prendre ses quartiers d'hiver, en Arménie , entraîné qu'il était par son empressement s rejoindre Cléopâtre.
LIVRE CXXXI
SOMMAIRE. — Sextus Pompée, tout en ayant l'envie de se mettre sous la protection d'Antonins, en Asie, se prépare à lui faire la guerre ; mais il est défait par les lieutenants du triumvir et mis à mort. — César réprime une sédition funeste qui avait éclaté parmi les vétérans. Il soumet les Japydes , les Dalmates et les Pannoniens. — Antonius ayant attiré auprès de lui en lui engageant sa fol, Artavasde, roi d'Arménie, le fait jeter dans les fers, et place sur le trône de ce pays un fils qu'il avait eu de Cléopâtre. — Depuis longtemps passionné pour cette princesse , il venait de la reconnaitre comme son épouse.
LIVRE CXXX
SOMMAIRE.— César en IUyrie dompte les Dalmates. —M. Antonius, dominé par son amour pour Cléopâtre, dont 11 avait deux fils , Philadelpbe et Alexandre , refuse de venir à Rome et d'abdiquer le triumvirat , quoique le temps en soit expiré. Il se prépare à déclarer la guerre à Rome et à l'Italie, rassemble dans ce but des forces considérables . tant de mer que de terre . et envoie la déclaration de son divorce à Octavie, sœur de César. Celui-ci passe en Épi re avec une armée.
— Engagements sur mer et combats Je cavalerie où l'avantage reste à César.
LIVRE CXXXIII
SOMMAIRE.— M. Antonius , vaincu sur mer près d'Actium, s'enfuit à Alexandrie. Il est assiégé par César. Voyant sa position entièrement désespérée , et décidé surtout par le faux bruit de la mort de Cléopâtre. il se tierce de son épée. —César se rend maître d'Alexandrie, et Cléopâtre. pour ne pas tomber au pouvoir du vainqueur, finit sa vie par une mort volontaire.— A son retour à Rome, Octave célèbre trois triomphes, l'on pour l'Illyrie , l'autre pour la victoire d'Actium et le troisième pour Cléopâtre. — Les guerres civiles sont ainsi terminées, après avoir duré vingt et un ans. — M. Lépidus , fils de l'ancien triumvir, forme une conjuration et prend les armes contre César. Il est défait et tué.
Le Commentateur de Cruquius ad Horat. , Od. t I , ."57, 30, Ct. Florus , IV, II.
• Livius refert , Cleopatram , quum ab Augusto cap
« indulgentius de industria tractarerar, dicere solitam : a JVon triumphabor. »
« Tite-Live raconte que Cléopétre, prisonnière d' Auguste, voyant l'indulgence intéressée avec laquelle on la traitait , disait souvent : Je ne serai pas menée en triomphe. »
LIVRE CXXXIV
SOMMAIRE. — César, après avoir assuré la paix de l'empire et réglé l'organisation des provinces , reçoit encore le surnom d'Auguste : pour l'honorer , on donne ce nom au mois Sextilis. Il préside une conférence à Narbonne et fait opérer le dénombrement des trois divisions des Gaules conquises par son père. — Guerre de M. Crassus contre les Bastarnes , les Mœsicns et d'autres nations.
LIVRE CXXXVI
SOMMAIRE. — Conquête de la Rhétie par Tl. Néron e t Drusus, beaux- fils de César. — Mort d Agrippa, son gendre. — Dénombrement fait par Drusus.
Censorinus , de Die Natal. , ch. xvu. Cf. Frdosh. Suppl. ,
Ch. ILV1.
« Eodemanno ludos ssculares Cœsar ingenti apparat u • récit , quos cenlesimo quoque anno ( is enim terminus « sarculi ) Oeri mos. »
• La même année , César célébra avec un grand appareil les jeux séculaires , qu'on a coutume de célébrer à chaque centième année, parce que c'est celle qui termine le siècle. •
livre cxxxvn
SOMMAIRE. — Les peuplades de la Germanie , situées sur les deux rives du Rhin, sont attaquées par Drusus. — Le soulèvement général causé dans la Gaule par le dénombrement est apaisé. — Un autel est consacré à César, au confluent de la saône et du Rhône. — C. Julius Vercundar, Bduen des bords du Doubs , en est créé pontife.
LIVRE cxxxvm
SOMMAIRE. — Les Thraces sont domptée par C Pison , les Chéru*ques, les Teuctères, les Cattes et d'autres peuplades germaines d'au delà de Rhin , sont soumis par Drusus. — Mort d'Octavie. sœur d'Auguste. Elle avait perdu auparavant son fils Marcelin*, dont un théâtre et un portique rappellent la mémoire et portent le nom, comme s'il en avait tait la dédicace.
LIVRE CXXXIX
SOMMAIRE. — Guerre de Drusus contre If s peuplades transrhénanes. Dans cette guerre se distinguent au premier rang Senectius et Anectius , tribuns militaires de la nation des Nerviens.— Néron , frère de Drusus . réduit les Dalmates et les Pannoniens. La paix est conclue avec les Partbes , et leur roi rend les étendards qui avaient été enlevés à Crasbiis et ensuite à Anlonius.
LIVRE CXL
SOMMAIRE.— Guerre de Drusus contre les peuplades transrhénanes de la Germanie. — Le général meurt au bout de trente Jours, d'une fracture de la cuisse, suite d'une chute de cheval. Néron, son frère, qui s'est bâté d accourir à la nouvelle de son malheureux accident , transporte son corps à Rome, où il est déposé dam le tombeau de Jules César. Son éloge est prononcé par César Auguste , son beau-père, et de nombreux houneurs lui sont rendus à ses funérailles.
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